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NÉGOCIATIONS 

DE      MONSIEUR 

LE  COMTE  D'AVAUX 

EN    HOLLANDE, 

Depuis  1679  ,  jiifqu'eîi   1684. 

Jl  OUR  bien  faire  comprendre  les  raifons  qui  onC 
éloigne  les  Hollandois  depuis  la  Trêve  de  1684.  dea 
intérêts  du  Roi,  &  de  leurs  anciennes  maximes,  & 
qui  les  ont  mis  dans  une  plus  grande  dépendance  du 
Prince  d'Orange  qu'ils  n'avoicnt jamais  été;  ileftné- 
ceflaire  de  fâvoir  de  quelle  manière  cette  Trêve  a  été 
faite,  en  quelle  difpofition  étoicnt  alors  les  efprits,& 
quels  ont  été  les  ditTerens  partis  qui  ont  compofé  U 
Republique  depuis  la  Paix  de  Nimegue. 

Lf.s  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies  ont  été 
divifcs  depuis  un  certain  tems,  &  particulièrement 
depuis  la  Paix  de  Nimegue ,  en  deux  ou  trois  partis 
difTercns.  Le  Prince  d'Orange  en  a  formé  un  avec 
ceux  qui  lui  font  dévoués  :  ce  font  tous  gens ,  û  on 
en  excepte  cinq  ou  fix  perfonnes ,  qu'il  a  élevées  de 
la  poufljere  pour  mettre  dans  la  Régence,  qui  n'ont 
nul  crédit  que  celui  que  leur  place  leur  donne ,  & 
qui  n'ayant  d'autre  fubfiihnce  que  celle  qu'ils  tirent 
de  leurs  Charges  ,  font  par  conféqucnt  intérefles  k 
maintenir  le  Gouvernement  de  l'Etat  dans  la  dépen- 
dance du  Prince  d'Orange. 

Lks  Républicains  forment  l'autre  parti  -.celui-là  Co 
peut  divifcr  en  deuxj  l'un  cft  compofc  d«  ceux  qui 
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2  Négociations 

rident  de  la  faâion  de  M.  deWitt»  &  de  ceux  qu 
,  ri'etant  pas  originairement  de  cette  faâion,ontéi< 
néanmoins  dépofiedés  en  1673.  Tous  ces  gens-U 
dont  les. fentimens  ne  font  pas  cachés,  font  regardé 
comme  les  bons  Républicains ,  &  comme  le  foutiet 
&  l'appui  de  la  liberté  publique.  Le  nombre  enef 
petit:  mais  ils  font  des  meilleures  Familles  de  Hol 
lande ,  ils  font  tous  unis  enfemble,  ils  s'entre-com 
muniquent  leurs  penfées  &  leurs  defleins  ,  &  on 
entr'eux  un  commerce  très-fecrei  &  très  fur. 

L'a  u  t  r  e  efpcce  de  bons  Républicains ,  eft  com^ 
pofee'de  ceux  qui  font  reliés  dans  leGouverncmen 
en  167  2;  ou  qui  y  ayant  été  mis  dans  ce  tems-là  pa 
le  Prince  d'Orange,  ne  lailîent  pas  d'avoir  'de  très 
bons  fentimens  pour  la  République.  Les  uns  &  le 
autres  de  cette  féconde  efpecc,  font  fort  réfervcsô 
fort  cachés ,  &  n'oferoicnt  agir  ,  que  lorfqu'ils  croi 
ront  le  pouvoir  faire  en  (ûreié ,  ou  que  la  néceffit( 
les  y  contraindra.  Ils  ne  font  pas  un  parti  comme 
les  autres; car  chacun  d'eux  renfermant  enfoifesfen 
iimcns,ou  ne  les  communiquant  qu'à  leurs  amis  par 
ticuliers,  ne  fc  déclare  en  aucune  manière.  Cepen 
dant  comme  la  première  efpece  de  bons  Républi 
cains,font  gens  fagcs& éclairés, &  perfonnes  decon 
fidération  ,ils  ont  de  grandes  habitudes  avec  lesder 
rieis;  &  ces  derniers  qui  ne  fe  fient  pas  les  uns  au3 
autres,  fe  confient  volontiers  aux  premiers; de  forte 
que  le  petit  nombre  de  bons  Républicains  que  j'a 
mis  au  rang  des  premiers  ,  étant  informés  en  fccre 
par  les  autres ,  &  s'entre  communiquant  ce  qu'ils  ei 
ont  appris  féparcment ,  ils  ont  une  connoiflance  gé 
nérale  des  fentimens  &  des  difpofîtions  dans  lefqucl 
les  on  eft  dans  les  Villes. 

I  L  y  a  outre  cela  ,  les  Marchands  &  le  Peuple ,  qu 
font  obligés  de  fuivre  les  Loix  du  Prince  d'Orange 
ou  de  fe  joindre  aux  Républicains.  A  l'égard  di 
Peuple ,  comme  il  fe  laide  entraîner  fouvent ,  ou  pa 
le  zèle  de  h  Religion , ou  par  je  ne  fai  quoi  qui  l'é 
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blouit ,  &  qui  Taveugle ,  il  a  toujours  été  affeâiooné 
au  Prince  d'Orange  ,&  il  s'y  cft  enâerement  dévoué 
dans  ces  derniers  Lems ,  par  le  moyen  des  Miniftre» 
Prédicans  qui  font  ablblumentà  lui,&  qui  Ibnt enne- 
mis monels  des  Républicains  dont  la  plus  grande  par- 
tie font  Arminiens.  Pour  ce  qui  eft  des  Marchands, 
ils  ont  eu  aiTez  de  confiance  dans  les  bons  Républi- 
cains :mais  comme  ils  font  gouvernés  par  leurs  inté- 
rêts, on  verra  dans  la  fuite  comment  le  Prince  d'O- 
range a  enfin  trouvé  moyen  de  les  gagner  ,&  de  dé- 
créditer les  Républicains,  en  faifant  voir  aux  Mar- 
chands, que  la  France,  à  laquelle  les  Républicains  les 
vouloient  unir  ,  ruinoit  leur  commerce  ;  ce  que  les 
JMarchands  n'ont  que  trop  reconnu  être  véritable  ;  ne 
faifant  pas -dans  ces  derniers  tems  le  profit  qu'ils  fai- 
foient  auparavant  en  France, 

Je  dois  ajoutera  cela, que  les  incidens  qui  étoient 
furvenus  dans  les  derniers  mois  de  la  guerre  de  1673, 
«voient  beaucoup  altéré  l'atTedion  que  les  peuples  de 
Hollande  avoient  conçue  pour  le  Roi.  Il  eft  certain 
que  quand  Sa  Majefté  leur  ofl"rit  la  paix,  il  n'y  eut 
perfonne  dans  toute  la  République  qui  ne  fût  perfua- 
dé  , qu'elle  pouvoit  aifémcnt  continuer  la  guerre,  & 
qu'elle  ne  s'arrctoit  au  milieu  de  fes  conquêtes  ,  qu'en 
confidéraiion  des  Etats  Généraux.  Ils  comptoient 
donc  que  la  paix,  que  Sa  Majefté  leur  donnou,  étoit 
un  pur  cfTet  de  fa  bonté  pour  eux;  &  cela  lui  avoit 
tellement  gagné  le  cœur  des  peuples ,  qu'il  n'eft  pas 
plus  maître  dans  Paris, qu'il  l'eût  été  alors  dansAm- 
ftcrdam.  Mais  depuis  qu'ils  furent  informés  que  le 
Roi  vouloit  que  les  Places  des  Pays  Bas  ,  (qui  dévoi- 
ent être  reftîtuées  à  l'Efpagne)  demeuraflent  en  fe» 
mains,  jufqu'àceque  leRoi  de  Suéde  fût  rétabli  dans 
les  Etats  qu'il  avoit  perdus  dans  cette  guerre  ,  &  que 
le  Prince  d'Orange  eût  l'adrefle  de  faire  concevoir 
de  l'ombrage  de  la  finccrité  du  Roi  ,  comme  û  S% 
Majefté  avoit  dcftcin  de  ne  les  rendre  jamais; les  af- 
fcâioDS  fureot  emierement  changées^  &  au  lieu  qu'ils 
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recevoient  auparavant  la  paix  comriie  un  don  dii 
Roi, ils  ne  la  confiJeroicnt  plusque  comme  une  cho- 
fe  à  laquelle  ilss'imaginoient  quele  Roi  fe  voyoit  ne- 
cefiïté  par  le  traite  qu'ils  firent  alors  avec  l'Angleterre. 
J  E  trouvai  les  Etats  Généraux  dans  cette  lituation 
lorique  j'arrivai  à  la  Haye»&  comme  le  Roi  me  man- 
da de  n'avoir  de  commerce  avec  le  Prince  d'Orange 
que  celui  dont  je  ne  pourrois  medifpenfcr  ,&  de  le 
regarder  comme  un  Prince  dont  il  étoit  fort  mécon- 
tent, je  crus  ne  pouvoir  rien  faire  de  mieux  pour 
fon  fcrvice  ,  &  en  même  -  tems  pour  obéir  à  fes  or- 
dres,  que  de  m'attacher  uniquement  aux  Républi- 
cains ,  &  de  garder  feulement  des  mefures  de  bien- 
feance  avec  le  Prince  d'Orange; car  il  me  parut  que 
ce  feroit  une  chofe  odieufe  de  marquer  viliblement 
qo'on  vouloit  faire  une  defunion  dans  la  République^ 
en  feparant  le  Prince  d'Orange  &  fes  créatures ,  des 
autres  perfonnes  de  l'Etat;  que  jercndrois  par-là  mon 
emploi  très  difficile  ,  &  peut  être  infrudtueux  ,  n'y 
ayant  perfonne  de  ceux  mêmes  qui  fouhaiteroient  le 
plus  de  lier  un  commerce  fecret  avec  moi ,  qui  ofâc 
me  voir, dès  que  jemeferois  déclaré  de  lafortecon- 
tre  !e  Prince  d'Orange.  J'en  parlai  à  quelques  perfon- 
nes d'Amrterdam  qui  approuvèrent  mon  delTein ,  & 
qui  m'y  fortifièrent  autant  qu'il  leur  fut  pollible.  J'al- 
lai donc  voir  le  Prince  d'Orange  fans  cérémonie ,  a- 
vant  que  d'avoir  eu  mon  audiance  des  Etats  Gené- 
laux  ,  comme  c'eft  la  coutume  de  le  faire  quand  on 
traite  de  quelque  alTaire ,  avant  que  de  faire  fun  en- 
trée; parce  qu'étant  obligé  en  ce  cas  de  voirlePre- 
(ident  des  Etats  Généraux  ,  &  le  Penfionnaire  de  Hol- 
lande, on  ne  peut  fe  difp3nfcr  de  voir  le  Prince  d'O- 
iange,qui  eft  le  Chef  de  tous  les  Confeils  de  la  Re- 
publique: mais  Cette  vifire  ne  fut  pas  approuvée,  &t 
on  me  défendit -de  retourner  chez  ce  Prince,  après 
que  je  lui  aurois  rendu  la  première  vifitc  de  cérémo- 
nie. Cela  m'obligea  d'aller  chez  les  perfonnes  de  Ift 
première  qualité  y  pour  me  faire  une  forte  decommcr- 
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Ce  qui  me  fervît  \l  faire  habitude  avec  quelques  per- 
fonncs  de  l'Eiatimais  on  m'écrivit  de  la  Cour,  qu'on 
etoit  informe  que  j'avois  ete  chez  Madcmoifelle  de 
Brederode  ,coufine  du  Prince  d'Orange, &  chez  Ma- 
dame de  Sommerdyk,dont  le  mari  etoit  attache  par- 
ticulièrement à  ce'Prince,&  on  me  manda  dem'ab- 
ftcnir  de  retourner  chez  elles.     Etant  ainii  exclus  de 
toute  forte  de  commerce, je  me  trouvai  dans  un  pé- 
nible emploi,  n'étant  pas  aifé   dans  une.  Republique 
d'être  bien  informé   de  ce  qui  s'y  pafle,  lorfqu'on 
n'a  pas  avec  tout  le  monde  un  commerce  libre  & 
ouvert, qui  procure  non  feulement  des  connoifiancei 
&  des  amis  de  qui  on  tire  de  grandes  lumières,  mais 
qui  donne  occafion  à  ceux  qui  veulent  venir  révéler 
des  fecrets ,  d'entrer  chez  un  Ambadadeur  fans  rien 
craindre  :  ce  qu'on  ne   pouvoit   plus  faire   dès  qu'il 
n'étoit  pas  permis  de  venir  chez  moi  fans  fe  rendre  fuf- 
pcd,&  fe  déclarer  ennemi  de  M.  le  Prince  d'Orange. 
Ce  Prince  eut  de  fon  côté  ,  à  l'égard  du  Roi ,  la 
même  conduite  à-peu  près  que  je  voulois  tenir  avec 
lui  -.il  ne  voulut  pas  s'éloigner  entièrement  de  Sa  Ma- 
jellé ,  quelque  chofe  qu'il  eût  fait  contre  les  intérêts 
du  Roi  ;  en  faifant  un  Traité  avec  l'Angleterre  pour 
perpétuer  la  guerre  danslctems  qu'il  voyoit  les  Etats 
Généraux  prêts  à  conclure  la  Paix;  &  ayant  enfuit© 
attaqué  les  troupes  eu  Roi  auprès  de  Mons,  fâchant 
que  la  Paix  entre  le  Roi  &  les  Etats  -  Généraux  étoit 
(îgnéc.  Le  Prince  d'Orange  ,nonobftant  tout  cela,  fit 
témoigner  au  Roi ,  qu'il  fouhaittoit  defe  remettre  dans 
l'honneur  de  fes  bonnes  grâces:  &  Sa  Majcile  lui  fit 
répondre,  que  quand  il  feroit  voir  par  fa  conduite, 
qu'il  avoit  effedivement  ces  fentimens ,   Sa  Majcflé 
verroit  ce  qu'elle  auroit  à  faire.     S'il  m'ctoit  permit 
de  mettre  ici  ce  que  jepenfe  des  intentions  du  Prin- 
ce d'Orange;    je  dirois  qu'il  y  a  tout  lieu  de  croire 
qu'il  auroit  voulu  n'être  point  mal  avec  le  Roi,  mais 
qu'il  ne  fouhaitoit  pas  d'y  être  enticremcnL  bien.    Il 
•loyoit  apparemment  qu'il  lui  fufiifoit  de  n'avoir  pM 
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dans  la  perfonne  du  Roi  un  ennemi  déclaré  pour  ne 
le  pas  trouver  toujours  oppofé  à  toutes  les  prétentions 
qu'il  avoii  du  côté  de  l'Angleterre:  mais  il  étoitper- 
fuadé, qu'il  lui  feroit  préjudiciable  auprès  d-u  peuple 
Anglois& auprès  du  Parlement,  s'il  s'unilToit  étroite- 
ment àôaMajefté  D'ailleurs  il  efi  vifible  qu'il  n'étoit 
pas  de  l'intérêt  d'un  homme  qui  comptoit  fur  la  Cou- 
ronne d'Angleterre, d'unir  étroitement  les  Etats-Gé- 
néraux à  la  France.  Aulîi  a  i-il  témoigné  plus  d*une 
fois  a  une  perfonne  en  qui  il  prenoit  confiance ,  qu'il 
feroit  toujours  tout  ce  qu'il  pourroit  pour  fe  mettre 
bien  auprès  du  Roi  ,•  mais  qu'il  ne  voyoit  pas  lieu  d'y 
pouvoir  réiiffir ,  puifqu'onlui  demanderoit  qu'il  fît  des 
chofes  qui  le  défuniroient  del'Angleierre  ,&  qu'il  ne 
pou  voit  facrifier  fes  proprés  intérêts  pour  ceux  de 
Sa  Majeflé. 

Je  laiffe  à  juger  fi  dans  cette  fituatîon  il  étoit  de 
l'intérêt  du  Roi  de  vouloir  avoir  le  Prince  d'Orange 
entièrement  dévoué ,  ce  qui  ne  fe  pouvoit  pas ,  ou 
d'en  faire  un  ennemi  irréconciliable  ;  &  s'il  etoit  du 
fervice  deSaMajefté  de  chagriner  ce  Prince,  parce 
qu'on  ne  pouvoit  pas  l'avoir  dans  un  aufli  entier  at- 
tachement qu'on  le  vouloit.  Il  me  paroît  du  moins 
que  puifqu'on  a  voulu  le  traiter  de  la  forte,  il  nefal- 
loit  pas  le  faire  à  demi ,  mais  le  perdre  entièrement  ; 
&  qu'il  n'étoit  pas  à  propos  de  hui  faire  paroître  tant 
de  mauvaife  volonté  ,  fans  lui  en  faire  refientir  les  ef- 
fets: mais  on  l'a  irrité  fans  le  perdre, &  on  a  fpule- 
véles  bons  Républicains  conti-e  lui  fans  les  foutenir  ; 
de  forte  qu'il  eft  demeuré  ennemi  déclaré  du  Roi,  & 
les  autres  ont  été  en  butte  à  fon  refleniiment ,  fans 
avoir  pu  fe  défendre,  ni  faire  aucun  bien  à  la  France. 

Des  deux  partis  dont  je  viens  de  parier  .quidif- 
putoient  pour  le  gouverriement  de  la  Republique  , 
favoir  des  Républicains ,  &  du  Prince  d'Orange;  les 
deffeins  &  les  intérêts  étoient  fort  difierens ,  &  pour 
mieux  dire  ,  entièrement  oppofés.  Les  Républicains 
fouhaitoiénc  de  conferyer  U  pûx ,  Ôc  d'être  iîtuché« 
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à  la  France.  Le  Prince  d'Orange  vouloit  unir  les  Etats 
à  l'Anglcteire ,  &  cherchoit  à  former  une  Ligue  aflez 
puiflante  pour  faire  tête  à  la  France  ,&  pour  foutenir  la 
guerre  s'il  pouvoit  porter  les  chofesâ  cette  extréraité. 

Le  Prince  d'Orange  a  eu  pour  cet  etfet  en  vue 
aufii-tôt  que  la  Paix  de  Nimegue  a  été  conclue ,  de 
faire  une  Ligue  entre  les  Ltats-Généraux  &  l'Angle- 
terre ;  ne  doutant  pas  que  quand  ces  deux  Puiflances 
fcroient  unies ,  &  que  la  Maifon  d'Autriche  y  feroit 
jointe,  ils  ne  trouvaflent  moyen  d'engager  avec  eux 
beaucoup  de  Princes  de  l'Empire. 

Mais  comme  le  Prince  d'Orange  favoit  bien  que 
les  Etats  Généraux  feroien:  effrayés  au  feul  nom  de 
Ligue  avec  l'Angleterre  ,il  n'eut  garde  des'cn  expli- 
quer ouvertement  :  il  la  tk  propofer  fous  main  aux 
principaux  Membres  des  Etats- Généra ux  ,  fous  le  nom 
d'une  fimple  garantie  du  Traité  de  Nimegue.  Je  fut 
averti  de  fes  démarches ,  &  je  découvris  en  mème- 
tems  fon  deflein  :  j'en  informai  \cRoi  ,qui  fit  dire  aux 
Ambafladeurs  des  Etats  -  Généraux  qu'il  ne  trouvoit 
point  à  redire  que  chaque  Prince  donnât  des  Aâes 
de  garantie  particuliers  des  Traités  de  Paix  ;  mais  qu'il 
auroit  fujet  de  fe  plaindre  s'ils  formoient  de  nouvellei 
Ligues  fous  ce  prétexte  ;  &  le  Prince  d'Orange  con- 
tinuant toujours  nonobftant  cela  de  folliciter  les  E- 
tats  Généraux  de  faire  cet  Adc  de  garantie ,  Sa  Ma- 
jefté  fit  faire  des  déclarations  fi  fortes  aux  AmbafTa- 
deurs  des  Etats-Généraux  .&  par  moi  ,av.x  Etats  mê- 
inç5,que  le  Prince  d'Orange  fufpcndit  pour  quelque- 
teras  fes  pourfuites  ;  &  pour  fc  mieux  cacher  ,  il  cher- 
cha une  voie  plus  fecrete  en  s'adreflant  à  la  Provin- 
ce de  Hollande,  coTnme  cela  fe  verra  dans  la  fuite. 

L  fc  Prince  d'Orange  ne  fe  contenta  pas  d'agir  au- 
près des  Holiandois  »  il  agit  auHi  en  Angleterre  au- 
près i!u  Roi  &  auprès  des  principaux  Membres  du 
Parlement  ;  &  comme  il  avoit  déjà  eu  quelques  liai- 
fons  particulières  avec  ces  derniers  par  le  moyen  d'un 
nomme  FrymaQS,  qui  fie  tant  de  cabales  dansiaChaia- 
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bre-Baffe  en  1674,  qu'elle  obligea  le  Roi  d*Angleter- 
lea  faire  la  paix  avec  les  Etats-Généraux  ,il  leur  en- 
Lettre   yoya  cet  homme  une  féconde  fois  ,  pour  leur  com- 
„^re^^~  tnuniquer  fon  deflein ,  ne  doutant  point  qu'il  ne  les 
7^.         trouvât  fort  difpofez  à  conientir  à  une  alliance,  qui, 
en  détachant  le  Roi  d'Angleterre  des  intérêts  du  Roi , 
le  mettoit  dans  la  dépendance  de  fon  Parlement,     il 
leur  fit  repréfenter  tous  les  avantages  qu'ils  tireroient 
de  celte  alliance  ;  &  leur  fit  en  méme-tems  demander 
s'ils  ne  pouvoient  pas  aflûrer  le  Roi  d'Angleterre  qu'ils 
fourniroient  tout  l'argent  neceflaire  pour  foutenir  la 
guerre,  en  casque  le  Roi  de  France  la  leur  voulût  fai- 
re: mais  ,  comme  j'étois  averti  de  fes  démarches  les 
plus  fecretes,on  me  dit  celles  qu'il  faifoit  auprès  des 
Parlementaires  d'Angleterre.  J'en  parlai  à  un  des  plus 
confidérables  Républicains  de  Hollande,  qui  avoit  un 
elafe  voit  commerce  fort  étroit  avec  les  principaux  Membres 
iQslaLec-du  Parlement  d'Angleterre  ;   &  je  fis  repréfenter  par 
e  du  zo    çgfjg  yQjg  au  Colonel  Sidney,  fameux  Républicain, 
679!        ^"i  ^  ^"  depuis  la  tête  tranchée  ;  que  tant  que  le  Prin- 
ce d'Orange  feroit  aufii  puiflant  qu'il  étoit  danslesE- 
tats-Généraux  ,il  n'y  auroit  rien  de  plus  préjudiciable 
au  Parlement  d'Angleterre ,  &  à  la  République  de  Hol- 
lande, que  de  laiffer  unir  le  Roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne avec  le  Prince  d'Orange ,  puifque  ce  ne  feroit 
que  pour  opprimer  leur  liberté  commune  ;  &  que  la 
grandeur  &  la  puilTance  du  Roi  de  France  qu'on  pre- 
noit  pour  prétexte  de  cette  union ,  ne  pourroit  ja- 
mais être  plus  nuiiîble  à  l'un  &  à  l'autre  Etat  ,  que 
cette  alliance ,  qu'ils  dévoient  s'efforcer  de  part  &  d'au- 
tre d'empêcher.  Le  Colonel  Sidney  écrivit  à  fon  ami 
qu'il  avoit  été  fi  fortement  perfuadé  par  ces  raifons , 
qu'il  les  avoit  fait  goûter  à  la  plus  grande   partie  du 
Parlement.  Il  lui  mandoit  néanmoins  en  mêmetems, 
que  le  Roi  commençoit  à  fecourir  puiflamment  le  Roi 
d'Angleterre;  qu'il  lui  avoit  envoyé  depuis  peu  beau- 
coup d'argent  ;  &  que  fi  le  Roi  d'Angleterre  pouvoit ,  a- 
ycc  l'aide  du  Roi ,  fe  paffer  de  fon  Parlement ,  il  en  dô- 
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vieniroit  tout-à  fait  le  mMCre,&  qu*ainfi  cela  pourroît  lei 
obliger  à  s'unir  avec  les  Etais  Généraux.  Je  ne  rappor- 
terai point  tout  ce  que  l'on  manda  là-delTus  au  Colonel 
Sidney;  il  fuffit  de  dire  qu'on  ieperfuada  fi  bien  lui  & 
fes  airiis ,  qu'après  une  négociation  des  trois  mois  ,  la  Parlai* 
Ville  de  Londres  &  les  principaux  Membres  du  Par  tre  du  8 
lement  d'Angleterre  refufcrent  politiveraent  de  four- ^^P*^^"^^ 
rir  l'argent  qui  étoit  necelTaire  au  Roi  d'Angleterre     ^^' 
pour  foutenir  l'alliance  avec  les  Et:Us-Généraux. 

Le  Prince  d'Orange  reulTit  mieux  auprès  du  Roi 
d'Angleterre  :ce  Prince  entra  fi  vivement  ,&fipromp- 
tement  dans  fes  deficins ,  qu'il  envoya  dans  la  fin 
d'Août  1679,1e  Sieur  iidney  ,  Frère  du  Colonel,  à  la 
Haye  »  qui ,  après  fa  première  audience  demanda  des 
ComraifTaires,  à  qui  il  témoigna,  que  le  Roi  d'An-cdafev 
gleterre  ayant  toujours  eu  une  inclination  particulic-purlaLe 
le  pour  les  Etats-Gcnéraux ,    il  defiroic  de  faire  une  tre  du  1 
étroite  liaifon  avec  eux,  &  lui  avoit  donné  ordre, ^°""^ 
pour  cet  effet, de  leur  propofer  de  faire  un  Traité  de 
Ligue  pour  garantir  ceux  deNimcgue.  Sidneynes'en 
tint  pas  a  cette  fimpic  propoficion ,  il  fomma  les  E- 
tais  de  s'acquitter  de  l'obligaiion  dans  laquelle  il  pré- 
tendoit  qu'ils  ctoient  entres  par  leur  Traité  du  mois 
dejuillet  1 67S  ,  de  faire  le  Traité  qu'il  leur  dcmandoir. 

S I D  N  K  Y  ayant  fait  cette  déclaration  aux  Etats-Gé- 
néraux ,  il  n'y  eut  forte  d'artifice  dont  le  Prince  d'O- 
range ne  fe  fervît  pour  tâcher  de  faire  conclurre  cet- 
te Ligue.  Cependant  il  arriva  dans  ce  tcms  là  un  in- 
cident, qui  erabarrafia  le  Prince  d'Orange,  &  qui  fie 
naître  beaucoup  d'intrigues  :  ce  Prince  avoit  fait  des 
avances,  foit  feintes,  foit  véritables,  depuis  la  Paix 
deNimcgue,  pour  fe  remettre  dans  les  bonnes  grâces 
du  Roi;  il  n'avoit  pas  été  écoute,  foit  que  fa  mau- 
vaife  conduite  à  la  conclufion  de  la  Paix  eût  déplu 
au  Roi,  foit  que  l'on  crût  k  la  Cour  qu'il  y  eût  uu 
parti  formé  dans  la  République,  avec  qui  on  pour- 
toit  prendre  des  mcfurcs  pour  faire  des  alliances  ia^ 
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dépendammenc  du  Prince  d'Orange.  J*avois  prîs  la 
liberté  de  remontrer  an  Roi  ,  qu'il  y  avoit  à  la  véri- 
té beaucoup  de  Républicains  qui  avoient  des  lénti- 
Septem-mens  fort  oppofea  a  ceux  du  Prince  d'Orange;  mais 
î  167^.  qu'il  falloit  avolîcr,  qu'on  ne  pouvoit  rien  efperer 
d'eux ,  qu'ils  n'étoicnt  pas  en  volonté ,  &  encore 
moins  en  pouvoir  ,  de  rien  faire  malgré  le  Prince  d'O- 
range :  &  je  fus  obligé  de  mander  plus  d'une  fois 
que  je  les  trouvois ,  ou  trop  foi  blés  pourofer  rien  en- 
treprendre,  ou  trop  peu  éclaires  ,pour  conduire  une 
grande  affaire  ;  à  la  réfcrve  de  huit  ou  dix  perfonnes 
qui  étoient  capables  de  mettre  les  autres  dans  le  bon 
chemin  ,  &  de  conferver  inviolables  les  Loix  fonda- 
mentales de  la  République;  mais  ceux-là  demandoient 
d'être  fecourus  puiffarament  au  dehors  par  les  armes 
de  Sa  Majefté. 

J'eus  donc  ordre  dans  ce  tems-là,  c'eft  à  dire  , 
dans  le  mois  de  ....  1679.  d'écouter  ceux  qui  me 
parleroicnc  de  la  part  du  Prince  d'Orange ,  &  de  leur 
déclarer ,  que  ,puifqu'ils  demandoient  quelle  conduite 
ce  Prince  devoit  tenir  pour  donner  des  preuves  de 
fa  fincérité,  j'étois  obligé  de  leur  dire,  qu'il  ne  pou- 
voit rien  faire  qui  en  perfuadât  le  Roi  davantage  ,  eue 
de  faire  l'alliance  du  Roi  avec  les  Etats-Généraux. 
Cette  réponfe ,  &  le  defir  que  le  Prince  d'Orange  a- 
voit  de  déguifer  fcs  fentimens  pour  mieux  parvenir 
à  fes  fins ,  l'engagèrent  à  témoigner  qu'il  travailleroit 
volontiers  à  faire  une  alliance  entre  la  France  &  les 
Etats:  mais  comme  ce  n'étoit  pas  fon  deffein  ,  il  ne 
s'en  expliquoit  pas  aufli  nettement  qu'il  eût  dû  faire; 
il  fe  contentoit  de  la  promettre  en  termes  généraux  ; 
il  y  ajoûtoit  de  certaines  conditions  qui  le  rendoient 
maître  de  faire  échouer  cette  affaire  quand  il  le  juge- 
.  Scptem- roit  à  propos  ;  &  cependant  il  me  faifoic  preffentir 
e  167^,  pour  favoir  fi  le  Roi  ne  trouveroit  pas  bon  que  les 
Etats  rcnouvcllaffent  le  Traité  d'alliance  de  1662.  & 
concluffent  auffi  un  Traité  de  garantie  avec  TAa- 
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tetcrre.  Je  lui  fis  aflez  connoître  rincompatibilîté  de 
CCS  deux  Traités,  &  que  c'étoit  s'allier  avec  la  Fran- 
ce, &  fe  liguer  en  même-tems  contr'elle  II  ne  laifla 
pas  pour  cela  de  vouloir  entrer  en  négociation  là- 
deffus  avec  moi  :  mais,  comme  je  me  dellois  de  lui, 
&  que  je  voyois  bien  qu'il  no  voulolt  que  traîner  les 
choies  en  longueur ,  afin  de  prendre  mieux  fon  tem» 
pour  faire  conclurre  la  Ligue  avec  l'Angleterre  ;  je 
pris  des  mefures  avec  les  bien  intentionnés  pour  dif- 
pofer  tellement  les  chofes,  que  le  Prince  d'Orange 
fe  trouvât  engage  à  confentir  efiedivcmcnc  à  cette 
allianje ,  ou  à  s'y  oppofer  formellement  ^  ce  qu'il  ne 
pouvoit  faire»  fans  manquer  ouvertement  à  fa  paro- 
le :  &  je  parliû  de  telle  forte  aux  principaux  de  la 
Régence  d'Amfterdam ,  que  cette  Ville  prit  réfolu-  Lettte  <Î'J 
lion  de  ne  point  lailîer  finir  l'AlTembiec  des  Etats  de  27  Ceptem 
Hollande  du  mois  de  Septembre;  fans  propofer  eux-^^*^  ^^79' 
mêmes  l'alliance  avec  la  France.» 

Ce  PE  N  p  AN  T  je  ne  laiiïai  pas  d'avoir  une  con-W<f»», . 
fércnce  avec  le  Prince  d'Orange  comme  il  l'avoitfou- 
haité:  &  tout  aboutit,  ainfî  que  je  l'avois  prévu,  à 
me  donner  des  efpérances  fort  éloignées  de  propofer 
l'alliance  avec  la  France,  lorfqu'il  auroit  pu  réduire 
de  certains  cfprits  qui  n'y  étoient  pas  portés  ;  &  en 
même  lems  il  me  fit  entrevoir  qu'on  pourroit  bien 
faire  un  Aâe  de  garantie  avec  l'Angleterre  :  il  trai- 
toit  cela  de  bagatelle,  &  comme  une  chofequi  éioît 
permife  par  le  Traité  de  Niraegue ,  &  de  laquelle 
tnciTic  on  ne  pouvoit  fe  difpenfer.  Je  n'avois  pas  be- 
foin  de  ces  fortes  de  déclarations,  pour  ctre  perfua- 
dé  de  fa  mauvaifc  volonté  :mais  j'en  fus  encore  plus 
convaincu  au  fortir  de  cette  conférence;  car  j'appri$ 
que  ce  Prince  ayant  fû  trois  jours  auparavant  la  ré- 
foluiion  de  MM.  d'Amfterdam  de  propofer  l'alliance 
avec  la  France  avant  la  fin  de  l'Aficmblce  du  mois 
de  Septembre,  il  avoit  envoyé  quérir  les  Députez '-7 ^^r^'^'" 
de  cette  Ville,  &  après  une  conférence  de  deux^*"^  *^7>. 
heures,  dans  laquelle  il  avoic  cflayc  par  toute  fone 
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de  raifons ,  de  leur  faire  conneître  le  peu  de  nécefr 
fj(é  qu'il  y  avoit  de  propofer  raliiance  de  la  France 
dans  cette  AlTemblé^,  &  le  peu  d'inconvénient  qu'il 
y  avoit  de  n'en  parler  qu'à  ceilc  du  mois  de  Novem- 
bre ,  il  leur  avoit  demandé  inftamment  de  différer 
jufqu'à  ce  temslà ,  &  les  avoir  priés  d'aller  à  Am- 
fterdam  ,  &  de  demander  la  même  choie  en  Ton 
Utm.nom  à  ceux  de  la  Régence.  Van  Buning  retourna  à 
Amfterdam  avec  ces  Députez,  &  fit  tant  d'efforts 
dans  le  Confeil  de  Ville  pour  faire  connoître  qu'il 
étoit  de  peu  d'importance  de  différer  de  fix  femaines 
la  propofition  de  l'alliance ,  qu'enfin  la  Ville  d'Am- 
rterdam  confentit  de  n'en  pas  faire  l'ouverture  dans 
cette  Aflemblée ,  &  ordonna  feulement  à  fes  Dépu- 
tés d'en  appuyer  de  toute  leur  force  la  propofition  , 
fi  elle  en  étoit  faite  par  quelcqu'autre  Ville. 
L  M.  de  Comme  je  m'étois  défié  avec  raifon  du  Prince 
'omponne, d'Orange,  je  m'étdis  informé  foigneufcmcnt  de  la 
rgjl^^r^" conduite  qne  j'aurois  à  tenir,  en  cas  que  ce  Prince 
n'allât  pas  de  bonne-foi;  j'en  avois  parle  à  plufieurs 
Républicains;  &  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  que 
je  rapporte  ce  que  deux  ou  trois ,  &  un  entr'autres 
d'un  mérite  diftingué,rae  dirent,  par  ce  que  l'on  y 
verra  la  conduite  que  des  gens  fages  &  éclairés  cro- 
yoient  qu'on  de  voit  tenir  pour  obliger  le5  Etats- Gé- 
néraux à  faire ,  malgré  le  Prince  d'Orange ,  ce  que 
Je  Roi  fouhaitoit.  Cet  homme  donc,  me  dit  qu'il 
ctoit  perfuadé  que  nous  avions  mis  les  chofes  en  tel 
état  par  le  moyen  de  fes  amis  &  de  ceux  à  qui  j'a- 
vois  parlé,  qu'on  pourroit  obliger  le  Prince  d'Oran- 
ge à  faire  cette  alliance,  pourvu  qu'on  s'y  prît  de 
bonne  façon;  &  il  ne  ceffa  de  me  dire  qu'il  talloit 
bien  connoître  le  génie  de  fa  Nation  ,  qui  étoit  ti- 
mide &  craintif;  que  quelque  avantage  que  le  Roi 
leur  eût  donné  par  la  Paix ,  ils  ne  l'euffcnt  jamaia 
acceptée ,  lî  Sa  Majefté  ne  la  leur  eût  offerte  à  la 
tête  defoïxante  mille  hommes  ;  qu'à  peine  cette  crain- 
it  de  U  continuation  de  la  guerre  ayoit  elle  été  diilii 
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pée*,  qu'ils  avoient  commencé  à  changer  de  fenti- 
ment;  qu'on  vcyoit  ce  que  la  crainte  du  Prince  d'O- 
range , qui  n'ctoit  qu'une  crainte  imaginaire ,  pouvoit 
fiire  dans  leurs  efprits;  que  jamais  Sa  Majefténepou- 
Toitchaffer  cette  peur  que  par  une  plus  forte;  qu'elle 
en  devoit  juger  par  le  Traiiede  Ligue  avec  l'Angle- 
terre, qu'elle  avoic  arrêtée  par  les  déclarations  qu'elle 
avoit  fait  faire  à  Paris,  &  à  la  Haye;  qu'il  n'y  avoic 
d'autre  voie  à  prendre  que  celle-là  ;  que  tant  qu'ils 
n'apprehenderoient  point  la  guerre  ,  ils  apprehende- 
roicnt  le  Prince  d'Orange  ;  qu'il  y  avoit  une  certaine 
forte  de  menaces,  qui  fans  donner  prétexte  aux  mal- 
imemionnes  d'exciter  les  Marchands  &  le  Peuple, 
contre  la  Régence ,  pouvoit  leur  faire  allez  de  peur , 
pour  les  obliger,  malgré  le  Prince  d'Orange,  à  faire 
cette  alliance  :  il  croyoit  pour  cela ,  qu'il  n'y^  avoit 
prcfquc  qu'a  repeter  ce  qui  leur  avoit  déjà  c[é  décla- 
re ,  c'eft  à-dirc,  de  faire  entrevoir  la  bonne  volonté 
du  Roi  pour  une  alliance,  &  de  faire  fentir  en  "mê- 
me tems  que  fi  les  Etats  n'entroient  pas  là-deffus  dans 
la  confiance  qu'on  devoit  attendre  d'eux, Sa  Majefté 
pourroit  prendre  d'autres  mefures  ;&  que  comme  touc 
ce  qui  avoit  cfedit,foit  à  Paris,  foit  à  laHaye  ,ctoic 
demeuré  caché,  il  étoit  néccffaire  de  le  rendre  pu- 
blic ,  foit  dans  une  audience ,  ou  par  un  Mémoire 
prefcnté  aux  Etats  Généraux. 

Cependant  le  Trincc  d'Orange ,  qui  ,  comme 
j'ai  dit  ci-dclTus,  n'ofoil  plus  s'adrefier  aux  EtatsGe- 
neraux  touchant  la  Ligue  avec  l'Angleterre  ,  de  peur 
de  rendre  ccite  afi'airc  trop  publique, faifoit  agirfour- 
dement  le  Penfionnaire  Fagel  dans  les  Etats  de  Hol- 
lande, pour  y  faire  refoudre  un  Traité  de  Ligue  avec 
cette  Couronne  Jèc  comme  j'étois  informé  ,non  feule- 
ment de  ce  qui  fc  palToit  de  plus  particulier  dans 
rAflemblcc  de  Hollande,  mais  encore  de  ce  qui  fe 
traiioit  de  plus  fecret  dans  le  Cabinet  de  ce  Prince ,  ^  o^obr* 
entre  lui  &  les  Députes  des  Vilîes ,-  je  fus  informé  i6jy, 
qu'il  ayoîi  folliciU  iflutilcmem  Mcûîeurs  d' Amlkrdam 
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de  conclurre  un  aâe  réciproque  de  garantie  avec 
l'Angleterre  ,  quoiqu'il  leur  eût  fait  emendre  que 
le  Roi  de  France  ne  s'y  oppolbit  pas.  Je  lus  averti 
2jfj„^  en  raême  tems ,  qu'on  avoit  communiqué  de  fa  part 
dans  le  Confeil  fccret  des  Villes, dans  lequel  il  entre 
trcs-peu  de  perfonnesje  Traité  qu'il  vouloit  faire  fi- 
gncr  avec  l'Angleterre , fous  prétexte  de  garantie: on 
me  manda ,  <]ue  ce  n'ctoit  point  un  fimple  Ade  de 
garantie  qu'on  vouloit  recevoir  de  l'Angleterre  ,maîs 
un  Acte  réciproque  &  obligatoire  de  part  &  d'autre , 
en  termes  très  forts,  &  en  conléquence  des  Traités 
faits  avant  la  Paix  ;  &  j'appris  par  un  autre  endroit, 
que  le  Pcnfionnaire  Fagel  avoit  refolu  de  propoferle 
lendemain  à  rAiTcmblce  de  Hollande,  cet  Aâe  réci- 
proc]ue  4e  garantie;  &  qu'il  vouloit  perfuader  aux 
Villes,  que  le  Roi  en  feroit  content.  Ces  trois  avia 
furent  fuivis  d'un  autre ,  qui  ne  me  parut  pas  moins 
âobre  importatît  :  on  me  dit ,  que  le  Penfionnaire  Fagel  fe  fer- 
9"  voit  d'une  rufe  qui  n'etoit  pas  mauvaife  :  pour  faire 
confentir  les  Députes  des  Villes  à  TAâe  de  garantie 
réciproque ,  il  leur  difoit  à  tous  en  particulier ,  qu'il 
avoit  defléin  de  propofer  l'alliance  avec  la  France; 
&  leur  falfoit  entendre  ,  que  ,  moyennant  cela  ,1e  Roi 
confentiroit  à  l'Aéle  de  garantie  réciproque ,  &  que 
ces  deux  Actes  qui  fe  feroient  de  concert  mettroient 
les  Etats  Généraux  en  plein  repos  des  deux  côtés, 
mais  qu'il  falloit  que  celui  de  garantie  prëcédâc  l'al- 
liance avec  la  France;  &  j'appris  que  la  plupart  des 
Députés  des  Villes  s'etoient  laillé  perfuader  par  le 
Penfionnaire  Fagel. 

Tous  ces  avis, qui  m'étoîent donnés  par  des  en- 
droits fort  fûrs,&  par  les  premières  perfonncs  de  l'E- 
tat ,me  firent  prendre  la  réfolution  de  faire  une  chofe 
extraordinaire  &  qui  n'avoit  point  encore  été  prati- 
quée: c'étoit  d'aller  chez  tous  les  Députés  des  dix- 
huit  Villes  de  Hollande ,  dans  les  maiJbns  où  ils  lo- 
gent à  la  Haye  pendant  que  IcsEtats  de  cette  Provin- 
ce font  convoqués.  Je  leur  témoignai ,  que  le  Roi  ayant 
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été  informé  il  y  avoit  déjà  quelques  mois,  que  les 
Etats-Généraux  vouloient  faire  une  efpcce  de  Ligue; 
Sa  Mdjcftc  avoit  faïc  connoîtreà  leurs  AmbafTadeurs , 
&  par  moi  aux  Députés  des  Etats  Généraux  ,  que  c'é- 
toit  en  quelque  forte  réunir  dans  la  paix  ,  les  mêmes 
Etats  qui  avoicnt  été  unis  dans  la  guerre; que  cet  ef- 
prit  alloit  beaucoup  au  delà  de  la  garantie  qui  étoit 
permife  par  les  Traités, &  que  le  Roi  auroit  fujet  de 
fe  défier  des  bonnes  intentions  des  Etats-Généraux , 
s'il  voyoit  qu'ils  fe  ferviffenc  du  prétexte  des  garan- 
ties ,  pour  former  en  effet  une  Ligue  contre  la  Fran- 
ce; que  je  leur  avois  fait  entendre  qu'un  Traite  qui 
contiendroit  des  garanties  réciproques ,  &  un  Traité 
de  Ligue  étoient  I3  même  chofe;  qu'enfuite  de  ces 
déclarations  Tes  Etats  m'avoient  témoigné  ,&  avoient 
auffi  fait  affûrer  le  Roi  par  leurs  AmbalTadeurs ,  qu'ils 
ne  fongeoient  point  à  faire  de  Ligue,  ni  même  aucun 
Ade  qui  lui  pût  déplaire  ;  qu'ayant  donné  ces  affuran- 
ces  à  Sa  Majefté,  &  m'ayant  témoigné  qu'ils  ne  fou- 
haitoient  rien  tant  que  de  fe  confervcr  l'honneur  de 
fon  amiîié,  j'avois  cru  qu'il  étoit  de  mon  devoir  de 
leur  faire  connoître  qu'ils  étoient  fur  le  point  d'en- 
trer dans  des  engagcmcns  qui  pourroient  altérer  cette 
bonne  intelligence,  &  obliger  le  Roi  à  prendre  de  fon 
côte  desmcfurcs  dont  peut-être  dans  la  fuite  les  Etats 
auroient  lieu  de  fc  repentir. 

1  L  n'y  eut  point  de  Députe  qui  ne  m'affûrât ,  que  ce 
n'étoit  pas  leur  intention  de  déplaire  en  rien  à  Sa 
Majcllc;  (ur  quoi  je  leur  répon.-lis  que  c'étoit  préci-i 
fcnicnt  par  cette  raifon,quejc  leur  étois venu  parler , 
&  que  puifqu'ils  vouloient  fc  maintenir  dans  l'honneur 
de  fcs  i5onncs  grâces,  je  croyois  qu'ils  auroient  eu 
grand  fujct  de  fc  plaindre  de  moi  ,fi  je  ne  leurfjifois 
pas  entendre  affez  à  tcms  fcs  intentions,  (d'autant 
plus  qu'on  leur  faifoit  accroire  le  contraire ,  )  &  fi  je 
ne  les  mettois  en  état  de  prendre  leurs  mcfures  telles 
qu'il  leur  plalroit ,  avec  une  entière  connoilTance  du 
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bien  &  du  riial  qui  leur  en  pouvoît  arriver. 

J'ajoutai  enfuite  beaucoup  d'autres  chofes  par- 
ticulières félon  que  les  Députez  à  qui  je  parlais  é- 
toient  attachés  au  Prince  d'Orange ,  ou  à  la  République. 

idtm,  L  E  Prince  d'Orange  &  le  Penfionnaire  Fagcl  fu- 
rent très  fâchés  que  j'eufîe  été  moi  même  informer 
les  Députés  des  Villes  des  fcntimens  du  Roi  ,&  que 

tobre  j'euflc  fait  des  Déclarations  fi  fortes.  Le  Penfionnaire 
Fagel  en  parla  avec  beaucoup  d'emportement  dans 
l'Alfemblee  qui  fe  tint  le  lendemain  j  &  dit  que  c'e- 
toit  des  choies  fans  exemple,  &  qui  étoient  d'une 
trop  dangereufeConféquence,  pour  les  fouffrir.  En 
effet,  ces  vifitcs  rompirent  entièrement  les  mefuresdu 
Prince  d'Orange, comme  les  bien-intentionnés  me  le 
mandèrent  dès  lemêmejour  ;  car  ce  Prince  &  le  Pen- 
fionnaire trouvèrent  une  entière  oppofition  dans  tou- 
"^^  tes  les  Villes  à  leurs  defTeins,  Les  Députés,  qui  leur 
avoient  promis  la  veille  de  paffer  cet  Ade  de  garantie 
réciproque  ,  leur  déclarèrent  ce  jour-là ,  qu'ils  n'o- 
foient  y  donner  leur  confentement ,  après  ce  que  je 
leur  avois  témoigné  de  la  part  du  Roi ,  &  qu'ils  ne 
vouloient  rien  faire  qui  pût  déplaire  à  Sa  Majef^é  ; 
qu'il  falloit  qu'ils  retournaffent  dans  leurs  Villes ,  pour 
favoir  là-defTus  les  intentions  de  leurs  Supérieurs. 

Mats,  avant  que  de  feparer  rAfremblée,le  Penfion- 
naire Fagel  &  Van-Buning.quivouloientà  toute  force 
venir  à  bout  de  cette  Affaire ,  propoferent  de  m'envo- 
yer  quatre  Députés  des  quatre  principales  Villes  ,  pour 
tâcher  de  m'éclaircir  de  la  fincérité  de  leurs  intentions , 
&  pour  me  faire  connoîire quel' Ade  qu'ils  vouloient 
faire  n'avoit  rien  que  d'innocent,  &  que  le  Roi  n'en  fe- 
roit  pas  mécontent ,  lorfqu'il  en  feroit  bien  informé, 

bbre  Ces  quatre MefTieurs,  parmi lefquels  ctoit  van  Buning, 
îîie  vinrent  voir  l'après  dînée  :  mais, comme  je  me 
doutai  bien  que  le  but  de  cette  députation  ctoit 
de  me  faire  entrer  de  quelque  manière  que  ce  fût 
en  négociation  ,    pour  pouvoir  rapporter  à  l'Af- 
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Semblée  de  Hollande ,  qu'ils  m'avoient  expliqué  les 
inientions  des  Etats,  que  jem'étois  chargé  d*en  écrire 
au  Roi  ,6c  de  les  lui  faire  agréer  ,&  fous  cepréiexte 
de  faire  conçlurre  la  Ligue  lur  le  champ  :  cela  m'obli- 
gea à  demeurer  ferme  dans  mes  déclarations ,  fans  vou- 
loir jamais  entrer  dans  aucune  difculfion  fur  la  forme 
des  Ades  de  garantie  ;  je  leur  témoignai  feulement,  que 
je  n'avois  ni  ordre  ni  pouvoir  d'entamer  aucune  né- 
gociation avec  eux  fur  l'Aéle  de  garantie;  qu'ils  pou- 
voient  bien  penferque  le  Roi  ne  s'ctoit  pas  imaginé 
qu'on  dût  confuker  fon  Ambalfadeur  fur  une  Ligue 
qu'on  vouloit  faire  contre  lui;  qu'ainli  je  m'en  te- 
nois  aux  déclarations  que  j'avois  faites,  que  je  leur 
réitérai  encore  plus  fortement. 

Ces  quatre  Députes  étant  retournés  fur  le  champ 
aux  Etats  de  Hollande  faire  leur  rapport  de  cette  Con- 
férence, le  Penfionnaire  Fagel  fut  obligé  de  fepâret 
l'AiTcmblcc ,  &  de  renvoyer  les  Députés  dans  leur» 
Villes,  pour  communiquer  cette  affaire  à  leurs  Su- 
périeurs. 

Je  fus  informé  le  foir  de  ce  même  jour ,  que  le 
Prince  d'Orange,  le  Penfionnaire  Fagel,  &Van-Buning, 
avant  que  de  renvoyer  les  Députes  de  Hollande 
dans  leurs  Villes,  avoient  changé  quelques  articles 
du  projet  du  Traite  de  garantie  réciproque;  qu'ilsa- 
voicnt  adouci  les  autres  ;  &  qu'il»  l'avoient  enfuite 
donné  aux  Députés  des  Villes,  en  les  affûrant  qu'ils 
l'avoient  couche  de  la  manière  que  le  Roi  avoit  dé- 
clare à  leurs  Arabafladeurs  qu'il  trouvoif  bon  qu'on 
le  fît  ;  &  que  fous  ce  prétexte  ils  avoient  prié  les 
Députés  de  revenir  avec  le  confentement  de  leurVille. 

J'APPREHENDAI ,  que  Ics  RëgcDS  dcsVillcs  nedon- 
naffent  dans  ce  piège:  cela  m'obligea  à  redoubler  mes 
diligences,  [e  parlai  à  ceux  qui  étoient  les  mieux: 
intentionncz  ,  &  je  leur  donnai  des  Mémoires  qu'ils 
envoyèrent  à  leurs  amis,  j'écrivis  auili  à  Memeurs 
d'Arafterdam,  &  leur  rcpréfcntai  les  inconvéniens 
dans  lefqucls  ils  ccoicnt  prêts  dciombcrjje  fit  mcrni 
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femblant  d*avoir  reçu  ce  jour-là  une  Lettre  du  Roi; 
&  je  leur  mandai ,  que  Sa  Majefté  me  marquoit  d'un 
côté  tant  de  bonne  volonté  pour  les  Etats ,  &  me 
donnoit  en  même   tems  des  ordres  fi  forts,  en  cas 
que  je  vifTe  qu'on  pouflat  les  affaires  plus  loin,  que 
je  ne  doutois  point  que  le  Roi  n'eût  refolu  de  s'en 
reffentir  fi  on  prenoit  aucun  engagement  contre  fes 
intérêts,  comme  étoit  celui  dont  on  parioit;  &que 
les  Etats  ne  fe  repentiflent  de  n'avoir  pas  pris  toute 
]a  confiance  qu'ils  dévoient  en  fon  amitié,    qui  les 
garantiroit  plus  fûremcnt  que  tous  les  Traités  qu'ils 
pourroient  faire. 
iz  oftobre     T  o  u  T  E  s  ces  démarches  étoient  néceflaires  ;  car , 
167^.         Van  Buning  fe  fervit  de  toutes  fortes  d'artifices,  pour 
faire  pafler  cette  affaire  a  Amfterdam.    Il  déclara  à 
quelques-uns, que  j'étois  convenu  que  ce  que  j'avois 
dit  aux  Députés  des  Villes  étoit  fans  ordre  ;  &  il  dit 
à  d'autres,  que  je  lui  avois  avoiic  ,  que  la  chofen'é- 
toit  pas  de  conféquence ,  &  que  le  Roi  l'approuve- 
bre^Tô^'"'  ^^^^'  ^^'^  ^^  ^^"^  m'obligea  à  agir  encore  avec  plus 
^^*  de  chaleur,  fur  que  je  trouvai  moyen  d'avoir  la  co- 
pie des  deux  projets  de  Ligue  avec  l'Angleterre  ;  c'eft- 
àdire  du  premier, &  de  celui  qui  avoit  été  adouci: 
j'eus  môme  l'original  decefecond  apoftillédelamain 
du  Penfionnairc  Fagel  :&  comme  je  vis, que  c'étoit 
en  effet  de  véritables  Ligues  contre  la  France ,  fous 
prétexte  d'Ades  de  garanties ,  je  les  envoyai  incef- 
famment  au  Roi. 
izoaobre     Cependant  comme  j'étois  informé  jour  par  jour, 
^^79»        de  ce  qui  fe  paffoit  dans  les  Villes;  j'appris  que  les 
principales  étoient  demeurées  dans  de  bons  fenti- 
roens,&  avoient  refolu  de  refufer  l'Ade  de  garantie. 
l'Eus  encore  la  fatisfadton  en  ce  tems-là ,  que  les 
Provinces  de  Frife  &  de  Groningue   me  firent  affû- 
rer ,  que  quand  la  Province  de  Hollande  auroit  refolu 
de  faire  ces  Aâcs  de    garantie  réciproque,  celles 
Qo  .    de  Frife  &  de  Groningue  n'y  confcntiroient  jamais. 
lèj^^  °  ^*  -  Ls.  Prince  d'Orange ,  &  le  Penûonnaire  fagel ,  qui 
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ilfiformoient  de  leur  côté  de  ce  qui  s'étoit  pafle  dana 
e  Confeil  des  Villes  de  Hollande,  apprirent  au  re» 
des  Députés ,  que  neuf  principales  Villes  aux- 
odles  les  petites  fe  conforment  prefque  toujours, 
voient  refolu  de  rcfufer  l'Adc  de  garantie;  de  forte 
pie  ce  Prince  voulut  tenter  encore  une  fois  tie  ga- 
Hpier  quelque  chofe  fur  moi  par  le  moyen  de  la  né- 
ociation ,  en  prenant  prétexte  d'une  converfation 
j'avois  eue  deux  jours  auparavant  avec  un  de 
[es  amis: il  lui  dit, qu'il  m'étoit  obligé  des  bonsfen- 
jmcns  que  j'avois  pour  lui;  que  les  fiens  étoient  lou- 
eurs tels  que  je  les  pouvois  fouhaiter  ;  &  qu'il  me 
prioit  d'avoir  une  conférence  avec  le  Penfionnaire 
Fagel^pour  nous  pouvoir  expliquer  à  fond,&  fincé- 
rement  de  part  &  d'autre.  J'y  confcntis  ;  &  le  Pen- 
fionnaire Fagcl  rac  témoigna ,  que  les  Etats  n'auroient 
jamais  fongé  à  faire  l'Aâc  de  garantie ,  s'ils  n'y  é- 
toient  obligés.  Il  ajouta  mille  autres  raifons  inutiles 
a  rapporter,  mais  la  plus  captieufe  ctoit,  qu'il  n'a- 
voit  drefle  cet  Ade  que  pour  faciliter  l'alliance  avec 
la  France ,  &  qu'il  l'avoit  regardé  comme  une  efpe- 
ce  de  préliminaire,  puifqu'il  falloit  commencer  par 
fatisfaire  à  ce  que  l'on  devoit  au  Roi  d'Anglererre , 
iprès  quoi  les  Etats  feroicnt  libres  de  s'engager  a- 
vec  le  Roi  ,•  &  me  dit  enfin  comme  en  paffant,  que 
le  Prince  d'Orange  avoit  e'té  prefque  fur  le  pointée 
matin  là  de  propofer  l'alliance  avec  la  France,  en 
roémc-tems  que  l'on  conclurroit  l'adc  de  garantie 
avec .  l'Angletterre  ;  mais  qu'il  fauroit  encore  plus 
precifément  les  intentions  de  ce  Prince  ;  &  qu'il  me 
les  vicndroit  dire.  Je  fis  alTcz  voir  au  Penfionnaire 
Fagel ,  que  les  Etats  -  Généraux  n'étoient  en  aucune 
obligation  de  faire  l'Ade  de  garantie  qu'on  leur 
propofoit,&  du  furplus,je  me  rcfervai  k  lui  répon- 
dre lorfqu'il  me  rendroit  la  vifite  qu'il  me  profnetloit. 

Lk  Prince  d'Orange ,  voyant  qu'il  ne  pouvoit  ricn'|  ^^obje 
gagner  auprès  de  moi ,  ni  rien  obtenir  des  Etais  de*  ^^* 
ÙollaQdc ,  ji(  féparer  le  lendemain  matin  l'Ailicmbleo 
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de  cette  Province ,  &  m'envoya  le  Penfionnaire  Fà^ 
gel  à  trois  heures  après  midi ,  qui  me  dit  que  ce 
Prince  l'avoit  prié  de  me  témoigner  qu'il  avoit  fait 
réparer  rAffemblée  de  Hollande  ce  matin-là  fans 
qu'on  y  eût  parlé  de  l'Adle  de  garantie  avec  l'An- 
gleterre ;  qu'il  croyoit  donner  par-là  un  témoignage 
de  l'envie  qu'il  avoit  de  mériter  l'honneur  des  bon- 
ces  grâces  de  Sa  Majefté  ;  &  qu'il  m'affûroit  de  fa 
part  qu'il  propoferoit  l'alliance  de  la  France  à  la  pro- 
chaine Aflemblée  du  mois  de  Novembre  :  mais  il  a- 
joûta  ,  qu'il  efpéroic  que  le  Roi  feroit  perfuadé  que 
l'Ade  de  garantie ,  qu'on  propofoit ,  n'étoit  point  con- 
tre fes  intérêts.  Comme  on  devoit  difcuter  cette 
affaire  en  France ,  puifque  la  rupture  de  l'Affemblée 
en  donnoit  le  tems ,  je  ne  voulus  point  entrer  en 
matière  lorfqu'il  n'étoit  proprement  queftion  que  de 
répondre  à  des  complimens.  Je  fisdoncfemblantde 
ne  pas  favoir  que  le  Prince  d'Orange  avoit  faitfépa* 
rer  l'AfTemblée ,  parce  que  les  Députés  des  principa- 
les Villes  avoient  ordre  de  refufer  TAâe  de  garan- 
tie; &  je  témoignai  au  Penfionnaire  Fagel ,  que  j'étois 
perfuadé  que  le  Prince  d'Orange  ne  pouvoir  rien  fai- 
re de  plus  agréable  au  Roi,  de  plus  utile  aux  Etats- 
Généraux  ,  &  de  plus  avantageux  pour  lui ,  que  de 
renouveller  l'alliance  avec  la  France: que  fans  douie 
le  Roi  lui  fauroit  bon  gre  de  ce  premier  pas  qu'il  ve- 
noit  de  faire ,  d'avoir  rompu  l'AlTemblée  de  Hollan- 
de ,  fans  y  parler  des  Ades  de  garantie  réciproque; 
que  je  ne  manquerois  pas  de  le  faire  favoir  au  Roi, 
&  de  le  faire  valoir  autant  qu'il  le  méritoit.  Le  Pen* 
fionnaire  Fagel  me  fit  enfuite  des  complimens  en  mon 
particulier  de  la  part  du  Prince  d'Orange ,  auxquels 
je  répondis  comme  je  de  vois. 

Ainsi  ,  la  Ligue ,  que  le  Prince  d'Orange  vouloit 
former  entre  le  Roi  d'Angleterre  &  les  Etats  Géné- 
raux, fut  rompue,  fans  qu'il  ait  jamais  pu  y  revenir, 
quelque  effort  qu'il  ait  fait  pour  cela ,  comme  on  le 
verra  diuis  U  fuite,    Auiii  le  Roi  voulut  bien  mt 
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r mander,  qu'il  étoit  très-fatisfait  de  la  diligence  quei5  0^obi 
j'avois  apportée,  pour  rompre  les  defleins  qui  a-'^79' 
voient  été  pris ,  pour  faire  un  Ade  de  garantie  ré- 
ciproque avec  l'Angleterre  ;  &  même  que  j'eufle  vu 
en  particulier  les  Députés  des  Villes  pour  y  réulTir  ; 
qu'on  pouvoit  dans  les  chofes  preflantes  paffer  par 
deiïus  les  formes  ;&  qu'il  étoit  de  la  prudence  d'em- 
brafler  des  moyens  extrarordinaires ,  lorfque  les  or- 
dinaires ne  fufÉfoient  pas. 

Dans  ce  tems  là  ,  un  Marchand  Angloîs  habitue  a  ^oaolxi 
Amfterdam  vint  trouver  un  des  bons  Républicains  de  1679. 
Hollande,  &  lui  dit  qu'il  avoii  ordre  de  deux  des 
principaux  Membres  du  Parlement  d'Angleterre  de 
(avoir ,  s'il  étoit  vrai  que  ceux  de  cette  République 
qui  étoient  bien  intentionnés, étoicnt  fans  crédit,  & 
le  Prince  d'Orange  abfolument  le  maître;  que  c'étoit 
«ne  chofe  qu'on  tenoit  pour  certaine  en  Angleterre; 
que  fi  cela  étoit ,  les  Anglois  feroient  obligés  de  pren- 
dre leurs  mcfures  avec  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne; 
mais  fi  les  Républicains  avoicnt  encore  du  crédit,  il 
Jes  exhortoit  à  empêcher  la  Ligue  que  l'on  vouloit 
faire  avec  l'Angleterre  &  les  Etats  Généraux  ,  com- 
me préjudiciable  aux  uns  &  aux  autres.  Le  Hollandois 
lui  fit  écrire  ,  qu'il  étoit  bien  vrai  que  ceux  qui  c- 
toient  les  mieux  intentionnée  n'avoit  pas  beaucoup 
de  part  au  Gouvernement ,  &  que  M.  de  Valkenir 
avoit  un  peu  molli  en  deux  ou  trois  occafions  ;  mais 
qu'il  l'aiïûroit  néanmoins ,  que  depuis  peu  tous  les 
bons  Républicains  avoieut  repris  courage  ,  &  s'é- 
loient  même  en  quelque  façon  réunis  enfemble ,  & 
qu'il  croyoit  pouvoir  aiïûrer  qu'ils  cmpêcheroient 
cette  Ligue:  il  les  exhorta  à  fon  tour  de  tenir  fer- 
me, &  donna  ordre  à  fon  fils  qui  étoit  en  Angle- 
terre de  veiller  à  cette  affaire. 

Comme  j'avois  appris,  que  les  Régens  dcsprîncî-^^Oclobr 
pAl'S Villes, &  tous  ccuxd'Amflardam  ,ne  rcfufoient '^^^' 
l'Aâc  de  (garantie ,  que  par  la  feule   crainte  de  dé- 
•  pUirc  au  Roi ,  cunt  perfuadés  qu'ils  agiflbienc  ea 
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cela  contre  la  foi  des  Traités ,  &  qu'ils  faifoient  une 
chofe  contraire  à  l'obligation  dans  laquelle  i'séloÎBnt 
entrés  avec  l'Angleterre;  je  crus  qu'il  étoit  de  la  der- 
nière conféquence  de  les  détromper,  &  un  des  Ré- 
publicains prit  foin  pour  pet  effet,  d'aller  dans  quel- 
ques-unes des  premières /Vilies ,  &  principalement  à 
Amfterdam  :  il  parla  à  M.  Valkenir  qui  gouvernoit 
ab  fol  ument  cette  Ville  là,  &  le  perfuada  de  cette  vé- 
rité ;  il  lui  remontra  qu'il  n'y  avoit  aucune  obliga- 
;oNovem-tion  de  faire  un  A(2e  de  garantie  avec  l'Angleterre 
3re  1675.  en  vertu  du  Traité  du  mois  de  Juillet  1678.  parce 
que  ce  Traité  ne  devant  avoir  effet  qu'en  cas  que  la 
Paix  entre  la  France  &  les  Etats-Généraux  ne  fût  pas 
fignee  dans  le  onzième  d'Août,  &  la  Paix  ayant  été 
lignée  le  dix,  il  etoit  confiant  que  ce  Traité  étoit 
demeure  fans  aucune  force,  &  comme  s'il  n'avoit 
jamais  été  fait.    L'article  cinquième  dont  on  fe  fcr- 
voit  ne  pouvoit.  avoir  plus  de  force  que  le  refte  du 
Traité,  n'étant  obligatoire  que  le  onze  d'Août,  en 
cas  que  ce  jour-là  la  Paix  n'eût  pas  été  fignée. 
.a  Lettre    QUOIQUE  je  nc  veuille  rien  mettre  ici  qui  n'ait  rap- 
u  i9oao-  port  à  la  Négociation  de  la  Ligue  ,  je  ne  puism'em- 
re  1675.  pêcher  de  marquer  ce  qui  concerne  les  liaifons  que 
le  Prince  d'Orange  formoit  avec  ceux  du  Parlement 
d'Angleterre;  &  les  vues  qu'il  avoit  dès  ce  tems  là 
de  fe  faire  Roi  d'Angleterre,  au  préjudice  du  Duc 
d'York.  Je  dirai  donc ,  que  je  confirmai  au  Roi  par 
Lettre  du  19  Odobre  1679.  les  avisque  jeluiavois 
déjà  donnés,  que  le  Prince  d'Orange  fongeoit  à  fû 
faire  appeller  à  la  fucceflion  d'Angleterre,    à  l'exclu- 
fion  de  M  le  Duc  d'York;  que  M.  Temple  l'cntrete- 
noit  dans  cette  efpcrance;  &  que  je  ncfavois  enco- 
re fi  c'étoit  Sidney  Envoyé  du  Roi   d'Angleterre   à 
la  Haye,  ou   un  appelle  Waridet,  qui  faifoit  CetW 
Négociation. 
iNovcm-     ]e  dois  aufTi  dire  en  paffant,que  les  bonsRépu- 
'^^^79'    blicains,qui  fouhaitoicnt  qu'on  agît  en  France  avec 
un  peu  de  vigueur  pour  les  foûtenir«,4ao3  le  tem* 
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tems  qu'ils  ctoient  en  état  de  remettre  la  République 
dans  fcs  véritables  intérêts,  prévoyoient  bien  queH 
le  Prince  d'Orange, ou  le  grand  âge  de  quelques-uns 
él'eux ,  pouvoic  ôter  du  Gouvernement  cinq  ou  fix 
des  principaux  d'entr'eux  .  comme  ,Paets  ,  Siingland, 
Valkenir  ,  &  deux  ou  trois  autres ,  ce  Prince  feroit 
aifemcnc  maitre  abfolu  de  la  République.  <    a    . 

Le  Prince  d'Orange  ne  fe  contentoit  pas  des  dé- ^|  *^"^^ 
marches  qu'il  faifoit  auprès  du  Roi  d'Angleterre,  &'  "^^^ 
des  Etats-Généraux  ,  pour  l'union  qu'il  avoit  en  tête 
de  taire  de  tous  les  Princes  de  l'Europe  contre  la 
France  ;  car  je  découvris  le  26  Octobre  1679  qu'il 
cnvoyoit  M.  d'Amcrongue  auprès  de  l'Eledeur  de 
Brandebourg  (fous  prétexte  du  payement  des  fubG- 
des  )  pour  empêcher ,  non  -  feulement  que  cet  Elec- 
teur ne  s'alliât  avec  la  France  ,  mais  encore  pour  lui 
propofer  une  alliance  avec  les  Etats  -  Généraux.  J'en 
fus  informe  dès  le  même  jour ,  quoique  les  inftruc- 
tions  de  M.  d'Amcrongue  n'euflent  été  fjgnées  que 
de  cinq  perfonnes  des  Etats  de  qui  on  avoit  exigé 
un  ferment  particulier,  &  qu'elles  n'cuiTcnt  point 
paffé  par  le  Greffe ,  l'Agent  même  des  Etats  les  ayant 
copiées. 

Comme  le  Prince  d'Orange  n'avoit  d'autre  but 
malgré  toutes  les  paroles  qu'il  m'avoit  données ,  que 
de  faire  rejetter  l'alliance  de  la  France ,  &  de  faire 
conclurre  la  Ligue  avec  l'Angleterre  ;  il  ne  négligea 
rien  pour  fe  fervir  du  tems  qui  lui  reftoit  jufqu'à 
rAffemblée  du  mois  de  Novembre.  J'en  étois  bien  lyNoven 
informé,  &  je  fus  même  qu'il  avoit  confié  à  un}"'<^*^79' 
de  fes  amis,  que  le  Roi  d'Angleterre  étoit  extrême  p^jj^'^j^ 
ment  preffc  de  faire  conclurre  la  Ligue  avec  les  E- 
tats- Généraux;  que  ce  qui  le  mettoit  dans  cette  né- 
celFité ,  cioit  qu'il  vouloit  aflcmbler  fon  Parlement  ; 
&  qu'il  ne  différoit  de  le  faire  ,que  parce  qne  l'allian- 
ce n'avoit  pas  été  conclue  ^  qu'il  auroit  couru  rifque 
de  perdre  fon  autorité  ,  &  d'en  paffcr  par  tout  ce 
que  le  Parlement  auroit  voulu ,  s'il  l'eût  affcnablé; 
B4 
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qu*aînfi  îl  lui  étoit  de  la  dernière  conféqueûce,  qutf* 
lui  Prince  d'Orange  fît  conclurre  cette  alliance  a- 
vant  que  le  Parlement  d'Angleterre  fe  raflemblât ,  afin 
que  le  RtDi  de  la  Grande-Bretagne  s'en  rendît  plua 
confidérable  ,&  qu'il  trouvât  moyen  par-là,  de  faire 
entrer  le  Parlement  dans  une  plus  parfaite  correfpon- 
dance  avec  lui. 

ei679?"  ^^  Prince  d'Orange  fit  diiïirer  pour  cet  efTetl'ou- 
verture  de  l'Aflemblée  de  Hollande  de  quelques  jourî?, 
&  envoya  quérir  M.  Sidney,  qui  avoit  refolu  de  s'en 
retourner  ,  &  de  ne  point  revenir  ;  n'efpérant  plus 
4e  faire  conclurre  la  Ligue  avec  l'Angleterre.  11  l'en- 
gagea de  partir  brufqucment ,  pour  concerter  avec  le 
Êoi  de  la  Grande-Bretagne  les  moyens  de  faire  réuffîr 
cette  Ligue, &lui  donna  ordre  de  revenir  dans  trois 
femaines.  Il  eft  à  croire  qu'il  ne  manqua  pas  de  lui 
réitérer  les  déclarations  qu'il  lui  avoit  déjà  faites  ;  que 

g  j^^"^' tant  que  le  Roi  d'Angleterre  ne  s'uniroit  pas  avec  fon 
Parlement,  non-feulement  les  Etats-Généraux  ne  s'al- 

j^^^  lieroient  pas  avec  SaMajefté  Britannique;  mais  que 
lui  Prince  d'Orange  ne  fongeroit  plus  à  l'alliance  ,& 
pe  la  propoferoit  point.  Le  deflcin  du  Prince  d'Oran- 
ge étoit  en  cela,  que  le  Roi  d'Angleterre  fe  livrât 
en  quelque  façon  à  fon  Parlement;  ne  doutant  pas 
que  Je  Parlement  ne  pouffât  à  bout  M.  le  Duc  d'York, 
Çc  que  le  Roi  d'Angleterre  ne  fe  vît  enfin  obligé  à  don- 
ner les  mains  à  tout  ce  que  le  Parlement  voudroit  fai- 
re en  faveur  du  Prince  d'Orange.  C'eft  ce  que  j'eus, 
l'iionneur  de  mander  alors  au  Roi. 

Le  Prince  d'Orange  n'agit  pas  avec  moins  d'ardeur, 
auprès  des  Etats  de  Hollande  ,  il  employa  trois  fortes 
de  moyens  auprès  d'eux  pour  venir  à  bout  de  fon 
deiïein  :  le  premier  fut  d'empêcher  le  plus  long  tems 

I  ITovfm-qu'il  lui  fut  poflible  que  les  Villes  de  Hollande  n'euf- 

e  167^.  ^^^^  connoiffance  des  déc'arations  que  le  Roi  faifoit 
à  leurs  Ambafladeurs ,  qui  étoient,^  que  Sa  Majefté 
(eroit  très -mécontente  du  Traité  de  Ligue  que 
J'on  youloit  faire  avec   l'Angleterre  j^  fous  prétexte^ 
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vois  fuppofé  qu'il  leferoit;  que  cet  Ade  ne  pouvoir  Ww», 
offenfer  un  Prince  qui  étoit  trop  jufte ,  pour  empê- 
cher que  les  Etats- Généraux  no  fatisfiiTent  à  un  cnga- 
genient  dans  lequel  ils  étoicnt  entrés. 

Je  ne  celui  demander,  cous  les  ordinaires ,  le  foin 
que  le  Prince  d'Orange  prenoit  d'empêcher ,  que  les 
Villes  de  Holiande  He  fuflent  les  intentions  du  Roi  ; 
mais,  quoique  j'ecrivifle  ,onavoit  peine  à  croire,  que 
les  fentiraens  fufTent  auflî  peu  connus  que  je  ledifois. 
Enfin,  on  en  fut  pcrfuadé,&  le  Roi  fe  trouva  obligé 
d'envoyer  M,  de  Pomponne  chez  les  Ambafladeurs  des  ^^  î'^^^J* 
Etats .  Généraux  ,  pour  leur  déclarer  nettement  le  Ai-  ,0  No- 
jet  qu'il  auroit  de  trouver  à  redire  au  Traité  del'An-vembre 
gleierre  ,  &  des  Etats-  Généraux  ,& qu'il  ne  pourrcit  1679. 
ajouter  foi  aux  alTûrances  qu'ils  lui  donnoient  de  vou- 
loir mériter  &  cultiver  fon  amitié,  lorfqu'aprcs  les  dé- 
clarations qu'il  leur  avoitfait  faire, ils prendroient  des 
mefurcs  qui  y  feroient  fi  oppofées.  M.  de  Pomponne 
ajouta  beaucoup  de  chofes  très-fortes;&  les  Ambaf- 
fadeurs  ayant  voulu  excufer  leurs  Maîtres  fur  ce  que 
l'Ade  propofé  avec  l'Angleterre  étoit  fort  innocent , 
M.  de  Poroporne  leur  montra  les  deux  projets  que 
j'avois  envoyés;  ce  qri  leur  ferma  entièrement  la  bou- 
che; mais  qui  fit  un  afiez  mauvais  cifet  en  Hollande; 
car  M,  Dikfeld  en  fit  de  grandes  plaintes  au  Penfîon- J  ^^'J^"^- 
naire  Fagcl  ,  qui  en  parla  fortement  dans  les  Etats  de  '^^'"79" 
Hollande,  leur  faifant  de  fariglans  reproches  de  ce 
que, parmi  un  fi  petit  nombre  desfplus  confidérables 
perfonnes  de  l'Etat ,  à  qui  feulement  il  avoit  confié 
les  projets  de  Ligue  ,  il  s'en  étoit  trouvé  quelqu'un 
qui  me  les  eût  donnés  :  il  s'emporta  fort  cont r 'eux  ,& 
dit  que  fi  on  les  pouvoit  découvrir,  il  les  falloit 
traiter  comme  des  Traîtres  à  la  République. 

Mais, tous  ces  cmportcracns  ne  fcrvirent  de  rien; 
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&  la  leâure  qu'il  fut  obligé  de  faire  des  Lettres  ds 
leurs  Ambaffadeurs ,  dans  lefquelles  on  vit  la  manière 
forte  dont  M.  de  Pomponne  s*étoit  explique'  fur  les 
Adcs  de  garantie  réciproque,  confirma  les  Villes  de 
Hollande  dans  leur  réfolution  de  refufer  abfolument 
cet  Ade.  Ainfi ,  le  Prince  d'Orange ,  voyant  toujours 
une  oppofjtion  formelle  à  la  Ligue  avec  l'Angleterre, 
déclara  enfin  le  2^  Novembre ,  qu'il  ne  la  vouîoit 
pas  propofer,  &  afieda  même  de  s'en  déclarer  pu- 
bliquement :mais  en  revanche  il  fuivit  plus  vivement 
le  deffein  qu'il  avoit  de  former  des  Ligues  avec  d'au- 
tres Princes  ;&  projetta  de  faire  conclu rre  une  allian- 
ce entre  le  Roi  d'£fpagne&  le  Roi  d'Angleterre. 

L'au  tb  e  artifice,  dont  le  Prince  d'Orange  fefer- 
vit  auprès  des  Villes  de  Hollande,  fut  de  tâcher  de  leur 
perfuader  qu'ils  étoient  engagés  envers  l'Angleterre 
par  un  Traité  folemnel ,  à  garantir  conjointement  avec 
Sa  Majeflé  Britannique,  les  Traités  de  Nimegue,  & 
qu'ils  ne  pouvoient  s'empêcher  de  fatisfaire  à  ce  de- 
voir indifpenfable  dans  lequel  ils  croient  entrés  ,  fans 
manquer  à  ce  qu'ils  dévoient  à  un  grand  Roi,  &  à  ce 
qu'ils  dévoient  à  eux  mêmes.  Mais ,  je  trouvai  moyen 
de  faire  connoître  la  faufîeté  de  ce  raifonnement  des 
Emilfaires  du  Prince  d'Orange,  comme  je  l'ai  mar- 
qué ci-deffus. 

Le  troifième  moyen,  que  le  Prince  d'Orange  mit 
en  ufage ,  pour  faire  pafler  l'Aéle  de  garantie  avec 
l'Angleterre ,  fut  de  faire  entendre  qu'il  falloit  fonger 
à  faire  l'alliance  avec  la  France,  en  même  tems  que 
l'on  conclurroit  l'Ade  de  garantie  avec  l'Angleterre. 
Novem-j'apprchendai  très  long-tems,  qu'il  ne  tirât  quelque 
^^79'  avantage  de  cet  artifice;  car  les  perfonnes  les  moins 
éclairées  croyoient  aifément  que  cela  concilioit  tou- 
tes chofes,&  que  le  Roi  de  France,  &  celui  d'An- 
gleterre,  en  dévoient  être  tous  deuxfatisfaits:  cepen- 
dant, ileft  très-certain,  que  fi  le  Prince  d'Orange  avoit 
pû  fous  cette  efpcrance ,  faire  cgnclurrc  la  Ligue 
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arec  TADgleterre  ,ilD'aurt)it  jamais  fouffert  qu'on  eût 
fongé  après  cela  à  Talliance  de  la  France  ;  &  quand 
même  il  eût  fait  conclurre  ces  deux  Traités  en  mê- 
ine-tcms,(cc  qui  n'étoit  pas  fon  intention  ,  puifqu'il 
ne  vouloit  que  propofer  l'un  en  même  tcms  que  l'on 
conclurroit  l'autre,)  l'ailiance  avec  la  France  deve- 
noit  inutile ,  au  moyen  de  la  Ligue  avec  l'Angleter- 
re, qui  auroit  toujours  prévalu  dans  la  Iuite,le  Pen- 
fionnaire  Fagel  demeurant  toujours  maître  de  la  di- 
rection des  affaires.  Le  Prince  J'Orangccomptoitaufli 
que  fi  les  Etats  rcfufoient  de  conclurre  l'Ade  de  ga- 
fantie  avec  l'Angleterre  ,  il  aufoit  lieu  pareillement  de 
faire  refufer  l'alliance  avec  la  France  qui  leur  auroit 
éié  propofce  en  même  tems  fans  qu'il  parût  qu'il  eût 
contribué  à  ce  refus 

J  E  fis  donc  tout  mon  pcfiîble,  pour  bien  inftruire 
là  dcfius  les  principaux  Députés  des  Villes,  &  pour 
leur  faire  voir  le  piège  qu'on  leurtendoit  :&  fans  ré- 
péter ici  tout  ce  que  je  leur  repréfcntai,  je  me  con- 
tenterai de  dire  ,  que  le  Prince  d'Orange  voyant  tous 
fes  artifices  inutiles,  déclara, comme  je  l'ai  dit, qu'il 
ne  penfoit  plus  à  la  Ligue  avec  l'Angleterre  ;  &  fon- 
gcâ  feulement  aux  moyens  de  ne  pas  exécuter  la  pa- 
role qu'il  avoit  avois  donnée  de  faire  l'alliance  de  la 
France,  &  d'en  empêcher  la  conclufion,  fans  qu'il 
parût  (que  le  moins  qu'il  feroit  poflfible ,)  qu'il  s'yfc- 
Toit  oppofé. 

Lr  Roi  étoit  afTcz  perfuadé  desintentions  du  Prin- 
ce -d'Orange  :  je  lui  mandois  tout  ce  que  j'enpouvois 
découvrir  par  le  moyen  de  fes  créatures.  Je  fis  favoin^  Novet 
dans  ce  tems-là,  qu'un  de  ceux  en  qui  il  avoit  le  plus  bre  1679 
de  confiance ,  m'avoit  dit  qu'il  étoit  très  conllant 
que  ce  Prince  ncpouvoitrienavoir  de  plus  confidéra- 
ble  en  vue  que  le  Royaume  d'Angleterre;  qu'il  n'étoit 
pas  impofllble  qu'il  ne  fiir  bientôt  en  état  de  prétendre 
a  cette  Couronne  ;  &  que  fi  on  pouvoit  découvrir 
qu'il  eût  un  attachement  bien  fort  &  bien  fincere  avec 
le  Roi,  ce  feroit  ailez  pour  auifcr  contre  lui  Icf  Parlo- 
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ment  &  les  Communes  d'Angleterre  ;  &  qu*il  feroit 
bien  difficile  en  ce  cas,  que  Sa  Majeflé  TalTiilât  contre 
tout  un  peuple  pour  le  maintenir  dans  la  pofTeffion 
de  cette  Couronne. 

Ce  raifonnement  faifoit  aflez  voir  ce  qui  faifoitagir 
dès  ce  tems-là  le  Prince  d'Orange,  &  ce  qu'on  dévot 
attendre  de  lui:  ainfi  j'appréhendai  qu'il  ne  laiflât  é- 
couler  letemsde  l'Aflemblée  de  Hollande  fana  propo- 
fer  l'alliance  avec  la  France,  fiie  le  laiiTois  le  maître 
de  cette  affaire;  mais  je  ne  craignois  pas  moins,  que  fi 
je  préfentois  un  mémoire  pour  l'offrir  aux  Etats-Géné- 
raux ,  il  ne  me  fît  faire  des  reproches  que  le  Roi  fe 
fut  méfié  de  lui,  &  qu'il  ne  dît,quefion  l'avoit  laiffé 
faire  ,il  en  feroit  venu  à  bout,  mais  qu'on  avoitgâté  cet- 
te affaire  ,  &  qu'il  n'étoit  plus  en  état  de  la  faire  reiiffir. 

Ce  qui  m'embarraffoit  encore  autant,  étoit  que  Mef- 
(ieurs  d'Amfterdam  molliffoient  déjà  fur  la  réfolution 
qu'ils  avoient  prife  de  propofer  l'alliance  de  la  Fran- 
Pompon-ce.  Il  ell  vrai,  que  je  les  portai  en  récompenfe  à  vou- 
f^e*  loir  une  chofe  qui  auroit  été  encore  plus  avantageufe 

m  Roi  que  l'alliance ,  s'ils  l'euffent  foutenue  juf^u'au 
bout  :  c'étoit  des'oppofer  à  la  continuation  de  l'état 
de  guerre  fur  le  pié  qu'il  étoit;  &  de  demander  une 
zA  No-   reforme  des  troupes.  Je  découvris  donc,qu'ils  n'avoient 
vy^Q^   P^"®  ^^  hardieffe  de  propofer  l'alliance  avec  le  Roi , 
^  *      parce  qu'ils  appréhendoient  trop  le  Prince  d'Orange  , 
&  qu'ils  ne  craignoient  pas  affez  la  France;  ce  Prince 
leur  faifant  repréfenter  auffi-bien  qu'aux  autres  Villes 
de  Hollande, que  les  Etats  Généraux  ne  dévoient  pas 
appréhender  une  rupture;  que  le  Roi  leurvouloitfeu^ 
Icment  faire  peur ,  &  les  intimider  ;  mais  qu'ils  n'a- 
voient qu'à  aller  leur  chemin  ,&queSa  Majefté  avoit 
toute  autre  penfée  que  de  leur  faire  la  guerre. 

jFnelaiffiiipas  malgré  tous  ces  obflacles,  de  travail- 
ler autant   qu'il  me  fut  pofTible  auprès  des  Villes  de 
Hollande;  &  après  avoir  difpofé  toutes  chofesde  ce 
5ccem-  côté  la  le  mieux  qu'il  me  fut  po(rible,je  m'appliquai 
;i675.   ay  Prince  d'Orange,  &  je  parlai  pour  cet  efet  au 
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iPcnHonnaire  Fagel  :  celui-ci  n*avoit  autre  chofeà  me 
rc  pondre  ,ûnon  que  le  Prince  d'Orange  attendoit  qu'il 
n'y  eut  plus  d'obftacle  dans  les  Villes,  pour  en  faire 
k  propofition  :  cependant  j'ëtois  informe  que  les  Vil-  idem, 
les  y  donneroient  volontiers  les  mains  ,•  &c  nous  fa- 
vions ,  les  Républicains  &  moi ,  que  cette  affaire  fe- 
roic  bientôt  conclue  ,  non-feulement  fi  le  Prince  d'O- 
rtnge  la  propoloic ,  mais  môme  s'il  ne  faifoit  que  la 
traverfer  fous  main  :  mais  auffi  je  ne  favois  que 
trop ,  &  je  mandois  fouvent  au  Roi ,  qu'il  ne  fe- 
roit  pas  poflible  de  la  terminer  heureufcment  , 
lorfquele  Prince  d'Orange  s'y  oppoleroit  ouvertement. 

Avant  que  de  palfer  outre  à   ce    qui  regarde  Lettre  dn  j 
l'alliance,  il  eil  bon  que  je  marque  ici  tout  ce  que^'^'^obr^ 
je  mandai  dans  ce  tems-là  des  liaifons  de  M.    le^g'^pô^^ 
JPrince    d'Orange  avec    Monfieur  de    Montmouth  ;  ponner* 
parce  qu'elles   ifurent    le    fondement    des    révolu- 
tions qu'on  a  vues  depuis  en   Angleterre.    Je  fis  fa- 
voir  au  Roi  le  _j  Odlobre  1679.  que  le  Prince  d'O- 
raoge  avoit  de  nouvelles  vues  uu  côté  de  l'Angleter- 
re, &  qu'autant  que  j'en  avoispu  pénétrer  ,  je  voyois 
que  ce  Prince  fe  iiattoit  que  le  Roi  d'Angleterre  fe- 
roit  obligé  de  fe  démettre  de  fa  Couronne ,  &  que 
Comme  les  Protelians  ne  fouffriroienc  jamais  le  Duc 
d'York,  il  ne  doutoit  pas  qu'il  ne  fut  appelle  dans  peu 
de  teras, comme  on  avoit  pu  remarquer  dans  l*Aâo 
que  le  Parlement  vouloit  faire  palier  contre  M.  le  Duc 
d'York  ,  où  il  ctoit  dit  que  fi  le  Roi  d'Angleterre  ve- 
noità  nuiitcr  fa  Couronne  foit  par  mort,  foit  par  dé* 
raifiion  ,1e  même  Prince  d'Orange  avoit  dit  à  un  de 
mes  amis,  qu'il  conferrcroit  toujours  le  refjed  qu'il 
devoit  au  Roi  d'Angleterre  ,  &  a  M.  le  Duc  d'York ,  & 
qu'il  nefcroit  pas  le  moindre  pas  qui  leur  pût  déplai- 
re; mais,  que  fi  le  Parlement  d'Angleterre  rappelloit ,  j.         , 
il  ne  pourroit  s'empêciier  d'y  aller,  iioftobre 

J'k  c  RI  v  I  s  huit  jours  après,  que  M.  de  Montmouth  1679.  a  M, 
étoit  arrive  à  U  Haye;  qu'il étoit allé  defccndrc chez «^^ Pom- 
ponne. 
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M.  Sîdney ,  ce  qui  avoit  déplu  au  Prince  d*Orange  : 
que  M.  deMontmouth  alla  voir  le  lendemain  le  Prin- 
ce d'Orange  ,qui  le  reçut  fort  froidement;  &que  leur 
converfation  fe  paffa  en  difcours  généraux  ;  qu'il 
avoit  été  le  foir  voir  la  Princefle  d'Orange ,  qui  vou- 
lut être  au  jeu  lorsqu'il  arriveroit ,  &  qu'à  peine  fe 
leVa  t  elle  lorfqu'il  lui  baifa  la  main;  que  le  Prince 
d'Orange  monra  à  huit  heures  du  foir  dans  la  Cham- 
bre de  la  Princefle,  félon  fa  coutume,  &  qu'on  ne 
peut  fe  faire  plus  froid  qu'ils  fe  firent  lui  &  M.  de 
Montmoih  ;  que  ce  dernier  ayant  témoigné  qu'il  par- 
tiroit  le  lendemain  ,  le  Prince  d'Orange  lui  demanda 
û  ce  feroit  fans  venir  dîner  avec  lui,*  que  M.  de 
Montmouth  répondit  que  fon  intention  étoit  d'avoir 
cet  honneur; que  le  lendemain  au  fortir  de  la  table, 
M.  de  Montmouth  dit  tout  bas  au  Prince  d'Orange , 
qu'il  le  prioit  de  lui  donner  ur^  moment  d'audiance 
en  particulier;  qu'ils  defcendirent  dans  le  Jardin  de 
Bantheink ,  &  fe  dcbarrâflerent  de  M.  Sidney  qui  \e$ 
fuivoit;  que  le  Duc  de  Montmouth  fit  voir  au  Prin- 
ce d'Orange  la  Lettre  qu'il  venoit  de  recevoir  du 
Roi  d'Angleterre,  par  laquelle  il  l'afliiroit  toujours  de 
fon  amitié ,  &  que  fon  exil  ne  feroit  pas  long.  Le 
Prince  d'Orange  lui  demanda  quel  étoit  le  fujet  de 
fa  difgrace;  queM.de  Montmouth  lui  répondit,  que 
le  Roi  d'Angleterre  ayant  fouhaité  que  M.  le  Duc 
d'York  s'abCentât ,  il  avoit  rcfufé  de  le  faire  à  moins 
que  lui  Montmouth  ne  fortît  aufll  du  Royaume  i 
qu*il  avoit  fait  connoître  au  Prince  d'Orange  ,  que* 
ce  n'étoit  pas  le  Duc  d'York  qui  lui  avoit  fait  le 
plus  de  tort ,  qu'il  n'avoit  pas  aflez  de  crédit  au- 
près du  Roi  d'Angleterre  pour  cela;  mais  que  Ma- 
dame de  PortPmouih  ,  Mylord  Sunderland  ,  Eflex ,  & 
Halifax  ,  l'avoient  entrepris  ;  &  fur  ce  que  le  Prin- 
ce  d'Orange  lui  demanda  file  Roi  d'Angleterre  ne  lui 
avoit  pas  dit  la  caufe  de  fon  banniiïement ,  il  lui 
avoie  répondu  que  le  Roi  d'Angleterre  ne  s*en  étoit 
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pas  expliqué  ,&  ajouta  qu*il  favoit  les  bruits  qu'on  «- 
voit  fait  courir  des  prétentions  qu'il  avoit  eues  pen- 
dant la  maladie  du  Roi  d'Angleterre;  mais  qu'il  n'é- 
toit  pas  affez  fou  pour  avoir  de  pareilles  vifions.  Cela 
donna  lieu  au  Prince  d'Orange  d'entrer  en  de  grandes 
difcufTions  avec  M.  de  Montmouth  fur  le  prétendu  ma- 
riage de  fa  mère  ,  fur  quoi  M.  de  Montmouth  &'étaDt 
expliqué  de  la  manière  que  le  Prince  d'Orange  le 
pouvoit  fouhaiter,  ce  Prince  lui  demanda  s'il  pouvoic 
faire  fonds  fur  ce  qu'il  lui  difoit;  parce  que  tant  qu'il 
auroit  les  ptéc entions  qu'on  avoit  dit ,  il  ne  pouvoit 
être  defes  amis,  &  M.  de  Montmouth  l'ayant  affùré 
tout  de  nouveau  ,   &  lui  ayant  donné  fa  parole  qu'il 
n'en  avoit  pas.  eu  la  moindre  penfée  &  qu'il  ne  l'au- 
roit  jamais;  le  Prince  d'Orange  lui  dit  qu'il  recevoit 
la  parole  qu'il  lui  donnoit ,  qu'il  favoit  qu'un  homme 
comme  lui  n'y  pouvoit  manquer  ;  là-deifus  ils  s'enga- 
gèrent l'un  à  l'autre  de  s'entr'aider  &  de  s'unir  d'in- 
térêts; &  ce  fut  alors  que  fe  forma  cette  union  encre 
ces  deux  Princes  qui  a  caufé  tant  de  defordres ,  &  qui 
a  coûté  la  vie  à  M.  de  Montmouth ,  &  depuis,  le 
Royaume  d'Angleterre  au  Duc  d'York. 
J'informai  encore  le  Roi  le  3  3  Novembre  1 679.  que  15  nq, 
le  Prince  d'Orange  continuoit  à  avoir  des  vues  du  vembre 
Coté  de  l'Angleterre, bien  contraires  aux  intérêts  de  i^79» 
M. le  Duc  d'York,  que  c'étoit  un  motif  très-puiflant 
pour  l'empccher   de  prendre  des    mefures  avec  la 
France,  parce  qu'il  croyoit  qu'on  protégeroit  toujours 
le  Duc  d'York  à  fon  préjudice  ;  ainfi  n'efpérant  aucun 
fecours  de  Sa  Majefté,  il  chercheroii  de  quoi  s'appuyer 
dans  le  parti  contraire  en  prenant  des  voies  toutes  op- 
pofces  à  celles  du  Duc  d'York;  qu'il  n'y  avoit  aucun 
lieu  de  douter  que  dans  cette  vue  le  Prince  d'Orange 
n'eût  pour  principal  &  unique   but  de  faire  enfortc 
que  le  Roi  d'Angleterre  alTemblat  fon  Parlement  ;  & 
comme  il  rc  voyoit  point  d'autre  moyen  de  l'y  por- 
ter, que  le  fortifier  par  une  alliance  avec  les  Etats  Gé- 
néraux j  étant  perfuâdé  que  Sa  MajedéiîriiânDiquc  pa- 
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i-oîtra  dans  fon Parlement  avec  plus  d'autorité, &  qui: 
ce  lui  feroit  un  moyen  pour  en  tirer  l'argent  qui  lui  _j] 
étoit  néceiïaire ,  il  faifoit  fes  derniers  ef  orts  pour  la 
jfaire  conclurre.  Et  comme  il  n'ignoroit  pas,  que,  mal- 
gré cette  alliance,  le  Parlement  ne  fe  fîeroic  jamais  au 
Koi  d'Angleterre, &  ne  lui  donneroit  point  d'argent, 
à  moins  que  Sa  Majefté  Britannique  ne  le  fatisfît  fur 
l'cxcluûon  de  M.  le  Duc  d'York ,  il  efpéroit  qu'en  ce 
cas ,  fa  cabale  ,&  la  Ligue  Proteftante  ,  agiroient  puif- 
famment  en  fa  faveur: je  mandai  dans  la  même  Let- 
tre, qu'un  des  amis  du  Prince  d'Orauge  avoit  affûré 
une  perfonne  de  ma  connoifTance,  que^  devant  qu'il 
fût  trois  mois,  M. le  Duc  d'York  &  tout  ce  qui  étoit: 
de  fon  parti  feroit  chaifé ,  &  M.  de  Montmouih  rap«  ' 
pelle  ;  enfin ,  j'ajoutai  que  le  chagrin  &  l'emportement 
que  les  créatuics  du  Prince  d'Orange  témoignoienc 
afiez  publiquement  depuis  que  le  Duc  d'York  paroif- 
foit  reprendre  fon  premier  crédit  auprès  du  Roi  fon 
Frère ,  ne  lailToit  aucun  lieu  de  douter  que  je  n'eufle 
pénétré  les  véritables  defleins  du  Prince  d'Orangé 
touchant  l'Angleterre, 

_  J'ose  dire  ,que  je  n'omis  rien  pour  faire  connoître 
les  iiaifons  que  le  PrinCc  d'Orange  prenoit  avec  les 
plus  méchantes  gens  d'Angleterre,  pavois  mandé  le 
21  Septembre  qucOaces,qui  a  été  depuis  fi  fameux, 
Frimans  dont  j'ai  parlé  ci-delTus,  &  du  Moulin, qui 
étoit  un  homme  d'intrigue,  &  un  grand  fcelérat ,  é- 
toient  venus  tous  trois  enfemble  en  Hollande  il  y  a- 
voit  déjà  quelques  années, &  que  le  Prince  d'Orange' 
avoit  eu  de  grandes  conférences  avec  eux.  Je  mandai 
depuis,  c'cft-à-dire,  le 23  Novembre,  que  le-Prince 
d'Orange  favoit  qu'il  y  avoit  des  Angloisà  Amfterdani 
qui  avoient  de§chofes  fort  confidérables  à  révéler  au 
Roi  d'Angleterre ,  qu'ils  ne  vouloient  déclarer  que 
y-Décem-  quand  le  Parlement  feroit  alfemble  ;  que  le  Duc  de 
)re  1679.  Montmouth  avoit  mis  Sidney  dans  les  intérêts  du 
Prince  d'Orange;  que  ce  Miniftre  étoit  entièrement 
oppofç  au  Duc  d'York  ;  &  que  j'appréhcndois  fort,  que 

pen<« 
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rendant  leféjour  de  M,  de Montmouth  à  la  Haye, 
)n  ne  formât  une  Ligue  du  parti  Proteftant. 

Et  lorfque  M.  de  Montmouth  retourna  brufque- g  Décem- 
ment en  Angleterre ,  j 'écrivis  au  Roi ,  que  j'avois  un  bre  1679. 
Irès-grand  foupçon  de  ce  départ  0  précipité; qu'il 
étoii  fait  de  concert  avec  M.  le  Prince  d'Orange; 
ue  j'avois  découvert ,  que  Mylord  Schafifbury  & 
'autres ,  avoient  mandé  à  M.  de  Montmouih  d'aller 
!D  Angleterre;  &  qu'ils  dévoient  tous  enfemblc 
réfenter  une  Requête  au  Roi  de  la  Grande-Brcta- 
pe.pour  demander  qu'il  eût  à  aflembler  fon  Par- 
ement ,•  que  cela  fe  faifoit  de  la  participation  du 
>rince  d'Orange  ;  qui  avoit  été  fort  étonné ,  lorf- 
|0'un  Angloii  lui  avoit  demandé ,  s'il  favoit  bien 
|o'il  étoit  défendu  par  les  Loix  d'Angleterre  de 
iréfenter  une  Requête  au  Roi  fignée  de  plus  de 
l^uze  pcrfonnes ,  à  moins  d'être  déclarés  traîtres. 
Sn  eflfet ,  le  Prince  d'Orange  ne  fe  contenta  pas  de 
ui  faire  force  queftions  là-deffus;  il  lui  envoya 
îès  le  même  foir  Benting ,  pour  s'éclaircir  de  cet- 
«  affaire. 

Pour  revenir  à  Taflaire  de  l'Alliatice,  je  reçus  ^^L^^^^ 
mordre  du  Roi  de  prefenter  un  Mémoire  pour  pref  du  Roi  du 
ier  l'Alliance  avec  la  France  :   mais  comme  je  de- 1  D^cem- 
roîs  voir  auparavant  ce  que  le  Penfionnaire  Fagcl^"  i^79» 
troudroit  faire,  je  m'adreflai  à  lui  ,&  il  fe  chargea 
3*cn  faire  la   propoCtion  lui  môme  aux  Etais  de  g  j^  ^^^_ 
•îollande  :  j'étois  entre  fes  mains;   ainfi  je  fus  bre  Yl/^ 
obligé  d'en  pafler  paj  où  il  vouloit,    &  je  con- 
fentis  à  le  laifler  maître  de  h  conduite  de  cette 
affaire. 

Cependant  le  Penfionnaire  Fagel  n'en  fit  pas  îa 
propcfi^ion  de  bonne  foi  ,  il  fe  contenta  de  ren- 
dre compte  des  converfations  que  nous  avions 
eues  lui  &  moi  fur  ce  fujet ,  &  pria  les  Etats 
d'examiner  l'il  etoit  convenable  ,  dans  la  fiiuation 
des  affaires,  après  avoir  rcfufé  l'Ade  de  garantie 
au  Roi  d'Angleterre ,  au  quel  on  étoit  obligé  par 
des  Traités  ,  de  faire  alliance  avec  la  France.  Cette  H  D^ 
propoGtion  fut  ©ife,  félon  la  coutume,  enlre  les""*^*^* 

Tom  L  C  *^7S>- 
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tnains  des  Commiflaires  ;  &  quoiqu'elle  fut  faîté 
d'une  manière  à  n'être  pas  acceptée ,  le  Pfince 
d'Orange  y  vit  une  fi  grande  difpolltion ,  qu'il  ap- 
préhenda que  les  Etats  de  Hollande  ne  concluffent 
l'alliance.  Cela  l'obligea  d'envoyer  quérir  dès  le 
même  jour  à  fept  heures  du  foir  M  de  Sidney, 
qu'il  inftruiût  de  tout  ce  que  le  Roi  d'Angleterre 
avoit  à  faire  pour  rompre  cette  alliance^  &  M. 
Sidney  dépécha  aufll-tôt  en  Angleterre. 

On  fit  auffi  agir  le  Réfidcnt  de  l'Empereur ,  & 
Van-Buning  eut  de  grandes  conférences  avec  Sid- 
ney ;  de  forte  que  je  mandai ,  que  je  ne  pouvois 
conjedurer  autre  chofe  de  toutes  ces  démarches , 
finon  que  le  Prince  d'Orange  ne  confentiroit  ja- 
mais à  l'alliance  de  la  France ,  à  moins  qu'il  nô 
s'en  pût  défendre, &  qu'avec  la  direction  du  Pen- 
fionnaire  Fagel  ,  il  trouveroit  toujours  moyen  d'é- 
luder cette  affaire. 
litm.  Quoique  les  bien-intentionnés  cufîcnt  confettti 
que  Penfionnaire  Fagel ,  propofât  alliance  de  la 
France ,  je  ne  laillai  pas ,  quand  il  eut  fait  cettd 
démarche ,  de  leur  parler,  pour  conferver  toujoursi 
leur  confiance  Te  leur  fis  connoître ,  que  c'étoit  avec 
eux  principalement ,  que  lé  Roi  faifoit  alliatice  ; 
que  lorfqu'elle  feroit  conclue ,  (quand  bien  même 
le  Prince  d'Orange  y  auroit  donné  tous  fes  foinsj 
l'afTeâion  &  les  intérêts  du  Roi  vouloicnt ,  qu'il 
confervât  les  bons  featimt^ns  qu'il  avoit  toujours 
eus  pour  enx,  puifque  c'étoit  avec  la  République 
priucipalement  que  le  Roi  vouloit  avoir  de  plus 
étroites  liaifons. 

Comme  j'étois  toujours  alerte ,  aufTi-bien  furco 

qui  regardoit  les  liaifons  de  M.  le  Prince  d'Orange 

avec  M.  de  Montmouih ,  que  fur  ce  qui  touchoît 

14  Dé-      l'alliance, je  fis  une  g^atide  déduâion  atiRôi  dariî 

cembre      ma  Lettre  du  14  Décembre  1679.  de' ce  qtre  j'a- 

>^7^»        vois  découvert  de  nouveau  de  leur  con^ttierce.  Jt 

mandai,  que  j'étois  très-affuré  qu'il  y  en  a  voit  ut 

entr'eux  ;   que  ce  n'étoic  pas  fans  raifon  que  j'c 

•    .    foupçonnois  que  le  Prince  d'Orangt  vôuloit  ft 
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fervir  de  M.  de  Montmouth  pour  commercer  à 
<de;ruireM,  le  Duc  d'York,  fans  s'expofer  lui-mê- 
me ,&  pouvoir  enfuite  prendre  le  parti  qu'il  ver- 
roit  lui  être  le  plus  avantageux  ;  que  M.  le  Prince 
d'Orange ,  &  M.  de  Montmouth ,  avoient  été  à  une 
iifon  de  campagne  pendant  dix  ou  douze  jours, 
c  qu'ils  avoient  -eu  tous  les  jours  des  converfâ- 
tions  de  trois  ou  quatre  heures;  qu'enfuite  M.  de 
Montmouth  ctoit  allé  à  Amftcrdam  conférer  avec 
;.'s  Anglois  ;   qu'il  étoit  revenu  à  la  Haye ,    dû  il 
oit  reçu  une  Lettre  du  Roi  d'Angleterre  ,  qui  ne 
i   permettoit  pas  de  retourner  comme  il  avoic 
.ère;   qu'il  avoit  apporté  cette  Lettre  à  M.  le 
rince  d'Orange,  &  quelques  autres  Lettres   de 
■ns  de  fa  cabale  ;&  qu'après  avoir  été  trois  heu- 
s  enfemble  en  conférence,  il  étoit  font  fccrete- 
jnt  de  la  Haye,   &  avoit  fait  dire  qu'il  aîloit  à 
)lognc;que  le  Prince  d'Orange  avoit  autorifé  ce 
.uii;qucM  Dodick  avoit  cherché  publiquement 
une  maifon  pour  M   de  Monmouth,   à  fon  retour 
de  fon  prétendu  voyage  de  Cologne  ;  &  qu'on  a- 
▼oit  fi  bien  jolie  cette  Comédie,  qu'on  avoit  fart 
confidence  à  des  Anglois  attachés  à  M.  le  Duc 
d*York  des  Lettres  de  M.  de  Strasbourg,  &  desdef- 
feins  de  M.  de  Montmouth  à  Cologne;  que  cepen- 
dant M  de  Montmouth  avoit  paflc  en  Angleterre, 
apparemment  pour  fe  mettre  à  la  tête  des  Sci- 
eurs qui  dévoient  préfcntcr  une   Requête  au 
;i  de  la  Grande-Bretagne,  afin  qu'il  aiîemblât  fon 
rlcment.  Je  ne  répéterai  pas  ici  beaucoup  d'autrei 
v-irconftances ,  qui  faifoient  voir  l'intclligeoce  de  M. 
ic  Prince  d'Orange,  &  de  Montmouth  M  de.  Non- 
'"'^ftant  tout  cela  ,  jertiandai ,  que  Ci  le  Prince  d'O- 
nge ,  &  M.  de  Montmouth,  agilïbient  alors  de 
ncert,  c'étoit   qu'ils  avoient  le  même  defTein, 
ji  étoit  de  faire  affembler  le  Parlement  d* Angle- 
terre ;mai5  que  je  necroyois  pas  que  cette  union 
dorât  long  tcms ,  pour  peu  que  les  affaires  com- 
ttençaiTcnt  à  éclater  ;   car  il  n'étoit  pas  vraîfem- 
Hablc  ,  que  M.  de  Montmouth  trayaillât  pour  les  in- 
C  2 
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térêts  de  M.  le  Prince  d'Orange;  &  û  on  pouvost 
par  des  voies  détournées  faire  connoître  au  Prince 
d'Orange ,  que  M.  de  Montmouih  fongeoit  à  s'éta- 
blir à  Ion  préjudice  ,rien  ne  feroit  capable  de  les 
racommoder. 

Le  Roi  connut,  peu  de  jours 'après,  la  vérité  àe 
ce  que  je  lui  avois  mandé;  car. M.  de Montmouih 
ne  fut  pa5  plutôt  arrivé  en  Angleterre^  qu'il  pré- 
fenta  une  Requête  à  Sa  Majeflé  Britannique  ,  pour 
faire  affembler  fon  Parlement  ;  &  la  fuite  ne  juflifia 
pas  moins  ce  jugement  que  j 'avois  fait  des  fenti- 
mens  du  Prince  d'Orange  &  de  M.  de  Montmouth; 
car  ce  Prince  alTifta  M.  de  Montmouth  dans  fa  ré- 
volte ♦;  &  celui-ci ,  oubliant  toutes  les  paroles  qu'il 
avoit  données  au  Prince  d'Orange ,  fe  fit  déclarer 
Roi  dès  qu'il  crut  le  pouvoir  faire  avantageufe- 
menti  après  quoi  le  Prince  d'Orange  ne  perdit 
pas  de  teras  à  faire  embarquer  les  troupes  Angloi- 
îes  qui  étoient  au  fervice  des  Etats-Généraux ,  ce 
qui  précipita  la  perte  de  M.  de  Montmouth. 
zi  T>é-  Le  Prince  d'Orange,  qui  excitoit  toutes  cesque- 

cembre      jellcs  pour  en  profiter,  &  auffi  pour  fe  rendre  né- 
'  ^^*         ceffaire  ,  offrit  au  Roi  d'Angleterre  d'aller  à  Lon- 
dres ,  pour  moyenner  un  accommodement  entre 
lui  &  fon  Parlement:   mais  le  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  l'en  remercia. 
19  T>é-         Cependant  le  Courier  deM.Sidney  revint,  &C 
cembre      j'appris  à  fon  arrivée ,  que  le  Roi  d'Auglcterre  a- 
*679'        YQÎt  envoyé  quérir  M.  Van-Leuvt^en  ,  qu'il  lui  a- 
voit  témoigné  beaucoup  de  reflentimcnt  de  l'al- 
liance dont  on  parloit  en  Hollande  entre  Votre 
Majefté  &  les  Etats  ;  qu'i^  lui  avoit  dit ,  qu'il  fe 
trouveroit  fort  offenfé  fi  onk  concluoit ,  &  qu'on  ne  ' 
devoir  plus  compter  après  cela  fur  fon  amitié. 
%6  De-  Lk    Prince  d'Orange  fut  fort  content  que  le 

cembre      Roi  d'Angleterre  fe  fut  expliqué  avec  tant  de  for- 
^^79'        ce,  &  je  fus  averti  qu'il  aveit  dit  pofitivement  à 

♦   II. en  a  ufe   comme   je  le  prédis  alors,   quand    M.  d« 
Moncmoiub  i  paile  à  main  «rmcc  en  Angleterre. 
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M.  de  Sidney  que  cela  étant  il  ne  fe  mît  en  peine 
de  rien  »  &  que  Tallianee  avec  la  France  ne  le 

fcroit  pas.  .,„,,.. 

Je  laifle  à  juger  après  cela  (1  les  Républicains  idem, 
•  à  qui  je  m'adrelTois  n'avoient  pas  raifon  ,  '&  fi  je 
^   ne  l'avois  pas  auffi  de  reprefenter  (ans  ceffe  qu'il 
^   falloir  parler  fortement  aux  Etats  -  Généraux ,  & 
qu'il  n'y  avoit  que  la  crainte  qui  les  pût  obligera 
faire  ce  que  l'on  fouhaitoit  d'eux  ,puifque  le  Prin- 
ce d'Orange,  qui  connoiiroit  bien  les  Hollandois, 
confeilla  au  Roi  d'Angleterre  de  s'expliquer  delà 
forte,  quoiqu'il  ne  fût  gueres  en  état  de  faire  du 
mal  aux  Etats-Généraux. 

J  E  fus  auflj  averti  en  même  tems ,  que  les  Com-  Uem, 
miflaircs  entre  les  mains  de  qui  on  avoit  mis  la 
propofnion  de  l'alliance  ,étoicnt,ou  des  gens  foi- 
blcs  ,ou  des  perfonnes  attachées  au  Prince  d'Oran- 
ge; ce  qui  m'obligea  de  prendre  des  mefurcsavcc 
les  Députés  de  Frife  &  de  Groningue  ,  afin  qu'ils 
8'cxpliquaflcnt  hautement  pour  l'alliance  avec  la  ^^  Dec^m- 
France  ;&  je  dépêchai  en  même  tems  un  Courier  bre  167^. 
au  Roi, fâchant  bien  que  ce  que  je  diroisdemon 
chef  aux  Etats  Généraux  ne  pourroit  être  d'aucun 
cfict  contre  les  menaces  du  Roi  d'Angleterre ,  & 
qu'il  étoit  néceffaire  que  le  Roi  lui-même  fît  par- 
ler fortement.  Et  comme  je  favois,que  le  Prince 
d*Orangc  faifoit  infinuer  ,  qu'il  ne  falloit  faire  ni 
Tune  ni  l'autre  alliance, pour  ne  point  déplaire  ni 
à  la.  France  ni  à  l'Angleterre,  je  mandai  à  la  Cour 
qu'il  ctoit  neccffaire  de  faire  voir  la  diflTérence 
qu'il  y  avoit  d'une  fimple  alliance  défenfive  dont 
on  ne  fe  pouvoit  pas  plaindre ,  à  un  Traité  de 
Ligue.  Je  m'en  expliquai  de  même  aux  principaux 
Wembrcs  des  Etats;  je  leur  repréfentai  qu'il  n'é- 
toit  pas  furprenant  que  le  Roi  eût  trouvé  à  redire 
que  les  Etats  Généraux  fous  prétexte  d'une  garan- 
tie formaiïcnt  une  Ligue  contre  Sa  MajcOé  ;  maiê 
que  je  ne  voyois  point  par  quelle  raifon  le  Roi 
d'Angleterre  irouvoic  mauvais  que  les  Etats  filTeni 
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une  alliance  avec  Sa  Majefté,  qui  ne  lui  donnoit 
pas  plus  de  liaifon  avec  eur  que  celle  qu'ils  a- 
voient  avec  tous  les  Princes  de  l'Europe,  avec  qui 
ils  av oient  confervé  pendant  la  guerre ,  ou  renou- 
velle pendant  la  Paix, les  alliances  qu'ils  avoient 
eues  auparavant  ;  ainfi  ,que  SaMajefté  ne  pouvoit 
fe  perfuader  que  la  déclaration  du  Roi  d'Angleter- 
re eut  pu  faire  le  moindre  effet  furl'efprit  d'aucun 
Député  des  Etats,  ni  d'aucun  véritablement  bon 
Républicain  ;  que  la  Ligue  propofée  par  l'Angle- 
terre n'étoit  que  trop  clairement  offenfîve  contre 
Sa  Majeflé  ;  &  que  l'alliance  défenfive  qu'elle  offroit 
de  faire ,  ne  tendoit  ni  à  rompre  avec  qui  que  ce 
foit ,  ni  à  engager  les  Etats  dans  aucune  querelle , 
mais  feulement  à  affermir  plus  folidement  la  Pair 
dans  toute  l'Europe  ,  ce  qui  étoit  la  feule  &  unique 
application  de  Sa  Majeflé  j  qu'elle  ne  pouvoit  non 
plus  produire  jamais  aucun  mauvais  effet  contre  le 
Roi  d'Angleterre ,  s'il  vouloit  fe  tenir  en  paix  ,  & 
ne  point  attaquer  de  gayeté  de  coeur  les  Etats-Gé- 
néraux , comme  il  avoit  fait  en  1665.  parce  qu'en 
ce  cas  SaMajellé  feroit  obligée  de  les  défendre. 

4.  Janvier       J'i  N  F  o  R  M  A I  en  même-  tems  le  Roi ,  que  j'a*. 

Î679.  vois  fait  par  le  moyen  des  bien  intentionnés  une 
affaire  de  la  dernière  conféquence,  dont  j'ai  déjà 
parlé, qui  étoit  d'avoir  empêché  la  conclufion  de 
l'état  de  guerre  ;&  nous  avions  agi  fi  fortement  au- 
près de  ceux  d'Amfterdam  ,que  ceux-ci  avoient 
demandé  la  caffation  de  vingt  mille  hommes ,  & 
vouloient  réduire  les  troupes  des  Etats  à  vingt- 
cinq  mille  hommes  de  pié,  deux  mille  chevaux, 
&  mille  Dragons. 

Cependant,  le  Prince  d'Orange  faifoit  tou- 
te forte  de  perfonnages ,  félon  le  caradere  de  ceux 
à  qui  il  avoit  affaire.  Il  vouloit  intimider  les  bien 
intentionnés  qui  avoient  commerce  avec  moi  ;  il 
iaifoit  entendre  aux  Régens  des  Villes  de  Hollande  , 
que  le  Roi  ne  pouvoit  pas  avoir  pour  defagréable 
9U*on  remît  la  concluûon  de  l'alliance  à  un  autre 
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tùtns ,  &  ce  délai  qui  n'étoit  de  nulle  conféquenca 
pour  le  Roi,  diminueroit  le  déplaifir  que  le  Roi 
d'Angleterre  pqurroit  avoir  qu'on  fît  une  alliance 
avec  Sa  Majefté  dans  le  tems  qu'on  avoit  refufé 
d'exécuter  un  engagement  dans  lequel  on  étoit  en- 
tré avec  lui. 

L  E  Prince  d'Orange  ne  fc  repofa  pas  fi  fort  fur  28  Décern- 
ées remontrances,  ni  lur l'aflurance qu'il  avoit qu'u- ^i"*  '°79« 
ne  partie  des  Commiflaircs  à  qui  on  avoit  remis  la 
propofiiion  de  l'alliance  fuivroient  aveuglément 
les  volontés , qu'il  ne  voulût  être  prefent  à  l'exa- 
men qu'on  en  dcvoit  faire  ;  ce  qui  ne  fe  pratique 
prefque  jamais.  Le  Député  des  Nobles,  du  Corps 
defquels  eft  le  Prince  d'Orange,  &  la  plupart  de 
ceux  des  Villes ,  ne  manquèrent  pas  de  dire  que 
puifqu'on  vcnoit  de  rcfufcr  la  Ligue  avec  l'Angle- 
terre, il  ne  fâlloit  pas  fi-tôt  conclurre  l'alliance  a- 
vec  la  France,  &  qu'il  éioit  bon  de  la  remettre  k 
un  autre  tems, 

Q  u  o  I  y  u'o  N   eût  obligé  ,  non  -  feulement  les  g  j^ 
Commllfaircs ,  mais  les  Confeils  des  Villes,  par  dci6jij. 
grands  &  fol cmncls  fermens  de  tenir  fccret  tout  ce 
qui  fc  feroit,  néanmoins  je  fus  informé  de  cet  avis 
des  Coramiflaires  ;  mais  comme  ces  perfonncs  là  n*a« 
voient  opiné  que  comme  des  particuliers,  cela  ne 
raffûroit  pas  le  Prince  d'Orange ,  qui  apprchcndoit 
toujours  qu'ils  ne  s'expliquaficnt  autrement  quand 
ijs  parleroient  au  nom  de  leur  Ville.  En  effet,  tout 
éioit  fi  bien  difpofé,que  le  Prince  d'Orange  fut  un 
j[our  entier  en  balance  s'il  ne  propoferoit  pas  fé- 
ricufcmcnt  l'alliance  avec  la  France  ;  &  s'il  ne  (c 
(croit  pas  un  mérité  d'une  chofe  qu'il  croyoit  ne 
pouvoir  plus  empêcher.  Van  lîuning&lePcnfion- 
DaircFagcl  le  déterminèrent  à  attendre  les  Lettres 
de  leurs  Ambaffadeurs,  pour  voir  de  quelle  manière 
le  Roi  fe  feroit  expliqué.     On  attendit  donc  leur 
Lettre  du  iroifieme  dejanvier ,  qui  apprit  que  le  Roi  Lettre  du 
leur  avoit  fait  parler  fortement  touchant  l'alliance  •  Koi  du  5 
tnais  malheureufcmcnt  cette  Lettre  marquoii  en  me  ^l"/"^ 
scieras, qu'on  les  avoit aflurcs  que  quelque  chofc       ' 
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qu'ils  firent ,  le  Roi  demeureroît  dans  les  termes  du 
Traité  de  paix  j&queSaMajefté  fe  ferviroit  feule- 
tnem  de  toute  l'étendue  de  fon  pouvoir  pour  avan- 
tager le  commerce  des  François,  au  préjudice  des 
Sujets  des  Etats-Généraux.  Le  Prince  d'Orange  ôc 
fes  créatures  reprirent  cœur  là-defirus,&  les  autres 
le  perdirent  entièrement;  ainfi  la  face  des  affaires 
fut. absolument  changée.  Les  bien-intentionnés  me 
déclarèrent ,  que  je  ne  devois  plus  rien  attendre  de 
ma  négociation  ,  &  qu'après  avoir  ralTuré  les  Etats , 
«^ui  ne  fe  pprtoient  à  agir  contre  la  volonté  du  Prin- 
ce d'Orange,  que  par  l'appréhenfion  de  la  guerre, 
il  ne  falloit  pas  compter  quil  y  en  eut  aucun  qui 
conclut  à  l'alliance  de  la  France.  Ils  fe  plaignirent 
donc  qu'on  les  eut  engagés,  comme  on  avoitfait, 
pour  les  abandonner  au  relfentiment  du  Prince  d'O- 
range; que  tout  ce  qu'ils  avoient  fouhaité  (&  que 
j'avois  auffi  demandé  pour  eux)  étoit  que  l'on  s'ex- 
pliquât de  manière  à  la  Cour  ,  que  les  Etats-Géné- 
raux eufrentpeur;&  que  fans  les  menacer  de  rien 
en  particulier  qui  eut  pu  engager  &  commettre  le 
Roi ,  on  leur  donnât  lieu  d'appréhender  tout.  Quel- 
ques-uns d'emr'eux  fe  retirèrent,  &  les  autres  ,àla 
referve  de  M.  Paets ,  n'agirent  plus  avec  la  même 
vigueur. 
"Janvier     j  g  voulus  racommoder  ce  que  cette  Lettre  avoit 
'^    •        gâté;  je  fis  des  déclarations  plus  fortes  aux  Régens 
des  Villes  de  Hollande  , que  celles  qui  étoicntdans 
les  Lettres  de  leurs  Ambafladeursêî  dans  les  mien- 
nes :  mais  cela  fut  inutile  ;  ils  s'en  tenoient  aux  Let- 
tres de  leurs  Ambafiadeurs ,  &  les  croyoient  plus 
fortes  que  tout  ce  que  je  leur  pouvois  dire.  Je  ne 
diffimulai  point  au  Roi  le  mauvais  eflet  que  les  af- 
furances  de  conferver  la  paix  avoient  fait  ;&  pour 
m'autorifer  davantage  ,   j'envoyai  la  copie  de  la, 
Lettre  queDikfeld  avoit  écrite  la-dcflus  aux  Etats- 
Généraux ,  &  que  j'avois  trouvé  moyen  d'avoir, 
afin  qu'on  fît  parler  d'une  autre  façon  à  leurs  Am- 
lùTo.         bafladeurs.  Je  repérai  ce  que  j'avois  déjà  mandé 
plufîeurs  fois, que  le  fuccès  de  cette  affaire dépen- 
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doit  de  donner  aux  Villes  unç  aflez  grande  appré- 
henûon  du  reflentiment  du  Roi ,  pour  les  forcer  à 
faire  l'alliance  malgré  le  Prince  d'Orange.  On  re- 
connut que  j'avoisraifon  ,&  on  parla  forcenaent  aux 
Ambafladcurs  :  mais  il  n'étoit  plus  tems  ,  &  tout 
cela  ne  fervit  de  rien  ;  car  Dikfeld  manda  à  fes  Maî- 
tres que  le  Roi  leur  avoit  fait  à  la  vérité  des  décla- 
rations très  fortes;  mais  que  ce  n'étoit  que  furîhes 
avis  qu'on  avoit  changé  de  flyle,fans  avoir chan- 
e  de  fentiment  ;  qu'ils  pouvoicnt  compter  que  le 
iiol  les  laiflTeroit  en  repos  ;&  que  c'étoîent  lesvé- 
îitables  intentions  de  Sa  Majeflé  ,  qu'on  leur  avoit 
^cclaré  la  première  fois;  que  ce  qu'on  leur  avoit 
vjit  à  cette  heure  de  différent  ,  n'étoit  que  fur  ce 
c^ue  j'avois  repréfcnié. 

Le  Penfionaire  Fagel  vint  me  voir  dans  ce  tems-  >i  Janvief 
là  ,&  me  dit  qu'il  avoit  ordre  du  Prince  d'Orange '^^°» 
de  m'aflurer  que  les  Etats  Généraux  pafferoient  tel 
Ade&iclle  déclaration  qu'il  plairoit  au  Roi  ;  qu'ils 
ne  prendroient  nulle  nouvelle  liaifon,ni  aucun  en- 
gagement avec  qui  que  ce  foit,&  qu'ils  neferoient 
rien  qui  put  jamais  préjudicier  au  Traité  de  Paix 
&  à  l'amitié  que  le  Roi  avoit  bien  voulu  leur  ren- 
dre. Je  répondis, qu'à  l'égard  du  Pcnfionnaire Fa- 
gel ,  la  ratification  de  la  Paix ,  &  l'Ade  qu'ils  of- 
iroient ,  étoicnt  la  même  chofe  :  cependant ,  je  dé- 
pêchai un  Courier,  pour  rendre  compte  de  ce  qui 
m'étoit  propofé. 

Comme  le  Prince  d'Orange  &le  Penfîonnaire 21  Janvîe* 
Fagel  s'appr^rçurent ,  que  les  Régens  des  Villes  de»68°' 
Hollande  étoicnt  raflurés  fur  l'appréhenfion  qu'ils 
avoient  eue  du  reflentiment  du  Roi,  &  quelesbien- 
inteniionnes  éroient  découragés  ,  ils  prirent  leur 
tems  pour  faire  délibérer  fur  l'alliance  delà  Fran- 
ce. Ils  ne  le  firent  pas  néantmoins  fans  de  grandes 
précautions  ,  &  le  Prince  d'Orange  craignit ,  que 
comme  jefaifoisglifTcr  beaucoup  de  Mémoires-dans 
le  Confeil  des  Villes, les  Etats  ne  fiffent  enfin  l'al- 
liance malgré  les  menaces  du  Roi  d'Angleterre  ,  mal- 
gré les  Lettres  de  VanLeuwen,&lc6  intrigues  du 
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Penfionnaire  Fagel.  ^  Cela  l'obligea  d'agir  ouverte<- 
inent  :  il  envoya  quérir  les  principaux  Députés  de 
quelques  Villes ,  ^  les  follicita  fortement  de  ne  point 
confentir  à  l'alliance  de  la  France.  Il  envoya  auffi 
des  billets  dans  les  maifons  particulières  par  les  Mi- 
niftres  Proteftans ,  pour  détourner  le  peuple  de  l'al- 
liance de  la  France ,  comme  contraire  à  leur  Re- 
.    ligion. 
^Iso     ^^     Enfin,  le  Penllonnaire  Fagel  étant  maître  de 
'    °'        propofer  les  matières  fur  iefquelles  il  falloit  délibé- 
rer, mit  feulement  fur  le  tapis  le  compte  qu'il  avoic 
rendu  aux  Etats  delaconverfation  que  nous  avions 
eue  enfemble  touchant  l'alliance  de  la  France ,  & 
l'avis  desCommiffaires,  qui  étoit  de  différer  à  un 
autre  tems  à  traiter  cette  affaire.  Il  né  parla  ni  de 
mes  mémoires ,  ni  des  déclarations  que  le  Roi  avoit 
fait  faire  aux  Ambaffadeurs  des  Etats  :  ainfi  il  lui  fuc 
aifé  de  faire  prendre  une  conclufion  pareille  à  l'a- 
vis des  Commi{raires,&  d'offrir  cet  Ade,  par  le- 
quel on  s'engageroit  de  ne  faire  aucun  Traité  qui 
fut  contraire  à  l'amitié  qui  avoit  été  rétablie  par 
les  Traités  de  Nimegue. 

Quoique  la  Province  de  Hollande  n'eut  pas  dé- 
libéré fur  toutes  les  pièces  qu'il  falloit  voirnécef- 
fairement  touchant  l'alliance  de  la  France,  &  que 
d'ailleurs  la  réfolution  futprife  par  les  Députés  fans 
avoir  confulté  leurs  fupérieurs,s'étant  chargés  feu- 
lement d'en  aller  quérir  l'approbation  ;  il  n'y  eut 
19  Janvier  pas  moyen  de  la  faire  changer.  Il  eft  vrai  que  la 
i68o.  plupart  des  Villes  défavolierent  leurs  Députés  :  mais 
il  n'y  en  eut  pas  une  qui  ofât  propofer  de  faire  une 
nouvelle  délibération.  Ceux  d'Amfterdam  entre- 
autres  fe  plaignirent  fortement  de  ce  que  le  Prin- 
ce d'Orange,  leur  ayant  envoyé  les  premières  Let- 
tres de  M.  Dikfeld  ,les  avoit  affurésqueSaMajeflé 
les  laifferoit  en  paix ,  quand  même  ils  ne  feroient 
pas  fon  alliance  ;  que  néanmoins  ils  voyoient  le 
contraire  par  mon  mémoire  qui  étoit  public  dans 
toutes  les  Villes,  &  fur  lequel  on  n'avoic  point  dé- 
.    libéré  :  mais ,  malgré  çek ,  ils  ne  revinrent  point 
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contre  la  réfolution  qui  avoit  été  prife ,  ne  croyant 
point  être  appuyés  par  aucune  autre  Ville.  4  Février 

Messieurs  d'Amfterdam  crurent  avoir  fait  '^^°* 
un  grand  effort  de  renouveller  alors  la  propofition 
qu'il  avoient  déjà  faite  de  caffcr  leurs  Troupes  à 
la  referve  de  vingt-cinq  mille  hommes  dcpié, 
deux  mille  chevaux,  &  mille  Dragons.  4  Janvier 

Comme  je  continuois  à  obferver  les  intrigues '^S^* 
que  le  Prince  d'Orange  avoit  en  Angleterre,  je  fus 
qu'on  lui  avoit  mandé  , que  quoique  tout  parût  cal- 
me dans  ce  Royaume-la  , on  y  vcrroit  au  premier 
jour  un  grand  foûlevcmcnc  de  toutes  les  Provin. 
ces  ;  qu'on  leur  avoit  écrit  pour  les  porter  à  pré- 
fenter  de  nouvelles  Requêtes  au  Roi  d'Angleterre , 
afin  de  lui  demander  û'allcmbler  fon  Parlement; 
qu'il  auroit  peine  à  s'en  pouvoir  défendre:  &  on  n  Janvier 
pria  le  Prince  d'Orange  d'en  attendre  l'effet.  M.  de  »^So. 
Monimouth  lui  fit  aulîi  favoir,  que  dans  peu  il 
feroit  remis  en  grâce  auprès  du  Roi  d'Angleterre.  29  Janvrec 

Je  tâchai  de  profiter  des  avis  que  je  recevoisi^i^» 
d'Angleterre  pour  ôter  non-feulement  tout  le  mé- 
rite que  le  Prince  d'Orange  prétendoit  tirer  auprès 
du  Roi  de  la  Grande  Bretagne  »  de  ce  que  les  Etats- 
Généraux  n'avoient  pas  fait  d'alliance  avec  la  Fran- 
ce; mais  encore  pour  le  rendre  fufpcd  par  cet  en- 
droit à  Sa  Majefté  Britannique ,  en  lui  dccouvrint 
3ue  ce  n'étoit  pas  à  fâ  condération  que  le  Prince 
'Orange  s'etoit  employé  avec  tant  d'ardeur  con- 
tre cette  alliance,  mais  par  fon  propre  intérêt; 
n'ayant  eu  d'autre  but  dans  toute  fa  conduite, que 
de  le  mettre  dans  la  néceflltc  d'affcmbler  fon  Par- 
lement, par  les  raifons  que  j'ai  marquées  ci-deffus.  29  Janvier 

Je  fis  favoiren  mcmetems  ,que  j'avois  décou  '^So» 
vert  depuis  deux  jours,  que  le  Prince  d'Orange 
avoit  pria  de  nouvelles  liaifons  avec  M  de  Mont- 
mouih,&  avec  les  autres  Parlementaires; que  Ro- 
court  qui  éioit  à  M*  de  Montmouth  ,6'étoit  rallié 
avec  M.  Sidncy;  que  le  Prince  d'Orange,  par  le 
aïoyen  de  Frimanr, ,  rccommer(;oit  fcs  pratiques; 
qœ  M.  Sidney  ,  Envoyé  d'Ang'cierre  en  Hollan- 
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de ,  étant  ennemi  de  M.  le  Duc  d'York,  le  PrînCô 
d'Orange  s'en  fcrvoit  pour  conduire  fes  defleins, 
&  pour  engager  le  Roi  d'Angleterre  plus  loin  que 
Sa  Majefte  Britannique  ne  vouloit. 
ïy  Février     j'Avois  envoyé  dans  les  Provinces  de  Frife& 
1680,        de  Groningue ,  les  deux  feules  qui  ne  dépendoient 
pas  abfolument  du  Prince  d'Orange;  &  j'avois en- 
gagé outre  cela  le  premier  Depuié  de  Groningue 
à  aller  lui-même  dans  fa  Province ,  pour  la  porter 
à  faire  l'alliance  avec  la  France.    Ce  Député  alla 
à  Groningue ,  &  en  revint  avec  la  réfolution  de 
la  Province  de  demander  l'alliance  de  la  France. 
Janvier  ^^  Province  de  Frife  pareillement  fe  déclara  ab- 
1680.        folument  pour  l'alliance  de  la  France  ,&  m'en  en- 
voya donner  avis.  Je  fis  aulfi  enforte  que  ces  deux 
Provinces  réfolurent  de  féconder  MM.  d'Amfter- 
dam  dans  la  demande  qu'ils  avoient  faite  de  caf- 
fer  vingt  raille  hommes. 

Mais  ,  comme  le  Prince  d'Orange  avoît  un  grand 
avantage  dans  la  difcuffion  des  aflaires.  encore  plus 
par  la  diredion  du  Penfionnaire  Fagel ,  que  par 
fon  propre  crédit  ,*&  qu'il  appiéhendoit  que  MM. 
d'Amfterdam  ne  fiflent  refoudre  cette  réforme  dans 
Tes  Etats  de  Hollande ,  il  empêchoit  qu'on  ne  ré- 
glât l'Etat  de  guerre,  quoiqu'il  le  dût  être  avant 
la  fin  de  l'année  précédente, &  qu'on  fut  alors  au 
zo  Février  30  de  Février.  Ce  qu'il  gagnoit  en  cela  ,  c'eft  que 
1680,  l'année  s'avançant  toujours  fans  qu'on  parlât  de 
r£fat  de  guerre ,  les  troupes  demeuroient  fur  le 
même  pié  qu'elles  avoient  été;&  les  Etats- Géné- 
raux fe  trouvoient  obligés  de  les  payer. 

Ce  Prince, qui  étoit  maître  des  Provinces  de 
Gueîdres,  de  Zelande  ,  d'Utrecht,&  d'Overiflel , 
les  obligea  de  prendre  des  réfolutions  conformes 
à  celle  que  la  Province  de  Hollande  avoit  prife, 
de  s'excufcr  de  faire  l'alliance  de  la  France ,  & 
voulut  engager  les  Etats-Généraux  à  former  une 
conclufion  conformément  à  l'avis  de  ces  cinq  Pro- 
vinces :  mais  les  Députés  de  Frife  &  de  Gronin- 
gue s'y  oppoferent  fortement ,  déclarant  qu'on  ne 
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pouvoit  prendre  une  pareille  conclufion  que  d'un 
confentement  unanime  des  fept  Provinces  ;&  que 
celles  de  Frife  &  de  Groningue  étoient  d'avis  que 
les  Etats  Généraux  s'aliiaflenc  avec  la  France,  li 
eft  inutile  de  mettre  ici  tout  ce  que  le  Prince  d'O- 
range &  le  Penfionnairc  Fagel  firent  de  leur  côté , 
&  moi  du  mien  -,  eux  pour  obliger  les  Etats  à 
prendre  cette  réfolution ,  qu.'ils  avoient  bien  envie 
d'envoyer  au  Roi ,  &  moi  pour  l'empêcher  :  if 
fuffit  de  dire  qu'après  un  mois  de  menées  &  intri- 
gues ,  ils  n'en  purent  venir  à  bout. 

Comme  je  ne  voyois  que  les  Provinces  de  9  Mai 
Frife  &  de  Groningue  qui  ofaflent  dire  librement  ^^So, 
leurs  fentimens,  &  qui  puflent  fe  foutenir  contre 
le  Prince  d'Orange ,  je  les  raénageois  le  plus  qu'il 
m'éioit  poflible  ,  &  j'envoyai  un  Gentilhomme 
dans  ces  deux  JProvinces  là  pour  les  maintenir 
dans  leurs  bons  fentimcns ,  &  pour  faire  de  nou- 
velles liaifons  avec  elles. 

Cependant,  on  étoit  bien  fâché  dans  les  29  Févriej 
autres  Provinces  ,  que  les  Députés  n'euffent  pas  ï<»8o. 
fait  l'alliance  de  la  France,  &  on  y  appréhen- 
doit  fi  fort  les  armes  du  Roi ,  qu'on  y  fit  plufieurs 
Nîémoires  pour  répandre  dans  le  peuple.  On  m'en 
adrelTa  un ,  de  la  part  de  quelques  perfonnes  des 
plus  confidérables  d'Utrecht,  &  on  me  rtanda  en 
mcme-tcms ,  qu'on  y  avoit  aflîché  des  libelles  aux 
portes  de  l'Hôtel  de- Ville,  où  l'on  qualifioit  de 
Traures  &  de  Vendeurs  de  la  Liberté  publique, 
ceux  qui  avoient  fignéla  réfolution  par  laquelle  la 
Province  d'Uirecht  fe  conformoit  à  celle  de  Hol- 
lande. Les  perfonnes  qui  m'avoient  envoyé  ce  Mé- 
moire, me  mandèrent  aulTi  qu'on  étoit  venu  d'Arn- 
hcm  ,  de  Nimeguc ,  &  d'OvcrliFcl ,  leur  témoigner 
que  l'on  é:oit  au  défefpoir  qoe  l'alliance  ne  fut 
pas  faite. 

L  E   Prince  d'Orange  étoit  encore  mieux  fervi  ^9  Février 
en  Angleterre  qu'il  ne  l'ctoit  en  Flollandc.  M.  Go-  ^^^'^' 
dolfin  étoit  entièrement  dans  fes  intérêts,  ainû  que 
j'en  donnai  avij  dan*  ce  icmi-là.  Je  mandai  deu* 
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mois  après  ,que  Meflieufs  Heyde  ,  Gcxlolfin  .  &Sun. 
derland  étoient  abfolument  à  lui;  qu'ils  lui  don- 
noient  part  de  toutes  chofes  ,&rece voient  fes  or- 
dres fur  ce  qu'ils  avoient  à  faire.  Il  n'y  avoit  pas 
jufqu'à  M.  le  Duc  d'York  qui  ne  l'aidât  dans  fes 
deireins,en  faifant  de  tems  en  tems  des  démarches 
qui  fembloient  lui  être  infpirées  par  le  Prince  d'O- 
range ;  il  crut  faire  le  tour  d'un  grand  politique 
d'entrer  dans  les  vues  de  ce  Prince  .  comme  fi  tout 
ce  que  le  Prince  d'Orange  tramoit  n'étoit  pas  uni- 
quement pour  fa  deftrudion.  Il  lui  promit  de  fé- 
conder fes  defleins  auprès  du  Roi  d'Angleterre, 
pour  faire  de  nouvelles  alliances  contre  la  France; 
il  en  follicita  vivement  leRoifon  Frère,  &  Sa  Ma- 
jeHé  Britannique  envoya  pour  cet  effet  unMiniftre 
à  l'Electeur  de  Brandebourg ,  qui  communiqua  fes 
inllruâions  à  M. le  Prince  d'Orange,  de  qui  elles 
furent  approuvées.  Ce  qui  eft  de  rare ,  c'eft  que 
ces  inftrudions  portoient ,  de  propefer  à  l'Eledeur 
une  Ligue  proteftante ,  pour  empêcher  qu'on  ne  dé- 
truifît  cette  Religion  ,  comme  il  paroiffoit  que  la 
France  en  avoit  deffein. 

3*.  De  propefer  les  garanties  des  Traités  de 
paix  ,  de  Nimegue  ,  &c. 

Cet  Envoyé  vint  fort  à  propos  pour  le  Prince 
d'Orange,  car  j'étois  averti  que  l'éloignementque 
les  Villes  de  Hollande  avoient  témoigné  à  faire  un 
Traite  de  Ligue  de  garantie  avec  l'Angleterre ,  l'a- 
voit  obligé  de  fufpendrc  les  ordres  qu'il  avoir  fait 
donner  à  M.  Damerongue  de  propofer  une  alliance 
à  l'Eledcur  de  Brandebourg  ;  le  Prince  d'Orange 
ii'efpérant  pas  de  pouvoir  engager  fi  aifément  les 
Etats-Généraux  dans  de  nouveaux  Traités;  fi  bien 
qu'il  avoit  pris  une  autre  voie  pour  parvenir  au 
même  deflein,qui  étoit  de  faire  enforte  que  le  Roi 
d'Angleterre ,  &  les  Princes  de  l'Empire  ,  formaf- 
fent  une  Ligue  de  garantie,  dans  la  croyance  qu'é- 
tant faite,  les  Etats- Généraux  feroient  obligés  d'y 
entrer ,  ou  s'ils  n'y  entroient  pas ,  il  fuffiroit  toujours 
qu'elle  fut  faite  pour  les  obliger  à  ne  prendre  au* 
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cunes  mefures  contraires;  en  quoi  M.  le  Duc 
d'York  l'uida  à  merveilles  ;  car  le  Roi  d'Angleterre 
envoya  auiTi  a  la  Cour  de  Lunebourg  pour  y  pro- 
pofcr  une  alliance,  &  le  Prince  d'Orange  mit  tous  2  Mai 
(es  foins  pendant  quelques  mois  à  faire  réuffir  les  1C80. 
négociations  d'Angleterre  dans  les  Cours  de  Bran* 
debourg  &  de  Lunebourg. 

Le  Prince  d'Orange  voulut  envoyer  alors  M. 
Paets ,  Ambalfadeur  en  Efpagne  ,pour  n'avoir  pluj 
un  fi  habile  homme  en  tête.  Paets  meconfulta  ,6c 
nous  convînmes ,  qu'il  refuferoit  cette  Ambaflade. 
11  eut  le  courage  d'alléguer  pour  une  des  princi- 
pales raifons  de  fon  refus ,  que  dans  la  croyance  où 
il  étoit  qu'il  n'y  avoit  point  de  falut  pour  l'Etat 
fans  l'alliance  de  la  France ,  il  étoit  peu  propre  à 
erre  AmbalTadeur  en  Efpagne  :&il  eut  la  hardieiTc 
d'aller  dire  au  Prince  d'Orange  les  raifons  pour 
lefquelles  il  étoit  perfuadé  que  l'alliance  de  la  Fran- 
ce étoit  abfolument  néceflaire  aux  Etais-Généraux. 
Il  lui  demanda  la  permilTion  d'entrer  en  conféren- 
ce là-dcffus  en  fa  préfence  avec  le  Pcnfionnaire  Fa- 
gcl ,  &  Van-Buning  >  &  offrit ,  s'il  ne  les  mettoit 
pas  hors  d'état  de  lui  pouvoir  rédondre,  dcfigner 
l'alliance  avec  l'Angleterre.  Le  Prince  d'Orarga 
n'ofa  jamais  commettre  ces  deux  hommes ,  quoi- 
que fort  habiles  .  contre  le  Sieur  Paets, 

Je  fus  alors  affez  heureux  pour  trouver  moj'cn  18  Avril 
d'engager  un  des  Députés  aux  affiires  fecrcics ,  à^^So. 
ftîe  rcvcier  tout  ce  qui  fe  paffoit  de  plus  fccrcc 
dans  le  Cabinet  du  Prince  d'Orange. 

O  N  étoit  au  2^  Avril ,  fans  avoir  pu  faire  con-  ar  Avril 
venir  les  Régens  des  Villes  de  Hollande  d'un  fonds  *^^^'' 
fiéceflaire  pour  l'entretien  de  l'état  de  guerre.  Les 
difficultés  qu'ils  y  apportoient  depuis  fix  mois  fai- 
foicnt  bien  connoîtrequ'ilstraverfoient  le  plus  qu'il 
leur  étoit  pofTible  les  deffeins  du  Prince  d'Orange. 
Ce  Prince,  qui  n'avoii  d'autre  envie  qued'éloi* 
er  les  Etats  Généraux  des  intérêts  du  Roi,  fai- 
U  iout  Ce  (fi\  loi  e^git  pofflble  pw  le  moyen  de 
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fes  créatures ,  pour  donner  de  méchantes  împref. 
fions  aux  Etats  de  tout  ce  que  le  Roi  pou  voit  faire. 
M,  Dodick  fe  trouvant  Préûdent  de  îemaine  dans 
les  Etats-Généraux,  leur  porta  unEdit,  par  lequel 
le  Roi  ne  vouloitplus  qu'il  y  eut  de  Sages- femmes 
de  la  Religion  prétendue  reformée.  M.  Dodick 
leur  dit,  Voilà,  Mefileurs,  de  quelle  manière  le 
Roi  de  France  traite  ceux  de  notre  Religion  :  il  la 
veut  abolir  >  &  lorfque  le  Roi  d'Angleterre  fe  met 
en  danger  pour  la  maintenir,  il  y  a  ici  des  gens 
qui  veulent  que  nous  nous  unifiions  à  la  France. 

La  Religion  fut  donc  un  des  premiers  moyens 
dont  le  Prince  d'Orange  fe  fervit. 

Les   demandes,  que  les  Députés  du  Roi  fai- 
foient  à  Courtray ,  lui  en  fournirent  un  fécond. 

lai  L  E  Prince  d'Orange  &  le  Penfionnaire  Fagei 
ne  manquèrent  pas  de  les  relever  avec  exagération  ; 
&  les  Etats- Généraux  me  vinrent  témoigner  l'in- 
quiétude où  ils  étoient  de  ce  que  les  Députés  du 
Roi  à  Courtray  avoient  déclaré  que  fi  ,  dans  le  i  ^ 
de  Juillet ,  le  Roi  d'Efpagne  n'avoit  pas  ceffé  de 
prendre  le  titre  de  Duc  de  Bourgogne  , on  lui  dé- 
clareroit  la  guerre. 

lai  Les  Etats  envoyèrent  dans  ce  tems  là  M.  Cît- 
tevs  en  Angleterre  :  je  trouvai  moyen  d'avoir  fes 
inftrudions  que  j'envoyai  au  Roii  j'eus  aufli  les 
inftrudions  de  M.Van  Lewen  qui  éioit  en  Angle- 
terre ,  &  de  M.  Hemskerck  qu'on  envoyoit  en  Ef- 
pagne  :  on  me  promit  aufii  celles  de  M.  de  Sta- 
rembourg  qui  alloit  être  Arabafladeur  en  France. 

Uem,  [  E  réitérai  l'avis  que  j'avois  déjà  donné  de  l'al- 
liance qui  fe  projettoit  entre  l'Efpagne  &  l'Angle- 
terre :  mais  je  fis  favoir  en  revanche ,  que  les  Prin- 
ces de  Lunebourg  ne  vouloient  point  d'alliance 
avec  l'Angleterre  tant  que  les  Etats  Généraux  qui 
dévoient  fervir  de  ligne  de  communication,  n'y 

4ai     feroient  point  engagés  i  que  l'Elcéteur  de  Brande- 

•  bourg  n'entroit  pas  non  plus  dans  les  propofitiona 
du  Roi  d'Angleterie  ,    Sa   Maj.efté  Britannique 

étant 
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fet^nt  fi  mal  avec  fes  Sujets ,  qu'elle  n'étoît  pas  ca- 
prble  de  maintenir  l'alliance  qu'elle  auroit  faite. 

Enfin  ,  le  Prince  d'Orange,  voyant  qu'il  ne  pour- 
roit  trouver  de  fonds  pour  l'état  de  guerre,  s'il  ne 
confentoit  à  la  manière  d'impofîtion  que  Meilleur» 
d'Amfterdam  fouhaitoient ,  il  y  donna  les  mains; 
&  Meilleurs  d'Amfterdam  conlentirent  en  revanche 
à  l'état  de  guerre  fans  aucune  réforme  :  ainfi  cette 
affaire,  qui  devoit  être  terminée  dès  le  mois  de 
Décembre  précédent  ^fut  à  peine  finie  dans  le 
mois  de  Juin. 

Comme  j'étois  perfuadé ,  qu'on  ne  pouvoît  trop  n juîo 
faire  d'attention  aux  defleins  dii  Prince  d'Orange ,  i6go, 
&  furtout  à  ceux  qu'il  formoit  contre  M.  le  Duc 
d'York,  qui  ne  pouvoient  avoir  que  de  très  fâ- 
cheufes  fuites ,  je  mandai  pour  la  dixième  fois  au  idem 
Roi ,  que  le  Prince  d'Orange  comptoit  qu'il  auroit 
infailliblement  des  démêles  contre  le  Duc  d'York 
pour    la    Couronne    d'Angleterre  :   &  comme  il 
croyoit,que  quelque  chofe  qu'il  (fît  pour  gagner  les 
bonnes  grâces  du  Roi,  Sa  Majel^c  feroit  toujours *9^°^' 
pour  le  Duc  d'York  qui  étoit  Catholique;  cela  le  '    ^* 
détournoit  entièrement  de  prendre  aucune  liaifon 
avec  Sa    Majcfté. 

Et  comme  je  favois  que  le  Duc  d'York  étoit 
entièrement  irompéi,  j'écrivis  au  Roi  le  19  d'Août 
1680.  ce  que  j'avois  eu  l'honneur  de  lui  mander 
il  y  avoit  déjà  du  tems ,  que  les  Minières  d'Etat 
du  Roi  d'Angleterre  n'étoient  pas  au  Duc  d'York, 
comme  ce  Prince  le  croyoit  ;  &  qu'ils  étoient  au 
contraire  abfolument  dévoués  au  Prince  d'Orange; 
que  Mylord  Sunderland  faifoit  une  partie  de  ce 
que  fa  femme  fouhaiioit;  &  que  fa  femme  étoit 
gouvernée  par  M.  Sidney,  qui  n'agilToit  que  par 
l'inftigaiion  de  M  le  Prince  d'Orange  (c'eft  ce  que 
tout  le  monde  a  reconnu  cire  vrai  dans  toutes  les 
circonftances ,  depuis  que  les  defleins  du  Prince 
d'Orange  ont  éclaté.)  Que  Mylord  Heyde  prenoit 
plus  d'intérêt  en  fa  nièce  la  Princeffe   d'Oranae, 

Tom,  /.  l) 
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qu'en  ce  qui  regard  oit  M.  le  Duc  d*Yorkî&pouÉ 
M  Godolphiii ,  qu'il  avoit  été  de  tout  tems  atta- 
ché k  M.  le  Prince  d'Orange;  qu'ainfi  ces  Minif- 
tres  iï*agiffoient  que  fuivant  Tes  vues  ,  &  félon  ce 
qu'il  leur  infpiroit. 

Jk  fus  averti  le  20  de  Juin ,  que  Borgomaînero 
qui  venoît  d'Angleterre ,  &  qui  alloit  k  Vienne  ,  é- 
toit  arrivé  à  la  Haye.  Je  tâchai  de  pénétrer  ce 
qu'il  y  venoît  faire  j  &  je  de'couvris,  qu'il  avoit 
communiqué  le  Traité  de  Ligue  qui  étoit  comme 
refolu  entre  le  Roi  d'Efpagne  &  le  Roi  d'Angleter- 
re: en  effet ,  il  fut  conclu  à  Londres  le  21  Juin; 
&  je  trouvai  moyen  d'en  avoir  une  copie  le  même 
jour  qu'on  en  eut  à  la  Haycj  &  je  l'envoyai  le  27 
à  Sa  Majefté. 

Toutes  ces  Ligues,  qui  fe  formoîent  contre  les 
intérêts  du  Roi ,  m'engagèrent  de  plus  en  plus  à 
tacher  de  former  un  parti  dans  la  République  pour 
en  empêcher  l'exécution;  & ,  dans  cette  penfée ,  je 
ne  crus  point  qu'il  y  eût  rien  de  plus  avantageux 
pour  le  fervice  de  Sa  Majefté, que  d'unir  les  Pro- 
vinces de  Frife  &  de  Groningue  avec  la  Ville  d'Am- 
fterdam;  ces  deux  Province"s,  qui  font  indépendan- 
tes du  Prince  d'Orange,  &  cette  Ville  qui  eft  la 
plus  puiflante  de  tout  l'Etat ,  pouvant  ,û  elles  agif- 
foient  de  concert ,  fe  foûtenir  aifémcnt  contre  le 
Prince  d'Orange.  Je  tachai  d'y  joindre  le  Prince  de 
idem,  Naffau  ,  Gouverneur  de  Frife  &  de  Groningue  ;j'em. 
ployai  un  Miniftrc  Prédicant  pour  travailler  à  cette 
affaire.  Van  -  Buning,au  contraire,  faifoit  tous  fes 
efforts  pour  unir  la  Ville  d'Amfterdam  à  M.  le  Prin« 
ce  d'Orange ,  &  pour  raccommoder  le  Prince  de 
Naffau  avec  lui. 
laSep-  Le  Prince  d'Orange, qui  n'étoit  pas  rébuté  des 
iéSo"^*^  difficultés  qu'il  trouvait  aux  Cours  de  Brandebourg 
&  de  Lunebourg ,  voulut  y  aller  lui-même  :  ii  donna 
part  aux  Etats- Généraux  de  fon  voyage  à  Zell;  & 
ic  prétexte  qu'il  en  allégua,  fut  que  ce  Duc  l'a  voit 
invité  pendant  la.  guerre,  &  depuis  la  paix,  d'aller 
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à  la  chafle  du  côté  de  Zell.  Il  ne  dit  point  qu'il  al- 
.  loit  à  Magdebourg,  quoiqu'il  eut  concerté  arec  l'E- 
Icdcur  de  Brandeboug  ne  l'y  aller  voir.   II  fit  ré- 
foudre dans  les  Etats  de  Hollande  le  jour  de  fon 
départ ,  qu'on  renvoyeroit  Van-Leuwen  en  Angle- 17  scp^ 
terre.  Il  leur  fit  connoître  pour  cet  effet,  que  le  Roitembre 
de  la  Grande-Bretagne  avoit  re'folu  d'alTemblerfon'^"^» 
.iement,&que  toutes  chofes  étoient  fi  bien 
ipofëes  en  Angleterre  pour  une  parfaite  réunion, 
/il  ne  doutoit  pas  qu'elle  ne  fe  fît;  que  néan- 
n-'ins  il  croyoit  que  M.  Van-Leuwen   pourroit 
encore  faciliter  cette  réconciliation  par  le  crédit 
qu'il  avoit  dans  l'efprit  du  Roi  d'Angleterre  ,&  par 
les  habitudes  qu'il  s'eroit  faites  dans  le  Parlement. 

Comme  le  Minifire  Prédicant  n'agiflbit  pasaulTi  jOaobre 
bien  que  je  l'eufTe  fouhaité  ,  pour  former  une  liai-  ^^79* 
fon  entre  Meflleurs  d'Amfterdam,  &les  Provinces 
de  Frife  &  de  Groningue  :  je  m'adreflai  à  un  Repu- 
blicain  d'Utrecht ,  &  le  priai  d'en  parler  à  un  Mi- 
nifire  Arminien  ,  homme  de  beaucoup  d'efprit,& 
qui  avoit  beaucoup  de  crédit  auprès  de  Meilleurs 
d'Amfterdara.  Je  priai  ce  Républicain  décrois  cho- 
fes: l'une,  étoit  d'engager  ce  Minière  à  s'entre- 
mettre pour  raccommoder  deux  ou  trois  des  prin- 
cipaux d'Amflerdam  qui  étoient  du  Gouvernement 
de  1672.  avec  M,  Valkenir,  qui  étoit  entré  dan» 
les  Charges  cette  même  année- là  ,  mais  qui  d'ailleurs 
étoit  un  homme  de  mérite,  bon  Républicain  ,&qui 
gouvernoit  en  quelque  façon  la  Ville  d'Amrterdam. 
La  féconde ,  étoit  déporter  ce  Miniftrea  établir 
«ne  étroite  liaifon  entre  Valkenir,  &  les  Provincea 
de  Frife  &  de  Groningue. 

Et  la  troificme ,  de  favoir  s'il  vouloit  bien  com- 

^  wuniquer  à  M.  Valkenir  les  avis  que  je  lui  ferois 

«'!  donner  fans  qu'il  lui  découvrît  de  quel  endroit  il 

les  auroit  eus.  Et  pour  montrera  ce  Miniftre, qu'on 

^  étoit  bien  informé  ,  &  qu'il  pourroit  tirer  quelque 

utilité  de  ce  commerce,  on  lui  fit  confidence  de  ce 

qu'on  avoit  pénétré  des  dcfl*eins  du  Prince  d'O- 

langc  touchant  les  Princes  d'Allemagne  ,&  fur  tout 
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des  engagemens  que  ce  Prince  &  le  Penfionnaire 
Fagel  avoient  pris  avec  le  Roi  d'Angleterre, 
joaabre  Lk  Miniftre  Arminien  reçut  fort  bien  les  propo- 
i68o.  fitions  de  fon  ami  ,&confentit  même  d'avoir  pour 
17  oaobre  cet  eifet  un  commerce  dired  avec  moi  :  j'y  envoyai 
*^S«  ^Quc  quelques  jours  après  un  homme  de  confian- 
ce ,  à  qui  il  apprit  les  moyens  qu'il  vouloit  em» 
ployer,  &  ceux  dont  je  de  vois  me  fervir  pour  réli* 
nir  les  deux  Fadions  d'AmIlerdam  ,  &  les  lier  en-s 
fuite  d'intérêts  avec  les  Etats  de  Frîfe  ;  cette  fe- 
conee  affaire  dépendant  en  quelque  façon  de  la 
première  ,&  devant  être  conduites  Tune  &  l'autre, 
avec  toute  la  prudence  &  la  précaution  pofBble; 
étant  très- fur  ,  qu'aulTi-tôt  qu'on  fe  feroit  apperçu 
que  j'y  eufle  quelque  part ,  tout  etoit  rompu  ;  n'y 
ayant  pas-  d'apparence  que  M.  d'Amfterdam  prif- 
fent  des  liaifons  entr'eux  &  avec  les  Provinces  de 
Frife  &  de  Groningue  par  l'entreprifed'un  Arabaf- 
fadeur  de  France.  A  l'égard  du  commerce  fecret 
que  je  voulois  avoir  avec  M.  d'Amfterdam ,  il 
me  fit  dire, qu'il  y  en  avoitdeux  des  principaux, 
qui  fe  chargeoient  de  recevoir  tous  les  billets  d'a- 
vis que  je  leur  envoyerois,&  de  les  communiquer 
à  leurconfeil  de  Ville,  fans  que  ceux  quin'étoient 
pas  de  fecret,  fuflent  que  ces  billets  venoient'de  moi, 
Je  fus  très-aife  d'avoir  trouvé  moyen  par-là  de  faire 
paflier  jufques  dans  le  Confeil  fecret  d'Amfterdan: 
tout  ce  dont  Sa  Majefté  fouhaiteroit  qu'ils  fufleni 
informés. 

Ce  Miniftre,  en  revanche  des  nouvelles  que  je  lu 
avois  mandées,  m'en  confia  une  qui  étoit  decjuel- 
que importance; qui  étoit,  que  les  Etats  Généraux 
n'avoient  pas  voulu  refufer  au  Prince  d'Orange 
d'envoyer  M.  Van  Leuwen  en  Angleterre  ;  d'autan 
plus  que  fa  commiffion  n'étoit  que  pour  tâcher,  de 
faire  enforte  que  le  Roi  d'Angleterre  ne  fe  brouil- 
lât point  avec  fon  Parlement  ;  &  qu'ainfi  ce  qu'i 
y  avoit  en  cela  de  la  parx  des  Etats- Généraus 
étoit  fort  innocent;  mais  que  M.  Van-Leuwer 
il  Y  oie  des  inftrudioûs  fecrctes  de  M*  le  Princ< 
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'd'Orange,  qui  faifoient  le  véritable  fujct  de  fon 
voyage  ;  à  favoir  ,  d'entretenir  en  apparence  une 
bonne  correfpondance  avec  M.  le  Duc  d'York; 
mais  de  confcrver  fous  main  les  anîis  du  Prince 
d'Orange;  afin  que  du  moment  quelesefprilsvien- 
droiem  à  s'échauffer,  &  qu'il  verroit  jour  à  pou- 
voir faire  quelque  -  chofe ,  il  employât  toutes  fes 
correfpondanccs  pour  fortifier  ceux  du  parti  du 
prince  d'Orange  ,  &  qu'il  agît  alors  ouvertement 
contre  le  Duc  d'York,  afin  de  faire  déclarer  le 
Prince  d'Orange  héritier  préfomptif  de  la  Couron- 
ne, &  de  l'y  appellcr  même  dès  cette  heure  fi  on 
pouvoit  aller  jufqucs  là  ;  car  le  Prince  d'Orange 
étoit  perfuadé,quc  M.dcMoncmouth  agiflbiten  fa 
faveur  pour  perdre  M.leDuc  d'York  ;&necroyoit: 
pas  que  quand  M.  de  Montmonîh  voudroit  le 
tromper ,  il  pût  lui  faije  beaucoup  de  peine ,  fi 
une  fois  le  Duc  d'York  étoit  exclns  de  la  Couron- 
ne, &  qu'il  n'y  eût  plus  rien  à  dcmclcr  qu'entre 
M.  de  Montmouth  &  lui. 

Il  ne  fe  contenta  pas  d'envoyer  M.Van  Leu- 
wcn  en  Angleterre  ,il  fit  aulTi  partir  le  Sieur  Fri- 
mans  ,  homme  dangereux  ,  &  très  grand  fcélcrat , 
&  capable  d'entreprendre  toute  forte  de  mé- 
chantes aâions. 

J  E  mandai  tout  cela  au  Roi  ;  &  j'ajoutai ,  que 
cet  envoi  de  Van  -  Leuwen ,  &  cet  ordre  qui  lui 
ctoit  donné  ,  étoit  l'exécution  du  deffcin  que  le 
Prince  d'Orange  fuivoit  depuis  plus  d'un  an;  & 
que  s'il  étoit  pofTible  que  le  Duc  d'York  eût  quel- 
qu'un en  Angleterre  affcz  à  lui  pour  s'y  pouvoir 
fier  entièrement,  &  qui  ncantmoins  ne  fut  pas 
connu  pour  être  dans  fes  intérêts ,  il  étoit  très- 
apparent  que  fi  un  homme  comme  cela  vouloit 
faire  fcmblant  de  fc  mettre  de  la  cabale  du  Prin- 
ce d'Orange;  le  Duc  d.York  verroit  dans  peu  de 
jours  que  le  Prince  d'Orange  ne  travailloit  qu'à  fa 
perte  ;&  le  Roi  d'Angleterre  reconnoîtroît  pareil- 
lement, que  ce  Prince  ne  l'avoit  prcflc  d'aficmblcr 
fon  Parlement , que  pour  fes  intérêts  particuliers^ 
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&  que  dans  le  tems  qu'il  croyoit  que  le  PrinCâ 
d*Orange  n'avoit  d'autre  but  que  de  le  bien  meure 
avec  fon  Parlement ,  &  de  lui  faciliter  l'approba- 
tion du  Traité  qu'il  l'avoit  obligé  de  faire  avec 
l'Efpagne  ;  ce  Prince  ne  fe  fervoit  de  cette  même 
affemblée , que  pour  perdre  M.  le  Duc  d'York, & 
pour  mettre  en  hafard  la  propre  perfonne  de  Sa 
Majefté  Britannique. 
^B^ovem-  j^  récrivis  encore  là-deffus  le  3  Novembre,  & 
l>rei68o.  jg  mandai , qu'une  perfonne  des  plus  dévouées  au 
Prince  d'Orange  avoit  dit  à  un  de  fes  amis ,  que 
Je  Parlement  d'Angleterre  ne  fe  contenteroit  point 
de  la  retraite  de  M.  le  Duc  d'York  en  Ecoffe  i  que 
bien  loin  de  cela ,  on  devoit  demander  qu'il  ne 
lui  fut  pas  permis  de  fe  retirer  en  France ,  ni  aux 
Pays-bas  Efpagnols  ;  ni  dans  les  Etats  des  Provinces- 
Unies  ,  mais  en  Italie  feulement ,  ou  en  Allemagne, 
jNovem-  L  E  Prince  d'Orange  , qui  vouloit  avoir  toute  la 
kei68o.  ^aifon  de  Lunebourg  entièrement  dépendante  de 
lui,projetta  deux  chofes  qui  lui  étoient également 
avantageufes  pour  le  fuccès  de  ce  deflein  ;  l'une , 
étoit  de  marier  le  Prince  d'Ofnabruk  avec  la  Prin- 
cefîe  Anne ,  fœur  de  laPrincefle  d'Orange  :  l'autre, 
étoit  en  cas  que  ce  mariage  réursît,de  faire  rece- 
voir ce  Prince  dans  la  furvivance  de  fes  Charges. 
De  cette  forte,  il  comptoit  d'avoir  un  beau-frere  à 
la  tête  de  la  République  de  Hollande ,  qui  feroil: 
îndifpenfablement  dans  fes  intérêts  ,  à  caufedela 
Couronne  d'Angleterre  qui  le  regarderoit ,  le  Prin- 
ce d'Orange  ne  comptant  pas  dès  ce  tems  -  là  de 
pouvoir  avoir  des  enfans.  Le  Penfîonnaire  Fagel , 
&  Van-Buning  ,  étoient  entrés  dans  ce  projet. 

Dans  ce  tems-là  ,  M.  Valkenir  mourut  :  la  Ville 
d'Amfterdam,  &  la  République  ,  firent  une  grande 
perte ,  &  moi  en  mon  particulier  ;  parce  que  c'é- 
toit  le  feul  homme  qui  pût  réunir  les  bien  inten- 
tionnés qui  n'étoient  pas  de  la  fadion  de  Witt ,  a- 
vec  ceux  de  cette  fadion ,  qu'on  nomme  vulgai- 
rement ceux  du  Gouvernemeni  de  1672.  parce 
qu'ils  en  furent  dépoffédés  cette  année-là  ;  &  qui 
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:t  répondre  de  la  Ville  d'Amfterdam  pourj'unir 
•intérêt  avec  les  Provinces  de  Frife  &  de  Gro- 
ningue.  Le  Miniftre Arminiem  ne  laifla pas, malgré 
cet  accident ,  de  travailler  à  concilier  les  efprits 
des  Régens  d'Amfterdam  ;  ce  Républicain  de  Ro- 
terdam  me  promit  de  l'y  aider,  &  il  y  travailla  fi 
otilemcut  le  21  Novembre  1680.  dans  un  voya- 

fp  qu'il   fît    à,  Amfterdam ,  qu'il  réunit  les  deux 
^artis  qui    divifoient  en   quelque  façon  la  Ville 
4*Amfterdam. 

Le  Prince  d'Orange  ne  fut  pas  long-tems  fans  "  N"ov«ïi- 
voir  l'effet  de  cette  réunion;  car  Meffieurs  d'Àm- ^'^ *^79» 
fterdam ,  d'un  commun  concert,  demandèrent, 
qu'on  fît  une  réforme  des  Troupes.  Ce  Prince, 
&  le  Penfionnaire  Fagel ,  dirent  au  contraire ,  que 
bien  loin  de  propofer  une  réforme ,  il  falloir  fon- 
ger  à  faire  de  nouvelles  levées  ;  que  la  tempête  fe 
formoit,  &  qu'elle  étoit  prête  à  tomber;  &  qu'il 
falloit  fe  mettre  en  état  de  fecourirfes  Voifins.  Ce 
Républicain  alla  retrouver  là  -  delTus  MM.  d'Am- 
fterdam,&  leur  fit  û  bien  connoître  que  la  meilleu- 
re (ureté  qu'ils  pourroient  prendre  étoit  dans  l'a- 
mitié du  Roi ,  que  toute  autre  voie  fcroit  ruineufe 
à  l'Etat,  &  dangereufc  pour  leur  liberté ,  qu'ilsca 
demeurèrent  entièrement  convaincus. 

Comme  j'avois  trouve  moyen,  par  un  Député 
aux  affaires  fccretes ,  d'avoir  une  copie  des  inftruc- 
tions  qae  les  Etats  -  Généraux  avoient  données 
à  M.  Van-Leuwen  ,  je  vis,  qu'on  y  avoit  mis, 
qu'il  devoit  s'adrcffcr  à  M.  le  Duc  d'York;  & 
quoique  le  Penfionnaire  Fagcl  ne  l'eut  inféré  que 
par  forme, &  pour  cacher  aux  Etats-Généraux  let 
dcflcins  fccrcts  du  Prince  d'Oraugc  ,  je  ne  laiffai 
pas  de  m'en  fcrvir,  comme  fi  cela  étoit  bien  fé- 
licux:  je  le  fis  communiquer  par  ce  Républicain 
à  fcs  amis  de  la  Chambre  Baffe,  qui  leur  fit  com- 
prcndrc,qu'on  lesjouoit,&que  malgré  toUt  ce  qu'on 
leur  vouloit  faire  accroire  tous  les  jours  ,  il  y  avoit 
une  intelligence  fecrcte  entre  toutes  les  pcrfonnes 
de  la  Famille  Royale  d'Angleterre.  Ce  qvii  me  por- 
I>4 
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î7  oaobcr  ta  à  leur  faire  faire  cette  faufle  confidence ,  étoit , 
t6So,        j^ug  j'avois  découvert  il  y  avoit  déjà  quelque  tems, 
par  un  de  ceux  qui  menoient  les  intrigues  du  Prin- 
ce d'Orange  en  Angleterre,  que  ce  qui  pourroit; 
empêcher  ce  Prince  de  réuflir  dans  fes  defleins, 
étoit  qu'on  le  croyoit  encore  trop  attaché  au  parti 
de  la  Cour:  &  qu'il  n'auroit  jamais  l'affedion  du. 
peuple, qu'on  ne  le  vît  entièrement féparé  du  Duc 
d'York.     Ainfi ,   ce  que  je  fis  écrire  ne  produisît 
3  Janvier  P^s  un  mauvais  effet.  Les  Anglois  mandèrent  à  ce 
x68i.  àM.  Républicain,  qu'ils  reconnoiffolent  qu'on  vouloit 
CQibert.      Jeur  donner  le  change ,  en  les  détournant  fur  les  af- 
faires étrangères  ;  mais  que  quand  même  le  Roi  fe- 
iroit  la  conquête  des  Pays-Bas,  ils  ne  fe  mêleroient 
de  rien  ;  que  tout  ce  qu'ils  avoient  refolu  de  fairç 
pour  la  Religion ,  &  principalement  pour  le  réta- 
tablifferaent  de  leurs  anciens  privilèges,  ne  fut 
entièrement  fini. 
7&14N0-     On  m'informa  en  même -tems  de  l'état  de  U 
vembre      négociation  de  M.  Van  -  Leuwen  en  Angleterre  : 
i68©.        Qjj  m'apprit,  qu'il  n'y  obtiendroit  rien  du  tout,  dS; 
qu'il  n'y  étoit  pas  aimé;  qu'on  le  croyoit  entière- 
ment dans  les  intérêts  du  Roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne; que  les  Anglois  ne  vouloient  pas  qu'on  fe 
mêlât  de  leurs  affaires  ;  &  que  la  Chambre-Baffe  ne 
ratifieroit  pas  le  Traité  fait  avec  l'Efpagne ,  ce  Trai- 
té n'étant  pas  fait  en  faveur  de  la  Nation  Angloj- 
fe ,  mais  feulement  pour  leur  fafciner  les  yeux ,  & 
pour  obtenir  d'eux  ce  que  l'on  voudroit  -,  &  prin- 
cipalement pour  mettre  M.  le  Duc  d'York  à  che- 
val (c'étoient  les  termes  de  la  lettre.)  Que  pour 
eux ,  ils  vouloient  fonger  aux  affaires  du  dedans 
du  Royaume  ;&  qu'il  y  en  avoit  deux  qu'il  falloit 
finir  avant  toutes  chofes  ,  celle  de  leur  Religion  ; 
mais  principalement  celle  de  leur  liberté; que c'e- 
£oii  à  quoi  ils  alloient  travailler  férieuferocnt  ^  & 
qu'il  ne  feroit  pas  fi  aifé  au  Roi  d'Angleterre  de 
réparer  le  Parlement ,  qu'il  fé  l'étoit  imaginé. 

J'e  u  s  encore  la  fatisfaâion  d'apprendre  l'effet 
qu'avoit  produit  ce  que  j'avois  fait  dire  au  Colo- 
nel Sidney  des  fwite*  fâchwiea  qu'i»uroit  ind«bit«.- 
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l>lement  l'alliance  de  l'Angleterre  avec  les  Etats- 
Cenéraux,  le  Prince  d'Orange  demeurant  au(fi 
pjillanc  en  Hollande  qu'il  l'eLoit;  car  plufieurs 
Membres  de  la  Chambre-Bade  mandèrent  à  deux 
perfonnes  d'Arafterdam  ,  qu'ils  ne  vouloient  point 
d'alliance  avec  IcsEtats-Gencraux  ;  qu'elle  ne  fer- 
viroic  qu'à  agrandir  le  Prince  d'Orange,  &  à  au- 
torifer  le  Roi  d'Angleterre. 

Ce  fameux  Républicain,  dont  j*ai  tant  parlé,  & 
qui  avoit  écrit  au  Colonel  Sidney ,  m'apprit  enco- 
re cette  particularité  qu'il  tenoit  de  lui  ;  c'ell  à  fa- 
voir,  que  le  Parlement  d'Angleterre  ne  s'accommo- 
deroit  pas  avec  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne ,  à 
moins 

Que  Sa  Majefté  Britannique  ne  fe  défiflât  du 
droit  de  proroger, &  de  caflcr,  de  fa  feule  autori- 
té ,1e  Parlement  ;  parce  qu'ils  prétendoient  quec'é- 
loic  un  droit  ufurpé  depuis  un  certain  tems. 

Que  Sa  Majeflé  liriiannique  ne  remît  au  Parle- 
ment le  pouvoir  d'clire  les  Généraux  d'Armçe  fur 
Mer  &  lur  Terre. 

Et  ne  lailTâc  au  Parlement  la  liberté  de  nommer 
des  CommilTaires  pour  l'adminiftration  des  finan- 
ces. &  pour  le  payement  des  Troupes. 

Je  ne  fai  û  le  Prince  d'Orange  étoit  bien  infor- 
mé de  tous  ces  dciïcins  de  la  Chambre-Baife  ,  qui 
Lcndoient  à  détruire  entièrement  l'autorité  Royale 
l'unThrone  où  il  prétendoit:mais  je  fai,  qu'il  é  21  Nq- 
:rivit  dans  ce  tems-là  fortement  au  Roi  d'Angle- membre 
terre,   pour  lui  faire  voir  qu'il  étoit  abrolnmcnt"^    * 
néceflfaire  qu'il  s'accommodât  à  quelque  prix  que 
.  e  fut  avec  fon  Parlement  ;  que  fans  cela,  les  af- 
faires de  Hollande  ctoient  en  û  méchant  état, 
qu'il  ne  pouvoit  plus  les  foutenir ,  ni  contraindre 

J>lus  long-tcms  les  Régens  des  Villes  à  fuivre  fes 
entimcns;  &  qu'il  éu^it  obligé  de  lui  dire,  qu'il 
lui  fcroit  impoffibic  de   s'empêcher   de  prendre 
4*autres  raefures ,  s'il  ne  rétabliffoit  une  bonne  SC 
parfaite  union  entre  lui  &  fon  Parlement. 
Car  quoique  ce  JPriocc  vît  bien  que  Mylord  »*D(?«m- 


j8         Négociations' 

Sundcriaîîd  &  quelques-autres  Tavoient  trop  flatté 
de  refpérance  de  le  faire  profiter  de  Texclufion 
du  Duc  d'York,  il  ne  laifibit  pas  de  pourfuivrecG 
deflein ,  &  ha  farda  tout  pour  en  venir  à  bout , 
jufqu'à  faire  poufler  les  cbofes  à  rextrémité  :  car 
comme  il  n'appréhendoit  point  du  tout  M.  de 
JVÎontmouth ,  quoi  qu'on  lui  pût  dire ,  il  comptoit 
que  fi  par  l'Ade  d'exclufion  de  M,  le  Duc  d'York, 
la  Princeiie  d'Orange  n'étoic  pas  appellée  à  la  Cou- 
ronne, au  moins,  elle  n'en  leroit  pas  excluej  & 
que  le  pis  qui  lui  pouvoit  arriver,  étoit  de  de- 
meurer avec  )e  même  droit  fur  l'Angleterre, qu'il 
avoic  eu  depuis  fon  mariage,  &  de  n'avoir  plus 
cependant  M.  le  Duc  d'York  devant  lui,  apiès  quoi 
il  attendroit  une  plus  favorable  conjondure  pour 
achever  fon  dcilein. 

M.  Sidncy  coniinuoit  de  tout  fon  pouvoir  à 
nourrir  ces  cfpérances  du  Prince  d'Orange  :  & 
tout  Miniflre  du  Roi  d'Angleterre  qu'il  étoit ,  il 
difoit  publiquement,  que  les  Anglois  ne  fouffri- 
loiem  jamais  un  Roi  Catholique.  II  répandoit  par- 
tout,  que  le  Roi  d'Angleterre  feroit  contraint  par 
le  Parlement  de  donner  une  penGon  au  Duc  d'York 
telle  qu'il  lui  plairoit,  &  de  confentir  à  fon  ex- 
clufion  à  la  Couronne;  que,  fans  cela,  les  chofes 
feroient  pouiïécs  à  l'extrémité, 
laD^cem-  Le  Prince  d^Orange  voulut  donc  faire  un  der- 
brei68o.  nier  effort,  pour  perdre  le  Duc  d'York:  il  fit  pro- 
pofer  pour  cet  effet  par  le  Pcnfionnaire  Fagel  aux 
Etats-Généraux  de  prier  le  Roi  d'Angleterre,  au 
rem  de  la  République, de  ne  point  proroger  fon 
Parlement,  &  de  vouloir  bien,  au  nom  de  la  Répu- 
blique, entrer  dans  fcs  fentimens;  mais  cette  pro' 
pofition  ayant  été  rcjettée  par  les  Députés  de  Fri- 
fe  &  de  Groningue  qui  n'y  voulurent  pas  confen- 
tir Je  Pcnfionnaire  Fagel  leur  repréfenta,  que  puif- 
qu'ils  ne  vouîoient  rien  faire  qui  fut  fi  autenti- 
que ,  au  moins  ils  ne  pouvoicnt  s'empêcher  de  té- 
moigner par  forme  d'infinuation  à  M.  Sidney  ,  En- 
voyé d'Angleterre,  que  les  Etats- Généraux  prenant 
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tm  fort  grand  intérêt  à  SaMajefté  Britannique,  & 
à  la  tranquilitc  de  fon  Royaume ,  le  prioient  de 
confidérer ,  (fans  vouloir. toutefois  fe  nîêler  de  lui 
donner  aucun  confcil,  &  encore  moins  lui  faire 
jtticune  prière) fila  continuation  de  raflcrablée  du 
^Parlement  n'>^  pourroit  pas  beaucoup  contribuer. 
Les  Etats  -  Généraux  ne  refuferent  pas  cette  dé- 
marche ,  ne  croyant  pas  qu'il  y  eut  en  cela  aucu- 
ne chofe  qui  put  déplaire  à  Sa  Majefté  Britannique. 
Ainfi  il  fut  réfolu  qu'on  prieroit  M.  Sidncy  de  fe 
trouver  fur  les  quatre  heures  à  la  Chambre  qu'on 
fppeWc  delaTreve,où  lesEnvoyés  des  Princes  é: ran- 
gers ont  accoutumé  de  fc  rendre  ,  lorfqu'ils  ont  des 
conférences  avec  lesDépu.ésdcs  Etats  Généraux: 
mais  le  Pcnûonnaire  Fagel  ,qui  avoit  fes  defleins, 
envoya  dire  aux  Députés ,  que  la  Conférence  ne 
ïe  tièndroit  point;  qu'il  leur  en  diroit  le  lende- 
main la  raifon ,  qui  fut  que  M.  Sidney  é:ant  mala- 
de, &  n'étant  pas  de  la  dignité  des  Etats-Généraux, 
Ijuc  tous  les  Députés  allaifent  en  Corps  chez  un 
Envoyé ,  il  étoit  allé ,  avec  deux  Dépuîcs  feule- 
»ent',dire  à  M.  Sidney  ce  que  les  Etats  Généraux 
Hvoient  refolu  de  faire  infinuer  à  Sa  Majcflé  Bri- 
tannique. Cependant,  Fagel  fit  toute  autre  chofe  que 
ce  que  IcsEtats-Généraux  avoient  refolu  ;  car,  a- 
près  avoir  parlé  de  leur  part  à  Sidney,  il  lui  don- 
na par  écrit  cette  fameufe  Infînuation  qui  a  tant: 
fait  de  bruit  en  Angleterre. 

Ckt  Ecrit  porioit  en  fubftance ,  que  les  Etats- 
ÎSénéraax  apprcnoicnt  avec  un  extrême  dcplaifir, 
que  l'union  entre  Sa  Majcfté,  &  fon  Parlement, 
n'étoit  pas  telle  qu'il  eut  été  à  fouhaitcr  pour  le 
bien  de  la  Chriiienté;  qu'il  ne  leur  appartcnoit 
pas  de  juger  de  la  caufe  d'un  fi  grand  malheur , 
&  encore  moins  des  moyens  dont  on  pourroir  fe 
fervir  pour  y  remédier;  qu'ils  cuflcnt  attendu 
quoiqu'avec  beaucoup  de  douleur,  néanmoins 
ivec  un  filcnce  refpedueux  ,  que  Dieu  y  eut  mis 
la  main ,  û  le  danger  où  ils  fe  trouvoicnc  ne  les 
obl^eoic  d'ouvrir  U  bouche. 
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Que   Sa  Majefté   favoît  ce   qu'ils  a  voient   fait 
pour  ne  lui  point  déplaire;   qu'elle  n'ignoroit  pas  j 
non  plus  ce  qu'ils  s'étoient  attiré  par-là  ;  qu'elle  m 
leur  avoit  promis  pour  leur  plus  grande  fureté,  ^' 
qu'elle  aflerableroit  (on  Parlement  ;  qu'ils  s'étoient 
entièrement  confies  à  cette  Parole  Royale  ;  mais 
que  la  mefintelljgence ,  qui  devenoittous  les  jours 
plus  grande  entre  leRoi  &  fon  Partemcnt  ,leur  6* 
toit  toute  efpérance  d'en  pouvoir  attendre  aucun 
fecours ,  &  les  mettoit  d'autant  plus  au  défefpoir , 
que  cette  mefintelligence  avoit  pour  principe  une 
affaire  d'une  importance  fi  grande,  fi  délicate,   àC 
fi  domeftique ,  qu'ils  n'ofoient  s'en  mêler. 

Le  Penûonnaire  Fagel  faifoit  enfuite  une  grande 
exagération  de  tous  les  préparatifs  qu'il  fuppofoit 
qu'on  faifoit  en  France  pour  entrer  en  guerre  ;  & 
faifoit  voir  au  Roi  d'Angleterre ,  qu'il  n'y  avoit 
que  les  Etats  qui  puflent  empêcher  le  Roi  de 
conquérir  les  Pays  Bas ,  &  de  foûmettre  les  Etats- 
Généraux  ;&  après  avoir  repréfenté ,  ou  plutôt  a- 
voir  reproché  au  Roi  d'Angleterre,  que  la  défu- 
nion ,  qui  étoit  entre  lui  &  fon  Parlement ,  feroit 
caufe  de  tous  les  malheurs  qui  arriveroient  ;  il  lui 
difoit  nettement ,  que  Sa  Majefté  devoit  avoir  re- 
connu que  les  prérogatives  du  Parlement  n'avoient 
fervi  qu'à  aigrir  les  efprits;  &  qu'à  la  première 
féance,  le  Parlement  fubfe'qucnt  avoit  repris  la  voie 
du  premier, avec  plusd'animofîtéquele  précédent. 

Enfin  ,  il  vint  au  point  qui  faifoit  tout  le  fnjct 
de  cette  Infinuation  :  il  témoigna,  que  les  Etats-Gé- 
néraux ne  pouvoient  croire  qu'ils  fuffent  affez 
malheureux ,  pour  qu'une  affaire  aufiî  incertaine 
qu'eft  celle  d'une  fuccefîlon  future ,  où  le  tems 
peut  apporter  des  altérations  confidérables,&  mê- 
me des  révolutions  fort  différentes  de  ce  qu'on 
auroit  arrêté,  pût  çaufer  leur  ruine  entière,  & 
qu'on  voulût  facrifier  l'intérêt  de  l'Europe,  de  tous 
les  Princes  Proteftans,  &  particulièrement  des  E- 
tats- Généraux,  ponr  un  intérêt  fi  incertain. 

Il  voulut   enfuite  faire    entrevoir   au    Roi 
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d'Angleterre,  que 4  quoiqu'il  confemît  à  cette 
heure  à  l'exclufion  du  Duc  d'York,  ce  n'étoif 
pas  à  dire  pour  cela  que  cet  Arrêté  du  Pariemenc 
lut  un  jour  exécuté;  que  Sa  Majefté  Britannique 
ctoit  trop  éclairée  pour  n'être  pas  informée,  que 
'  s  Al  rets  du  Parlement ,  portant  exclulîon  de  la 

.cefllon  du  Royaume,  n'avoient  eu  aucun  effet: 
telles  des  Reines  Marie  &  Elifabeth  étoient  de 
trop  fraîche  mémoire ,  pour  ne  s'en  pas  fouvenir. 

Et,  après  lui  avoir  repréfente  par  uneefpecede 
menace,  qu'il  étoit  fort  à  craindre  qu'un  Parle- 
ment compofé  de  pcrfonnes  fagcs ,  trcs-intelligen- 
Ifis  dans  les  Loix  du  Royaume ,  armé  d'exemples 
confidérables  ,  animé  par  !a  concurrence  des  gran* 
Jes  Villes ,  &  de  toute  la  Nation ,  ne  fût  capable 
de  tenir  ferme,  &  d'entretenir  par-là  ladéfunion; 
il  concluoit,  que  les  Etats -Généraux  ne  préten- 
Uoient  en  aucune  façon  donner  les  moindres  règles 
AUX  defirs  ou  aux  volontés  de  Sa  Majené;&  qu'ils 
fé  foûmettroicnt  à  tout  ce  qu'elle  jugeroit  le  plus 
convenable;  mais  qu'ils  la  prieroient,  en  cas  qu'ils 
dûffent  avoir  le  malheur  qu'elle  voulût  facrifier 
fon  Royaume  ,  fa  perlbnne  Royale  ,  &  l'union  de 
{es  peuples,  ponr  une  affaire  fi  incertaine,  &  qui 
n'arriveroit  peut-être  jamais ,  &  qu'ils  ne  puffent 
par  confequent  cfpérer  qu'elle  fe  mêlât  des  trou- 
bles quand  ils  arriveroient ,  puifque  l'état  de  fon 
Royaume  ce  le  lui  permettroit  pas,  il  voulût  bien 
au  moins ,  leur  accorder  la  grâce  de  les  en  aver- 
tir; afin  qu'ils  cherchaffent  les  moyens  de  fauver  leur 
République,  &  le  pauvre  peuple  commis  à  leurs  foins. 

Qt;*iL8  fe  reffouvicndroicnt  toujours  de  la  bon- 
ne intention  que  Sa  Majeflé  auroit  eue  pour  eux  ; 
mais  qu'ils  verroient  avec  un  déplaifir  extrême, 
&  des  larmes  de  fang ,  qu'étant  fi  affeâionnés  au 
bien  de  S.  M.  ils  duffent  en  devenir  les  innocen- 
tes vi(airacs ,  pour  un  intérêt ,  qui  peut  être  n'ar- 
riveroit jamais,  &  qui  lorfqu'on  le  verra  arriver, 
entraînera  fans  doute  la  perte  &  la  ruioc  à  laquel- 
le ils  fe  yoyoicac  expofés, 
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La  feule  ledurc  de  cette  Inliniiation  faîte  àuf» 
Prince  qui  s'étoit  en  quelque  façon  livré  au  Prince 
d'Orange  depuis  la  Paix  de  Nimegue ,  porte  avec 
foi  toutes  les  Reflexions  qu'on  y  pourroit  faire  : 
ainll  je  me  contenterai  (comme  je  ferai  prefque 
dans  toute  la  fuite  de  ces  extraits  de  mes  Lettres, 
à  qui  j'ai  donné  quelque  liaifon)  de  mereftreia- 
dre  à  ce  qui  regarde  mon  miniftere 

O  N  peut  voir ,  que ,  quoique  cet  Aâe  fut 
donné  au  nom  des  États -Généraux,  ils  n'y  a- 
voicnt  nulle  part ,  &  que  le  Prince  d'Orange  fe 
fervant  utilement  du  miniflere  du  Penfionnaire 
Fagel ,  abufoit  de  leur  nom  pour  fes  vues  particu- 
lières. 

Ijl  ne  fera  pas  inutile  que  je  mette  ici ,  de  quel- 
le manière  cette  Infmuation  fut  envoyée  en  An- 
gleterre ,  &  l'ufage  qu'on  en  fit.  Sidney  l'adreffa  à 
Wylord  Sunderland  ,  &  en  fit  faire  vingt  copies 
qu'il  envoya  à  plufieurs  perfonnes  do  la  Chambre- 
Bafîe.  Mylord  ,  Miniftre  &  Secrétaire  d'Etat ,  en 
fit  faire  aulfi ,  &  les  fit  diftribuer  par  des  gens  de  fa 
cabale  avant  que  d'en  parler  au  Roi  fon  Maître  : 
de  forte  que  les  premières  nouvelles,  que  le  Roi 
d'Angleterre  en  eut,  lui  furent  portées  par  le  bruit 
public;  &  il  n'en  eut  connoilîanceque  par  le  mau- 
vais effet  que  cette  Infinuation  faifoit  contre  lui 
dans  le  Parlement,  fl  envoya  quérir  le  Sieur  Van- 
Leuwen  ,  qui  avoîia  cet  écrit  au  nom  de  fes  Maî- 
tres, voulut  les  exciifer,  &  prefla  même  le  Roi 
d'Angleterre  de  confcntir  à  ce  qu'ils  lui  deman- 
doieiit.  Sa  Majcfté  Britannique  fecontenta  d'abord 
de  déclarer  au  Parlement ,  qu'il  feroit,  peur  la  con- 
fervaiion  de  la  Religion  Proteftante ,  tout  ce  qui 
ctcit  en  fon  pouvoir,  hors  l'interruption  de  la  fuc- 
ceilion  légitime  :  mais,  croyant  que  cette  déclara- 
tion n'arrêteroit  pas  le  cours  de  cette  affaire,  & 
que  fon  autorité  Royale  pou  voit  être  en  pér-il  ;  il 
caffa  fon  Parlement  au  commencement  de  Février 
1681.  &  difgracia  Mylord  Sunderland.  Il  réfolut 
auffi  de  révoquer  Sidney  de  fon  emploi  :  mais  il  fe 
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radoucit  fur  ce  dernier  article ,  &  ne  le  rappella 
que  quelque- tems  après. 

Je  ne  fai  fi  le  Roi  d'Angleterre , voyant  que  le 
SidDCc  d'Orange ,  avec  qui  il  avoit  agi  d'un  lî  grand 
concett,  &avec  la  dernière  confiance  depuis  la  Paix 
deNimegue  ,l*avoîtmis  à  deux  doigts  de  fa  perte  , 
ne  Ce  trouva  pas  obligé  de  prendre  des  mefures  avec 
le  Roi.  Comme  c'eft  une  chofe  qui  n'eft  pas  ve- 
nue à  ma  connoiffance ,  je  ne  puis  que  devinejr 
en  pareille  occafîon,  &  dire  que  cela  me  paroît 
fort  vraiffemblable. 

Je  ne  puis, malgré  la  rcfoluiion  que  j'ai  prife, 
m'empêcher  de  faire  réflexion  fur  la  conduite  que 
le  Duc  d'York ,  devenu  Roi  d'Angjeterre ,  a  tenue  à 
regard  de  Mylord  Sunderland:  je  voudrois  feulement 
demander, s'il  étoit  de  la  prudence  de  confier foii 
fecret  ,fon  Etat,  &  fa  Perfonne ,  comme  il  a  fait ,  à 
un  homme  qui  avoit  tramé  pendant  un  fi  long  tems 
fon  cxclufion  à  la  Couronne  d'Angleterre,  qui  con- 
fervoit  toujours  les  mômes  habitudes  avec  Sidncy, 
&  avec  les  autres  auteurs  de  cette  perfidie;  &  s'il  de- 
voit  croire  qu'un  homme  qui  étoit  entré jufquelà 
dans  la  confidence  du  Prince  d'Orange ,  &  s'étoitdé- 
voUe  klui  ,n'avoit  pas  toujours  les  mêmes  deflfeins? 
Il  me  femble  au  moins  qu'il  y  en  avoit  aflcz  pour 
Tobliger  de  preusire  la  peine  de  s*éclaircir  fur  les 
avis  qu'on  lui  a  donnés  depuis  , que  ce  même  hom- 
me-là,  le  trahi(roit,&  le  livroic  une  féconde  foi» 
au  Prince  d'Orange. 

I  fc  fis  informer  les  Députés  de  Frife  &  de  Gronîn- 
goe ,  &  Melficurs  d' Amfterdam  ,  de  cette  fupercherie 
du  Pcnfionnaire  Fagel  :  ils  en  fuient  bien  fcandalifés, 
&  CCS  premiers  en  ayant  parlé  aux  Etats-Généraux, 
les  Etais  le  lui  reprochèrent.  Melfieurs  d' Amftcrdam 
en  firent  autant  en  leur  particulier  avec  encore  7  janvier 
plus  de  chaleur:  mais  il  en  fut  quitte  pourlcdc-x68i. 
nier, quoique l'Ambafladeur  l'eût  avoué  fur  les  in- 
ftrudions  qu'il  lui  en  avoit  envoyées  :  il  répondit 
ieulement,  qu'il  neiavoit  point  ce  que  M.  $idney^ 
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a  voit  pu  écrire;  que  c*étoït  à  ce  Miniftre  à  en  ré-' 
pondre  au  Roi  fon  Maître; que  pour  lui, il  n'avoic 
pu  lui   rien  donner  par  écrit ,  puifqu'il  n*y  avoit 
point  de  Réfolution  des  Etats-Généraux  pour  cela; 
&  qu'il  ne  lui  avoit  rien  dit  que  de  conforme  à  ce 
qui  avoit  été  refolu. 
t«  No-         J'appris,  que  le  Duc  de  Zell  avoit  mandé  au  Prin- 
rembre      ce  d'Orange^  qu'il  avoit  écrit  àl'Evéque  deJVîunf- 
»6oo         ter, pour  permiffion  d'aller  dans  le  mois  de  Mars, 
courre  le  cerf  dans  fes  Etats  ;  c'etoit  pour  cette 
partie  de  chaflé  qu'ils  firent  le  mois  d'Avril  fuivanC 
auHumelin.  Il  cft  apparent,  que  le  Prince  d'Oran- 
ge forma  feulement  des  defléins  de  liâifons  avec  les 
Princes  de  la  Maifon  de  Lunebourg,  pour  les  alTai- 
res  générales  ;  car  on  n'a  pas  vu  que  cela  ait  riea 
produit  de  particulier  dans  ce  tems-là. 
r:  Février     QUELQUE  chagrin  particulier  qu'eut  le  Prince 
[68i.        d'Orange  de  la  calîation  du  Parlement  d'Angleter- 
re, &  de  la  difgracede  Mylord  Sunderland  ,qui,é« 
tant  .Vîiniftre  &  Secrétaire  d'Etat  ,  l'informoic  de 
tous  les  deffcins  de  Sa  Majefté  Britannique;  il  n'a- 
bandonna pas  encore  fes  projets,  &  demeura tou- 
iours  pejfuadé  que  le  Roi  d'Angleterre  feroit  à  la 
fin  obligé,  de  gre  ou  de  force,  d'abandonner  M.  le 
Duc  d'York  ;  &  comptoit  bien  qu'on  ne  pourroit  en 
lo  Février  ^^  ^^^  l'exclurre  de  la  Couronne. 
1681.  Pour  moi, qui  cherchois  à  profiter  de  tous  les 

incidens  qui  arrivoient,  je  conférai  avec  plufieurs 
perfonnes  de  l'Etat,  &  emr' autres  avec  un  Répu- 
blicain qui  étoit  allé  à  Amfterdam  pour  favoir  en 
quelle  fituation  les  troubles  d'Angleterre  avoient 
mis  les  affaires  de  Hollande  .ce  que  j'en  pus  décou- 
vrir fe  réduifit  à  trois  principales  Confiderations, 
dont  je  rendis  compte  au  Roi  le  10 Février  1 681. 
La  première,  que  la  eonjondlure  préfente  etoit 
la  plus  favorable,&  peut-être  l'unique  qui  fe  pré- 
fenteroit  de  long  tems  pour  avancer  les  affaires  de  Sa 
Majefté  en  Hollande  ;  d'autant  qu'il  n'v  avoit  per- 
fonne  qui  fît  alors  réflexion  fur  le  danger  où  fe 

tronvoicnt 
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itïouvoient  les  Etats  Généraux  ,  tant  pour  n'avoir 

fpi?  fait  l'ailiance  avec  elle,  qu'à  caufe  des  juftei 

jvjjets  de  mécontentement  qu'ils  lui  avoient  don- 

ixiez  par  la  conduite  que  le  Prince  d'Orange  &  le 

Penfionnaire  Fagei  leur  avoient  fait  tenir  depuis 

:e  tems-là.    De  plus,  que  chncun  voyoit  que  les 

onjonclures  préfentes  donnoicnt  lieu  à  Sa  Majef- 

:é  d'entreprendre  &  d'exécuter  fans  difficulté  & 

ans  oppoGtion,  tout  ce  qu'elle  fouhaiteroit  pour 

a  fatisfaélion ,  &  pour  fa  gloire. 

La  féconde  étoit,  qu'on  devoit  être  fortement 

erfuade  »  que ,  quelque  changement  qui  pût  arriver 

affaires  de  l'Europe  ,    il  n'y  auroit  jamais  que 

i  crainte  qui  fut  capable  de  toucher  les  efpritsde 

[oilande,&  de  faire  agir  ceux  qui  étoient infenû- 

les  à  toute  autre  conlidération.    Or, comme  on 

enoit  pour  indubitable,  qu'il  y  avoit  un  Traité  en- 

re  la  France  &  l'Angleterre,  di  que  la  plupart 

itoient  perfuadés.que  par  ce  Traité  le  Roi  s'étoit 

iflgigé  de  ne  rien  entreprendre  d'un  an  dans  les 

«ys-IJas,ils  croyoient ,  que  cette  feule  prévention 

mpccheroit  infailliblement  tous  les  bons  effets 

tie  pourroit  produire  une  conjonélure  fi  fivora- 

1e,  à  moins  qu'on  ne  fîtcnforte  de  détruire  cette 

ipinion-.c'cft  pourquoi  tous  les  honnêtes  gens  at- 

endoicnt  à  juger  fi  Sa  Majedé  avoit  pris  d'autres 

nefures ,  par  l'ufage  qu'elle  fcroit  d'un  tcms  qui 

ni  étoii  fi  avantageux, 

La  troifieme,  qui  étoit  de  la  dernière  impoi- 
ance  pour  le  fervice  de  Sa  Majefté  ,  étoit  que ,  lorf- 
me  l'on  feroit  parvenu  à  faire  l'alliance  entre  le  Roi 
l  les  Etats  Généraux  ,clle  fc  Cu  de  telle  manière*,, 
u'ellepût  juftifierla  conduite  des  bien  intcnffîon- 
és ,  &  les  conferver  dans  le  créiit  ;  que  c'ctoit  le 
lus  grand  avantage  que  Sa  Majefté  pût  attendre  de 
3n  alliance  avec  les  Hollandois  >  &  que  la  conclufion 
e  l'alliance  dans  la  con jondurc  préfente  pouvant  les 
tiftifier  entièrement ,  &  les  autorifer  ,  le  Prince  d'O- 
ange  fe  verroit  forcé  à  prendre  d'autres  raefures , 
{ à  fui vre  d'auuea  maximes,  plus  avantageufcs  à  l'E- 
TcnK  I,  E 


Ç6  Négociations 
tat,  &  plus  conformes  aux  intérêts  de  la  France* 
mais  qu'on  ne  devoit  jamais  attendre  un  pareil  ef- 
fet de  l'alliance ,  fi  elle  venoit  à  fe  faire  dans  la- 
fuite  du  tems  ,  foit  par  un  retour  du  Prince  d'O- 
range qui  s'y  pourroit  voir  forcé  par  le  mauvais 
état  des  affaires  d'Angleterre,  foit  qu'il  vînt  enfin 
lui-même  à  comprendre  que  toute  fon  autorité  ne 
feroit  pas  incompatible  avec  l'alliance  de  la  Fran- 
ce, pi  cette  alliance  avec  les  vues  qu'il  avoit  tou- 
jours du  cpté  de  l'Angleterre.  Qu'une  alliance,  faite 
de  cette  manière , feroit  inutile  à  la  France,  &  à 
ia  République;  parce  qu'en  c^  cas  Je  Prince  d'O- 
range demeureroit  toujours  l'arbitre  fouverain  des 
affaires  ^  ne  prendroit  point  de  meilleurs  femimensj 
^  n'ayant  plus  rien  à  craindre  des  bien-intention- 
nés,il  continueroit  à  les  décréditer,  &  à  les  éloi- 
gner du  Gouvernement  ;  de  forte  que  malgré  l'al- 
liance de  la  France,  il  jetteroit  les  Etats-Généraux 
dans  les  intérêts  de  l'Angleterre  ,  à  la  premicrçoc- 
cafion  qui  s'en  préfenteroit. 

La  conclnrion,que  ces  Me(rieurs,&  particuliè- 
rement ce  Républicain  ,tira  de  toutes  ces  conGdé- 
rations ,  étoit  que  voyant  que  tous  les  efpritscom. 
prenoicnt  alors  les  juiles  fujetsde  mécontentement 
qu'ils  avoicnt  donnés  au  Roi, joint  à  la  conjonc- 
ture favorable  qu'il  avoit  de  pouvoir  agir  s'il  le 
falloit  ,&  qu'ayant  fu  lui-mâme  d'un  des  principaux; 
Régens  d'Amllerdam  ,  au  dernier  voyage  qu'il  yj 
avoit  fait,  que  les  Députés  de  cette  Ville- là  ap- 
puicroient  fortement  la  plainte  qu'on  fsroit  avec 
raifon  des  cxpreffions  touchant  la  France,  qui  é- 
toient  dans  Tlnfinuation  donnée  à  M  Sidney ,  il 
étoit  fortement  perfuadé, qu'il  falloit  fe  fervir  de. 
cette  occafjon  pour  donner  un  Mémoire  aux  Eiats- 
Oénéraux,  qui  contînt  en  fubllancé  des  plaintes  fur 
une  conduite  fi  peu  conforme  aux  témoignages 
d'affedion  que  Sa  Majeflé  avoit  donnés  aux  i.  3 
dans  toutes  les  rencontres,  &;  qui  fît  entendre, 
9UC  fi  les  Etats-Généraux  prctcndoient  n'avoir  pas 
4pnné  ordre  à  leurs  Députés  d'ccrire  ,pu  de  dirçi 
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àe  femblables  chofes ,  &  à  leurs  Ambaffadeurs  do 
tes  avouer ,  il  leur  étoit  néantmoins  trop  important 
J'en  défabufcr  Sa  Majcfté.pour  ne  lui  en  pas  fai- 
re fatisfadion.  Et  comme  par  les  reflexions  que 
Si  Majefté  avoit  eu  fujet  de  faire  fur  la  conduite 
)ue  les  Etats  avoient  tenue  à  fon  égard  depuis 
•i^née  précédente  j  elle  trouvoit  qu'elle  avoit 
seaucoup  de  raifon  de  douter  de  la  iincérité  de 
eoTS  intentions,  Sa  Majefté  defiroit  d'en  être  une 
bis  entièrement  éclaircie ,  &  qu'elle  ne  croyoit 
>as  pouvoir  en  mieux  juger  que  par  une  réponfe 
atthégorique  des  Etais ,  qui  fcroit  donnée  par  la 
cfolution  de  toutes  les  Provinces ,  fur  la  délibé- 
ration qui  en  avoit  été  commencée  l'année  précé- 
lente  touchant  la  concluficn  de  fon  alliance. 

Ce  Républicain  ne  prétendoit  pas  pour  cela 
jo'il  fût  néceffaire  que  Sa  Majefté  s'engageât  à  fai- 
e  de  grandes  menaces  :  mais  il  penfoit ,  que  corn- 
ue tout  l'avantage  qu'on  pouvoit  tirer  de  la  con- 
iondure  préfente  dépendoit  de  la  jufte  appréhen- 
KMi  qo'on  dcvoit  avoir  en  Hollande  du  reflenii- 
ncnt  de  Sa  Majefté, il  étoit  absolument  néceflairo 
ie  tenir  les  Etats  dans  cette  crainte,  &  d'ôter  la. 
prévention  dans  laquelle  ils  étoient  que  Sa  Majefté 
stoit  engagée  avec  le  Roi  d'Angleterre  ,  de  ne  rien 
ïntreprendre  dans  les  Pays  Bas;  que  pour  cela,  fi 
Sa  Majefté  ne  vouloit  rien  faire  de  pofitif ,  il  fuf- 
îfoit  qu'on  n'eût  pas  fujet  d'ajouter  foi  au  bruit 
ifU'on  tâchoit  de  fomenter  qu'il  ne  fe  faifoit  des 
préparatifs  en  France,  que  pour  quelque  expédi- 
ioD  en  Allemagne , ou  en  Italie, &  qu'un  mouve- 
nent  de  troupes ,  ou  de  campemens  un  peu  con- 
■fderablcs  dans  les  Pays  Bas,  feroient  aiïcz  d'cftcc. 

J'ajoutai  à  cela,  qu'on  devoit  s'attendre, 
jue ,  tant  que  le  Prince  d'Orange  n'auroit  aucun 
ujet  de  craindre  les  bien-intentionnés ,  &  qu'il  ne 
rouvcroit  dans  le  Pays  d'autre  obftacle  pour  arrJ» 
irex  au  comble  de  fon  autorité ,  qu'un  petit  nom- 
bre de  bons  Républicains  fans  aucune  protcâion; 
Inç  feroit  pas  long-tems  fans  venir  à  bout  d'g- 
£  4 
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ter  le  peu  qui  en  reftoit  dans  le  Gouvernement. 
•  Mars         Je  ne  me  contentai  pas  de  la  Négociation  du 
.1681.        Miniftre  Arminien  pour  unir  Meffieurs  d'Amfter- 
dam  avec  les  Provinces  de  Frite  &  de  Groningue. 
Je  m'adrefTai  diredement  à  deux  ou  trois  des  prin- 
cipaux de  Frife ,  &  je  fis  enforte ,  que  cette  Pro- 
vince en  fit  les  avances,   &  propoiât  à  Meffieurs 
d*Amflerdam   d'agir  de  concert  pour  foûtenir  ré- 
ciproquement leurs  intérêts:  mais  ,  comme  M.  VaU 
kenir  étoit  mort ,  il  n*y  avoit  perfonne  à  Amfter- 
dam  qui  olât  fe  charger  d'entrer  dans  cette  pro- 
pofition. 
ïdem.     M.  Van  Leuwen  revint  dans  ce  tems-Pa  d'An- 
gleterre. 
Idem.     O  N  me  vict  donner  avis, que  le  Roi  de  Suéde  , 
foit  par  quelque  jaloufie  de  la  grandeur  du  Roi , 
foit  par  quelqu'autre  raifon ,  offroit  aux  Etats-Gé- 
lé  Mars     néraux  de  faire  alliance  avec  eux.  Je  le  mandai  à 
*^^^*         la  Cour.  J'eus  ordre  de  m'en  expliquer  avec  l'En- 
voyé de  Suéde  ,&  je  lui  en  parlai,  comme  d'une 
chofe  que  je  faifois  femblant  de  ne  pas  croire.  Il 
me  dit, que  j'avois  raifon  d'être  perfuadé  qu'elle 
étoit  entièrement  faulTci  qu'il  étoit  convaincu  ,que 
le  Roi  fon  maître  ne  pouvoit  jamais  prendre   de 
mefures  bien  folides  qu'avec  le  Roi;  que  par  cette 
raifon  , lui.  Envoyé  de  Suéde  ,feroit  très  fâché  qu'on 
lui  donnât  des  ordres  dont  il  fût  obligé  de  me  fai- 
re un  fecretimais  qu'il  pouvoit  m'affurcr  que  cela 
lî'étoit  point  ,& qu'il  avoit  ordre  ,au  contraire  ,de 
vivre  avec  moi  dans  une  faite  correfpondance; 
qu'il  vouloit  bien  que  je  ne  le  tinfle  jamais  pour 
homme  d'honneur,  fi  Ton  fongeoit  en  Suéde  à  faire 
un  Traiié  d'alliance  avec  les  Etats,  &  s'il  en  avoit 
parlé  à  qui  que  ce  fût. 
16  Mars        Quoique  cette  déclaration  fut  très  forte,  & 
1681.         qu'on  ne  dut  pas  croire  qu'elle  ne  futtrès-fincere; 
je  ne  laiflai  pas  de  m'informcr  quelques  jours  a- 
p  es  d'une  des  premières  peifonncs  de  l'Etat ,  fi  ce 
Miniftre  avoit  propofé  une  alliance  ;  &  il  fe  trouva 
que  celui  à  qui  je  m'adrcHai  étoic  un  des  trois  à 
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qui  il  en  avoit  fait  la  propofition ,  qui  avoit  été 
rcjcttée. 

Je  fis  favoir  à  ce  fameux  Républicain  ce  que  Sa  13  Mars 
Majefté  m'ordonna  de  lui  dire  :il reçut  avec  beau- '6^^* 
coup  de  refpcét  ce  qui  le  touchoit  en  particulier, 
&  fut  très-content  de  ce  qui  regardoit  en  général 
les  bicn-iatentionnés.  Il  infifta  ncantmoins  fur  ce 
qu'il  m'avoit  déjà  dit  :  &  lorfque  je  lui  fis  voir  que 
[  bien  loin  qu'on  pût  fe  fervïr  utilement  des  démar- 
ches qu'il  fouhaitoit  qu'on  fît ,  le  Prince  d'Orcnge  , 
au  contraire,  en  tireroit  avantage i  il  me  répondit 
qu'il  ne  falloit  pas  s'attendre  à  autre  chofe  desE- 
tats-Géneraux ,  tant  que  rappréhcnfjon  qu'ils  dé- 
voient avoir  deSaMajefté  ne  feroit  pas  plus  gran- 
de, &  que  le  Prince  d'Orange  les  meneroit  de  cet- 
te forte  jufqu'à  la  première  occafion  qu'il  rcncon- 
trcroit  de  les  entraîner  dans  les  intérêts  de  l'An- 
gleterre. 

Je  voulus  m'entretenir  encore  à  fonds  fur  la 
mcme  matière  avec  quelques  perfonncs  des  plus 
éclairées  de  la  Republique  &  de  ceux  du  Gouverne- 
ment de  1672,  Ils  m'avoiierentla  foibieiTc  du  Gou- 
vernement préfent ,  me  remontaient  l'autorité  que 
le  Prince  d'Orange  ufurpoit  tous  les  jours;  le  peu 
d'efpérance  qu'ils  avoient  de  la  pouvoir  diminuer 
fans  le  fecours  de  Sa  Majefié;  l'avantage  de  la  con- 
jonâure  prefcnte ,  qui  ne  reviendroit  peut  être  ja- 
mais; le  peu  d'apparence  qu'il  y  avoit  que  quelque 
mouvement  que  (itSaMajefté,  le  Parlement  d'An- 
gleterre 8'accommo.lât  avec  le  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne,  ni  que  les  Etats  s'engâgeaflcnt  avec  cette 
Couronne  :  l'apparence ,  au  contraire ,  qu'il  y  avoit , 
que  devant  qu'il  fut  un  an  ou  deux  au  plus  ,les  af- 
faires d'Angleterre  fcroicnt  finies  ;&  que  foitquele 
Roi  d'Angleterre  fût  le  maître ,  ou  que  ce  fût  le  Par- 
lement ,  le  Prince  d'Orange  s'uniroit  avec  cette 
Couronne  ,&  feroit  la  Ligue  qu'il  n'avoit  pu  con- 
clurre  jufqu'alors  ;  que  foutes  les  démarches ,  qu'il  a- 
voit  fait  faire  au  Roi  d'Angleterre ,  n'avoicnt  été 
que  par  l'efpcrance  qu'il  lui  avoit  donnée ,  que  fc'il  ft 
£  3 
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taccommodoit  avec  fon  Parlement ,  il  ne  Iw  feroît 
pas  difficile  d'unir  les  Etats- Généraux  avec  l'An, 
gleterre;  &  que  les  bien- intentionnés  qui  s'y  étoient 
oppoles  ouvertement  l'année  précédente,  n'ofe- 
roient  peut-être  plus  le  faire ,  ou  le  feroient  à  cet- 
te heure  inutilement. 

J  E  mandai  au  Roi ,  que ,  quoique  tous  ces  difcours 
m'euffent  été  tenus  par  des  gens  bien  fenfëz  ,  je  nù 
m'étois  pas  preffé  d'en  informer  Sa  Ma] elle,  puif- 
que  c'étoient  à  peu  près  les  mêmes  chofes ,  que 
j'avois  déjà  eu  l'honneur  de  lui  mander  de  la  part 
de  ce  fameux  Républicain;  mais  que  je  mecroyois^ 
enfin  oblige  de  le  faire,  d*au  tant  plus  que  deux  des 
plus  riches  &  des  plus  confîdérables  Marchands  de 
Hollande ,  dont  il  y  en  avoît  un  qui  étoit  depuis 
très-long-tems dans  le  Gouvernement  de  fa  Ville, 
m*étoient venus  trouver  la  veille, &  m'avoient te- 
nu à-peu-près  le  même  langage  ,qui ,  quoique  très- 
contraire  aux  intentions  de  Sa  Majefté,  m*avoît 
paru  de  fi  grande  conféquence  ,que  je  n'avois  pas 
cru  pouvoir  me  difpenfer  d'en  rendre  compte  : 
qu'ils  m'avoient  témoigné  ,que  li  Sa  Majefté  vou- 
loir attacher  poi#;toûjours,&  indifpenfablement , 
les  Etats  Généraux  à  la  France, &  faire  même  en- 
trer fes  Sujets  en  part  du  commerce  des  Etats-^Gé- 
îiéraux,il  n'y  avoit  pour  cela  d'autre  moyen  ,quc 
de  changer  le  Gouvernement  préfcnt  ;  que  tant  que 
le  Prince  d'Orange  feroit  le  maître ,  il  porteroit  îes 
Etats  dans  les  intérêts  de  l'Angleterre  ;  &  quand  il 
ne  le  pourroit  pas,  il  empêcheroit  du  moins  qu'ils 
û'entraflent  dans  ceux  de  Sa  Majefté  ,&  qu'elle  ne 
feroit  pas  plutôt  occupée  à  quelque  guerre ,  qu'il 
forceroit  les  Etats-Généraux  à  prendre  tel  parti 
qu'il  lui  plairoit.  Que  quand  le  mauvais  état  des 
affaires  d'Angleterre  feroit  perdre  toute  efpérance 
au  Prince  d'Orange  ,  le  pis  qui  lui  pourroit  arri- 
ver feroit  de  demeurer  dans  la  fituation  où  il 
étoit ,  d'attendre ,  ou  qu'une  conjondore  plus  fa- 
vorable rétablît  fes  efpérances  en  Angleterre ,  ou 
qu'une  nouvelle  guerre  obligeât  les  Etats-Généraux 
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i  prendre  parti  ,&  le  mît  à  la  tête  des  armées.  Que  de 
cette  forte ,  quoi  que  fît  Sa  Majefte  ,  &  quelque  autre 
guerrequ'clle  pût  avoir,  Pintcrêt  particulier  du  Prin- 
ce d'Orange,  feroit  toujours  de  porter  les  Etats-Gé- 
néraux contre  elle  ;  61  la  foibleife  des  Etats  étoit  fi 
grande  ,cju*on  ne  dcvoit  pas  attendre  qu'ils  agillent 
vîgoureniement  ,lorl(iu'ils  ne  pourroient  pas  relfen- 
tir  lî  aifcment  les  eiVcis  de  la  proteâion  deSaMa- 
jeilé,à  càufe  des  guerres  dans  Icfqueîles  elleferoit 
occupée  ;  qu'il  étoit  vrai , que  tout  cequ'il  y  a  voit 
d'honnêtes  gens  proteltorcnt  ,  qu'ils  ne  fe  laifle- 
roicnt  point  aller  aux  volontés  du  Prince  d'Oran- 
ge; mais  ,  qu'après  l'épreuve  qu'on  avoit  faite  dé 
leur  peu  de  courage ,  on  ne  dcvoit  pas  trop  s'ed 
tenir  alTûré.  Qu'ainfi ,  Sa  MajeHé  n'avoit  point  d'au- 
tre moyen  plus  prompt  &  plus  fur,  que  de  faire 
encore  une  fois  fentir  à  cetrc  République  ce  que 
c'e'toit  que  de  lui  avoir  déplu.  Que,  bien  loin  que 
Tentreprife  fût  plus  diflicile  qu'en  1672  ,ellc  étoit 
au  contraire  bien  plus  aifee.  Que  le  Prince  d'O'- 
range  avoit  des  troupes  à  la  vérité  plus  aguerries; 
mais  que  le  Peuple ,  &  tous  les  Marchands  ,  ctoient 
bien  plus  animés  contre  lui ,  qu'ils  ne  l'etoient  eà 
1672.  contre  le  Gouvernement  de  ce  tems  là ,  par- 
ce (jue  comme  oti  leur  avoit  fait  accroire  que  les 
Régens  de  1672.  Icsavoicnt  livres  à  la  France, 6t 
que  fous  un  Gouvernement  nouveau ,  ils  ne  paye- 
roient  pas  la  moitié  de  ce  qu'ils  p^yoicht  pour 
l'Etat,  ils  avoient  reconnu  depuis  qu'on  les  avoit 
trompes  ,  puifqu'ils  etoicnt  beaucoup  plus  chargés 
d'impofitions ,  même  depuis  la  Paix  faite ,  qu'ils 
fi'avoicnt  jamais  été.  Que  plus  de  cent  mille  fa- 
tnillcs ,  qui  payoient  toutes  les  dépenfes  de  l'Etat , 
&  qui  n'âvoicnt  point  de  part  au  Gouvernement, 
en  fouhaitoient  le  changement  ;  &  que  fi  Sa  M-jef- 
té  fe  mettoit  en  marche ,  ils  refuferoient  de  payer 
&  de  fournir  aux  frais.  Que  ces  gens-là  s'étoicnt 
tpperçus.par  la  mauvaifeadminiftraiion  des  finan- 
ces depuis  la  Paix ,  que  le  Prince  d'Orange  kg  vou^ 
E  4 
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loît  appauvrir ,  pour  fe  rendre  plus  aifément  leu 
maître  j  &  que  s'il  leur  falloit  en  avoir  un ,  ils  aî- 
moient  mieux  avoir  un  grand  Roi,  qui  les  put  pro- 
téger, qu'un  petit  Prince,  qui  les  opprimât.  Que 
pourvu  que  Sa  Majefté  voulût  faire  connoitre  qu'el- 
le ne  vouloit  que  les  remettre  en  liberté  ,&  qu'en 
effet  elle  les  mettroit  du  refte  en  tel  état ,  que  quand 
ils  le  voudroient ,  ils  ne  pourroient  jamais  fe  dé- 
partir de  fes  intérêts,  elle  dilpoferoit  dé  leurs  for- 
ces de  Mer ,  &  feroit  participer  fes  Sujets  du  Com- 
merce des  Etats  Génerauy. 

J'ajoutai  .qu'ils  m'avoient  fait  connoître  , qu'ils 
ne  me  difoient  point  cela  d'eux  mêmes ,  comme 
une  chofe  qu'ils  avoient  imaginée;  qu'ils  le  fa- 
voient  par  les  habitudes  qu'ils  avoient  dans  toutes 
les  Villes  de  Hollande,  &  qu'ils  en  étoîent  pleine- 
ment informes  ;  qu'on  pourroit  leur  objeder  ,  qu'en 
i6'j2,  (que  Sa  Majefté  avoit  fait  de  fî  grands  pro- 
grès) les  Etats-Generaux  n'entrèrent  pas  pour  ce- 
la dans  de  pareilles  conditions  de  paix  que  cel- 
les qu'ils  me  propofoient;  mais  qu'il  y  avoit  cet- 
te différence ,  que  le  Gouvernement ,  qui  entroit  a- 
lors,  étoit  pour  le  Prince  d'Orange,  c*eft-h-dire, 
pour  la  guerre  &  contre  la  France.  QueM.Groot , 
qui  étoit  ami  intime  de  l'un  d'eux ,  lui  dit  lorf- 
qu'il  alla  trouver  Sa  Majeflé,  qu'il  trembloit  dans 
cette  négociation ,  &  qu'il  n'y  oferoit  rien  refou- 
dre de  conféqucnce  ,  quelque  pouvoir  qu'il  en 
eut  ,•  parce  qu'il  ne  favoit  pas  s'il  auroit  ce  même 
pouvoir  un  quart  d'heure  après  qu'il  feroit  parti 
de  la  Haye  ;  &  fi  dans  le  tems  qu'il  traiteroit 
quelque  chofe  avec  Sa  Majefté  ,  on  n'auroit  pas 
changé  defcntiment  dans  les  Etatr-Généraux.  Qu'à 
celte  heure,  ce  feroit  tout  le  contraire;  que  Sa  Ma- 
jefté ne  feroit  pas  entrée  dans  le  Pays,  que  ceux  du 
Gouvernement  prefent  fcroient  chaflés  ,  &  que  ceux 
qui  y  entreroient,  n'ayant  d'autre  appui  que  dans  la 
protcdion  de  Sa  Majefté,  ils  ne  demanderoientque 
la  paix ,  aux  conditions  qu'elle  voudroit.    Que  û 
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on  vouloit  entreprendre  cette  affaire ,  ils  offroieot 
telle  correfpondance  qu'on  voudroit ,  pour  avertir 
ponduclieraent,  de  ce  qui  le  pafferoif  au  dedans  de 
U  République  ,  afin  qu'on  pût  prendre  fcs  mefu- 
res;  &  qu'ils  agiroient  dans  les  Villes  ,  fuivant 
l'intention  de  Sa  Majeflé. 

Ces  Meffieurs  pouflTcrent  leur  raifcnncment  juf- 
ques-là,que  fiS  M.  ne  vouloit  point  entreprendre 
cette  guerre, dans  la  croyance  que  l'Angieierre  le 
réiiniroit ,  ils  ne  dévoient  donc  plus  jamais  efpé- 
rer  d'être  fccourus ,  puifque  cette  même  raifon 
fubGtleroit  toujours  ,•  qu'elle  feroit  même  un  jour 
bien  plus  forte  qu'elle  n'éîoit  à  cette  heure  ;  puif- 
que quelque  effort  que  fit  à  préfent  l'Angleterre, 
U  paix  feroit  faite  avec  Sa  Majeflé  ,  avant  que  cet- 
te Couronne  pût  agir  ;  que  tous  leurs  autres  Al- 
liés etoient  mécontens  d'eux  ;&  que  ceux  ,qui  fe- 
roient  portés  maigre  cela  à  les  fecourir  ,  ne  fe- 
roient  pas  en  état  de  le  faire  affcz  à  tems.  Que 
toutes  leurs  Places  étoient  en  fort  grand  défordre  ; 
qu'il  n'y  en  avoit  pas  une  ,  cxcepié  Mael^rick, 
qui  fut  bien  pourvue.  Que  l'Etat  étoit  dénué  d'ar- 
gent ;  que  ceux  ,  qui  .en  avoient ,  qui  font  tous  Ré- 
publicains ,  n'en  donneroient  point.  Que  le  chagrin 
qu'ils  auroient  contre  la  cabale  du  Prince  d'Oran- 
ge ,  qui  leur  auroit  attiré  tant  de  maux  ,  les  feroit 
tous  foulever.  Que  ce  Prince  n' étoit  en  aucune 
défiance  qu'on  attaquât  les  Etats  ;  &  qu'il  mettoit 
toute  fon  application  à  la  fureté  des  Pays-Bas  Ef- 
pagnols  ;  mais  que  Sa  Majeflé  ne  tireroit  pas  à  beau- 
coup prés  de  fi  grands  avantages ,  fi  les  Efpagnoîs 
l'obligeoient  k  porter  la  guerre  dans  les  Pays-Bas 
Efpagnoîs:  que  rcffroi,que  cela  donneroit  en  Hol- 
lande .n'étant  pas  affez  grand  pour  révolter  tout  le 
monde  contre  le  Prince  d'Orange  ,&  faire  changer 
le  Gouvcrnrmcnt ,  ce  Prince  en  feroit  encore  plus 
le  maître,  &  porteroit  les  Etats-Généraux  à  fecou- 
rir les  Pays  Bas»  &quc  dans  le  cours  de  cette  guer- 
re, il  auroit  le  loifir  de  fe  rcconnoîtrc  ,&  neman- 

queroic  pa«  de  tDoycns  pour  fe  malQLçair  cIads  la 
^  S 
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tïiême  autorité,  puifqu'il  tie  fcroit  point  charge  de 
cette  guerres  &  qu'au  contraire ,  elle  lui  feroit  tour 
fiée  à  gloire:  mais  que  celle,  que  Sa  Majefté  feroit 
aux  Etats-Généraux,  feroit  juile,mile,&  glorieu- 
fCi  qu'on  connoîtroit  aiCémcnt  dans  toute  l'Euro- 
pe ,  que  ce  ne  feroit  point  l'ardeur  de  faire  des 
conquêtes, mais  un  julk  reflentiment  contre  quel- 
ques-uns ,  &  le  defir  de  remettre  les  autres  en  liberté. 

Ils  dirent  même  ^que  le  traitement  qu'on  avoit 
fait  aux  Provinces  de  Gueldres  ,  d'Utrecht ,  &  d'O- 
veryflel,  mais  fur-tout  à  celle  d'Utrecht,  nemet- 
toient  pas  feulement  Sa  Majefté  dans  je  droit  ^ 
mais  encore  (0  on  l'ofoit  ainfî  dire)  dans  l'obli- 
gation d'agir  en  leur  faveur^  lorfqu'il  lui  plàiroit: 
car  dans  les  capitulations  particulières  queSaMa- 
jeflé  avoit  faites  avec  cette  Province,  elle  leur  a- 
voit  promis  de  les  mainicnir  dans  tous  les  droits 
qu'ils  avoient  devant  la  guerre^  &  que  le  Gou- 
vernement ,  &  toutes  chofes  demeureroient  au 
même  état.  Cependant ,  le  Penfioniiaire  Fagel ,  com- 
me Commiffaire  du  Prince  d'Orange ,  en  vertu  de 
la  Commiffion  qu'il  avoit  obtenue  des  Etais-Génc- 
raux ,  avoit  dépoffédé  tous  les  Magiftrats  fous  di- 
vers prétextes  ,  comme  fi  les  Etats- Généraux  é- 
toient  Souverains  des  Provinces  particulières  j  &c 
quoique  ces  changemens  n'euflcnt  été  demandés 
que  pour  un  tcms ,  le  Prince  d'Orange  continuoit 
dans  cette  ufurpation  ,  traitant  prelque  cette  Pro. 
vince ,  &  les  deux  autres ,  comme  des  Pays  con- 
quis. 

Je  mandai  au  Roi,  qu'outre  toutes  les  raifons 
î)articulieres  que  j'avois  a'Iéguéesàccs  deux  hom- 
mes ,  dont  le  récit  feroit  ici  inutile ,  je  leur  avoiff 
répondu  en  général ,  que  j'étois  alTuré  de  la  bon- 
ne intention  de  Sa  Majefté  pour  la  République  , 
&  pour  les  bien  intentionnés  j  mais  que  je  n'avoir 
jamais  rien  remarqué  dans  les  ordres  dont  elle 
m'avoit  honoré ,  qui  ne  me  fît  connoître  qu'elle 
ctoit  très-éloignée  de  les  vouloir  aider  par  de  tel- 
le! voies  >  ^  que  je  ce  croyois  pas  que  Sa  Mu- 
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'efté  trouvât  bon  ,  que  je  lui  retidifle  compte  dé 
:cs  fortes  de  piopofitions  :  fur  quoi  ils  me  dirent , 
iu'ils  s'etoient  crus  obliges  de  me  venir  faire  ces 
ouvertures  ;  parce  qu'ils  ne  voyoient  point  d'au- 
ire  remède  à  leurs  maux  :  que ,  fans  cela  ,  dans  peu 
-t'annécs  le  Prince  d'Orange  fe  rendroit  maître  ab- 
solu de  leur  liberté  ;  &  qu'ils  ne  pourroient  plus 
lors  féconder  les  bonsdelfeins  de  la  France  , com- 
me ils  le  pouvoient  à  cette  héurci 

Malgré  le  mauvais  fuccès  qu*avoît  eti  l*în- 13  Mar« 
iinuation;  le  Prince  d'Orange  ne  laifla  pas  detra-i68î* 
mer  encore  de  nouvelles  affaires  contre  le  Duc 
d'York,  &  concerta  avec  fes  créatures  de  faire 
'propofer  au  Roi  d'Angleterre,  qu'on  réglât  que 
s'il  mouroit  avant  le  Duc  d'York ,  M.  le  Duc  d'York 
feroit  feulement  Roi  titulaire, &  demeurcroithors 
du  Royaume  dans  les  Etats  du  Duc  d'Hanover,& 
que  fes  deux  Gendres  ,  le  Prince  d'Orange  &  le 
Duc  d'Hanover  feroient  déclares  Régens  du  Royau- 
me. Mylord  Schaftsbury  ,  qui  en  pénétra  quelque 
chofe  ,  manda  que  cette  propofition  ctoit  aufli- 
bien  conçue  que  celle  de  l'infinuation ,  &  qu'elle 
auroit  le  même  fort. 

Je  fus  informé  de  ce  fecret:  on  m*en  confia ^'^'?'«* 
un  autre ,  dont  on  auroit  bien  dû  profiter  dans  la 
fuite ,  qui  étoit  que  le  Prince  d'Orange  obligeoit 
Mylord  SunJcrland  à  faire  femblant  d'abandonner 
fes  intérêts ,  &  conferver  par  conféquent  le  plus 
dô  liaifoa  qu'il  lui  feroit  polTible  avec  Madame  de 
Portfmouth ,  pour  tâcher  par  ce  moyen  de  rcn- 
ircr  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi  fon  maure. 

Dans  ce  tcms  là  JeRoîs'étant  mis  en  poflcf- 
fî' n  du  Comté  de  Chiny,ccla  fit  de  grands  raou- 
v-.r.^.cns  dans  les  EtafJ-Généraux. 

Comme  j'avois  foin  d'être  averti  ponduelle- »  7  J""dlei 
ment, non- feulement  de  toutes  les  démarches  que*^ 
]    Prince  d'Orange  faifoit  contre  les  intérêts  du 
Kl,  mais   de  tous  fes  difcours,  &  des  raifopi 
qu'il  alleguoit  aux  Etats-Généraux   pour  les  enga- 
ger contre  la  France ,  ada  que  Sa  Majedé  en  étant 
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informée  ,  elle  y  pût  donner  ordre  plus  facile- 
ment fi  elle  le  jugeoit  à  propos,  je  fus  que  le 
Prince  d'Orange  avoit  dès  ce  tems-là  des  vues ,  en 
cas  que  les  Etats  -  Généraux  entralfent  en  rupture 
contre  le  Roi ,  qu'on  lui  voit  exécuter  préfente- 
ment  ;  c'eft  à  favoir  de  ne  plus  permettre  qu'on 
tranfportâc  hors  de  France  ,  ni  blés ,  ni  vins ,  ni 
fel ,  ni  aucune  autre  chofe  :  il  fc  pcrfuadoit ,  que 
moyennant  ceîa  on  fe  trouvéroit  fort  erabarraffè 
en  France ,  &  qu'on  auroit  peine  à  foutenir  une 
guerre  de  longue  durée. 

Je  mandai  aufli ,  que  deux  des  principaux  de 
TEtat  m'a  voient  donné  avis,  qu'une  des  chofcs 
dont  les  créatures  du  Prince  d'Orange  tiroicnt  lé 
plus  d'avantage ,  étoit  le  tort  qu'on  fuppofoit  être 
fait  en  France ,  à  ceux  de  la  Religion  Prétendue 
Reformée,  je  demandai  qu'on  m'envoyât  des  mé- 
moires ,  pour  faire  voir  la  vérité  du  'fait,&  pour 
24  Juillet  détruire  les  faufletés  qu'on  avançoit  ;  &  celte  af- 
*^^'*  faire  alla  fi  loin,  que  j'écrivis  le  24  Juillet  168 1. 
que  j'avois  appris  depuis  le  dernier  ordinaire,  que 
l'Edit  du  17  Juin  touchant  les  Enfans  de  la  Reli- 
gion Prétendue  Réformée,  que  l'on  avoit  traduit 
&  imprimé  en  Flamand, avoit  caufé  aflez  d'altéra- 
tion, &  fur-tout  dans  l'efprit  de  Meffieurs  de  Fri- 
feijufques  là  que  M,  deHaren  ,  qui  avoit  toujours 
été  ami  de  la  France,  &  s'étoit  oppofé  ouverte- 
ment au  Prince  d'Orange ,  avoit  dit  dans  l'AfTem- 
blée  des  Etatî-Généraux  ,  que  puifqu'on  avoit  def- 
fein  en  France  de  perdre  entièrement  leur  Reli- 
gion ,  il  n'y  avoit  plus  rien  à  ménager  ,  &  qu'il 
falloit  fonger  à  prendre  fcs  mcfures  ;  qu'il  avoit  té- 
moigne cnfuite  en  particulier  aux  Députés  deFri- 
fe  &  de  Groningue  ,  que  ,  quoique  ce  fut  contreleur 
intérêt  de  s'afîujettir  à  l'Angleterre,  &  de  fefou- 
mettre  au  Princed'Orange,néantmoins  , puifqu'on 
vouloir  détruire  leur  Religion  en  France,  il  fau- 
droit  bren  à  la  fin  s'allier  avec  l'Angleterre  ;  & 
qu'il  fe  faifoit  fort  de  porter  dans  trois  femainei 
la  Province  de  Frife  à  entrer  dans  ce  fentiment , 
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fqu'il  fcroit  néccffaire.  Je  fus  averti  de  ces  dif- 

;rs  &  de  ce  changement  de  M.  deHarenpar  deux 

.  putes  de  Frilc  &  de  Groningue  :  cela  m'obli- 

i  d'aller  chez  lui  ;  je  le  mis  lur  le  chapitre  de 

r-ieligion,&  fur  ce  qu'on  faifoit  en  France  à  cet 

cgird  :  mais, quoique  je  pulTe  dire  pour  lui  faire 

connoltre  que  J>â  Ma] efté  ne  faifoit  rien  qui  futcon- 

ire  à  l'Edit  de  Nantes  ,&que  je  le  tournafle  de 

s  les  fens  pour  le  faire  parler, je  n'en  tirai  au- 

irc  chDfe,  Cnon  que  le  Roi  étoic  maître  de  faire 

dins  fon  Royaume  ce  qu'il  lui  plaiioit. 

Les  bien  intentionnez  , qui  font  prefquc  tous  Ar- 
niens  ,  &  qui  prennent  peu  d'intérêt  a  la  Reli- 
gion Prétendue  Reformée  , m'avertirent  ,  que  les 
créatures  du  Prince  d'Orange  faifoicnt  bien  valoir 
tout  ce  que  les  Huguenots  de  France  réfugiés  di- 
foicnt  tous  les  jours,  &  m'avouèrent  que  les  Pro- 
vinces de  Frifc  &  de  Groningue ,  qui  avoient  tou- 
jours f^uicnu  le  parti  de  la  France  contre  le  Prin- 
ce d'Orange ,  paroilToicnt  fi  animées  fur  ce  fujet , 
qu'elles  donnoient  efpérance  au  Penfionnaire  Fa- 
gel  ,  de  réulT.r  dans  l'alliance  de  l'Angleterre  û 
loccafion  s'en  préfentoit. 

Le  déchaînement  qu'on  avoitlà-deffusdanstou^ 
tes  les  Villes  &  fur-tout  dans  Arallerdam,  éioit 
extrême,  jufqucs  là  qu'on  avoit  fait  des  lamenta- 
tions qu'on  chanioit  aux  coins  des  rues  ;  &  l'ani-  24  J"«lîee 
Eofité  que  les  premières  pcrfonnes  de  l'Etat  en*^^^* 
conçurent ,  alla  fi  loin  dans  le  premier  mouve- 
Bicnt ,  que  quand  je  voulus  faire  entendre  aux  E- 
tais  Généraux ,  que  le  Roi  n'avoit  point  voulu  fai- 
re prendre  de  force  un  petit  Château  de  la  Comté 
de  Chiny  où  il  y  avoit  vingt  hommes  dedans;  & 
qu'il  avoit  feulement  commandé  à  M.  de  Monbrun  , 
de  déclarer  au  Prince  de  Parme  ,  que  s'il  n'cnvoyoit 
inccflamment  ordre  à  ceux  qui  coramandoicni  les 
troupes  qui  etoient  dans  les  Comte  de  Chiny  &fes 
dépendances  d'en  forlir,  pour  en  laiflcr  lapoffef- 
fion  libre  aux  Officiers  du  Roi;  il  feroit  entrer  fes 
'jupe«  daos  le  plat  Pays  de  Flandres, où  elles  de< 
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Bieureroient  aux  dépens  des  Sujets  du  Roi  Catho- 
lique ,  jufqu'à  ce  que  le  Prince  de  Parme  eût  fa- 
tisfait  Sa  Majeftc  :  M.  de  Haren  s'emporta  fort  là- 
deflus,  dans  les  Etats-Généraux ,  &  recommença  à. 
cette  occafion  tout  ce  qu'il  avoit  dit  touchant  la 
Religion.  Les  Etats- Généraux  fe  trouvèrent  tous' 
de  fon  fentimcnt;  car  ils  éioient  fort  aigris  à  caufe 
des  affaires  de  la  Religion  ,  &  très-chagrins  de  la 
déclaration  qu'on  avoit  faite  au  Prince  de  Parme. 
Ce  qui  les  inquiétoit  davantage  étoit  qu'on  dcman- 
doit  encore  des  chofcs  dans  le  Duché  de  Lim- 
bourg,  &  dans  le  Comté  dcNamur  ,en  vertu  d'un 
nouvel  Arrêt  de  la  Chambre  de  Metz,  quoiqu'on 
eut  déclaré  que  le  Comté  deChiny  etoit  la  derniè- 
re qu'on  demanderoit  en  vertu  des  Arrêts  de  cette 
Chambre ,  de  forte  qu'ils  appréhendoient  que  cela 
n'allât  à  l'infini. 

Le  Prince  d'Orange  &  le  Penfionnaire  Fagel, 
qui  ne  s'étoient  pas  fer  vis  jufques  là  des  plaintes 
des  Efpagnols,  pour  porter  les  £*ats- Généraux  à 
faire  quelque  -  chofe  en  leur  faveur,  (n'efpérant 
point  y  pouvoir  réuffir)  conçurent  quelque  cfpé- 
rance,  fur  tout,  voyant  que  les  Provinces  deFri- 
fe  &  de  Groningue  abandonnoient  les  intérêts  de  la 
France:  ainfi  on  commença  alors  à  dire  aflcz  pu- 
bliquement ,  qu'on  ne  devost  plus  s'attendre  qu'4 
la  guerre ,  &  qu'il  falloit  prendre  fes  raefures  fur 
ce  pié  là. 

L'Envoyé  de  Dannemark  me  rapporta  en  même- 
tems,  que  M.  Van-Leuv^en  lui  avoit  parlé  de  la 
manière  dont  on  traitoitles  Huguenots  en  France, 
qui  n'ctoicnt  pas  pourtant  fi  peu  confidérables,di- 
foit-il , qu'ils  ne  montafl^ent  à  fcize  cents  mille  a- 
mes  ,  fuivant  les  mémoires  qu'on  en  avoit.  Il 
m'apprit  aufil ,  qu'il  avoit  exagéré  les  prétenfions 
du  Roi  fur  les  Efpagnols  ;  qu'il  lui  avoit  dit,  qu'on 
ne  devoit  plus  douter  que  la  France  ne  cherchât  à 
rompre  la  paix.  &  que  puifque  cela  étoit,il  ne  fal- 
loit plus  balancer  à  faire  une  Ligue  de  garantie  avec 
Cous  les  Princes  qu'on  pourroitraflcmbler,  Quoiquç 
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ce  difcours  fût  tenu  par  un  homme  qui  s'étoît  at- 
taché depuis  quelque-tcms  au  Prince  d'Orange ,  i| 
rc  laiffa  pas  de  me  furprendre  ,  parce  que  Vj^n- 
Leuwen  ctoit  dans  le  fonds  très-bon  Républicain  , 
homme  fort  éclairé ,  &  qui  ne  vouloit  point  du  tout 
livrer  par  une  guerre  la  République  entre  les  mains 
du  Prince  d'Orange. 

Il  n'y  eut  pas  jufqu'a  ce  grand  Républicain  fi  3»  Juilleî 
attaché  à  la  France  ,  &  qui  connoifToit  fi  bien  le  de-  *^^'» 
dans  du  Gouvernement  de  fa  Republique;  lui  qui 
ne  prenoit  aucun  intérêt  particulier  dans  les  affai- 
res des  Huguenots  de  France ,  comme  je  le  fis  re- 
marquer au  Roi  attendu  qu'il  étoit  Arminien  ,&  d'un 
rti  tout  à  fait  contraire  aux  Proteftans;il  n'y  eut 
s^dis-jejufqu'à  cet  homme  qui  ne  fût  ému  dans 
lerencontrc.  Il  vint  tout  exprès  à  laHayepour 
.  j  faire  dire  que  les  Etats -Généraux  étoient  fort 
pcrfuadés  ,  qu'on  vouloit  entièrement  détruire  la 
Religion  Proteftante  en  France  ,  &  que  cette  opinion 
étoit  tellement  imprimée  dans  l'efprit  du  peuple  , 
que  ceux  qui  avoient  quelque  part  au  Gouverne- 
ment ,  ou  qui  avoient  de  bons  fentimens ,  ne  fe- 
roient  pas  en  fûretc ,  s'ils  vouloient  parler  d'une 
alliance  avec  la  France; qu'en  effet,  puifqu'elle  ne 
fe  pouvoit  faire  que  contre  la  volonté  de  leurs  Al- 
liés ,  &  qu'on  affoibliroit  par  cette  union  le  parti 
Proteftant  ;  ce  feroit  faciliter  à  Sa  Majcfié  les  moyens 
<î*ctendre  la  Religion  Catholique  auffi  loin  qu'elle 
porioit  la  terreur  de  fcs  armes. 
:  Cet  homme  ajouta  ,  qu'il  ne  pouvoit  trouver 
d'affcz  bonnes  rajfons  pour  repondre  à  desperfon- 
pcs  d'ailleurs  intentionnées  ,Iorfqu'clIcs  foûtenoient 
que  le  Roi  agiffant  en  cette  rencontre  par  un  mo- 
tif deconfcicnce,îl  n'y  avoil  pas  d'apparence  que 
fon  zèle  pour  la  propagation  de  la  Religion  Catho- 
lique fc  rallcmît  lorffju'il  auroit  plus  de  facilité  de 
l'étendre  ,  aufii  -  bien  hors  de  fon  Royaume  ,  qu'il 
faifolt  au -dedans.  Il  témoigna  qu'il  étoit  d'autant 
plus  fiché  que  ces  Edits  cuffent  été  publics ,  que 
:?  Etais  étoient  moi(i9  difpofés  que  jamais  à  cor 
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trer  dans  les  intérêts  des  Efpagnols,  comme  ott 
avoit  vu  dans,  les  dernières  refolutions  qu'ils  a- 
voient  prifes ,  depuis  même  que  les  troupes  de  Sa 
Majeflé  etoient  entrées  dans  le  Duché  de  Luxem- 
bourg ;  que  s*il  pouvoit  y  avoir  quelque  adoucif- 
fement  fur  ce  fujet ,  il  n'y  auroit  pas  de  meilleurs 
moyens  pour  détruire  tous  lej  defleins  du  Prince 
d'Orange  ,  qui  tâchoit  à  profirer  de  la  conjondu- 
re  prélente  ;  que  fans  cela ,  il  prévoyoit  que  lui ," 
&  tous  les  bien- intentionnés  feroient  expofés  aux 
refléntimens  de  ce  Prince  qui  difpoferoit  dans  \x 
fuite  des  Etats-Généraux  à  fa  volonté. 

Le  Prince  d'Orange  partit  ce  jour  là  pourTAn- 
gleterre  :  il  en  donna  part  la  veille  aux  Etats-Gé- 
néraux ,  &  aux  Et^ts  de  Hollande  ,  &  leur  témoigna , 
que  le  Roi  de  la  Grande-  Bretagne  avoit  fouhaité 
de  lai  parler,  pour  des  affaires  de  grande  impor- 
tance; &  qu'il  efpéroit  prendre  des  raefuresavec 
Sa  Majefté  Britannique  pour  faire  de  plus  étroites 
liaifons.  Ce  qui  efl:  de  rare,c'eft  que  ce  voyage  fe 
faifoii  par  l*cntremife  de  M.  Sidney ,  qui  venoit 
d'être  révoqué  de  fon  emploi;  &  le  Roi  d'Angle- 
terre ne  fe  contenta  pas  de  dépêcher  un  Courier; 
il  en  fit  dépêcher  un  par  Sidney.  Je  mandai  a- 
lors ,  que  le  Prince  d'Orange  n'avoit  d'autre  voie 
de  reuffir  dans  fon  deircin,que  par  i'entremife  de 
Mylord  Sunderland,quiétoit  bien  remis  à  la  Cour. 

M.  Van-Leuwen  me  vint  voir  le  même  jour  : 
il  n'eut  garde  de  me  parler  du  même  ton  qu'il  a- 
. voit  fait  à  l'Envoyé  de  Dannemark;  mais  il  me 
témoigna  avec  beaucoup  de  retenue ,  &  de  déli- 
cateffe,  l'inquiétude  des  Etats  Généraux;  St  m'in- 
finna  le  moyen  de  les  en  tirer ,  que  j'avois  déjà 
repréfenté  fi  fouvent  :  car  après  m'avoir  entretenu 
du  voyage  du  Prince  d'Orange ,  &  m'avoir  dit 
qo'il  avoit  vu  une  Lettre  du  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  qui  le  prioit  d'aller  en  Angleterre ,  par- 
ce qu'il  avoit  à  l'entretenir  fur  quelques  affai- 
res ;  il  fit  tomber  la  converfation  fur  l'affai- 
ïQ  de  Chiny  ,  &  fur  la  difpoûtion  dans  laquel^ 
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e  lot  Etats  fe  trouvoient,   il  me  témoigna»  que 

iis  ils  n*avoient  eu  une  intention  plus  Cncere 

Lrebien  avec  SaMajefté;  mais,  qu'ils  appréhen- 

doient  extrêmement,  que  fi  elle  avoit   encore  de 

popveaux  droits  fur  r£rpagne,elle  ne  dévînt  à  la 

in  maîtrefle  des  Pays-Bas  Lfpagaols;  que  c'étoit  la 

eule  crainte  qu'avoicnt  les  Etats  -  Généraux  ;  &  il 

;  3i'a(Tûra,  que  s'il  pouvoit  favoir  à  quoi  aboutiflbienc 

r.outes  les  prétentions  de  Sa  Majefté  fur  les  Efpa- 

?gnols,  ils  feroient  en  repos  fans  fe  mettre  tropea 

ï peine  de  leurs  plaintes.  Je  lui  témoignai,  que  les 

^conférences  de    Courtray  n'étoient  établies  que 

îpour  y  régler  toutes  ces  chofcs  :furquoi  il  me  ré- 

Ijpondii,  que  cela  étoit  bien  vrai  ;  mais,  que  comme 

on  n'y  expliquoit  fes  prétentions  que  l'une  après 

"'autre ,  cela  faifoit  que  les  Etats  ,  qui  ne  favoient: 

point  encore  celle  qu'on  devoit  former ,  prcnoient 

plus  aifémcnt  l'allarme;  &  il  me  fit  entendre  une 

fecoude  fois,  que  s*ils  voyoient  que  les  prétentions 

de  Sa  Majefté  n'allaflent  pointa  ruiner  entièrement 

les  Pays  Bas  Efpagnols ,  &  par  conféquent  la  barrière 

des  Etats,  ils  ne  fe  remueroient  gucres  pour  toutes 

le«  plaintes  du  Roi  d'Efpagne. 

Je  fis  tout  ce  qui  me  fut  poffible  pour  augmen- 14  aoûc 
ter  Tapprehenfion  que  les  Etats-Généraux  dévoient  i68i. 
concevoir  du  voyage  du  Prince  d'Orange.     Tous 
Cdux,quin'ctoient  pas  attachés  particulièrement  à 

(ce  Prince ,  en  connoiflbient  la  conféquence ,  &  en 
prcvoyoient  les  fuites  :  mais  ,  ils  ne  pouvoient  rien 
Ùhe  d'eux-mêmes  ;  &  comme  ce  voyage  fe  faifoit 
dini  un  tcms  où  les  efprits  étoient  aigris  k  caufe 
des  affaires  de  la  Religion,  &  des  nouvelles  deman- 
des de  la  Chambre  de  Metz  ,  ceux  d'enire  IcsDé- 
:s  deFrife&  de  Groninguc ,  qui  étoient  demeu- 
dans  de  bons  feniimcns ,   me  dirent  qu'ils  a- 
I  voient  grande  peur,  que  fi  le  Prince  d'Orange  pre- 
noît  des  mefures  avec  le  Roi  d'Angleterre  pour  une 
nce  ,  ils  ne  s'y  puffent  pas  oppofer,  à  caufe  du 
4nn  où  les  Peuples  étoient. 
Totnc  /,  '        F 
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Je  me  crus  obligé  de  faire  encore  parler  \  ce 
Républicain ,  pour  voir  avec  lui  quelles  mefures 
nous  aurions  à  prendre;  mais,  on  le  trouva  comme 
un  homme  qui  n*efpéroit  rien  des  bien-intention- 
nés dans  celte  occafion  :  il  me  fit  dire ,  qu'il  avoit 
vu ,  depuis  l'Edit  du  1 4  ]uin ,  les  affedlions  entière- 
.  ment  changées.  Il  confirma  ce  qu'un  Député  de 
Frife  m'avoit  dit  un  mois  atiparavant ,  qiie  la  Pro- 
vince de  Hollande  avoit  alors  réfolu  de  ne  s'enga- 
ger à  rien,  de  ne  prendre  même  aucune  réfolutionr 
fur  les  plaintes  des  Efpagools,&  de  les  remettre  à 
la  décifion  des  conférences  deCourtray.  Il  me  fit 
dire  de  plus, que  laVilled'Arnfterdamen  fon par- 
ticulier étoit  dans  ce  tems-là  dans  une  ferme  réfo-' 
lution  de  ne  fe  point  allier  avec  l'Angleterre ,  pour 
quelque  confidéraûoii  que  ce  pût  être;  mais  qu'il 
croyoit,que  fi  le  Prince  d'Orange  propofoità  fon 
retour  de  faire  une  alliance  avec  ce  Royaume  là, 
bien  loin  de  s'y  oppofer  ouvertement ,  perfonnc 
n'oferoit  y  contredire ,  de  peur  d'être  déchiré  par 
lé  peuple  :  qu'ils  étoient  peut-être  encore  fept  ou 
huit ,  qui  n'avoient  pas  changé  de  fentimens ,  &  qui 
connoiflbient  trop  que  la  République  étoit  perdue 
û  cette  alliance  fe  faifoit;  mais  que  pas  un  d'eux 
n'oferoit  ouvrir  la  bouche  ,  voyant  que  ce  feroicfe 
facrifîer  inutilement  à  la  colère  du  Prince  d'Oran- 
ge. Il  me  fit  demander ,  s'il  étoit  vrai  que  des  en- 
fans  qui  auroicnt  quitté  la  Religion  Prétendue  Ré- 
formée à  l'âge  de  fept  ans,&  qui  la  reprendroiént 
à  l'âge  de  dix  ou  douze,  fcroient  exécutés  comme 
reîaps,  parce  qu'on  le  leur  vouloit  faire  croire  ai  n- 
û  ;  &  s'il  n'y  auroit  pas  une  déclaration  favorable 
qui  expliquât  le  contraire? 
14  Août  Comme  le  Prince  d'Orange  étoit  attentif  à  pto* 
1681.  fiter  de  toutes  lesoccafionsqui  fepréfentoientpôuf 
allumer  une  guerre  contre  la  France,  il  ne  manqua 
pas  de  former ,  avant  que  de  pafler  en  Angleterre , 
le  deflein  de  faire  une  guerre  de  Religion ,  &  don- 
na ordre  au  Penfiomiaire  Fagel  d'eu  jeuer  les  prc-». 
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rniers  fondemens  pendant  fon  abfence.  II  étoit  per- 
idé ,  que  tous  les  autres  moyens  lui  ayant  man- 
ie, il  en  avoit  trouve  un  infaillible  pour  engager 
n  Provinces  Unies.  J'en  fus  averti  aulTi  tôt ,  &  jei 
mandai  lei4  Août  168 1.  Il  arriva  dans  ce  mê- 
j  tems  là,  que  les  Parlementaires  d'Angleterre  de- 
vient pafTionnément  la  guerre  par  une  autre  rai- 
1  :  ils  mandèrent  à  leurs  amis  de  Hollande  ,  qu'ils 
fouhaitoicnt  autre  chofe  que  de  voir  le   Roî 
Angleterre  engagé  dans  la  guerre,  &  que  fi  und 
s  il  s'y  étoit  embarque,  ils  ne  lui  fourniroient 
l'argent ,  que  quand  il  auroit  fubi  les  conditions 
'ils  k:i  vouloient  impofer. 

Lr  Prince  d'Orange  revint  d'Angleterre ,  &  ditizAoûi 
,x  Etats  Généraux  ,  que  le  Roi  de  la  Grande-Bre- 1681. 
tagnc  l'avoit  mandé ,  pour  conférer  avec  lui  tou- 
chant les  ufurpations  que  le  Roi  faifoit  dans  les 
Pays-Bas.  Il  aiïûra  les  Etats  de  l'amitié  deSaMaje- 
fté Britannique,  &  qu'il  n'y  avoit  point  de  collu- 
fion ,  ni  d'intelligence  fecrettc ,  entre  les  Rois  de 
France  &  d'Angleterre;  que  Sa  Majeflé  Britannique 
tppréhendoit  fort  bien  ,&  comme  il  le  falloit,  les 
progrès  de  la  France  dans  les  Pays-Bas  :  mais  que 
les  remèdes  qu'elle  y  apportoit  étoient  lents ,  à 
taufe  de  la  divifion  qui  étoit  entre  lui  &  fon  Par- 
lement. Que  néantmoins  le  Roi  d'Angleterre  lui  a- 
roit  <iit,que  fi  tous  les  ofïîces  qu'il  fiifoit  faire  au- 
près du  Roi  n'avoient  point  d'effet,  &  que  la  Fran- 
ce continuât  à  faire  des  réunions, il  fcdcclareroit 
Oootr'elle ,  toute  la  Nation  Angloife  étant  portée 
pour  la  guerre  :  que  cependant  il  prioit  les  Etats 
^'ordonner  à  leur  Ambaffadeur  en  France  de  fe 
Joiadrc  au  ficn  pour  faire  de  vives  inftances  auprès 
^Sa  Majcfic.  Le  Prince  d'Orange  ajouta  de  fon 
chef, qu'on  pouvoit  affez  voir  par  la  manière  dont 
le  Roi  traitoit  ceux  de  la  Religion  Prétendue  Ré- 
ibrmée,lc  peu  d'amitié  qu'il  avoit  pour  ceux  qui 
fofcffoient  cette  Religion  ,  &  par  confcquent  peut 
»  Etats-Généraux. 
Je  fus  encore  averti  par  un  des  bien  intention" 
F  2 
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4Septem-  nés, que  les  bonnes  difpolîtions  qui  étoîeot  aufre- 
brei68i.  fois  dans  le  commun  de  la  Naùon  Hollandoife  à 
s'oppofer  aux  defTcins  du  Prince  d'Orange ,  étoient 
l)caucoup  changées  ;  &  que  û  le  Prince  d'Orange 
eut  concerté  une  alliance  avec  le  Roi  d'Angleter- 
re ;  il  auroit  fait  faire  a  fon  retour  aux  Etats-Géné- 
raux ce  qu'il  auroit  voulu.  Cet  homme  convenoit, 
que  le  Roi  d'Angleterre  pe  pouvoit  être  plus  mé- 
content qu'il  i'etoit  de  la  conduite  particulière  du 
Prince  d'Orange;  maisilprétendoit ,que  les  inté- 
rêts de  Sa  Majelté  Britannique,  &  ceux  de  ce  Prin- 
ce ,  fe  rencontrant  également  dans  l'établiflement 
d'une  plus  étroite  liaifon  entre  TAngleterre ,  les  E- 
taîs  Généraux. ,  &Ies  Princes Protelknsjlsagiroient 
toujours  tous  dcuA  de  concert  pour  arriver  à  cet- 
te tin.  Et  en  effet,  je  mandai  en  ce  tems-làauRoi, 
que  le  Prince  d'Orange  n'étoit  pas  fi  mal  avec  le 
Roi  d'Agîeterre  qu'on  l'avoit  dit; qu'ils  avoient  à- 
peu-près  les  mêmes  vues,  fur  la  trop  grande  puif- 
îance  du  Roi;  &  qu'ils  ne  différoient  que  dans  le 
choix  des  moyens  qu'il  falloit  prendre  pour  s'y 
oppofer. 
aa  Août  Je  fus  informé  ce  même  jour  22  d'Août  par  une 
1681.  voie  très  cachée  &  très-fûre,que  les  Députés  aux 
affaires  fecrcies  avoient  eu  une  conférence  fore 
fecrete  avec  l'Envoyé  deSuede,  au  fujet  d'un  Trai- 
té de  garantie.  Je  fis  toutes  les  diligences  poffibles 
pour  être  exactement  informé  delà  vérité  de  cet 
avis,&  pour  en  découvrir  les  fuites. 
7Septem-  ^^^  ^^^  éclairci  le  7  de  Septembre  :on  m'apprit 
brei682.'  ^"C  le  Prince  d'Orange,  étant  en  Angleterre,  avoit 
écrit  au  Penfionnaire  Fagel ,  qu'il  avoit  trouve  le 
Roi  d'Angle:erre  fort  bien  difpofé,  mais  qu'il  n'o- 
foit  encore  fe  déclarer  ouvertement  ;  &  qu'il 
appronvoit  qu'on  reprît  avec  l'Envoyé  de  Suéde  la 
propolltion  de  l'alliance  qu'on  avoit  rejettée.  Que  le 
Penfionnaire  Fagel,  après  avoir  conféré  avec  l'En- 
voyé de  Suéde ,  avoit  parlé  en  particulier  à  quelques 
Députés  des  Villes  de  Hollande,  &  leur  avoit  repre- 
fenié,  que  la  Suéde  leur  offroit  dç  faire  aliiance>  que 
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îcs  Princes  de  Brunfwick  les  en  preflbient  ;  que  le 
Roi  d'Anglecerre  même  en  auroit  fait  la  propoû- 
tion ,  s'il  eût  crû  que  les  Etats  Teuffcnt  acceptée  : 
qu'ainfi  il  ne  dcpcndoit  que  d'eux  d'empêcher  que 
le  Roi  de  France  ne  fc  rendît  maître  peu  à- peu  des 
Pays-Bas  Efpagnols  ,& qu'ils  ne  dévoient  plusdou- 
tcr  du  peu  de  bonne  volonté  qu'il  avoit  pour  ceux 
de  leur  Religion.  Le  Prince  d'Orange  tint  beau- 
coup de  fcmblables  difcours  en  particulier  à  plu- 
ficurs  perfonnes  de  l'Etat:  mais,  en  publient  dé- 
claroit,  qu'on  dcvoit  bien  fe  garder  de  rien  faire 
qui  pût  déplaire  au  Roi  ;  qu'il  falloit  mieux  cher- 
cher des  expédiens  pour  éviter  la  guerre;  &  en 
propofa  un  dont  il  prctendoit  que  Sa  Majefté  ne 
pouvoir  être  bleffee  ,  &  qu'il  foûtenoit  que  pas  une 
Ville  ne  pouvoit  refufer;  c'étoit  d'offrir  à  tousles 
Princes  de  l'Europe ,  &  par  conféquent  au  Roi , 
de  faire  une  aifociation  pour  la  confervation  des 
Traites  de  Weftphalie ,  &  de  Nimeguc  ;  avec  ces 
deux  principales  claufes  que  fi  quelqu'un  des  Prin- 
ces qui  entrcroicnt  dans  ce  Traité  faifoit  des  emre- 
prifes  contraires  à  ceux  de  Weftphalie&  de  Nime- 
guc, il  feroit  oblige  de  fe  foumcttre  à  l'arbitrage 
des  autres  Princes  aflbciés;  &  en  cas  qu'illerefu- 
fât ,  les  Princes  aflbciés  uniroient  leurs  forces  pour 
l'y  contraindre;  cette  même  claufc  dcvoit  avoir 
fon  effet  contre  ceux  qui  n'ayant  pas  voulu  entrer 
dans  l'affociation ,  troubleroient  le  repos  de  la. 
Chrétienté ,  &  ne  voudroicnt  pas  fe  foumcttre  à 
l'arbitrage. 

Il  n'eft  pas  difficile  de  juger,  que  le  Prince  d'O- 
range comptoit  que  fi  le  Roi  entroit  dans  le  Traité 
d'aflbciation ,  il  entreroit  en  mêmc-tems  dans  une 
cfpecc  d'engagement  avec  les  Affociés  ;  &  que  s'il 
le  refufoit,  il  donneroit  lieu  à  tous  les  Princes 
Chrétiens,  &  en  particulier  aux  Etats-  Généraux  , 
de  croire  qu'il  avoit  des  dcJcins  contraires  à  la 
confervation  de  la  paix. 

Cettb  propoûtioQ  fut  d'abord  rejcllée  par  les 
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Députes  d'Amfterdam,  qui  témoignèrent,  qu'ilr 
ne  pouvoient  entrer  dans  aucun  Traité ,  après  a- 
voir  déclaré  il  y  avoit  deux  ans  au  Roi ,  que  le$ 
Etats  -  Généraux  ne  prendroient  aucune  nouvelle 
liaifon  avec  quelque  Prince  que  ce  fût:  mais,  le 
Penfionnaire  Fagel  leur  ayant  remontré  que  ceci  é- 
toit  tout  différent ,  qu'il  ne  propofoit  point  d'al- 
liance ,  ni  même  de  garantie ,  mais  feulement  un 
Traité  dans  lequel  le  Roi  pourroit  entrer  comme 
les  autres  Princes  Chrétiens  j  &  qu'ainfi ,  il  ne  voyoit 
pas  que  Sa  Ma j elle  s'en  pût  plaindre  en  aucune  ma- 
nière ;&  leur  ayant  reprefenté  pardeffus  cela  ce  qui 
fe  paffoit  en  France  ,  a  l'égard  de  leur  Religion  ,  ils 
y  donnèrent  les  mains. 

L  E  Penfionnaire  Fagel ,  ayant  obtenu  de  cette 
forte  le  confentement  de  Meilleurs  d'Amfterdam  , 
envoya  la  propofition  dans  toutes  les  Villes:  &a- 
vant  que  de  l'examiner  dans  les  confeils  particu- 
liers, on  fit  faire  de  grands  fcrmens  a  tous  les  Mem- 
bres de  ne  rien  révéler  de  ce  qui  fe  traiteroit  ;  fi 
bien  que  cette  affaire  demeurai  extrêmement  fecrete. 
Je  fus  néantmoins  averti  dès  le  lendemain  que  les 
Villes  y  avoientconfenti»&  que  leurs  Députes,  qui 
dévoient  fe  rendre  dans  deuxiours  à  lgHaye,au- 
Toîent  pouvoir  de  donner  les  mains  à  laréfolution 
qu'on  voudroit  prendre  là- deffus.  Ainfi,cequej'A- 
vois  mandé,  il  y  avoit  plus  de  trois  femaines,  ne  fe 
trouva  que  trop  vrai.  Je  l'écrivis  aufîi  ce  jour-là ,  par- 
ce que  les  bien  intentionnés  me  déclarèrent  encore  à 
cette  occafion  ,  favoir ,  que  fi  le  Prince  d'Orange  en- 
treprenoit  quelque-chofe  dans  cette  conjondlure ,  Ips 
efprits  étoient  fi  aigris ,  que  pas  un  de  ceux  qui  é- 
toient  reftés  dans  de  bons  fentimens ,  n'oferoit  s'y 
oppofer,voyant  qu'il  fe  façrifieroit  fans  aucun  fruit  à 
la  vengeance  du  Prince  d'Orange ,  &  à  la  haine  du 
peuple. 

Le  Prince  d'Orange,  &  le  Penfionnaire  Fagcl,  en- 
voyèrent en  même-tems  en  Frife  &  en  Gronjngue , 
pour  porter  ces  deux  Provinces  à  confentir  à  ces 
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Traités.  Le  Prince  d'Orange  fehafardaà  faire  cette 
J.emarche  fur  ce  qu'on  avoit  reconnu, par  les  difcoura 
de  M.  de  Haren  &  de  quelques-autres  Regens  de  la 
Province  de  Frife ,  combien  les  principaux  des  Pro- 
vinces de  Frife  &  de  Groningueavoient  changé  de  igs^pfen,, 
fentimens  k  caufe  de  la  Religion.  Pour  moi ,  je  n'ef-  bre  1681.  ' 
péiois  plus  rien  de  ces  Provinces-là  ,&  jele  man- 
dai à  la  Cour  ,  afin  que  Ton  ne  comptât  paslà-deflus. 
J'écrivis  même  les  raifops  que  j'en  avois^quin'é- 
toient  autres  que  le  chagrin  qu'elles  avoient  té- 
moigné au  fujet  des  affaires  de  la  Religion. 

Mais,  quoique  je  ne  m'attendifle  à  riendebpij  "Sept^m- 
de  ces  deux  Provinces,  je  ne  négligeai  pas  pour  *^^** 
cela  d'y  envoyer  des  pcrfonnes  de  leurs  amis  pour 
leur  parler;  je  ne  manquai  p^s  non  plus  de  remon- 
trer à  Meffieurs  d'Amflerdam  ,  &  à  quelques  autres 
Villes,  les  conféqucncesderengagement  qu'on  leur 
faifoit  prendre  infenfiblcment  contre  les  intérêts 
de  Sa  Majeflé,  Si  par  conféqnent  contre  les  leurs 
propres. 

J  E  me  crus  obligé  de  parler  encore  une  fois  à  Wf"». 
l'Envoyé  de  Suéde  de  la  Ligue  qu'il  faifoit  avec  les 
Etats-Généraux.  Il  me  ût  les  faux  fermens,&les 
fauffes  confidences  ,  qu'il  avoit  accoutumé  de  faire  ; 
mais,  j'étois  bien  éloigné  d'y  ajouter  foi  :car  j'é- 
tois  informé  de  toutes  les  particularités  de  fa  négo- 
ciation. J'avois  découvert  ,qgp  c'étoit  leRoidc  ,g  Septem- 
buede,qui  avoit  preiTé  les  Etats-Généraux  d'inviter  bre  i68i. 
tous  les  Princes  de  l'Europe  d'entrer  dans  un  Traité 
d'aflbciation  pour  l'entretien  de  la  Paix  ,&  pour  la 
manutcniioa  des  Traités  de  Wcftphalie  &  de  Nimc- 
gue.  Il  cft  vrai,quc  cet  Envoyé  avoit  pris  tant  de  pré- 
cautions, &  le  Penfionnaire  Fagel  lui  avoit  fi  bien 
gardé  le  fccret ,  qu'il  n'y  avoit  que  les  Régens 
d'Amfterdam  &  quelques  particuliers  qui  fuflcnt  que 
le  Roi  de  Suéde  y  avoit  part:  les  autres  favoient 
feulement  en  général ,  que  c'étoit  un  Roi  qui  olTroit 
4e  faire  ce  Traité. 

£t  couMDe  il  éloUdeconféqucncequclcRoifût^j/jP/g^" 
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informé  au  jufte  des  mauvaifes  démarches  de  VEfl- 
voyé  d'un  Prince  l'ur  qui  il  de  voit  ù  fort  compter  ;  je 
récapitulai,  ma  leiire  du  2^  Septembre,  tout  ce 
que  j*cn  avois  pu  découvrir  ,  qu'il  ell  inutile  de 
mettre  ici.  je  mandai  dans  cette  même  lettre,  qne  le 
Traité  d'aflbciation  ayant  cté  réfolu  dans  la  Province 
deHollande,  avec  un  très  grand  feçret ,  on  avoit: 
prié  les  fix  autres  Provinces  de  nommer  trois  Dépu- 
tés dans  chacune  qui  eulTent  pouvoir  de  convenir 
d'une  affaire  qui  devoit  être  traitée  fort  fecrctcment , 
&  qui  regardoit  le  repos  des  Provinces.  Que  les  Dé- 
putés que  les  Provinces  de  Gueldres  ,deZelande  , 
deFrife,&d'Utrecht,  avoient  nommés  pour  traiter 
de  cette  afl'aire ,  y  avoient  confenti  ;  que  ceux  de 
Frife,  non-feulement  y  avoient  donné  les  mains,  mais 
qu'ils  enpreflbient  la  conclufion  ;  que  pour  celle  de 
Groningue,  la  Ville  y  étoit  entièrement  oppoféej 
mais  que  TonefpéroitquelesOmelandes  fuivroient 
ravis  de  tout  le  refte;  &que,  devant  qu'il  fût  deux 
jours ,  cette  affaire  feroit  refolue  de  façon  ou  d'autre 
dans  les  Etats-Généraux.  Je  fis  favoir  en  même- 
tems,  qu'on  m'avoit  appris  que  la  maifon  de  Lu- 
nebourg  avoit  affûré  qu'elle  entreroit  dans  ce  Traité; 
qu'on  ne  doutoit  point  que  le  Roi  d'Angleterre  n'en 
fît  autant  ;  qu'on  efpéroit  même  que  TEledeur  de 
Saxe  pourroit  bien  fuivre  ce  parti  ;  qu'on  étoit  ce- 
pendant extrêmement  occupé  à  trouver  des  tem- 
péramens  pour  faire  encore  que  ce  Traité  ne  pût 
déplaire  à  Sa  Majefté  :  que  les  Etats-Généraux  n'é- 
toient  pas  en  deffein ,  &  encore  moins  en  état,  de 
faire  la  guerre;  mais,  que  le  Prince  d'Orange  lesa- 
voit  affûrés,  que  le  Roi  ne  vouloit  point  rompre 
avec  eux;  &  que  M.  Dikfeld  leur  avoit  perfua- 
dé  qu'il  avoit  aflez  de  connoiflance  des  defleins 
de  SaMajefté,pour  leur  répondre,  que  fi  on  leur 
faifoit  quelque  menace,  ce  ne  feroit  que  pour  les 
intimider ,  &  que  s'ils  paflbient  outre  fans  s'y 
arrêter,  ils  verroient  qu'on  leur  parleroit  bientôt 
tout  autrement  ;  que  le  Roi  ne  pouiferoit  plus  fes  pré- 
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tentions  avec  tant  dp  vigueur.  Que  fi  toutefois  le 
rr:.iheur  vouloit  que  Sa  Majefte   leur  déclarât  la 

.erre,  ils  auroient  fait  une  telle  Ligue  ,  que  cette 
guerre  ne  leur  apporteroit  pas  grand  dommage.  Que 
Van-Buning  prônoit  par  tout  que  lî  les  choies  de- 
meuroient  "dans  Técat  où  elles  etoient,  &  que  les 
Princes  ne  priiîent  nulles  précautions,  ils  dévoient 
«'attendre  à  voir  recommencer  la  guerre  au  prin- 

ms:  mais  que  ft  au  contraire,  après  avoir  témoigné 
Luute  forte  derefped  au  Roi  ,onconvenoit  des'af- 
focier  pour  la  confervation  du  repos  de  la  Chré- 
tienté, on  pouvoit  fe  tenir  affuré  que  Sa  Majeilé, 
voyant  une  telle  union  ,  n'entreprend roii  point  la 
'"'îerre;&  que  l'on  joUiroit  pour  plufieurs  années 

'un  partait  repos  11  avoit  leliement  étourdi  Mef- 
licurs  d'Amrtcrdam  de  ces  railbnnemcns ,  qu'il  les 
avoit  entièrement  perfuadés  de  deux  choies  jl'u- 

c, qu'il  ctoit  impolTible  que  Sa  Majellc  pûc  cire 

critablement  offcnfee  des  Traites  d'Aflbciation; 

\;utre,  que  la  conclufion   de  ces  Traites  étoit  le 

j1  moyen  de  conferver  la  paix. 

Ce  qui  fut  d'extraordinaire  dans  la  conduite  de 
cette  atFaire ,  c'ell  que,  pendant  fixmoi.s,  c'ell  à  di- 
re depuis  le  13  de  Mars  que  la  première  ouverture 
en  fut  faite  par  l'Envoyé  de  Suéde, jufqu'au 38  dû 
Septembre  qu'elle  fut  conclue. la  Suéde  dcfavoiiïi 
toujours  qu'elle  fongeât  à  prendre  aucune  liailon 
avec  les  Etats-Genéraux.  Oxenl^em ,  premier  Mi- 
nirtrc  de  Suéde  en  donnoit  toute  forte  d'atfurance 
à  M.  de  Feuquieres  ;  &  Bielke  ,  Ambalfadeur  de  cet- 
te Couronne  en  France,  en  parloit  au  Roi  fi  poûti- 
vemeni ,  A  fi  naturellement,  qu'on  avoit  peine  à  la 
Cour  à  ajouter  foi  à  ce  que  j'en  ccrivois. 

Ckpkndant, j'eus  la  copie  de  ce  Traite, &  jciSSep^em- 

envoyai  au  Roi  le  a8  de  Septembre  , avant  que  les ^"  *^*'' 
.  rovinccs  de  Frife  ^  de  Groninguey  cuflcnt  don- 
ne leur  cnnfenrement.  Sa  Majefie  le  reçut  le  même 
jour  que  l'Arabafi^adeur  de  Suéde  lui  avoit  fait  de 
Douvcllcs  proicftations  de  la  fînccrc  intention  du 
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Roi  fon  maître  pour  demeurer  uniquement  attaché 
à  fes  intérêts  :  auffi  en  fut  il  bien  furpris  ;  mais  on  lui 
doit  cettejuftice,  que  l'Envoyé  de  Suéde  à  laHaye 
le  trompoit ,  ce  qu'il  ne  lui  a  jamais  voulu  pardonner, 
ï^oao-  J'Avois  trouvé  moyen,  par  le  crédit  du  premier 
hve  1611,  Député  de  Groningue,  dont  je  difpofois  en  quelque 
façon ,  d'empêcher  que  cette  Province  ne  donnât 
les  mains  au  Traité  d'Afibciation  ;  de  forte  qu'il 
s'oppofa  formellement  à  la  conclufion  de  ce  Trai- 
té au  nom  de  fa  Province  :&  celle  de  Frife,quiy 
avoit  confenti  volontiers ,  ne  vouloit  pas  qu'on  le 
fignâc  fans  le  confentement  de  Groningue. 

Ainsi,  le  Traité  d'AlTociation  demeuroit  en  quel- 
1 3  oâobre  que  façon  arrêté  par  ce  moyen  ;  l'Envoyé  de  Suéde, 
1681,  ^  ceux ,  des  Alliés,  s'en  plaignirent  hautement  ;  ce- 
la m'obligea  d'aller  trouver  quelques  Régens  des 
Villes  de  Hollande,  &entr'autres  Meffieurs  d'Am- 
flerdam.  Je  leur  repréfentaitoutce  que  Sa  Majefté 
avoit  fait  depuis  la  paix  pour  faire  connoîtreaLoute 
l'Europe  le  deffein  qu'elle  avoit  d'en  maintenir  le 
repos  ;  la  confidération  particulière  qu'elle  avoit  té- 
moignée pour  les  Etats-Généraux;  la  fidélité  avec 
laquelle  elle  avoit  tenu  fa  parole ,  jufqu'à  ne  pas 
demander  la  poffeflion  de  ce  qui  lui  appartenoit  dans 
la' barrière,  en  voulant  bien  fe  contenter  d'un  équiva- 
lent dans  quelqu'autre  endroit  qui  ne  leur  donne- 
roit  point  de  jaloufie.  Je  leur  fis  connoître  auffi,  qu'a- 
près que  Sa  Majeilé,par  une  bonté  toute  extraor- 
dinaire pour  eux ,  les  avoit  prévenus  fur  tout  ce 
qui  pouvoit  leur  donner  la  moindre  inquiétude  ;û 
elle  voyoit  qu'ils  ne  s'en  eontentalTent  pas  ,&  qu'ils 
cherchaffenc  encore  des  fûretés  dans  des  alliances 
avec  d'autres  Prince^,  elle  pourroit  bien  prendre  ' 
les  précautions  néceflaires contre  leur  mauvaifc  vo- 
lonté ,  &  contre  les  nouveaux  cngagemens  danslef- 
quels  ils  feroient  entrés  au  préjudice  de  fa  Cou- 
ronne .*  que  je  me  croyois  obligé  de  le  leur  re- 
montrer ,  pour  prévenir  tous  les  inçonvenicns  qui 
«n  pourroicnt  arriver. 
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Ces  MdCeurs  furent  un  peu  ébranlés  par  tout 

j  que  je  leur  avois  dit  ;  de  forte  que  bien  loin  de 

jiTer  les  Provinces  de  frife  &  de  Groningue  de 

ner  le  Traité  d'Alfociation ,  ils  fe  plaignirent  ^^^^obte 

l'on  les  avoit  trompés, &  repréfenterent  auPrin-'    '* 

■  d'Orange, que  ce  Traité  étoit  de  plus  de  con- 

quence  qu'il  ne  leur  avoit  paru   d'abojd;  &  que 

lifque  j'avois  déclaré  que  le  Roi  en  feroit  fort 

locontcnt  ,  ils  le  prioient ,  qu'on    en  délibérât 

une  féconde  fois:  mais  il  \qm  répondit,|que  la  dé* 

libération  étant  prife,onn'y  pouvoit  plus  revenir. 

Comme  la  prife  de  Strasbourg  avoit  beaucoup  W«». 
contribué  à  donner  du  poids  à  mes  remontrances, 
;  que  cet  événement  avoit  fait  envifager  de  plus 
es  aux  Hollandois  le  danger  dans  lequel  ils  fe 
precipitoient;  les  plus  honnêtes  gens  me  témoi- 
gnèrent encore ,  que  jamais  l'occafion  n'avoit  etc 
plus  belle,  fi  on  s'en  vouloit  fervir;  que  les  E- 
tats-Géncraux  aimcroicnt  mieux  accepter  des  con- 
ditions raifonnables  que  le  Roi  leur  propoferoit , 
que  de  fe  refoudre  à  foûrenir  une  guerre  contre 
lui.  Ils  m'affurerent  toutefois ,  nue  quelque  averfion 

3u*on  eût  en  Hollande  pour  la  guerre ,  le  Prince 
'Orange  y  engageroit  les  Etats-Généraux  malgré 
<qu'ils  en  cuflent;  à  moins  que  Sa  Majcdé  ne  le 
prévînt ,  &  n'agit  avant  que  ce  Prince  pût  mettre 
les  chofcs  au  point  où  il  defiroit  ;  que  c'étoit  ce 

;'il  apprchcndoit,  &  à  quoi  il  mçitoit  ordre  de 

jt  fon  pouvoir;  de  forte  qu'ils  çroyoient  que  fi 
&»  Majcftc  dilTéroit  d'agir,  elle  np  trouveroit  p\MSl<iem» 
Içs  chofcs  difpofccs  comme  elles  l'étoient  alors. 

Ils  affurercnt  encore,  que  M.  Pacts ,  connoilîant 
pirfjitemcnt  toutes  les  démarches  qge   le  Prince 

Ofange  avoit  faites  pour  opprimer  leur  liberté, 
pour  détruire  les  lois  fondamentales  de  la  Ré- 
publique,  s'étoit  oflcrt  de  faire  unmanifcftc  lorf- 
q^c  le  Roi  voudroit  entrer  en  aâion:  &  que  lui 
qui  ne  s'accordoit  point  avec  eux  le  prinfems 
dernier  louchant  Ici   moyens  qu'ils  propofoienc 
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d'agir  à  force  ouverte  pour  unir  inféparablemerj 
les  Eiats-Gencraux  à   Sa  Majellé ,  coûvenoic  pré 
Éentement  que  ces  moyens  auroient  tout  ie  fuccè 
qu'on  pouvoit  fouhaiier  ;  que  comiT^e  il  avoit  vi 
que  beaucoup   d'honnêtes  gens  commençoient  i 
ouvrir  les  yeilx,  par  la  crainte  que  la  prife  d 
Strasbourg  leur  avoit  donnée  d'une  prochaine  guer 
re  avec  la  France;  il  n'avoit  pas  voulu  perdr. 
cette  occafion  d'agir  fortement  auprès  de9  princi 
paux  Membres  de  la  République;  &  qu'il  trou 
voit ,  qu'il  falloit  fomenter  la  peur  qu'ils  avoien 
de  la  guerre;  parce  qu'il   n'y  avoit  rien  qui  pu 
mieux  féconder  ceux    qui  ne  défefpéroient  pa 
encore  de  pouvoir  s'oppoier  aux  deffeins  duPrin 
ce  d'Orange,  que  de  ie  lervir  de  la  conjonduri 
qui  s'offroit;  que  pour   ce   fujet  ,  il    n'étoit  pa 
d'avis  qu'on  fît  rien  qui  pût  réduire  les  peuples  de 
Hollande  au   céfcfpoir  ,  &  les  porter  aux  derniè 
res  extrémités  ,  comme  feroit  d'employer    con 
tr'eux  la  force  des  armes ,  en  leur  laiflant  croire  er 
même  -  tems ,  que  fa  France   les  vouloit   abfolu 
ment  foûmetire  à  fa   puiiîance:  mais  que  quand 
Sa  Majeilé  voudroit   fe  fervir  de   ces   puiûanf 
moyens   qu'il   croyoit  avantageux  ,    elle   devroi 
faire  publiquement  connoître,  qu'elle  ne  vouloi 
que  le  rétabliiïement  du  bon   gouvernement ,  c 
le  maintien  de  la  liberté  de  la  République. 
ï3  oaobre     Le  Piince  d'Orange  fit  paffer  Van-Buning  Ci 
1681.         Angleterre  en  qualité  d'Envoyé  Extraordinaire  dci 
Etats  -  Généraux  ;  ne  croyant  pas  qu'il  y  eût  d'hom»^ 
me  plus  propre  pour  engager  les  Etats- Généraux, 
dans  les  intérêts  du  Roi  de  la  Grande  -  Breragrre. 
CoMMK  je  voyois  l'effet  qu'avoit  produit  fur' 
l'efpric  de  plufieurs  peifonnes  du  Goi>vernemeht 
tout  ce  que  je  leur  avois  dit  touchant  le  Traité 
d'Aflbciation  ;   j'aurois   bien   Ibuhaité   de  conti- 
Lettre  du   n^er  à   leur  parler   de   la    même  manière:  mais 
oaôbre  ^°  ^^  ^^^  m'ayant  mandé,  que  j'avois  aflez  fait  con- 
168 1.        noître  aux  Euts  -  Généraux  de  quelle  manière  il 
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urroit  confidérer  ce  nouvel  engagement,  &  qu'il 
ctoit  pas  néceflaire  de  leur  en  faire  une  déclara- 
on  plus  formelle  qui  feroit  plus  capable  de  les  pré- 
pitcr  àunemauvaiferéfolution.quedeles  retenir 
ans  les  mefures  qu'ils  dévoient  garder  avec  Sa  Ma- 
aU  ;  je  m'arrêtai  ;  &  je  fis  réponfc  au  Roi ,  c^ue  je  ^,  oaobft 
agirois  pas  davantage  auprès  des  Etats-Généraux,  ,68i, 
our  les  empêcher  de  conclurre  le  Traité  d'Aflb- 
>iation,juf^u'à  ce  que  j'eufife  reçu  d'autres  ordres 
de  SaMajefté:  que  je  croyois  néanmoins  qu'elle 
turoit  vu  par  mes  dernières  dépêches  le  bon  effet 
qu'avoicr.t  produit  les  difcours  que  j'avois  tenus 
fur  ce  fujet ,  &  qui  ayant  été  appuyés  par  la  ré- 
dudion  de  Strasbourg,  avoient  tellement  fait  chan- 
ger de  fentiment  à  beaucoup  de  gens  de  la  Provin- 
ce de  Hollanie^qu'ily  avoit  lieu  d'en  efpérer  un 
changement  général ,   à  l'avantage  des  iniérccs  de 
Sa  Majcfté ,  G  l'on  continuoit  à  être  perfunde,  qu'el- 
le témoigneroit  fon  rclTentiraert  aux  Etats-Généraux 
•'ils  faifoicnt  le  Traité  J'AiTociation  ;  que  le  Prince 
d'Orange,  &  le  PenfiorraaireFagel,qui  connoîflbient 
cetreveriré,  avoient  empêché  que  les  Députés  aux 
atfaires  fecretes  nerendiflent  con^.pte  aux  Etats-Gé- 
néraux ,  &  enfuite  aux  Provinces ,  de  la  conféren- 
ce que  j'avois  eue  avec  eux  fur  ce  fujet  :  &  quoi- 
que j 'eu  flTe  donné  à  ces  mêmes  Députés  un  Mémoi- 
re relatif  à  lout  ce  que  je  leur  avois  dit  ,ainfi  que 
d'autres  Minières  en  ufoient  quelquefois;   cepen- 
dant, ils  m'avoicnt encore  prié  démettre  par  écrit 
tout  l'entretien  que  j'avois  eu  avec  eux;    que  je 
leur  avoii  répondu  de  bouche ,  que  fi  les  Etats 
vouloient  fe  conformer  aux  fcntimcns  de  Sa  Maje- 
fté  ,ils  en  favoient  aflTcz  pour  cela;    mais  que  s'ils 
avoient  rcfolu  de  faire  le  contraire, il  étoit  inutile 
de  faire  donner  des  Mémoires  ,&  démettre  paré- 
crit  ce  que  je  leur  avois  fufTifamment  expliqué. 

QtF.  le  Prince  d'Oran.^e,&lePenfionnaire  Fagel, 
prenoicnr  avantage  de  ce  qu'il  n'y  avoit  point  eu 
de  déclaration  publique  de  la  parc  du  Roi  touchant 
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certe  affaire  ;  qu'ils  difoient  que  je  me  feroîs  ex-, 
pliqué  bien  plus  publiquement , fi  j 'a vois  parlé  par 
ordre  deSa  Majelié;&  qu'il  etoit  aifé  de  voir  par- 
là.  que  ce  n'étoit  que  de  mon  propre  mouvement 
que  j'avois  fait  toutes  ces  remontrances  j  qu'ils  s*è-'' 
tonnoient  que  quelques  perfonnes  en  euffent  été 
ébranlées  ;&  que  Sa  Majelié  auroit  fans  doute  d6 
touc  autres  fentimens  ,lorfqu'elle  feroit  pleinement 
informée  de  la  qualité  du  Traiié  qu'on   vouloit 
faire. 

Que  tous  les  bien-inrentionnés  étoient convain- 
cus, que  fi  le  Roi  vouloit  bien,  au  milieu  des  grands 
deffcins  cju'il  formoit ,  fonger  pour  un  peu  de  lems 
à  leur  République,  &  fe  lervir  de  la  confternatioQ 
dans  laquelle  l'envoi  de  Van  Buning  en  Angleterre, 
l'incertitude  dans  laquelle  on  étoit  en  Hollande 
des  fentimens  du  Roi  fur  l'affociation  ,  la  reduâion 
de  Strasbourg,  &  la  pofieffion  de  Cafal,  avoienc 
jette  les  efprits;  il  ne  tiendroit  qu'à  elle  d'attacheï 
les  Etats-Généraux  à  fes  intérêts  d'une  telle  ma- 
nière, qu'ils  ne  pourroient  jamais  s'en  départir  :& 
qu'au  contraire,  leurs  forces  Maritimes  feroient 
toujours  au  fervice  de  Sa  Majeflé. 
23oaobre  JEU  S  une  longue  conférence  fur  cette  affaire, 
1681,  avec  un  des  anciens  Bourguemeftrcs  de  l'an  1662. 
Cet  homme  étoit  à  fon  aife ,  &  vivoit  à  la  campa- 
gne en  Phîlofophe ,  depuis  qu'il  avoit  éré  chaffc 
du  Gouvernement, &  nes'étoit  plus  mêlé  des  af- 
faires publiques;  &  je  ne  voyois  nulle  apparence 
que  le  defir  d'y  rentrer  l'eût  porté  à  me  venir  par- 
ler. Il  me  dit  que  M.  Paets ,  depuis  la  dernière  fois 
qu'il  m'avoit  vu ,  avoit  entretenu  quelques-uns  de 
fes  amis  particuliers  d'Amlîerdam ,  &  de  quelques 
autres  Villes;  qu'il  les  avoit  trouvés  tous  également 
perfuadés .  que  le  Prince  d'Orange  ne  fongeoit  qu'à 
fe  rendre  leur  maître  abfoiu  ,  par  le  moyen  de  la 
guerre  dans  laquelle  il  les  vouloit  engager  J  mais 
que  Cl  Sa  Majefié  vouloit  bien  les  aider ,  ils  pour- 
roient agir  de  telle  forte,   qu'ils  pettroient  1» 
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publique  fur  le  pie  qu'elle  pouvoit  fouhaiter; 
lê  pouf  cela  ,  pourvu  (  comme  d'autres  m'avoient 
ja  die)  que  les  Peuples  de  Hollande  fuffent  per- 
idés  queSaMajofté  ne  prenoit  pas  les  armes  pour 
.  3  fubjuguer ,  il  cLoit  convaincu ,  que  fi  le  Roi  vou- 
bien  entretenir  l'apprehenfion  où  étoient  les  Etats* 
Généraux  de  fon  reiTentiment ,  en  cas  qu'ils  conti* 
:îflent  de  fuivre  les  mêmes  mefures  qu'ils  avoient 
riies,  &ûelle  jugeoit  à  propos  lorfque  fes  Trou- 
pes feroicnt  entrées  dans  le  pays  d'Aloft,&  qu'el- 
les auroient  pris  polleffion  de  la  Ville  de  Liège , 
domme  on  en  faifoic  courir  le  bruit,  de  faire  ex- 
pliquer les  Etats  Généraux  fur  les  feniiraens  qu'ils 
•oient  pour  elle,  &  leur  demander  en  même-tems 
ur  alliance, &  des  arrhes  de  leur  fidélité,  ils  fe 
faifoit  fort, qu'avec  ces  moyens,  onpourroit  faire 
donneràSaMajcHé  des  gages  û  forts  de  l'attache- 
ront des  Etats-Généraux  a  fes  intérêts,  qu'il  ne 
jr  feroit  pas  pofiîble  de  s'en  dédire. 
f  L  feroit  trop  long  de  mettre  toutes  les  particu- 
ritc?  que  cet  homme  dit,   &  toutes  les   raifons 
ua  pour  m'cclaircir  fur  toutes  les  qucf- 
■  lui  fis  ;  comme ,  de  fa  voir  fi  fa  penfée 
ctoitquo  Sa  Majeflé  ,  ayant  des  Troupes  dans  le  pays 
é'Alolt ,  &  aulfi  dans  Liège,  (ainfi  qu'il  fuppofoit 
qu'il  y  cndcvoitavoir,  )il  fuiïiroit  qu'elle  fit  ex  pli- 
qocr  les  Etats  ;  ou  fi  fon  deflcin  étoit ,  que  Sa  Ma- 
jcllé  fît  quelques  démarches  un  peu  plus  fortes, 
pour  achever  de  donner  h  terreur  aux  Hollandois; 
8*il  ne  craignoit  point  que  le  Prince  d'Orange  ne 
fe  fervît  d'abord  utilement  de  ce  moyen ,  pour 
porter  tous  les  Princes  à  entrer  en  alliance  avec 
les  Etâti- Généraux,  par  l'intérêt  qu'ils  auroient 
tous  de  ne  pas  fouffrir  que   les   Provinces -Unies 
fuirent  dans  la  dépendance  de  Sa  Majcfié  ;  fi  les 
If      '         1UX  ne  reflcroicnt  pas  toujours  dans  la 
ICc  -ictude  pour  la  fûretc   de   la  barrière 

tncme  après  celle  alliance  faite  ;  &  enfin ,  quels 
étoient  ces  gspcs  ^o'il  prétcndoi;  que  S,  M.  Revoit 
«Yoix  de  leur  ùimà^ 
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Je  dirai  feulement ,  que  cet  homme  étoit  perfua- 
dé,  que  le  Prince  d'Orange  ne  pourroit  attirer  de 
Princes  dans  les  intérêts  des  Etats-Généraux  ,  par- 
ce  qu'en  moins  de  quinze  jours,  les  chofes  chan- 
geroient  entièrement  de  face  en  Hollande ,  &  que 
les  bien  intentionnés  reprenant  le  deffus,  Tauto- 
lite  du  Prince  d'Orange  feroit  bientôt  détruite. 
Que  pour  la  Barrière,  M.Paets  &  (es  amis  étoient 
perfuadés,  que  ce  feroit  un  perpétuel  fujet  d'inquié- 
tude &  de  jaloulie ,  dont  le  Prince  d'Orange  lire- 
roit  toujours  avantage  ;  qu'il  feroit  bien  plus  utile 
aux  Etats  de  vivre  en  repos ,  &  d'être  voifins  de 
Sa  Majefté  fans  défiance  &  fans  allarmc  ;  de  faire 
fleurir  leur  commerce ,  &  de  joliir  de  leur  liber- 
té ,  que  de  fe  ruiner  par  l'entretien  de  Troupes 
qui  leur  étoient  inutiles ,  &  qui  pouvoient  fervir 
au  Prince  d'Orange  d'un  moyen  pour  lesaflujettir, 
fous  prétexte  de  vouloir  toujours  fe  tenir  en  état 
de  défendre  cette  barrière  contre  la  France; qu'il 
les  avoit  fait  convenir,  que  leur  véritable  bar- 
rière étoit  dans  l'amitié  du  Roi,  &  que  Sa  Ma- 
jelié  avoit  bien  trouvé  moyen  de  percer  en  fix 
femaines  de  tems  jufqu'aux  portes  d'Amderdam, 
lorfque  les  Efpagnols  &  eux ,  avoient  trente  Pla- 
ces de  plus  qu'ils  n'eu  poffédoient  à  cette 
heure. 

Pour  ce  qui  étoit  des  gages  qu'ils  prétendoient 
qu'on  devoit  donner  au  Roi  de  leur  fidélité;  ils  en- 
tendoient,  que  ce  fuffent  des  Places  de  leurs  frontiè- 
res qu'on  luidonneroiten  otage  j&  cet  homme  me 
dit ,  que  13  les  affaires  tournoient  de  la  manière  que 
vraiffemblement  elles  dévoient  tourner,  fuppofé  , 
que  SaMajefté  fit  ces  démarches;  Monfieur  Paets 
feroit  apparemment  envoyé  vers  elle  de  la  part  des 
Etats- Généraux  ;  qu'il  agiroit  conformément  à  ce 
qu'il  vcnoit  de  me  dire;  puîfqu'il  n'y  avoit  point 
d'autre  moyen  de  fe  tirer  de  l'efclavagc  de  M.  le 
Prince  d'Orange.  Et  comme  cet  homme  me  pria 
du  nom  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  de 

bien. 
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bien  ,  de  repréfenter  tout  ceci  au  Roi  ;  je  lui  de- 
mandai quelles  afTuranccs  je  pourrois  donner  d'une 
auflj  grande  entreprife;&  il  me  dit,que  M. Paets^ 
deux  ou  trois  autres  de  fes  amis,avoient  parle  de 
Tetat  préfcnt  des  affaires  à  ceux  à  qui  ils  fe  pou- 
voicnt  le  plus  confier,  &  qu'ils  les  avoient  trouvé 
difpofés  d'une  manière  qui  leur  faifoit  efpercr  que 
leur  defiein  réufllroit;  mais, que  M.  Paets  ne  trou- 
voit  pas  à  propos  de  s'expliquer  plus  ouvertement 
auprès  de  quelques  uns  d'Amfterdam  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  fût  le  deffein  de  Sa  Majefté  :  car,  fi  elle  ne  vou- 
loit  point  fefervir  de  ces  moyens-là  ,  il  fe  perdroit 
inutilement  en  faifant  plus  de  démarches  qu'il  n'en 
avoii  fait  jufqu'alors;  mais,  que  dès  qu'il  fauroit  que 
Sa  Majelle  voudroit  bien^gir  de  la  manière  qu'il 
le  propofoit ,  alors  il  s'empîoycroit  d'une  telle  fa- 
çon ,  qu'il  en  pourroit  rendre  bon  compte  à  Sa  Ma- 
jcfté.  Cet  homme  me  repréfenta  fort,  que  fionper- 
doit  cette  occafion ,  on  ne  la  retrouveroit  plus  ; 
qu'il  ne  falloit  pas  fix  femaines  pour  exécuter  ce 
projet,  &  pour  le  finir  entièrement;  qu'après  cela, 
le  Roi  n'avoit  plus  befoin  de  ménager  l'Angleter- 
ie,&  que  les  Etats-Généraux  afliflcroicnt  Sa  Ma- 
jcfté  de  leurs vaiffeaux, pour  foutenir leurs  intérêts 
communs  contre  ce  Royaume-là;  au  lieu  que  files 
chofes  continuoicnt  fur  le  pic  où  elles  étoient  en 
Hollande,  le  Prince  d'Orange  uniroit  tôt  ou  lard 
les  Etats  Généraux  avec  l'Angleterre  ,&  donncroit 
lieu  a  beaucoup  de  Princes  de  l'Europe  de  fc  join- 

le  à  eux. 

Pour  moi,  je  pris  la  liberté  d'écrire  au  Roi , que 
quoique  je  ne  pulTe  pas  rcpondrejufqu'où  la  terreur 
de  fes  armes  pourroit  porter  les  cfpriis  de  Hollande, 

pouvois  néanmoins  l'afl'urer,  que  ce  fcroiiunmo- 

*  ircs  fort  &ircs-pui(îant,  pour  faire  changer  la 

te  des  Etats  Généraux  ;quejc  voyois  par  ex- 

,        ncc, que  leur  ayant  feulement  fait  connoîtrc 

30e  Sa  Majcftc  auroit  du  rcflentimcnt    du  Traité 
•Aflbciation ,  ti  h  Douvclle  de  la  réau(Sion  de 
Tom  L  G 
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Strasbourg  étant  venue  enfuite  ,  ils  avoicnt  tellement 
pris  répouvante  ,  que  non  feulement  les  adions 
étoient  diminuées  de  dix  pour  cent ,  mais  en^ 
Core ,  que  beaucoup  de  gens  à  Amfterdam  ven- 
doient  les  obligations  qu'ils  avoient  fur  la  Pro- 
vince; d'où  Sa  Majefté  pouvoit  juger  de  ce  qu'ils 
feroientjorfqu'ils  verroient  qu'on  leur  envoudroiC 
tout  de  bon  ;non  point  par  un  deflcin  de  Icscon^ 
quérir ,  mais  pour  leur  faire  tenir  une  conduite 
plus  équitable  a  l'égard  de  Sa  Majeflé ,  qui  feroit 
prête  toutefois  de  les  recevoir  dans  fes  bonnes  grâces^ 
auffi  -  tôt  qu'ils  voudroient  prendre  d'autres  mefures, 
3ooaoke  Ls  Rvoi  me  fit  réponfe,queces  propofîtions  pro* 
i68i.  ddiroient ,  félon  toutes  les  apparences  ,  des  effetsi 
bien  plus  favorables  aux  delTeins  du  Prince  d'O- 
range ,  qu'aux  defleins  que  les  bien  ^  intentionnés 
avoient  de  rétablir  leur  liberté  :  il  trouva  bon  ,  que 
je  préfentaffe  un  mémoire  aux  Etats  -  Généraux  < 
que  l'on  m'envoya  tout  drefl*é,pour  empêcher  leTrai- 
té  d'AlTociation.  Ce  mémoire  contenoit  en  fubljance; 
que  S.  M.  vouloit  bien  avertir  les  Etats  -  Généraux 
que  les  moyens  dont  on  fefervoit  pour  les  engage 
^nfenfiblement ,  fous  prétexte  de  la  confervation  de 
derniers  Traités ,  à  foûtenir  les  interprétations  cd 
ptieufesque  l'on  s'efforçoit  d'y  donner,  au  préjuS 
dice  des  dtoits  de  Sa  Majeflé,  rejetteroient  les  E- 
tats  -  Généraux  dans  un  renouvellement  de  gucrr 
qui  leur  feroit  peut-être  pfus  dommageable  que  Ii 
précédente.  Que  Sa  Majeft-é  ne  doutoit  pas,  qu'iîi 
n'évitaflcnt  ce  malheur ,  par  les  réfolutions  qu'ils 
prendroient,  &  qu'elle  feroit  bien  aife  d'en  être 
informée  au  plutôt ,  pour  favoir  fi  elle  les  confidé* 
reroit  à  l'avenir  comme  fes  amis,  ou,  fi  malgré  l'a- 
mitié qu'elle  avoit  toujours  eue  pour  eux  ,elle  en- 
treroit  dans  lesjuftes  méfiances  que  lui  devoît  don- 
ner un  Etat  prêt  a  embraffer  tous  les  partis  lei 
plus  oppofés  à  fes  intérêts. 

I  ï.  y  a  apparence  j  que  fi  ce  mémoire  avoit  ctil 
préfenté  avant  que  le  Penfionnaire  Fagel  eût  fail 
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budre  cette  affaire  dans  les  Etats -Généraux  pàf 

Députés  des  cinq  Provinces,  on  enauroit  em- 

.cbe  la  conclufioD  ,  puifqu'il  en  retarda  plusd'ud 

•nois  l'entière  confommaiion. 

U  N  Bourguemeftre  d^Amilerdam  me  fit  avertir,  SooabWt 
que  la  principale  chofe  ,rur. laquelle  le  Prince  d'O-        * 
range  &  le  Roi  d'Angleterre  s'airuroient,etoit qu'ils 
prctendoient  de  fufcuer  des  affaires  au  Roi  dans  le 
dedans  du  Royaume ,  par  le  moyen  de  ceux  de  la 
Religion  Prétendue  Réformée,  qui  écoicnt  maltraités. 
Je  mandai,  que  le  Prince  d'Orange  fufpendit  alors  17  Noveni- 
propoficion  qu'il  avoit  eu   deffcin  de  faire,  de^^^*^^^* 
iwiiforcer  les  troupes  de  vingt  hommes  ou  environ 
par  Compagnie;  &  qu'il  attendoit  apparemment  à 
le  propofer ,  jorfque  la  Province  de  Hollande  au- 
roit  confenti  à  la  ratification  du  Traité  d'Amfter- 

(^UE  M.  d'Odick  avoit  dît  publiquement  chez  idem, 
iXnvové  d'Efpagne ,  que  le  Roi  d'Angleterre  avoit 
reçu  des  affurances  pofitivcs ,  que  les  armées  du 
Roi  n'enireroicnt  point  dans  la  Flandre,  &  que  le 
Roi  d'Anglererre  avoit  envoyé  quérir  Dom  Ron- 
'^Millo,pour  le  lui  déclarer  •  que  cette  même  nou- 

lie  s*éîoit  débitée  par  les  créatures  du  Prince 
vi  Orange  comme  une  chofe  qui  leur  ctoit  avanta- 
geurc;&  que  Sa  Majcftc  pouvoit  juger  par-là, que 
"^  Prince  d'Orange  ne  croyoit  pas  de  moyen  plus 

r  pour  reuffir  dans  fcs  deffeins.que  de  raffurerles 
rcuplea  de  Hollande  furla  crainte  qu'ils  pourroient 
avoir  de  la  guerre. 

L'Envoya  de  Suéde  perfécutoît  le  Prince  d*0-4D<?cem- 

range  &  le  Penfionnairc  Fagcl  ,   pour  échanger  les  ^^^  '^^'» 

*"•'""■''"''  du  Traité   d*Aflbciation ,  le  terme  de 

int  paffé  :  le  Penfionnairc  Fagcl  faifoit 

rts  pour  en  avoir  le  confentement  des 

ux  ;  mais  j'avois  engagé  les  Omélan- 

a  1'^   i'^jndre  avec  la  Ville  de  Groningue  ,  de 

;c  que  j'avois  la  voix  entière  de  la  Province  de  a ^oaobrt 
Ofoninguc  ,qui  ô'oppolbit  à  cet  échange  :  &  com-  i6«i. 
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me  j*avois  trouvé  moyen  auffi  de  faire  réfoudre 
dans  celle  de  Frife,que  fon  Député  aux  Etats-Gé- 
néraux fe  conformeroit  à  celui  de  Groningue ,  le 
Prince  d'Orange  trouvoit  deux  Provinces  entière- 
ment oppofées  à  réchange  des  ratifications,  Aufîi 
le  PenGonnaire  Fagel  les  porta  quatre  fois  aux  E- 
tats  -  Généraux  en  huit  jours  de  tems  fans,  pouvoir 

AfDécem-rien  obtenir.  De  forte  qu'il  entreprit  de  faire  con- 

fcrei68i.  ciurre  cette  affaire  par  les  voix  de  cinq  Provin- 
ces, ce  qui  étoit  contre  les  lois  fondementales  du 
Gouvernement  :  cette  cntreprife  fit  du  bruit,  mais 
il  fe  diflipa  bien  vite;  les  bien  -  intentionnés, qui 
auroient  pûagir,n'orant  le  faire ,  parce  qu'ils  ne  fe 
voyoient  pas  foutenus  au  dehors,  &  que  la  crainte 

«D'em-  ^^*  ^''^65  ^^  ^^  Majefté  commençoit  à  fedifllper. 

ireiésTr  ^^  Prince  d'Orange  n'eut  pas  plutôt  fait  échan- 
ger les  ratifications  du  Traité  d'AflbciatioQ ,  qu'il 
fit  la  propofition  dans  le  Confeil  d'Etat  d'augmen- 
ter les  troupes  de  vingt  deux  maîtres  par  Compa- 
nie  de  Cavalerie,  &  de  feize  hommes  par  Corapa- 

'  J*^^'*"  gnie  d'Infanterie.  Le  Confeil  d'Etat  en  fil  la  pétition 
'*  dans  la  Province  de  Hollande  ,qui  y  confentitaprès 
quelque  légère  oppofition.  Cette  augmentation  alloit 
à  douze  mille  hommes  ;  elle  n'etoit  que  pour  fix  mois. 
On  voit  dans  tout  ce  procédé  le  génie  du  Prin- 
ce d'Orange,  qui  agiflbit  toujours  fur  les  mêmes 
principes  :  il  faifoit  accroire  aux  Etats- Généraux, 
que  les  démarches,  qu'il  leur  propofoir  de  faire ,  ten- 
doient  à  la  confervation  de  la  paix  ;&,  dès  qu'elles 
étoient  faites  ,  il  leur  faifoit  voir  la  néceffite  de  s'ar- 
mer pour  foûtenir  ce  qu'ils  avoient  fait,  La  plu- 
part fe  laiffoient  entraîner, fans  favoir  ce  qu'ils  fâi-, 
ibient;&  ceux,  qui  avoient  affez  de  lumières  poui 
découvrir  fes  finefies  ,&  affez  de  courage  pour  s'y 
oppofcr ,  n'ofoient  l'entreprendre  ,  n'étant  pas  fe 
condés  au-dehors,  comme  je  l'ai  marqué;  au  con- 
traire; les  affaires  de  la  Religion  les  ayant  mis  horî 
d'état  de  pouvoir  dire  leurs  fentimens, 
X)'Aii.LSURS,  tout  ce  qui  venoit  d'Angleterre  n'ai- 
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ûtpas  peu  au  Prince  d'Orange  à  porter  îesEtats- 
Gcneraux  à  faire  ces  fauffes  démarches.  SaMajefté^j  i><?- 
Britannique  envoya  à  la  Haye  la  copie  d'un  mémoi-  cembrc 
rc  qu'il  vouloit  faire  préfenter  au  Roi  fur  les  pre- 1^^** 
tentions ;  &  pria  les  Etats-Généraux  d'ordon- 
ner k  leur  Ambafladcur  de  joindre  fes  offices  à 
ceux  defon  Envoyé,  pour  appuyer  conjointement 
cj  mémoire, qui  etoit  en  termes  aflez  forts. 

Outre  cela  ,Van-Buning  écrivoit  des  Lettres  , 
qui  faifoient  un  très- mauvais  effet.  J'en  envoyai 
tne  au  Roi  le  8  de  Janvier  1682.  dans  laquelle  il  g  Tanvicr 
mandoit  aux  Etats-Généraux  ,  que  le  Roi  d'An-  iôBiJ' 
gleterre  avoit  témoigné  à  M.  de  Barillon ,  qu'il  ne 
pouvoir  preffer  les  Efpagnols  de  donner  un  équi- 
valent pour  Aloft,  puifqu'il  n'étoit  pas  perfuadé 
de  la  juflice  des  prétentions  du  Roi  ;  qu'il  avoic 
auflfi  parlé  fortement  fur  le  blocus  de  Luxembourg , 
&  avoit  dit  à  M.  de  Barillon  qu'il  prioit  le  Roi  d'y 
faire  réflexion ,  pendant  que  les  chofes  étoient  en- 
core en  leur  entier  :  mais ,  que  s'il  étoit  obligé 
ô'aflembler  pour  cela  fon  Parlement , il  n'en  feroic 
plus  le  maître  ;  &  que  les  affaires  fe  porteroienc  aux 
extrémités.  Que  le  Roi  d'Angleterre  l'avoit  infor- 
mé, lui  &  M.  Citters  de  cet  entretien  ;  &  qu'il 
leur  avoit  dit  qu'il  avoit  tout  exprès  fait  celte  dé- 
claration à  M.  de  Barillon,  afin  que  le  Roi  en  fùc 
informé  avant  qu'il  reçût  le  Mémoire,  &  qu'il  pût 
être  perfuadé  qu'il  n'en  feroit  pas  de  celui-ci  com- 
me des  autres ,  &  qu'à  moins  d'une  réponfc  fatis- 
faifantc,  SaMajefté  Britannique  prcndroit  d'autres 
mefures.  On  peut  juger  de  l'effet  que  ces  fortes  de 
Lettres,  qu'on  envoyoit  dans  les  Provinces  &  dans 
toutes  lcsVilles,yfaifoicnt;car  elles  perfuadoient 
que  le  Roi  d'Angleterre  n'étoit  point  du  tout  d'a- 
vis que  les  Efpagnols  donnaffcnt  un  équivalent 
pour  le  pays  d'Aloft ,  &  qu'il  ctoil  prêt  au  con- 
tnirc  de  s'unir  avec  les  Etats  Généraux  en  cas  que 
!c  blocus  de  Luxembourg  conrinuât  :  comme  en 
Tct  Van  Buning  manda  dans  une  autre  lettre  qua^ 
j'envoyai  au  Roi,  que  le  Roi  d'Angleterre  lui  a- 
O  3 
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voit  donné  parole,  qu'il  aflcmbleroit  fon  Parle? 
ment ,  &  qu'il  entreroic  dans  le  Traité  d'Affocia- 
tion,  fi  le  Roi  ne  faifoit  pas  lever  le  blocus  de 
Luxembourg.  Ces  fortes  de  chofcs  autorifoient 
entièrement  le  Prince  d'Orange,  &  juflifioient  \e$ 
avances  qu'il  avoit  faites  :  &  il  en  profitoit  tou- 
jours,  foit  pour  raugmentation  des  Troupes,  foit 
pour  engager  les  Etats- Généraux  dans  de  îiou, 
veaux  Traités. 
8  Janvier  Cependant  les  Regens  de  la  Province  de  Fri- 
1682.  fe  qui  étoient  revenus  peu-à-peu  de  leurs  premier^ 
emportemens  fur  le  fait  de  la  Religion ,  rentrèrent 
dans  leurs  anciennes  maximes;  &  s'étant  joints  \ 
celle  deGroningue  ,ces  deux  Provinces  demandè- 
rent ,  que  Ton  terminât  à  l'amiable ,  les  différencia 
qui  étoient  entre  le  Roi  &  le  Roi  d'Efpagne, 
^4  Février  L  E  Prince  d'Orange  ne  s'étonna  point  de  cela  , 
!^?^  &  fit  de  fon  côté  tous  fes  efforts  pour  envoyer  huit 
mille  hommes  aux  Efpagnols  ;  &  comme  j'appris 
qu'il  le  devoit  propofer  aux  États- Généraux  ,  I0 
^4  de  Février  1682.  je  lins  un  mémoire  de  qua- 
tre lignes  tout  prêt  ,  que  je  leur  envoyai  dans  le 
tems  qu'ils  commençoienc  à  s'affembler  pour  le$ 
prier  de  venir  chez  moi ,  pour  quelque  chofequQ 
j'avois  à  leur  dire  touchant  les  Pays  Bas,  Cela  fut 
caufe  que  les  créatures  du  Prince  d'Orange  ne  par- 
lèrent point  de  l'envoi  des  huit  mille  liorames;& 
après  que  je  les  eus  entretenus,  ils  ne  jugerenç 
pas  à  propos  non  plus  d'en  rien  dire.  Ce  n'cft  pa^ 
que  le  Prince  d'Orange  comptât  que  ces  huit  mille 
hommes  fuffent  d'un  grand  fecours  aux  Efpagnols  : 
je  mandai  qu'il  s'attendoit  bien  qu'ils  feroient  bat- 
•  tus ,  &  qu'il  comptoit  pour  rien  la  défaite  de  ce§ 
troupes,  &  même  la  prife  de  Luxembourg  quand 
elle  s'cnfuivroit  ;  mais  qu'il  comptoit  pour  beau- 
coup que  la  guerre  fut  une  fois  ouverte. 

Dans  ce  tcms-là  ,1e  Roi  d'Angleterre  ayant  fait 
Tpflcxion  à  la  fuite  des  engageinens   dans  lefquels' 
^1  etoit  entré  avec  le   Prince  d'Orange  ,  envoya 
le  5icur  Cliudley  ^  la  Haye ,  pouy  porter  les  EÇftçs- 
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.rjx  à  terminer  les  chofes  à  l'amiable  ;  mais 
V  i  d'Angleterre  n'étant  pas  bien  déterminé  luir 

ème  à  ce  qu'il  vouloit,  &  les  Miniftres  qu'il  a- 

oit  auprès  de  fa  pcrfonne  étant  dévoués  au  Prin*- 
:-  d'Orange,  cette  négociation  fit   plus  de  mal 

Jc  de  bien,  comme  il  fç  verra  dans  la  fuite, 
Apre's   toutes  les  différentes  rufes    dont  le /Mars 

rince  d'Orange  s'étoit  fcrvi  inutilement,  pour  a-  '^^** 

oir  le  confcntement  des  Etats  -  Généraux  à  l'en- 
voi des  huit  mille  hommes  au  fecours  des  Efpa- 
gnols;il  fit  venir  un  des  Bourguemeflres  quiavoit 
le  plus  de  crédit  à  Amfterdam  ,  &  lui  dit,  qu'il 
defiroit  la  paix  plus  que  pas  un  des  Etats-Géné- 
raux ;  qu'il  voyoit  bien  qu'ils  n'étoient  pas  en  état 

j  faire  la  guerre,  étant  abandonnés  de  l'Angle- 
.-rrc  &  des  principaux  Princes  de  l'Empire;  mais 
qu'il  falloit  tâcher  de  faire  avoir  de  meilleures  con- 
ditions aux  Efpagnols;  qu'il  favoit  que  le  Roi  fe 
rclâcheroit  de  beaucoup  de  chofes,  fi  les  Eiats- 
Géneraux  témoignoient  vouloir  aider  les  Efpa- 
gnols, qu'il  étoit  donc  de  leur  intérêt,  aulTi-bien 
que  de  leur  honneur ,  d'agir  vigoureufemcnt  ;  & 
que  bien  loin  qu'une  pareille  conduite  pût  attirer 
la  guerre  au  contraire  elle  leur  procureroit  une 
paix  plus  furc  &  plus  avantageufc;  que  le  Roi  iw 
romproit  pas  avec  les  Etatt^Généraux  pour  l'envoi 
de  huit  mille  hommes  ;  &  que  les  Erats-Généraujc 
pouvant  les  envoyer, fans  être  obliges  qu'au  bout 
de  trois  mois  d'entrer  en  guerre  avec  Sa  Majefté , 
ils  auroieni  pendant  ces  trois  mois  aflcz  dciems, 
pour  fe  déterminer  au  parti  qu'ils  auroieiit  à 
prendre  ;  &  que  quelque  chofe  qu'il?  cuffent  faite 
en  faveur  des  Efpagnols ,  le  Roi  les  recevroit  à 
bras  ouverts  lorfqu'ils  voudroient  après  ce  tcms-^ 
là  travailler  à  l'accommodement  de  l'Efpagne. 

J  E  fus  informé  de  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  dans  ^^^^,^" 
cette  conférence  du  Prince  d'Orange  avec  ce  B.3ur-  '    '* 
gucmeftrc    d'Amflcrdam.    Cela  m'obligea   d'aller 
voir  ceux  de  la  Régence  de  cette  VÏUc  ,  &  de 
^4 
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leur  repréfentcr  tout  le  contraire  de  ce  que  le  Prin- 
ce d'Orange  leur  avoit  dit.    Je  leur  fis  voir ,  d'un 
côté  ,  une  paix  fure  &  de  durée  fans  que  rien  la 
put  troubler;  &de  l'autre,  un  renouvellement  de 
guerre  fort  préjudiciable  à  leurs  intérêts ,  &  très- 
contraire  à  leurs  intentions;  &  je  trouvai  moyen 
dans  cet  entretien  de  leur  faire  faire  réflexion  fur 
les  ordres  que  le  Roi  avoit  donnés  à  M.  le  Maréchal 
d'Humieres ,  afin  de  les  rendre  plus  retenus  dans 
leurs  délibérations. 
Mars         J'agis  avec  encore  plus  de  chaleur  auprès   des 
1682.        bien-intentionnés;  ce  qui  obligea  un  des  plus  fa- 
meux Républicains  à  me  demander  fi  je  pouvois 
les  adurer  que  le  Roi  ne  fe  relâcheroit  point  fur 
fes  prétentions  ,   en  cas  que  les  Etats-Généraux 
envoyaflcnt  les  huit  mille  hommes ,  parce  que  les 
bien  intentionnés  s'oppofant  toujours  à  cet  envoi, 
comme  à  une  chofe  qui  pouvoit  avoir  des  fuites 
fâcheufes,  &  le  Prince  d'Orange  foutenant  au  con- 
traire ,  que  c'étoit  le  véritable  &  le  feul  moyen 
de  faire  avoir  de  meilleures  conditions  aux  Eipa* 
gnols,  ils  feroient  entièrement  décrédités  &  in- 
capables de  pouvoir  jamais  foutenir  les  intérêts  du 
Roi,  fi  après  que  les  Etats  Généraux  auroient  en- 
voyé ce  fecours  aux  Efpagnols ,  contre  l'avis  de$ 
bien  intentionnés,  le  Roi  venoit  à  fe  defifter  de 
fes  preientions  ,  &  à  lever  le  blocus  de  Luxem- 
bourg. 
5"  Mars         TOUTES  ces  diligences  ,que  je  fis,  (raverferent 
^^^^'        pour  quelque  tems  les  defTeins  du  Prince  d'Oran- 
ge ;  car  , quoiqu'il  allât  lui-même  aux  Etats  de  Hol- 
lande ,  &  qu'il  y  propofât  de  donner  les  huit  mille 
hommes  aux  Efpagnols;  la  pluralité  des  Villes  alla 
à  les  refufer;  &  il  fut  obligé  de  renvoyer  les  Dé- 
putés dans  leurs  Villes  pour  avoir  l'avis  de  leurs 
Supérieurs. 
'*g^^"        Il  ajouta  à  ce  qu'il  avoit  déjà  repréfenté  aux 
*    ^'        Etats ,  pour  les  porter  à  envoyer  les  huit  mille 
hommes ,  tout  ce  que  lui  put  fournir  de  prétexte» 
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Il  marche  de  M. le  Maréchal  de  Creqiiy  ,qui  en- 
;  pour  lors  dans  le  Duché  de  Luxembourg ,  la 
liant  cnvifager  comme  une  déclaration  de  guer- 
re. En  effet,  cotte  marche  fit  grand  bruit:  mais,  le 
Prince  d'Orange  n'en  put  proHter;  car  j'avois  1°-/^ 
forme  MM.  d'Amfterdam  par  avance  des  defleins 
du  Roi  en  envoyant  M.  le  Maréchal  de  Crcquy  ; 
de  forte  qu'ils  demeurèrent  encore  fermes  à  vou- 
loir prendre  des'Toies  de  douceur  ,  &  à  rcfuler 
d'envoyer  les  huit  mille  hommes. 

J'EUS  même  la  fatisfadion , qu'un  des  mieux  in-^*^"»» 
tcntionncs  fe  fcrvit  de  la  marche  de  ces  troupes  , 
pour  faire  voir  aux  Etats  dans  quels  abîmes  ils  e» 
icm  prêts  de  fe  précipiter ,  s'ils  fongcoient  à  en- 
oycr  les  huit  mille  hommes.  Pour  'moi ,  je  de- 
rneurai  toujours  dans  mes  mêmes  principes;  étant: 
bien  pcrfuadc  ,  que  rien  n'étoit  capable  de  faire 
prendre  aux  Etat5-Généraux  des  réfolations  confor- 
mes à  leurs  intérêts, &  en  mcme-tems  aux  inten- 
tions du  Roi,  que  de  leur  fiire  voir  d'un  côté  une 
affûrance  pofiiive  de  la  paix  ,&  de  l'autre  un  dan- 
ger évident  de  fe  jetter  dans  une  fàcheufe  guer- 
re, par  l'envoi  d'un  fecours  précipite. 

Le  Prince  d'Orange  ,par  la  mêmeraifon  ,tenoit  1^  Mars 
un  langage  tout  à-fait  oppofé  :  il  difoit  aux  Depu-  *^^^'  - . 
tes  des  principales  Villes,  qu'il  confcntoit  qu'ils 
î'cn  priflent  à  lui ,  fi  le  Roi  faifoit  la  guerre  quand 
^  Etats  auroient  envoyé  des  troupes,-  que  s'ils 
en  envoyoient  pas,  ils  manquoient  à  leur  hon- 
neur &  à  leur  parole  ,  &  perdoient  tout  crédit. 
Dikfeldajoutoit ,  qu'on  ne  devoit  pas  douter,  quo 
Je  Roi  n'eut  un  grand  defirein;que  s'il  étoitenéiat 
de  l'exccutcr  ,il  le  continueroit  toujours,  quand 
même  on  lui  auroit  cédé  Luxembourg;  que  fi  le 
teras  n'en  éioit  pas  venu,  il  ne  romproit  pas  fe$ 
mcfurcs  ,  &  n'entrcprendroit  pas  la  guerre,  pour 
renvoi  de  huit  mille  hommes. 

Cktte  ifiaire  fut  long-iems  agitée  dans  la  Pro-  /^f„, 
nce  de  Hollande:  le  Prince  d'Orange  ,  qui  étoit 
togjouw  prcfcot  en  pcrfonne  aux  aflcmblécs ,  U 
O5 
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mit  en  délibération  plus  de  vingt  fois  ;  &  quan4 
un  Député  n'étoit  pas  de  fon  avis,  il  le  renvoyoit 
dans  la  Ville,  pour  y  faire  délibérer  tout  de  nou- 
veau :  enfin ,  il  n'y  eut  point  de  Ville ,  que  le 
Prince  d'Orange  ne  fît  opiner,  &  dont  il  ne  ren- 
voyât plus  de  dix  fois  les  Députés. 
^68^*"  IVlALGiiÉ  toutes  ces  inftances  du  Prince  d'O- 
^  ^'  range  ,  il  y  avoit  f.oujours  trois  avis  dans  la  Pro- 
vince de  Hollande,  un  à  donner  les  huit  mille  hom- 
mes ;  l'autre  ,  à  déclarer  que  le  cas  de  les  donner 
n'étoit  pas  échu  ;  le  troifieme  à  les  refufer  ,  fans 
entrer  dans  aucune  difcuflion.  Enfin,  Mefiieurs 
d'Amfterdam ,  p  reliés  par  les  vives  follicitations 
du  Prince  d'Orange  ,  prirent  un  quatrième  avis ,  qui 
ptoit,  de  décL'arcr  que  le  cas  de  donner  les  huit 
mille  hommes  étoit  échu  ;  mais ,  que  la  paix  é- 
tant  toujours  préférable  à  la  guerije,  il  etoit  bon 
de  tenter  les  voies  de  la  douceur  ,  avant  que  de 
donner  leshuitmilie  hommes  ;que,  pour  cet  eflfet, 
jl  falioit  favoir  premièrement  des  Éfpagnols,  s'ils 
voulaient  donner  un  équivalent  pour  les  préten- 
tions du  Roi  ;  ou  s'ils  demeuroient  fermes  dans  la 
déclaration  qu'ils  avoient  faite  de  ne  vouloir  pas 
céder  un  pouce  de  terre  ;  que  s'ils  demeuroient 
opiniâtres  dans  celte  rëfoluticn,  les  Etats-Géné- 
raux leur  refuferoient  absolument  les  huit  mille 
hommes;  &  que  s'ils  confentoient  à  donner  un 
équivalent,  en  ce  cas,  il  faudroit  demander  à  Sa 
ÎVÎajefté  ,  qu'elle  permît  qu'il  entrât  des  vivres 
dans  Luxembourg  pendant  l'accommodement  ;  & 
que  fi  elle  le  rcfufoit ,  (ce  que  l'on  ne  croyoit  pas 
après  la  déclaration  qu'elle  avoit  faite  qu'elle  nc^ 
prétendoit  rien  à  la  Ville  de  Luxembourg,  &  a- 
prcs  la  propofition  que  le  Roi  d'Angleterre  avoit 
faite  fur  ce  fujet  )  ils  donncroient  incelTammcnt 
les  huit  mille  hommes  aux  Efpagnols. 
ParlaLet-  CoMME  le  Prince  d'Orange  n'avoit  pas  de 
tre  du  Roi  moyen  plus  fort  pour  engager  les  Etats- Gcné- 
duiiMarsraux  à  envoyer  les  huit  mille  hommes  aux  Ef- 
1682.        pagnols  ,  que  l'affurance  qu'il  leur  dopnoit  .quc 
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:te  réfolution  ne  pou  voit  attirer  aucun  effet  du 
fenûraent  du  Roi;  Sa  Majefté  manda  de  luidon- 
r  mon  avis ,  s'il  feroit  à  propos  de  m'ordonner 
uc  daclarer  aux  Etats-Généraux  ,  qu'après  avoir 
apporté  de  fa  part  toutes  les  facilités  poflîbles  pour 
maintenir  la  paix,&  terminer  à  l'amiable  tous  les 
differens  qui  pourroient  être  capables  de  la  trou- 
bler ,  s'ils  fe  lâiflbient  aller  aux  perfualions  de  ceux 
qui  les  vouloient  obliger  à  rompre  toute  corref- 
pondance  avec  Sa  Majefté,  &  qu'ils  lîirent  mar- 
cher un  Corps  de  troupes   pour  fortifier  l'opi- 
niâtreté que  les  Efpagnols  témoignoient  à  refu- 
fer  ce  qui  appartenoit  à  Sa  Majefté ,   ou  la  juf- 
^  fatisfaâion  qu'elle  leur  demandoit  ;  elle  confi- 
rcroit  cet  Aclc  comme  un  commencement   de 
rupture  ;  &  qu'elle  feroit  faifir  tous  leurs  vaiffeaux 
qui  étoicnt  dans  fes  ports,  ou  pour  les  confifquer 
s'ils  poulToicnt  plus  loin,  leur  mauvaife  intention , 
ou  pour  les  faire  rendre  aux  propriétaires  auflî  tôt 
.'ils  auroient  retiré  leurs  troupes  ,  &  qu'ils  lé- 
iqncroicnt  vouloir  concourir  à  l'affermiflement: 
la  paix. 

!  E  pris  la  liberté  de  mander  au  Roi ,  que  ce  19  Mars 
-loii  point  mon  avis  de  faire  cette  déclaration  » ^82.. 
X  Etats-Gcneraux  ;  que  le  Prince  d'Orange  en  ti- 
)it  avantage; qu'il  diroit  que  je  leur  faifois  des 
naccs  qui  n'auroient  aucune  fuite;  &  qu'il  avoit 
j  1  dit  fur  le  rapport  que  Meilleurs  d'Amfterdam 
)ienc  fait  de  ma  vifue,que  je  leur  a  vois  voulu 
Il r  en  d'autres  occâfions;  mais  qu'ils  n'a- 
;j'à  tenir  ferme,  &  qu'il  n'en  feroit  pas 
;o  cette  fois-ci,  que  les  autres   Qu'en  effet 
favoir  fi  le  Roi   avoit  réfolu  de  pouffer 
iufqu'au  bout  ,cn  cas  que  les  Etats  ne 
pas  de  fes  menaces  ;  car  fi  cela  n'étoit 
avoit  rien  de  plus  pernicieux  pour 
'j  Roi,  qu'un  relâchement  de  Sa  Ma- 
rc cela ,  il  était  conftant  que  ces  Méf- 
ient d'avoir  la  guerre  aulîl  tôt  qu'ils 
•  -ii:n  .v;,YQ/c  les  huit  œi'ic  hommes  ;  &  qu'il  n'-jf 
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âvoit  TÎcn  de  mieux  pour  le  fervice  du  Roî ,  qu 
de  les  laiffertout  appréhender,  en  ne  lesmenaçan 
de  rien  ,&  en  ne  les  ralîûrant  fur  rien, 
r  9  Mars        L  E  Prince  d'Orange  ,  voyant  toujours  qu*il  y  î 
^^  ^'^       voit  tant  d'avis  différens  dans  les  Etats  de  Hollar 
de  ,  en  prit  un  qu'il  difoit  conciliatoire  ,quiétoic 
que  les  Etats  fiffent  avancer  les  huit  mille  homme 
jufqu'à  Maeftrick,  &.dans  le  Pays  d'outre- Meafe 
difant  que  le  Roi  n'en  pourroit  être  offenfe ,  « 
que  les  Efpagnols  en  fçroienc  contens:  &il  fc  le 
i  î>^fw.  vit  pour  cela  d'une  lettre  de  M.  de  Starembourg 
qui  raandoit,que  fur  le  bruit  qui  couroit  en  Frai 
ce  que  les  Etats-Généraux  fourniroient  huit  mil 
hommes  aux  Efpagnols ,  on  avoitfurfis  lesdeflein 
&  qu'on  pourroit  bien  fedefifter  de  l'entreprife  ( 
Luxembourg.  Je  trouvai  moyen  de  détruire  cet 
faufie  nouvelle;  car  ayant  reçu  nne  lettre  qui  m'i; 
formoit, qu'outre  le  Corps  que  commandoit  M. 
^laréchal  de  Crequy ,  on  en  afiembloit  un  d'Infmt 
rie  &  de  Cavallerie  à  Dînant  fous  les  ordres  de  I 
le  Maréchal  d'Humieres  :  je  fis  donner  cet  avis 
Meilleurs  d'Amdcrdam ,  &  le  fis  écrire  par  la  pe 
fonne  qui  avoit  coutume   d'écrire  les  billets  q 
je  leur  envoyois.  Cela  fut  d'une  grande  utilité  ;c 
j'appris  par  un  Député  aux  Etats  de  Hollande,  q 
les  lettres  de  M.  de  Starembourg  avoient  fait  ■ 
tel  effet  dans  l'Aflemblée ,  &  l'avoit  fi  fort  encc 
ragée ,  que  le  Prince  d'Orange  avoit  été  fur 
point  d'obtenir  les  huit  mille  hommes  ;  mais  q 
Meffieurs  d'Amfterdam  ayant  fait  voir  un  billet  p 
lequel  on  leur  donnoit  avis  que  M.  le  MarécJ 
d'Humieres  afi"embloit  une  féconde  Armée  à 
nant,avec  ordre  de  marcher  auflTi-tôt  qu'il  faur  : 
que  les  Etats-Généraux  auroient  accordé  les  hi 
mille  hommes ,  on  avoit  ajouté  plus  de  foi  à 
billet,  qu'aux  lettres  de  M.  de  Starembourg;  q 
les  Etats  mêmes  s'étoient  plaints  hautement  qu' 
les  vouloit  tromper;  &  que  le  Prince  d'Orar  î 
avoit  demandé  à  voir  ce  billet ,   &  qu'il  l'av  l 
gardé ,  pour  tâcher  d'en  rcconnoître  récriture. 
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Je  fus  informé  de  la  continuation  de  la  mau-i^  Marc 
.ife  volonté  du  Prince  d'Orange  ,  contre  le  Roi  ï^^** 
Angleterre;  &  je  mandai  que  j'avois  découvert 
12  les  Efpagnols  travailloisnt  à  faire  une  déclara- 
n  par  laquelle  ils  interdiroient  le  commerce 
Angleterre:  il  étoit  dit  dans  cette  déclaration, 
j'ils  auroient  toujours  vne  extrême  joie  d'entre- 
tenir un  bon  commerce  avec  la  Nation  Angloife; 
que  ce  n'étoit  qu'avec  regret  qu'ils  étoient  obli- 
gés de  le  rompre;  mais  qne  Sa  Majefté  Britanni- 
que n'ayant  pas  voulu  aflembler  Ion  Parlement, 
•    ur  fe  mettre  en  état  de  leur  donner  le  fecours 
omis  par  leur  Traité ,  ils  n'avoient  pu  fe  dif- 
nfer  d'en  ufer  de  la  forte  à  fon  égard  ;  protef- 
n:  toutefois ,  qu'ils  croient  prêts  à  rétablir  le  com- 
merce entre  les  deux  Nations,  aulli-tôt  que  le  Roi 
d'Angleterre  auroit  aflcmblé  fon  Parlement.    Cet- 
te déclaration  fut  concertée  avec  le  Prince  d'O- 
range (  qui  ne  voulut  pas  uéantmoins  faire  fem- 
blant  d'en  rien  favoir  )  &  ne  devoit  être  publiée 
qu'après  que  les  Etats  Généraux  auroient  envoyé 
'  huit  mille  hommes,  afin  de  faire  entrer fi  l'on 
^jvoit  le  Roi  d'Angleterre  dans  la  guerre, &  d'y 
engager  plus  fortement  les  Etats-Généraux. 

Et  quoique  depuis  dix  ans  on  n'eut  traité  d'au- ' 9  Man 
cune  affaire  dans  les  Etats  de  Hollande .  avec  tant  '^^^* 
de  fccret ,  &  avec  une  fi  grande  précaution  de 
tant  de  fermens  ;  je  fus  néantmoins  informé  fidè- 
lement tous  les  jours  de  ce  qui  fe  pafToit ,  tant 
dans  le  Confeil  des  Villes,  que  dans  l'Aflemblée 
de  Hollande;  &  cela  donna  lieu  au  Roi  de  prcQ- 
dre  des  mefures  juftes  fur  ce  qu'il  avoit  à  faire. 

î  K  fus  auffi  informé ,  que  dans  le  tems  que  les  7  Mai 
Efpagnols  prcflbicnt  les  Etais-Généraux  de  leur  en. '^'^** 
V(;ycr  huit  mille  hommes,  le  Prince  d'Orange  & 
le  Pcnfionnaire  Fagcl  demandèrent  à  l'Envoyé  de 
Suéde  ce  que  le  Roi  fon  Maître  fourniroit  de 
Troupes,  en  vertu  du  Traité  d'Aflbciation  ,encai 
Su'on  en  vint  à  une  rupture;  que  l'Envoyé  de 
Suéde  offrit  vingt  mille  homnac» ,  pourvu  qu'on 
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lui  donnât  des  fubfides.  Que  cet  Envoyé  étant 
entré  l'ur  ce  fujet  en  conférence  avec  l'Envoyé 
d*Ufpagne,  6i  le  Réfident  de  l'Empereur,  ce  Ré^ 
Ijdent  déclara, que  l'Empereur  ne  prétendoit  point 
donner  de  fubfides  à  la  Suéde  ;  &  témoigna  en«t 
fuite  en  particulier  au  Prince  d'Orange, que  Sa 
Majefle  Impériale  ne  verroit  pas  voloniiers  que 
le  Roi  de  Suéde  eut  de  fi  grandes  forces  dans 
l'Empire.  Que  l'Envoyé  d'Efpagne ,  qui  n'avoit  pad 
les  mêmes  confidérations  pour  l'Empire ,  demaû- 
da  au  Prince  d'Oiange ,  que  les  Etats-Généraux- 
voulutTcnt  fournir  les  fubfides  à  la  Suéde.  Que  ce 
Prince  communiqua  cette  affaire  à  des  perfonnes 
d'Amilerdam ,  &  de  quelques  autres  Villes  de  Hol- 
lande ;  mais  que ,  quoiqu'il  n'en  parlât  c^u'à  des 
gens  qui  lui  étoient  dévoués;  ils  lui  témoignè- 
rent neantmoins  que' les  Etatî-Généraux  ne  pou- 
voielK  donner  dé  fubfides.  J'en  rendis  compte  en' 
lîîême-tems  à  M.  de  Feuquieres  ,  afin  qu'il  eut 
moyen  de  faire  connoître  à  la  Cour  de  Suéde  ^ 
qu'elle  ne  devoit  gueresCompter  fur  les  nouveaux 
Alliés. 
Idem.  Le  Duc  d'Hanover  s'étoit  eiigagé  dans  le  me- 
mercms  au  Prince  d'Oi^nge  d'envoyer  dix  mille 
homnâes  aux  Efjjagnols  ,  -Ôr  le  Prince  d'Orange  fit 
négocier  fous  fon  nom  l'argent  qu'il  donna  au  Dud 
d'Hanover. 

14  Mars        JE  mandai  au  Rot,  que  j'étois  aiTezperfuadé,  qu'il: 
i68z,        étoit  bien  informé  des  fentimens  du  Roi  d'Angle^ 
ferre .  que  cependant  je  croyois  être  de  mon  de- 
voir de  lufen voyer  l'extrait  d'une  Lettre  d'un  Bour- 
guemeftre  d'Amfteriam  aux  Etats -Généraux,  pac 
'iaqucMeîl  leur  faifoit  fa  voir  qneVan-Buning  l'avoit 
àfl"uré  que  le  Roi  d'A-ngleterre  vouloir  faire  enfor- 
te  que  les  Traites  de  l'Empire  fe  fifTent  en  même- 
tems  que  celui   de  l'^.fpagnei  &  que  Sa  Majefié" 
Britannique  garant  iroii  volontiers  de  pareils  Traites. 
Um,     Cette  connoilTance,  qu'on  eut  des  fentimens 
du  Roi  d'Angleterre,  donna  lieu  aux  Etats- Géné- 
raux de  prendre  trois  jours  après  une  réfolution( 
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's  m'apportèrent,  par  laquelle  ils  prîôient  16 
!  de  vouloir  bien  terminer  à  ramiable  les  dif- 
jnds  qu'il  avcit  avec  TEfpagne  ;  &  ,  afin  deren- 
.drc  la  paix  plus  générale,  &  par  conféquent  plus 
fure,  ils  demandoient  que  le  Roi  terminât  en  mê- 
me tem  s  les  démêlés  qu'il  avoit  avec  l'Empereur. 
Ils  prioient  auflTi  le  Roi, que  (jendant  qu'on  feroit 
cette  négociation ,  il  permît  qu'il   entrât   des  vi- 
vres dans  Luxembourg  »  &  alTuroient  que  c'étoit 
l'avis  du  Roi  d'Angleterre  aufîî-bien  que  1(2  leur: 
ils  offrirent  en  mème-tems  leur  entrcmifc  eon- 
joimement  avec  celle  du  Roi  d'Angleterre, 

Je  me  chargeai  d'envoyer  leur  réfoludon  au  2.4  Maf# 

Roi  ;  &  je  leur  dis,  que  quoique  je  ne  fufîe point  *^^^' 

(es  intentions  fur  une  propoCiion  qu'on  ne  pou- 

Ivoit  prévoir;  je  pouvois  leur  dire  , qu'il  me  pa- 

.  Toiflbit  que  les  moyens  qu'ils  prenoient ,  n'étoient 

nt  du  tout  propres  pour  parvenir  à  ce  qu'ils 

iroient,  puifqu'il  étoit  bien  plus  aifé  de  termi- 

r  féparément  des  différends  qui  n'avoient  rien 

commun ,  que  de  les  vouloir  joindre  tous  er- 

b\c ,  &  de  les  faire  dépendre  les  uns  des  au- 

s.  Je  leur  demandai  enfuite, s'ils avoient  parole 

'  Efpagnols  qu'ils  voulpffent  bien  s'accommo- 

;  parce  que  je   croyois  aflez  inutile  d'entrer 

•s  toutes  ces  qucftions,  s'ils  demeuroient  opi- 

rcs  à  ne  vouloir  pas  céder  un  pouce  de  terre 

'  -jcftéi  fur  quoi  les  Députés  parurent  em- 

3,  &  ne  purent  rien  répondre. 

Comme  ils  me  témoignèrent,  que  le  Roi  n'ayant 

nt  de  prétention  fur  Luxembourg,  il   ne  pou- 

i:  en  empêcher  l'entrée:  je  leur  dis, que  leRei 

nt  des  prétentions  fur  Aloft ,  &  fur  d'autres 

'IX ,  dont  il  ne  fe  mcttoit  pas  en  polTeflîon  par 

ifidération  du   Roi  d'Ang'etcrrc  &  des  Etats- 

ncraux,  &  qu'il  n'étoit  pas  jufle ,  qu'après  en 

)ir  ufc  de  la  forte  ,  il  fe  défaifît  d'un  gage  qu'il 

'it  entre  fes  mains.  J'ajoutai , que  ce  n'étoit  pas 

n»  exemple  qu'on  retint  des  gages  pour  des  pré- 

î  teoUoot  qui  n'étoiem  pas  fi  légitimes ,  ni  que  l'on 
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pût  comparer  à  celles  que  le  Roi  avoit  fur  des 
Provinces  entières  ^  leur  faifant  aflcz  entendre  que 
je  parlois  de  Maeftrick  qu'ils  gardoient  contreleut 
Traité  pour  nantiffemenc  d'une  dette  de  trois  mil- 
lions. 

Mais,  la  réfolution^queleRoi  prit  dans  ce  tems- 
là,  finit  toute  cette  aflaire^"  car  avant  qu'il  reçut 
cette  refoIutioQ  des  Etats-Généraux,  qui  étoit  du 
33  Mars,  il  fe  détermina  à  lever  entièrement  le 
blocus  de  Luxembourg,  fit  retirer  M.  le  Maré- 
chal de  Crequy  avec  toutes  fes  troupes ,  &  con- 
fentit  de  remettre  tous  les  différends  qui  reftoienc 
à  vuider  avec  les  Efpagnols ,  à  l'arbitrage  du  Roi 
d'Angleterre,-  Sa  Majeité  ne  voulant  point  fonger 
au  recouvrement  de  fes  droits ,  dans  le  tems  qu'il 
apprenoit  que  le  Grand-Seigneur  étoit  prêt  d'atta- 
quer la  Hongrie  avec  toutes  fes  forces. 

Quand  le  Prince  d'Orange  apprit  cette  réfolu- 
tion  ,  il  fut  fort  mécontent  de  n'avoir  pas  envoyé 
les  huit  mille  hommes;  car,  il  n'eut  pas  manqué 
d'attribuer  à  cette  démarche  la  levée  da  blocus 
de  Lnxembourg:  moi, au  contraire  , je  dis  confi- 
demment  à  mes  amis,  &  cela  fe  répandit,  queli 
les  Etats  avoient  envoyé  les  huit  mille  hommes , 
jamais  le  Roi  ne  fe  feroit,  porté  à  lever  le  fiégede 
Luxembourg. 

Le  Penfionnaire  Fagel  ne  lailîa  pas  d'envoyer 
des  billets  à  tous  les  Minières  Prédicans ,  qu'ils 
étoient  obligés  de  lire  dans  leurs  Prêches.  Ces  bil- 
lets portoient ,  que  la  bonne  contenance  des  Etats- 
Généraux  dans  ces  derniers  tems ,  &  leur  condui- 
te ferme  &  vigoureufe,  avoient  préfervé  l'Etat 
d'une  fanglante  guerre  :  &  un  des  Députés  aux 
Etati-Generaux  manda ,  par  ordre  du  Prince  d'Oran- 
ge, à  fa  Province  ,  que  la  réfolution  qu'on  avoit  prife 
d'entrer  dans  les  propofitions  d'alliance  de  la  Suéde 
avoit  donné  courage  à  plufieurs  Princes  de  l'Eu- 
rope ,  &  que  la  continuation  de  cette  conduite , 
ne  pouvoit  faire  que  de  très-bons  effets.  Le  Sieur 
Dikfeld  foutim  aulTi  dans  Ici  Etats-Généraux  »  9"^  ^^ 

l'on 
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1  vouloit  continuer  à  témoigner  une  grande  ré- 

jiion,  on  ne  courroie  aucun  rifque,  comme  il 

ccoic  aile  de  voir;&  que  l'on  obtiendroit  tout  ce 

que  l'on  fouhaiteroit.    Que  le  Roi  d'x^ngieterre  à- 

yam  vu  la  fermeté  des  £tats ,  comraen^oit  à  parler 

autrement.  En  un  mot ,  on  mettoit  tout  en  ufage 

pour  faire  accroire  aux  Etats-Generaux,  qu'ils  n'a- 

voient  rien  à  appréhender  s'ils  s'uniflbient  avec  le 

'js  de  Princes  de  l'Empire  qu'ils  pourroient ,  61 

s  trouveroicnc  au  contraire  par-là  moyen  de 

^  nfcrver  le  repos  dans  les  Pays-Bas. 

[e  fus  informé ,  que  le  Prince  d'Orange  preiïoit 
.     cmcnt  l<î  Roi  d'Angleterre, au   nom  des  Etats- a^ Mars 

craux  ,  de  fe  mettre  en  état  que  fa  recommeJi.- 1^^^^- 

dation  fut  plus  eflàcace  auprès  du  Roi  ;  &  que,  pour 

cet  effet,  rien  n'étoit  plus  propre  que  l'affemblée 

'     Parlement;   &  en  même-tcms  il  folliciioit  les 

îgnols  de  demander  que  les  Etats  -  Généraux 

-  nt  Arbitres  conjointement  avec  le  Roi  d'An- 

:rrc.    Je  mandai  à  M.  de  Barillon  ,  qu'il  falloit 

'ument  empêcher  que  le  Roi  d'Angleterre  iVy 

l'cntît ,  que  fi  cela  étoit ,  fa  négociation  ne  fe- 

ni  facile  ni  hcureufe  ,  parce  que  dans  une  af- 

;  comme  celle-là,    ou  il  ne   s'agiffoit  que   du 

.  ou  du  moins  ,  le  Prince  d'Orange  feroit  maî- 

des  fcntimens  dcsEtats-Géncraux  ,  qui  à  peine 

^icnt  connoiffance  d'une  affaire  qui  ne  feroit 

.muniquéc  qu'aux  Députés  des  affaires  fccretes, 

confultcr  les  Provinces. 

K  Rendent  de  l'Empereur  reçut  ce  même  jour  ijem, 
ratifications    du    Traiié  d'Affociation   d'entre 
ipcrcur,  &  les  Etats-Généraux  ,  avec  l'adle  fé- 
:  par  lequel  rEmpercur&  la  Suéde  entroient  dans 
mêmes  obligations  l'un  envers  l'autre.  Il  eut  en  i6  Aviii 
ne  tcros  ordre  d'affurcrles  Etats-Généraux, que  i^Si. 
EIccleurs  &  d'autres  Princes  de  l'Empire  s'cnga- 
ient  bien -tôt  dans  le  même  Traité.  On  préten- 
que  c'étoit  les  Elceurs  de  Bavière  &  de  Saxe. 
>  K  Roi  n'eut  pas  plutôt  fait  lever  le  blocus  de 
-cmbourg, qu'il  fit  propofcr  dcscondiùonsd'*- 
-Imc  I,  H 
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commodément;  &  plufieurs  Princes  de  TEmpirc 
comentirenc  de  traiter  lur  ces  conditions-là, 
»2  Avril  Je  découvris  tout  de  nouveau  beaucoup  de  pra- 
1682.  tiques  fecretes  du  Prince  d'Orange,  qui  ne  laiflbient 
aucun  lieu  de  douter,  qu'il  n'a  voit  d'autre  but  que 
de  profiter  du  tems ,  pour  mettre  les  Alliés  en  état 
de  faire  la  guerre ,  &  chercher  pendant  ce  tems- 
là  quelque  occafion  de  rompre  la  paix. 

Il  avoit  fait  échanger  les  ratifications  du  Traité 
d'Aflbciation  avec  l'Envoyé  de  l'Empereur,  fans 
avoir  égard  à  l'oppofition  des  Provinces  de  Frifc 
&  de  Groningue. 

Il  avoit  fait  commettre  le  Sieur  Dikfeld,  &  uTi 
autre  Député  qui  étoit  pareillement  fa  créature ,  pour 
faire  un  Traite  avec  l'Envoyé  d'Efpagne,  dans  le- 
quel ilyauroit,  de  même  que  dans  celui  de  l'Em- 
pereur, un  Ade  féparé  entre  l'Efpagne  &  la  Suéde. 

Il  avoit  fait  toucher  deux  cent  mille  écus  au! 
Duc  d'Hanover. 

Il  faifoit  travailler, mais  fecretement,  (&  il  n'y^ 
avoit  que  le  Penfionnaire  Fagel  &  un  autre  qui  et 
euffcnt  connoiflance  )  à  drelTcr  les  articles  d'ur 
nouveau  Traité  entre  la  Suéde  &  les  Etats-Gêné 
raux  ,par  lequel,  fous  prétexte  de  Texécution  d'ur 
article  du  Traité  d'Affociation ,  on  devoit  conve 
nir  de  ce  qu'on  fourniroit  de  troupes  de  part  & 
d'autre  en  cas  de  befoin. 

Et  il  preflbit  toujours  le  Roi  d'Angleterre  d< 

faire  enforte  que  les  Etats -Généraux  fuilent  Arbi 

1res  conjointement  avec  lui. 

2.8  Mai  J'av  e  r  t  I  s  Meffieurs  d* Amfterdam  du  deflei] 

1682.        q^jQ  jg  Prince  d'Orange  avoit  de  faire  un  nouveai' 

Traité  avec  la  Suéde:  ils  m'aflurerent ,  qu'ils  n'; 

confentiroient  point.  J'en  fis  aufli  parler  à  ceux  d 

Frife ,  qui  étoient  fi  éloignés  d*y  donner  les  mainj 

qu'ils  refufoient  toujours  de  fe  conformer  à  la  Prc 

vince  de  Hollande,   touchant  le  Traité  d'Aflbcij 

tion ,  quelques  inftances  que  le  Prince  d'Orang 

leur  fît  pour  les  y  engager, 

aa  Avril       ja  dépéchw  HD  Courkr  «u  Roi ,  pwr  TayertiT 

ié82» 
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c  le  Prince  d'Orange  ayant  perdu  refpérancê 
,  iT  la  levée  du  blocus  de  Luxembourg  de  pouvoir 
allumer  la  guerre  dans  les  Pays-Bas  ,vouloic  enga- 
ger lesEtats  Geoéraux  dans  des  affaires  auxquelles 
jufqu'alors  ils  n'avoient  point  pris  de  part;   quMl 
devoit  fiire  reprcfcnter  aux  Etats  de  Hollande,  qu'in- 
utilement on  les  raettroit  en  fureté  du  côté  des 
Pays-Bas  Efpagnols,  lorfqu'ils  feroient  tous  les  jours 
à  la  veille  d'être  troublez  du  côté  de  l'Allemagne; 
qu'il  ne  leur  pouvoit  être  que  d'un  très-grand  pré- 
judice, que  le  Roi  fût  fi  puifTant  fur  le  Rhin;   & 
' 'l'il  ctoit  en  état  d'y  entreprendre  tout  ce  qu'il 
!  plairoit  ,iant  qu'il  demeureroit  maître  de  Stras- 
urg  ;  qu'il  les  prioit  de  fonger  au  remède  qu'il  y 
oit ,  pour  faire  reftituer  cette  Place  à  l'Empire.    . 
On  eut  peine  à  croire  à  la  Cour,  qu'il  y  eut  au-     ^^^-j^ 
n  fondement  à  cet  avis:  mais  ilétoit  iî  vrai,  que ^^g^, 
Penfionnaire  Fagel  en  fit  la  propofltion  cinq 
irs  après  aux  Etais  de  Hollande.  Ilnefe  conten- 
pas  de  demander  à  ces  Mefileurs-là  s'ils  vouloicnt 
ngcr  à  faire  reftituer  cette  Place  à  l'Empire  :  il 
propofa  les  expédiens ,  &  ce  ne  fut  pas  moins 
j  de  faire  un  Traité  avec  l'Empereur ,  &  avec  les 
'.res  Princes  afl"ocics  ,pour  s'engager  tousenfem- 
,'k  faire  rcftituer,  par  Sa  Majefté  , les  Places  dont 
e  s'etoit  mife  en  pofleflion,  &  qu'elle   n'avoic 
is  eues  en    vertu  àcs   Traités  de  Wefiphalie 
dçNimegue.  A  la  vérité,  cette  propofition  fut 
Tez  mal  reçue  ,  &  les  Députés  de  Dort ,  d'Amfier- 
im,&  de  quelques  autres  Villes,  prièrent  le  Pen- 
tnnaire  Fagel  dediffuader  le  Prince  d'Orange  d'à- 
jir  une  telle  penfee.  Ils  lui  témoignèrent,  que  Stras- 
'urg  etoit  trop  éloigné  d'eux  ,pour  s'y  intéreffet 
fortement  ;  &  qu'il  leur  devoit  fuffirc  de  voir  lo 
pos  rétabli  dans  leur  voifinagc. 
Le  Penfionnaire  Fagel  ne  fc  rendit  pas  pourcelat 
en  reparla  encore,  &  n'omit  rien  auprès  de  Cei 
nis  pour  les  faire  entrer  dans  le  dcflTcin  de  faire 
ilitucrSu«bour£;  maii,  les  Dépu^éi  desVillci 
U  a 
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ayant  tenu  ferme,  il  furfit  pour  quelque- tems  cdÊ 
propofîtion. 

Wfil  Je  mandai  au  Roi,  que  le  Penfionnaire  Fagel,  tra'-^ 
^'  vailloit  fous-main  à  obtenir  l'armement  de  vingt- 
quatre  vaifleaux  de  guerre;  que,  pour  le  faire  ap- 
prouver aux  Etats-  Généraux ,  il  leur  propofoit  d'en' 
envoyer  quelques  -  uns  dans  la  Méditerranée ,  pour 
convoyer  les  vaiiTeaux  Marchands;  d'autres  dans  la 
Mer  Baltique,  Se  d'autres  dans  d'autres  endroits, 
pour  la  fureté  de  leur  commerce;  mais ,  que  l'on  vé- 
ritable deffein  étoit ,  à  ce  que  je  favois  de  bon  lieu, 
de  les  envoyer  tous  au  Roi  de  Suéde ,  pour  foûte- 
nir  fes  vailTcaux ,  en  cas  que  le  Danemark  voulût  em- 
pêcher les  Troupes  de  Suéde  de  paflfer  en  Pomeranie^ 
Lvril  Comme  je  crus  très-important  de  faire  favoirau 
i.  Roi  l'intention  des  Etats, fur  les  affaires  préfentes; 
c'eft-à-dire,  fur  les  prétentions  deSaMajellé  dans 
les  Pays-Bas  Efpagnols ,  fur  l'accommodement  gêné  • 
rai  ,&  fur  lesTrgités  d'Affociation  :  je  trouvai  mo- 
yen d'avoir  les  ordres  fecrets  que  les  Etats  avoient 
donnés  à  leurs  Minières  en  Angleterre ,  touchane 
ces  trois  affaires. 
A^vr',1  JÉ  mandai ,  que  l'Envoyé  de  Suéde  avoit  con- 
i.  certé  avec  le  Penfionnaire  Fagel  les  articles  d'un 
nouveau  Traité ,  en  conféquence  de  celui  d'affo- 
ciation  ,  conformément  à  cequej'avois  écrit  qu'ils 
dévoient  faire. 
Idem,  ^^  Penfionnaire  Fagel  repréfenta  encore,  à  deux 
ou  trois  reprifes  ,  la  néceffité  d'équiper  des  Navires 
de  guerre  ;  mais.quclque  intérêt  qu'cuffcnt  Meffieurs 
d'Amflerdam  à  avoir  desVaiffcaux  en  mer,  pour 
la  fureté  de  leur  commerce  ,ils  le  refuférent  ;tant 
îls  avoient  peur  de  lui  donner  occafion  de  faire  la 
guerre:  &  quoiqu'il  les  affûrâtqueleRoi  Danemark 
alloit  mettre  huit vaiffcaux en  mer,  auxquels  fe dé- 
voient joindre  cinq  deBrandénbcurg  ,ils  ne  vou- 
lurent pas  encore  pour  cela  réfoudre  l'armement*' 
de  mer.  Cependant,  le  Penfionnaire  Fagel  fit  en: 
tcadre  à  TEnvoyé  de  Danemark ,  qu'on  ne  foiif- 


DE  ^f.  LE  Comte  d'Avaux.    117 

friroit  pas  que  le  Roi  de  Danemark  fe  rendît maî- 
-  de  la  mer  Baltique  i  &  que  fi  le  Roi  envoyoit 
.s  vaiflcaux  pour  le  fecourir ,  les  Etats-Généraux 
en  envoyeroient  au  Roi  de  Suéde. 

J'informai  le  Roi  ,que  comme  les  créatures  du  30  Avriî 

Prince  d'Orange  n'apprchendoient  point  que  l'on  '^^^f 

entreprit  aucune  chofe  dircâement  contre  les  Etats- 

Generaux ,  ils  ne  paroifToient  pas  fort  cmbarraffea 

de  tout  ce  que  la  France  pourroit  faire  :  au    con- 

tr.iire,ils  difoicnt  aflez  hautement  ,  qu'une  guerre 

c^rangere  ne  leur  pouvoit  être  fort  onéreufe  j  qu'à 

vérité  ils   n'avoient  point  d'argent  ;   mais  que 

s  un  Prince  ne  leur  demandoit  des  fubfides  ,  &c 

e  la  difpofition  des  efprits  des  Princes  de  toute 

L^uropc  etoit  telle, que  fi  une  fois  la  guerre étoic 

allumée   pour  quelque  caufe  que  ce  fût ,  tout  le 

monde  ferallieroit  enfemble  coutre  la  France  ;  en- 

forie  que  les  Etats  n'auroient  rien   à  craindre ,  & 

pourroient  au  contraire   efpcrer  de  voir  finir  la 

erre  par  une  paix  moins  défavantageufe  que  ne 

;  oient  les  conventions  que  le  Roi  feroit  à  cette 

ure  avec  les  Efpagnols. 

L  F.  Fenfionnaire  Fagel  fit  encore  une  tentative 
ur  la  rcftitution  de  Strasbourg  ;  mais,  non-feule-    7  Mat 
nt  les  Députés  des  Villes  n'y  confentircnt  point;  ^682. 
-is  ils  rcfufcrcnt  d'en  faire  rapport  dans  leurs  Vil- 
5  à  leurs  Supérieurs:  ainfi,le  Penfionnaire  fagcl 
ne  parla  plus  de  cette  affaire. 
Lr  Prince  d'Orange  abandonna  pareillement  dam 
tcms  là  le  dcflein  de  faire  entrer  les  Eiais-Géné- n  mjj 
MX  dans  l'arbitrage  :  mais  il  écrivit  au  Roi  d'Ef-  1682. 
pagne ,  &   le  pria ,  au   nom  des  Etats-Gencraux , 
de   ne  point  accepter  le  Roi    d'Angleterre  pour 
arbitre;    a  moins  que   le  Roi   ne  confcntit  aupa- 
r  ivant   de    terminer ,   par    un    accommodement 
neral ,  tous  les  différends  qu'il  avoit ,  tant  avec 
impire ,  qu'avec  l'Efpagne. 

Le  Roi  d'Angleterre  ,  envoya  pour  Inrs  en  Hollan-    7aVv.. 
Je   un  homme  attache  au  Prince  d'Orange,  pouv 
H  3 
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l'inviter  à  pafTer  en  Angleterre ,  dans  le  defleîn  de  le 
raccommoder  avec  M  le  Duc  d'York,  &  pour  faire 
connoître  publiquement  qu'ils  étoient  tous  dans  une 
parfaite  intelligence.  Le  Prince  d'Orange  ,  qui  au- 
roit  été  ravi  d'aller  en  Angleterre  pour  toute  autre 
occafion,  vouloit  fî  fort  marquer  réloignement 
qu'il  avoit  pour  le  Duc  d'York  , qu'il  refufa  de  faire 
tS  oaobre  ce  voyage.  Cela  confirma  fort  ce  que  j'ai  marqué  ci- 
ï68o.  deffus, qu'un  homme  qui  avoit  le  fecretdu  Prince 
d'Orange  touchant  les  affaires  d'Angleterre,  m'a- 
voic  dit  que  ce  Prince  étoit  perfuadé  qu'il  n'auroit 
jamais  l'affedion  du  peuple  d'Angleterre  ,  qu'on  ne 
le  vît  entièrement  féparé  du  Duc  d'York. 

Je  découvris,  que  le  Penfionnaire  Fagel  avoit 
une  copie  du  Traité  &  des  articles  fecrets  entre 
le  Roi  &  le  Roi  de  Danema  k. 
14  Mai        .^^  Réfident  de  l'Empereur  donna  part  auxMi- 

1681.  niftres  étrangers  qui  étoiert  à  la  Haye ,  que  le  Traité 
entre  l'Empereur  &r£leâ2ur  de  Bavière  étoit  figne. 

ai  Mai       Le  Penfionnaire  Fagel  demanda  pour  la  quatrie- 

1682.  me  fois  aux  Etats  de  Hollande,  qu'on  fît  un  ar- 
mement de  mer ,  &  fut  refufé. 

4  Juin     Cependant,  les  Etats-Généraux  commencèrent 
ï68i.        à  être  alarmés  le  4  de  Juin  1 6S2.  de  l'avis  que  leur 
Envoyé  en  Danemark  leur  donna,  que  le  Roi  do 
Danemark  faifoit  équiper  une  Flote  pour  envoyer 
II  Juin  fur  leurs  Côtes.  Le  Prince  d'Orange  en  voulut  pro* 
«fi8a,        fiter ,  &  fit  propofer  pour  la  fixieme  fois  par  le  Pen- 
fionnaire Fagel  de  mettre  une  Flote  en  mer.  Medieurs 
18  Juin  d'Amfterdam  s'y  oppoferent  encore  :  mais ,  comme  il 
^iH,        furvint  de  nouveaux  avis  à  l'Etat, donnés  parleur 
Envoyé  à  Hambourg, qui aiïûroit, que  l'Eleâeurde 
Brandebourg  joindroit  fes  vaifleaux  à  ceux  du  Roi 
de  Danemark;  j'écrivis  que  je  commençois  à  ap- 
préhender que  les  Etats-Généraux  ne  fe  cruffent  à 
la  fin  obligés  d'équipper  une  Flote. 
y  Juin     Le   Prince   d'Orange  &  le  Penfionnaire  Fagel , 
l|6?a.        parlèrent  en  particulier  à  tous  leurs  amis  qui  é- 
loiept  dans  1^  Régence  des  Villes  de  Hollande , 
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pour  obtenir  leur  confcntement  à  une  nouvelle 

levée  de  Troupes  :  mais ,  ces  Régens  leur  firent 

connoître  qu'ils  n'ofoient  donner  les  mains  à  une 

.pareille  propofîtion. 

I  Je  ne  parlerai  pas  en  cet  endroit  du  defiein  de 
M.  le  Prince  de  Naflau ,  d'époufer  Mademoifelle 
deRoye;  car,  quoiqu'il  fût  venu  jufqu'à  Paris 
pour  la  voir ,  comme  on  ne  jugea  pas  à  propos 
de  donner  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  ce  maria- 
ge ,  il  n'eut  aucune  fuite. 

Le  Prince  de  Naiïau  fut  aufTi  fur  le  point  d'é- 
poufer  laPrincefle  dcZoU.  Le  Prince  d'Orange  en 
ctoit  au  defefpoir:  mais  cette  affaire  manqua ,  fau- 
te d'avoir  été  fortement  appuyée. 

Le  Prince  d'Orange  ,ne  voyant  pas  jour  k  pou-  ^^  j^i^ 
voir  obtenir  une  nouvelle  levée,  tâcha  au  moins  1C82. 
de  faire  maintenir  les  recrues  qu'il  avoit  obte- 

cs,  moitié  par  rufe  , moitié  par  force  ,  au  com- 

nceraent  de  l'année,  &  qu'on  ne  de  voit  en- 
tretenir que  pendant  fix  mois. 

Il  tâcha  aufli  d'émouvoir  les  Etats- Généraux 
far  fes  intérêts  particuliers  :  il  fe  plaignit  haute- 
ment, qu'il  ctoit  maltraité  en  France  ,  &  qu'on  avoit  ^^1"'^'" 
(ait  vendre  fes  Terres  de  Bourgogne.  Cependant ,  il 
en  eut  peu  de  fttisfaélion  :  on  le  plaignit ,  mais  on 
ne  lui  offrit  pas  même  de  le  fecourir  par  de  bons 
lyfficcs:  auffi  étoit -il  alors  fort  chagrin.  Car 
'  quoique  le  Traité  entre  l'Empereur  &  le  Duc  d'Ha- 
nover  fût  conclu ,  &  qu'il  ne  reftât  plus  qu'une 
difficulté  ,  favoir  que  le  Duc  d'Hanover  vouloit  une 
caution  qui  l'affûrât  qu'il  jouiroit  des  quartiers  que 
l'Empereur  lui  avoit  affignes  ,&  qu'ils  lui  vaudroicnt 
la  foramc  pour  laquelle  il  les  prenoît  en  payement, 
ficque  le  Prince  d'Orange  efpéroit,quc  le  Collège 
,  dc8  Princes  conclurroit  bientôt  pour  la  guerre  :  il  y 
voyoit  fi  peu  dedifpofition  dans  les  Etats  Généraux, 
qu'il  écrivitau  Marquis  de Grana, que  fj  la  rupture  j_  j^w]^^ 
vcnoit  ducôtéd'Efpagne ,  les  Hollandois  n'ypren-  i68i. 
Croient  aucune  part ,  &  qu'on  ne  dcvoii  point  fe  flat- 
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ter  que  le  danger  que  les  Pays-Bas  courroicnt  obligeât 
les  Etats  Généraux  à  entrer  en  guerre:  qu'il  avoit 
aflez  fait  fonder  les  principaux  de  l'Etat  fur  cettç 
tnatierre  ,  &  qu'il  avoit  reconnu ,  qu'avec  tout  fon 
crédit ,  il  ne  feroit  pas  capable  en  pareil  cas  d'en- 
gager les  Etats  Généraux  même  de  fournir  les  huit 
.„     mille  hommes. 

^Juillet  j)'ujjj  autre  cpté,  l'Ambaffadeur  des  Etats  Gé- 
néraux )l  Madrid  ,  leur  ayant  mandé ,  que  l'Em- 
pereur avoit  écrit  au  Roi  d'Efpagne  pour  le 
prier  d&  donner  la  moitié  de  quatre  cents  ciri- 
çjuante  mille  francs  dont  les  Suédois  avoient  be- 
foin  pour  le  t^anfport  de  quinze  mille  hommes  en 
Allemagne ,  &  pour  le  prier  d'exhorter  les  Etats- 
Généraux  de  fouruir  l'autre  moitié  :  le  Penfionnaire 
Fagel  fit  délibérer  fur  le  champ  ,  &  l'on  réfolut  de 
mander  à  l'xVmbaffadeur ,  que  les  Etats- Généraux  ne 
pouvoient  promettre  de  donner  des  fubfides  à  au- 
cun Prince  ,  1^  qu'ils  n'etoient ,  ni  en  deflein ,  ni  ea 
pouvoir,  de  le  faire.  Cette  promptitude  à  faire  répon- 
se au  Sieur  Hemskcrk  ne  marquoit  pas  tant ,  à  ce  qu'il 
me  parut  alors,  le  chagrin  du  Penfionnaire  Fagel , 
&  fon  peu  d'efpérance  d'allumer  la  guerre, qu'elle 
faifoit  connoître ,  qu'il  ne  vouloit  paslaifier  croire 
aux  Etats -Généraux  que  les  mef«res  ,  qu'il  avoit 
prifes  avec  la  Suéde,  les  engageaflent  à  aucune 
chofe  qui  leur  fût  k  charge.  C'eft  pourquoi  il  vou- 
lut, que  cette  lettre  ne  parut  point  dans  les  Provin- 
ces ,  fans  qu'on  y  vît  en  même-tems  la  réponfe. 

'  Août  Le  Roi  ayapt  ordonné  à  fes  Troupes  de  marcher 
à  Orange ,  Çi  d'y  demeurer  jufqu'à  ce  que  les  mu- 
railles que  le  Prince  d'Orange  faifoit  rebâtir  fuf- 
fcnt  démolies;  le  Penfionnaire  Fagel ,  me  vint  trou» 
ver,  &me  dit  que  les habitans d'Orange  n'avoienç 
fait  qu'une  f^mple  muraille  fans  fortifications;  quç 
cependant  M.  le  Marquis  de  Montanegre  y  avoit 
été  pour  la  faire  abbattre,  &  qu'on  les  menaçoiç 
d'y  envoyer  des  Troupes  ;  que  le  Prince  d'Oran- 
ge feroit  bien  aife  que  cette  affaire  s'accommodât^ 
fii'fur  tout  qu'elle  n'écîatat  point.  '  J'avoîfidéja  agi 
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auprès  du  Prince  d'Orange  pour  Tobliger  à  préve- 
nir ces  défordres;  car  je  prévoyois,de  l'humeur 
dont  je  le  connoiflbis,que  cette  affairele  rendroit 
irréconciliable;  &  quoique  le  tems  qu'il  employa 
à  confulter  le  Roi  d'Angleterre  le  mit  hors  d'état 
de  faire  ce  que  je  lui  avois  confeiilp ,  il  m'a  tou- 
jours fû  bon  gré  dès  avis  que  je  lui  avois  fait  don- 
ner en  cette  occaûon;  &  quelque  fujct  de  mécon- 
tentement qu'il  ait  eu   depuis  en  différentes  ren- 
contres ;  il  m'a  toujours  fait  dire ,  qu'il  ii'oublie- 
roit  jamais  le  plaiûr  que  je  lui  avois  voulu   faire.        ,   . 
N'ayant  pas  réUfli  de  ce  côté-là  ,   je  me  chargeai  iggj,^" 
de  mander  au  Roi  tout  ce  que  le  PenfionnaireFa* 
1  m'ctoit  venu  dire;  mais  ce  fut  inutilement  :  le 
n  rcfufa  de  furfeoir  l'exécution  des  ordres  qu'il 
àvoit  donnes  pour  faire  marcher  des  troupes  vers 
la  Ville  d'Orange ,  &  ordonna  qu'elles  y  demeu- 
xaflent,  jufqu'à  ce  que  les  murailles  ,  non-feule- 
ment celles  qu'on  faifoit  faire ,  mais  encore  celles 
li  étoicnt  anciennes  &  qui  avoient  toujours  fub- 
'0,  fuflcnt  entièrement  rafées. 

Cela  obligea  le  Prince  d'Orange  d'engager  les   5  Septern- 
ats  Généraux  à  me  demander  audiance.    Il  mc^^^'^^** 
rcnt  qu'ils  ecrivoient  làdeiTus  à  leur  Ambafla- 
ur,  par  l'inicrct  qu'ils  prenoient  à  ce  qui  regar- 
(Joit  le  Prince  d'Orange,  &  me  prièrent  d'y  join- 
drc  mes  bons  offices.    Je  leur  expliquai  cette  af- 
re  de  la  manière  que  le  Roi  m'avoit  fait  l'hon- 
ur  de  me  le  mander;  &  je  leur  témoignai  qu'ils 
ne  pouvoient  mieux  fervir  le   Prince   d'Orange  , 
qu'en  faifant  enforte  que  les  murailles  d'Orange 
fuffcnt  promptcmcnt  abattues. 

L'Envoyé  d'Efpagne  crut  bien  prendre  fon     7  Aoû: 
ms  de  dccjarcr  alors,  que  le  Marquis  de  Grana  '^^^* 
oit  ordre  du  Roi  d'Efpagne  de  faire  des  repre- 
;!lcs  :  mais ,  il  fut  trompe  ;  car ,  les  Etats-Généraux 
récrièrent  fort  là  deffus ,  &  lui  marquèrent  net- 
ment  leurs  fcntimens. 

Poi'R  ce  qui  c(ï  du  Pcnfionnaire  Fagel ,  il  no 
co  ciûc  pas  iWL  plaintes  qu'il  avoit  faites  aux  £- 
H  ç 
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7 Sept«m- tats  Généraux  de  l'affaire  d'Orange,  il  en  fit  ua 
bre  1682.  pQJjjt  ^g  convocation  d'affemblée  pour  les  Etats  de 
Hollande ,  afin  que  les  D^éputés  eufient  des  inftruc- 
tions  là-deffus  quand  ils  viendroient  aux  Etats.  On 
les  fit  afiembler  pour  ce  fujet,   &  le  Penfionnaire 
Fagel  y  parla  avec  un  emportement  qui  ne  fe  peut 
exprimer;  &dit,  que  ce  feroit  fe  déclarer  ennemi 
14  Scptem-  perfonnel  du  Prince  d'Orange,que  de  ne  pas  appuyer 
t)rei68z,    fes  intérêts  en  cette  occafion.   La  plupart  des  Dé- 
putés témoignèrent  que  cette  affaire  étoit  de  con- 
féquence  ,  &  irès  -  défagréable  pour  le  Prince  d'O- 
range; qu'il  falloit  le  ferviren  ce  qu'ils  pourroient; 
mais,  que  pour  le  faire  utilement, il  étoit  bon  de 
voir  ce  que  le  Roi  d'Angleterre  feroit  fur  la  Lettre 
que  les  Etats  lui  en  avoient  écrire, 
24. Scptem-     Le   Prince  d'Orange  de  fon   côté  s'emportoit 
kre  16S2,   jjvec  beaucoup  de  véhémence:  il  difoit  publique- 
ment ,  que  jufqu'alors  il  avcit  gardé  des  mefures 
avec  moi ,  &  que  nous  avions  confervé  une  efpe- 
ce  de  commerce  dans  les  vifitesque  j'allois  rendre 
à  la  Princeffe  d'Orange  ,  où  il  m'entretenoit  ;  mais 
que  ce  commerce  fecrct  feroit  d'orénavant  rompu, 
&  qu'il  ne  connoitroit  plus  pour  fes  amis  tous  ceux 
qui  viendroient  chez  moi.     Cette  déclaration  du 
Tdfm.  Frince  d'Orr.nge  m'obligea  de  demander  au  Roi 
s'il  jugeoit  à  propos  que  je  continuaffe  d'aller  chez 
la  Princeffe  d'Orange ,   appréhendant   que  je  n'y 
rcçuffe  pas  toute  la  fatisfadion  que  mon  caraâere 
me  devoit  attirer. 
leSeptem-.    L^g  Efpagnols  ne  perdirent  pas  cette  occafion 
"  '    ^*  de  faire  leur  cour  au  Prince  d'Orange  ;  &  ,  pour 
lui  marquer  une  conduite  toute  oppofée  ,  ils  lui 
dirent,  qu'ils  vouloientle  fatisfaire  fur  cequ'ilslui 
dévoient  depuis  la  paix  de  Munffer ,  &  comment 
cerenc  à  Bruxelles  à  liquider  fes  prétentions  qui 
ne  font  pas  fi  peu  confidcrables,  qu'elles  ne  mon- 
tent à  Cx  ou  fept  millions  de  florins. 
ï6Septem-     Le   Prince  d'Orange  n'envoya  pas  de  Gentil- 
^ei682.   homme  au  Duc  d'York,  fur   la  naiffance  de  fa 
fille ,  &  fc  contenta  de  lui  écrire. 
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Comme  le  Prince  d'Orange  n*avoit  point  d*au-7Septem- 
reflburce  pour  cn:îpccher  que  les  affaires  ne  febreiôSz. 
linalfenc  à  l'amiable,   que  de  les  faire  traiter 
:cs,  tant  celles  de  l'Empire, que  celles  del'Ef- 
;'e,en  même  lems,  &  en  même  lieu  ,efperant 
par  ce  moyen  on  n'en  conclurroit  pas  une; 
jngagea  les  Etats  Généranx  à  en  écrire  au  Roi 
d'Anglcte  re  ,  &  obligea  l'Envoyé  de  cette  Cou- 
ronne a  la  Haye  d'aller  trouver  fon  Maître,  pour 
her  de  le  porrer  à  faire  traiter  ces  deux  affai- 
._  en  mème-iems. 

Cependant,  on  ne  perdoit  pas  de  tems  à  met- 
tre tout  le  plus  de  Princes  qu'on  pouvoit  dansl'Af- 
fociation.  Les  Cercles  de  Franconie  &  du  haut /</.?«. 
Rhin  y  entrèrent,  &  j'enroyai  au  Roi  le  Traite 
qu'ils  avoient  conclu  avec  l'Empereur. 

Le  Roi  fit  déclarer  au  Roi  de  la  Grande   Bre-   ^  ç.„.«^ 

^iC,  qu  il  vouloit  bien  encore  demeurer  cnga-b/e  1681. 

jufqu'au   dernier  de    Novembre    aux    otFres 

1   avoit  faites  de  terminer  les   différends  qu'il 

.    ,it    avec   le  Roi   d'Efpagne    par  l'arbitrage  du 

Roi  d'Angleterre;  mais,  que  fi  elles  n'étoienc  pns 

:cptécs  dans  ce  tems  là,  il  ne  prétendoit  plus 

jire    tenu  ,    &    qu'il    pourroit    prendre    po>  r 

les  mefures  qu'il  cftimeroit  les  plus  convena- 

LeRoî  d'Angleterre  ayant  répondu  favorable- 1  ojlobr* 
-it  ,quoiqu'en  termes  généraux  ,  touchant  le  ra- i68z. 
;ncnt  de»  murailles  d'Orange ,  le  Prince  d'Orange 
prit  ce  tems  pour  en  reparler  aux  Etats  de  Hol- 
lande. Il  leur  fit  une  harangue  fort  étudiée  ,&  les 
remercia  des  bons  offices  qu'ils  vouloient  bien  fai- 
re pourfes  intérêts:  il  leur  die ,  qu'on  voyoit  affe-i 
que  Sa  Majeftc  n'éioit  pas  fatisfaite   de  lui  ;    mail 
'il   ne  s'étoit  attire  fon  indignation  que   parce 
il  avoit  toujours  fevi  fidèlement  les  Etats; qu'il 
rroit  faire  le  politique  comme  un  autre,   &  y 
iver  fes  intérêts  particuliers;  mais,  qu'il  ne  l'a- 
v>mC  pas  voulu,  qu'il  ne  le  fcroit  jamais,  &  qu'il 
aimoic  mieux  fouffrir  cocorc  pour  leur  fcrvicc.  L^- 
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deflius  fes  créatures  s'écrièrent, qu'ils répandroient 
leur  fang  pour  fes  intérêts;  les  autres  en  dirent  de 
même ,  furquoi  l'on  envoya  les  Députés  pour  de- 
mander l'avis  des  Villes. 

Le  rapport  qu'ils  firent  à  leur  retour  ne  plut 
pas  au  Prince  d'Orange ,  de  forte  qu'il  fut  obligé 
de  haranguer  tout  de  nouveau  les  Etats.  11  leur  re- 
préfenta  les  foins  qu'il  avoit  pris  pour  leur  confer- 
vatlon  :  il  exagéra  fes  fatigues  &  fes  travaux ,  & 
les  pria  de  s'en  relTouvenir  en  cette  occalîcn,  & 
de  vouloir  bien  l'affifter.  Il  n'ofa  demander,  que  les 
Etats  fiffent  des  repréfaiiles  :  mais ,  il  leur  en  dit  af- 
fez  ,  pour  leur  en  faire  venir  le  deflein  s'ils  y  a- 
voient  eu  la  moindre  difpofition.  Mais, toutes  ces 
prières  qu'il  fut  oblige  de  faire  fi  fort  contre  fon 
humeur,  n'opérèrent  rien  pour  les  repréfaiiles  :  on 
ne  fit  pas  femblant  d'y  rien  comprendre;  &  Mef- 
fieurs  d'Amflerdam  dirent  à  quelques-uns  de  leur? 
amis ,  que  pour  des  offices ,  ils  ne  les  refuferoient 
pas  au  Prince  d'Orange  ;  mais  ,que  pour  faire  quel- 
que chofe  de  plus  qui  leur  pourroit  attirer  de  mé- 
chantes affaires  ,ils  n'y  confentiroient  point,  auffi 
témojgnerent-ils  aux  Etats ,  qu'il  fuffifoit  de  charger 
leur  Ambafl*adeur  de  leurs  remontrances ,  ne  vou- 
lant point  du  tout  qu'on  fît  aucune  députation  pour 
cela.  lisy  confentirent  toutefois  à  la  fin  avec  beau- 
coup de  peine ,  &  après  que  le  Prince  d'Orange  les 
en  eut  fort  follicités  ;  mais, ils  refuferent  conltam- 
ment  qu'on  choific  un  homme  de  leur  Ville  pour  al- 
ler en  France  folliciter  fes  intérêts ,  quelque  inflan- 
ce  que  le  Prince  d'Orange  leur  en  fît  faire  ,  qui  v  ou - 
loit  les  engager  infenfîblement  dans  fa  querelle. 

Pour  lui ,  il  continuoit  de  parler  fort  aigrement  de 
ce  qui  fe  faifoit  à  Orange  :il  dit  même  une  fois  à 
fon  dîner ,  qu'il  étoit  fort  content  de  moi  en  cette  oc- 
çafion  ,  &  qu'il  auroit  voulu  diflinguer  M.  d'Avaux 
d'avec  l'AmbafTadeur  de  France,  mais  que  cela  ne 
fe  pouvoit;&  il  répéta  encore,  que  ceux  qui  vou-^ 
droient  être  de  fes  amis  ne  pourroient  plus  venir 
chez  moi.     Il  5'é.chappa  niQme  de  dire  plu^eurs 
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îhofcs  fort  emportées ,  ce  qu*il  n'avoit  pas  fait  etï- 

ore  ,  &  entr'autrcs ,  qu'on   verroit  en  France  ce 

îue  c'etoit  d'avoir  maltraité  de  la  forte  un  Prince 

iyOrange. 

h  J'EUS  avis  dans  ce  temslà.que  les  Eleâeurs  de  g  oacbre 
axe  &  de  Bavière  etoient  entres  dans  le  Traité  i68z. 
i'Aflbciation  ;  &  que  le  Réndenfde  l'Empereur  à  la 
^aye  avoit  reçu  des  pleins- pouvoirs  des  Cercles 
Ile  Franconle ,  &  du  haut  Rhin ,  pour  ce  même 
Traité  ;  &  que  le  Prince  d'Orange  fongeoic ,  fuivant 
on  ancien  projet ,  à  faire  alliance  avec   la  Mailon 
le  Lunebourg,ne  doutant  pas  que  le  Duc  d'Hano- 
,/er  n'entraînât  avec  lui  le  Duc  de  Zell, 
Il    I L  reprit  aufli  le  deffcin ,  qu'il  avoit  eu  dès  le  ^^""' 
l:inquieme  de  juin  ,de  faire  une  nouvelle  levée  ,& 
l^xhorta  en   particulier  les  Députés  des  Villes  à 
:  :)orter  leurs  fupérieurs  à  cotifcntir  que  Ton  réfolût 
■  dans  l'Aflembleequi  fe  devoit  tenir  dans  le  n^ois  de  ^^  ^^^^^ 
^Novembre  ,  une  levée  de  feize  mille  hommes.  Je  j^gj^ 
;'nandai,  que  quoique  les  finances  des  Etats- Géne- 
aux  fuffent  en  mauvais  état ,  il  ne  les  en  prefleroit 
|pas  moins  pour  cela;  que  la  ruine  des  Provinces 
particulières  augmenteroit  fon  pouvoir  ,&  que  ceux 
;qui  voyoient  leur  perte  affuree  dans  cette  conduite, 
n'ctoient  pas  en  état  de  l'empêcher;  que  même 
ceux  du  Gouvernement  qui  etoient  bien  intention» 
nés,  c'eft-à-dire,  quin'étoient  ni  attachés  particu- 
lièrement au  Prince  d'Orange ,  ni  formellement  con- 
tre lui,  que  j'avois  toujours  marques  au  Roi  pout 
avoir  de  bons  fentimens  &  beaucoup  de  foiblelTc, 
-  ces  perfonnes-là  avoient  jufqu'aiorsfuiviavec 
laifir  les  fentimens  du  Prince  d'Orange,  parce 
CjU'ila  les  avoient  cru  pernicieux  pour  leur  Républi- 
que ;  mais  que  la  plupart  d'entr'eux  commençoient 
'imaginer  que  la  conduite  que  ce  Prince  leur 
it  fait  tenir  é:oit  la  feule  par  oij  ils  pouvoient 
cfpcrcr  des  conditions  avantageufes  pour   les  Ef- 
agnols.  Ils  s'attribuoient  une  partie  de  ce  que  Sa 
'ijefté  avoic  fiût  pour  Iç  repos  de  U  Chrétienté, 
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&  fe  fîattoient  que  s'ils  continuoient  à  riiarquef  de 
la  refoiution ,  les  Efpagnols  &  ceux  de  leur  parti 
en  tireroient  de  Tavamage  j  que  fi  au  contraire  ils 
fe  relâchoient tant foit peu,  ou  commenceroit aufli- 
tôt  la  guerre  ;  &  ces  mêmes  gens ,  qui  fe  croyoient 
ci-devant  heureux  par  la  levée  du  blocus  de  Luxem- 
bourg ,  paroiiToient  ne  fe  pas  contenter  maintenant 
d'un  feul  accommodement  de  i'Kfpagne ,  &  vou- 
loient  qne  toutes  les  alîaiies  de  l'Europe  fuflent  en 
même  tems  terminées. 
2i  oaobre     Qu'on  difoit  à  Amfterdam  ,  que  les  déclarations 
i68i.        £^jj^,g  p^j.  j^   ^g  Barillon  au  Roi  d'Angleterre  n'au- 
roient  aucune  fuite, &  que  les  Etats-Généraux  de- 
meurant fermes  avec  l'Empereur,  r£fpagne& leurs 
Alliés ,  Sa  Majefté  confentiroit  à  un  accommode- 
ment général  ;  que  cette  prévention  ,  de  quelque' 
part  qu'elle  vint ,  rendoit  ces  Mefiîeurs-là  plus  opi- 
niâtres à  demeurer  dans  une  refoiution  de  laquelle 
ils  n'apprehendoient  rien  de  fâcheux ,  &  dont  ils 
attendoient ,  au  contraire  ,  un  fi  grand  bien, 
30  octobre     ]e  mandai  alors,  que  Mylord  Schaftsbury  étoit  ar- 
1682.        rive  à  Amfterdam,  où  il  fe  tenoit  caché.  Je  fis  fa- 
3iDecem-voir  dcux  moîs  après  que  Oatcs  l'y  étoit  venu  trou- 
bre  i6Sz.   y^^  ,&L  un  nommé  Willem-Waler  un  des  plus  fa- 

meux  Rebelles  d'Angleterre 
?682.  ^^  Penficnnaire  Fagel  travailloît  à  raccommo- 

dcr  le  Prince  d'Orange,  &  le  Prince  deNalTau. 

Lr  Penfionnaii-e  Fagel  fit  faire  des  Afiemblées 
fecretcs  ,où  il  faifoit  venir  des  Députés  de  deux  ou 
trois  Villes  feulement,  pour  les  exhorter  à  la  levée 
de  feize  raille  hommes ,  &  Dikfeld  alla  pour  cat 
29 o^obre  effet  à  Amfterdam.  Il  perfuada  aifément  M.  Hcude, 
1682.  qy|  étoit  le  principal  Bourguemeftre,  de  la  néceflitè 
de  lever  feize  mille  hommes;  car  ce  Bourguemef- 
tre  ctoit  convaincu,  que  les  Etats-Généraux  euflcnt 
été  déjà  engagés  dans  la  guerre,  s'ils  avoient  eu 
une  conduite  moins  vigoureufe  ;  &  que  rien  ne  les 
en  ponvoit  garantira  l'avenir, que  U  çomânuatiQa 
de  cette  même  CQndgyice^ 
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Mais,  de  quelque  poids  que  fût  M.  Heude  dans  S  Novem- 
Confeil  de  Ville  d'Amfterdam,  je  fus  informé '^'^«'^^*- 
r  un  homme  qui  étoit  de  ce  confeil ,  qu'on  y 
oit  conclu  de  refuier  au  Prince  d'Orange  la  le- 
vée de  feize   milles  hommes ,  &  qu'on  avoit  au 
contraire  refolu  de  preiîer  les  Efpagnols  d'accepier 
arbitrage  du  Roi  d'Angleterre. 

Su;v  quoi  Je  mandai  au  Roi,  qu'on  pou  voit  con-  laNoveron 
noître  aifëment  par  la  réfolmion  qu'Amfterdara  ve- trei68z., 
noit  de  prendre, que  quand  cette  Ville  s'apperce- 
'  oit  qu'elle  alloic  tout  de  bon  s'engager  dans  la 
jerre  ,  elle  n'avoit  plus  de  complaifance  pour  le 
rince   d'Orange;   &   que    fi    ce    Prince    faifoit 
unger  cette  Ville  de   fentimcnt ,  comme  il  avoic 
.it  l'année  précédente  lorfqu'il  eioitqueftiond'opi- 
jr  fur  l'envoi  des  huit  mille  hommes ,  ce  ne 
roit  que  par  le  raifonnement  que  j'avois  toujours 
andé  à  Sa  Majeftéquece  Prince  faifoit;  à  favoir, 
que  les  Etats  -  Généraux  n'avoient  d'autre  moyen 
que  celui  de  s*arrner ,  pour  empêcher  S.  Maj.  d'en- 
treprendre contre  rÉfpagne. 

Qu'on  pouvoit  encore  juger  de  leurs  fentimetrs 
par  la  joie  qu'ils  avoient  témoignée  d'un  bruit  qui 
i'etoit  répandu,  que  Sa  Majcfte  vouloit  fe  mettre 
en  pofleilion  de  quelques  Places  dans  le  Milanois, 
jufqu'a  ce  que  rEfpagne  lui  eût  donné  fatisfadion: 
cela  faifoit  voir,qn'ils  ne  fe  mettoient  guercs  en 
peine  de  cette  Couronne  ,  lorfqu'ils  ne  croyoient 
pas  que  leur  intérêt  y  fût  mêlé;  &  donnoic  afTez 
a  connoure  le  chemin  qu'on  pouvoit  prendre  pour 
réduire  l'Efpagne  à  ce  qu'on  auroit  voulu,  en  Tat- 
taquant  en  Catalogne; 

On  fit  réfoudre  à  la  pluralité  des   voix  Tenvoi  ï^Nov«ri- 
d'un  homme  en  France  pour  les  affaires  d'Orange. ^^^*^^** 
M  nicurs  d'Amftcrdam ,  &  plufieurs  perfonnes  de 
c   nfidération,  rcfufercnt  cette  commiffion. 

Lk  Penfionnaire  Fagel,  croyant  avoir  bien  pris 
fes  mcfures  pour  la  levée  de  feize  raille  hommes, 
la  propofaà  l'Aflemblée  deH  l;lndc.•mais,fapro- 
pofiÛQO  fwtrcjcuée  tout  d'une  YOUi&  comme  lei 
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Députés  des  Villes  alléguèrent  leur  impuiff^ncé 
pour  une  de  leurs  principales  raifons ,  le  Princô 
d'Orange  offrit  d'abandonner  tous  les  appoiniemens, 
&  le  revenu  de  fes  Charges  ,pour  aider  à  la  levée 
&  à  l'entretien  des  ieize  mille  hommes. 

jLfiNovem-  Mais  comme  il  vit  qu'il  n'en  pou  voit  venir  à 
*  bout ,  il  changea  de  propolltion  ,  &  fit  témoigner  par 
le  Penfionnaire  Fagcl ,  que.  pour  épargner  une  par- 
tie de  la  dépenfe  que  coÇiteîoit  la  création  de  nou- 
veaux Officiers  d'Armée  ,  &  pour  diminuer  auffi  en 
quelque  façon  l'ombrage  que  le  Roi  en  pourroit 
prendre  ,  il  falloit  faire  feulement  une  recrue  de  fei- 
ze  mille  hommes  :  mais  les  raifons  qui  avoient  em- 
pêché Meffieurs  d'Amiierdam  de  confeniir  à  la  le- 
Nov  m-  ^^^  '^^^  empêchèrent  d'accorder  la  rçcrue. 

i°ei682,  '  Messieurs  d'Amflerdam  firent  la  propofition 
qu'on  m'a  voit  confié  qu'ils  dévoient  faire  ,  qui  étoit, 
de  demander  qu'on  foûmît  à  l'arbitrage  du  Roî 
d'Angleterre  les  feuls  diflerends  que  le  Roi  avoit 
avec  r£fpagne,fans  y  mêler  ceux  de  l'Empire. Le 
Prince  d'Orange  &  le  Pcnfionnaire  Fagel  témoigne- 
rent,que  Melfieu rs  d'Amflerdam  ne  pouvoient  avoir 
d'autre  vue  en  faifant  leur  propofition  , que  de  de- 
meurer en  paix; mais  que  le  vrai  moyen  de  con- 
feryer  le  repos  étoit  de  fuivre  les  mêmes  maximes 
qu'on  avoit  tenues  jufqu'alors,&  que  l'expérience 
le  pou  voit  faire  connoîjre  dans  tout  ce  qui  s'etoic 
paffe.  Ils  firent  voir  la  néceffité  dans  laquelle  le 
Roi  d'Angleterre  étoit  par  fes  propres  intérêts  de 
détourner  Sa  Majefle  d'entrer  en  guerre  5  &  ilsaf- 
furerent  auQl ,  que  Sa  Majefté  Britannique  avott 
réfolu  pour  cet  eflét  de  demander  un  délai  au 
Roi;  &  qu'ainfî  fans  rien  faire  contre  leurs  Al- 
liés, &  en  témoignant  au  contraire  une  grande 
fermeté  à  vouloir  exécuter  leurs  Traités,  on  au- 
roit  un  délai ,  &  on  feroit  en  état  de  travailler  au 
repos  public  ,  conformément  au  deflein  de  Mef- 
fieurs  d'Amflerdam.  Malheureufement ,  il  ne  fe  paflâ 
pas  trois  jours ,  fans  que  le  Prince  d'Orange  &  le 
Pçnûoonaire  Fagel  fuffept  jufti^és  -,  eux  le  Roi  me 
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înanda  le  26  Novembre  1682,  qu'il  avoit  accordé  Lettre  c!: 

un  délai  jufqu'au   premier  de  Janvier  pour  l'ac- Roi  d- 

"ptation  de  fes  olîres.  Ces  fortes  de  chofes  auio-  ^*^;  ■'' 

oient  merveilleufement  le  Prince   d'Oraiigo,  &'   ^^' 

rrediioient  fort  les  bien-intencionnes. 

Cela  donnaauffigrand  poids  aux  raifonnemens  i9D;^  • 
ic  Prince  d'Orange  &  le  Penfionnaire  Fagel^re  r. 
>ient  en  particulier  aux  principaux  Membres 
v,c  l'Etat,  à  qui  ils  tâchoient  de  faire  comprendre  > 
que  l'intérêt  du  Roi  d'Angleterre  ne  lui  pouvoic 
jamais  permettre  de  conlentir  que  le  Roi  fit  la 
goerre  dans  les  Pays-Bas  Efpagnols;  &  que  fi  Sa 
Majeflé  Britannique  fe  relâchoic  à  donner  les  mains* 
^  une  fcmblable  chofe ,  il  feroit  contraint  dans  la 
fuite,  maigre  qu'il  en  eut,  d'entrer  «n  guerre  pour 
fiiuver  les  Payt-Bas. 

pVanBuning  commença  à  écrire  tout  d*un  au-  9DJ: -- 
Ire  ftilc  qu'il  n'avoii  encore  fait;ce  qui  déplaifoit  ^^^ '"'  - 
fort  au  Prince  d'Orange, &  faifoit  voir  en  même- 
lems  à  ceux  qui  avoient  un  peu  de  fens,  que  s'il» 
pfcnoicnt  la  même  hardielTe  que  lui  ,  ils  recou- 
vrcroient  bientôt  leur  ancienne  liberté.  Il  crtcon- 
ftant  que  ce  Miniftre  ayoit  cru  que  toute  l'Euno- 
pe  s'uniroit  cnfcmble  pour  faire  la  guerre  à  Sa  Ma* 
jeftc  ;  &  il  avoit  féconde  en  cela  les  deifcins  du 
Prince  d'Orange  :mais,  voyant  la  partie  mal  laite^ 
il  parut  qu'il  vouloit  tout  de  bon  la  paix ,  &  il  é* 
crivit  en  Hollande  tout  ce  qu'il  falloit  pourcefujet. 

On  n'avoit  pas  cciTc  depuis  quatre  mois  defai-  yoa.' 
re  grand  bruit   de  ce  qui  fe  paiToit  en  France  au»6i;.. 
fujet  des  Huguenots:  il  en  vcnoit  mus  les  jours  de 

oyellcs  lettres,&  de  nouvelle:  plaintes.  Ces  lettres, 

iétoieni  fouvcnt  remplies  de  fauiTe'és ,  ctoient  en- 
core relevées  avec  exagération  par  le  Prince  d'O- 
rtnge,  &  par  fes  créatures.  Et  enfin  ,  le  Penfion-?^ 
naire  Fagcl  s'avifi  le  3  Décembre  1683.  de  pro-  '* 
pofer  aux  Etats  de  Hollande  d'ordonner  des  quê- 
I  générales  pour  les  Hug^uenois  François  qui  *'é- 
toient  réfugies  en  Hollande.  Cela  fut  aufîitôt  ré- 
folu  &  exécuté.  On  écrivit  en  tncme-temsà  ceux 
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qui  ëtoient  reflés  en  France ,  qu'on  garderoit  tatje 
partie  de  l'argent  de  ces  quêtes  pour  ceux  qui 
viendroient  fe  réfugier  en  Hollande.  Je  mandai 
au  Roi ,  que  je  ne  favois  de  quel  endroit  du  Royau- 
me, ni  comment j  mais,  que  je  favois  que  l'on 
comptoit  qu'il  en  fortiroit  beaucoup  à  la  faveur 
des  glaces  ;  que  le  fils  du  Miniftre  Claude  qui  étoiC 
allé  faire  un  tour  en  France,  en  étoit  revenu pous 
s'établir  en  Hollande. 

L  E  Roi  me  manda ,  qu'il  vouloit  faire  envoyer 
par  le  Roi  d'Angleterre  le  Comte  de  Sunderland 
en  Hollande,  &  que  comme  il  étoit  bien  afîûré 
'des  bonnes  intentions  de  Sunderland  ,  il  étoit  bon 
auflî  que  je  lui  temoignalTe ,  par  un  fecret  concert 
en  toutes  choies ,  la  confiance  que  Sa  Majefté  a- 
voit  en  lui.  il  ajouta ,  qu'il  avoit  bien  voulu  con- 
fentir  à  la  prière, que  le  Roi  d'Angleterre  lui  ena- 
voit  faite,  de  demeurer  engagé  jufqu'au  i^*  de  Jan- 
vier aux  offres  qu'il  avoit  faites  de  remettre  àfon 
arbitrage  les  différends  qu'il  avoit  avec  l'Efpagne. 
Uem  ^^  Majefié  me  fitauffi  iavoir,que  fi  je  jugeois  , 
que  pour  me  donner  plus  de  commerce  &  plus 
d'habitude  au  lieu  où  j'etois,  il  fût  néceffaireque 
jerendifledetems  en  tems  quelque  vitlte  à  laPrin- 
ceffa  d'Orange ,  il  me  permettoit  de  le  faire.  Mais , 
comme  on  remcttoit  cela  à  ma  difcréiion  ,&que  je 
favois  les  déclarations  que  le  Prince  d'Orange  avoit 
.  faites  au  fujet  du  rafement  des  murailles  d'Oran- 
bre  lôSa!"?^»  J^  trouvai  moyen  de  lui  faire  dire  ce  que  j'en 
'  avois  appris,  comme  une  chofe  à  laquelle  je  n'a- 
vois  pas  d'abord  ajouté  foi;  mais,  que  ce  qui  m'a- 
voit  depuis  caufé  quelque  doute,  étoit, que  ces 
déclarations,  qu'on  avoit  rendu  fi  publiques,  n'a* 
voient  pas  été  défavoUécs  .comme  il  avoît  fait  au- 
trefois lorfqu'on  lui  avoit  imputé  des  difcours  à- 
peu-près  femblables.  Le  Prince  d'Orange  répon- 
dit, qu'il  avoit  defavoué  autrefois  de  pareils  dif- 
cours  qu'on  lui  avoit  fait  tenir  ;  mais ,  que  les  cho- 
fes  n'étoient  plus  au  même  état  ;  qu'il  n'avoit  pas 
die  précifémem  tout  ce  qu'on  luiauribuoic,  mai^ 
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-  'i!  ne  défavoueroit  rien  ;  &  que  le  public   en 

iroît  tout  ce  qu'il  voudroit  :  qu'il  me  ferviroit 

non  particulier,  s'il  en  trou  voit  l'occafionj  mais, 

'  ne  feroic  aucune  civilité  à  rAmbaifadeur  de 

ice,  &  qu'on  fe  moqueroit  de  lui  en  France 

lui  en  rendoit  quelqu'une.    Le  Roi  ayant  fû 

.),:créponfe,  m'ordonna  de  m'abftenir  d'aller  chez 

i  PrinceiTc  d'Orange. 

Le  Pcnfionnaire  Fagel  porta  aux  Etats- Gêné- 24 D<?cem- 
aux  la  réfolution  qu'il  avoit  fait  prendre  à  iaPro-  brei68a. 
rince  de  Hollande  de  repréfcnter  fortement  au  Roi 
l'Angleterre  les  raifons  qu'il  y  avoit  de  ne  point 
buffrir  que  l'accommodement  de  TEfpagne  fe  fît 
cparémentde  celui  de  l'Empire.  Je  ne  rapportc- 
li  point  les  raifons  qu'il  en  alléguoit ,  dont  les 
riDcipaies  étoicnt ,  que  les  Allies  entrcroient  d'a- 
»ord  en  défiance  les  uns  des  autres  '>  que  le  Roi 
le  roanqucroit  pas  de  tourner  fes  armes  contre  ceux 
jui  feroient  les  derniers  à  s'accommoder  ;  que 
tax^ci  ne  pourroient  plus  être  fecourus  pw  les 
«très  ;  &  qu'ainfi  le  Traité ,  qui  avoit  été  fait  pour 
ft'  défenfe  commune  deviendroit  inutile. 

Le  Prince  d'Orange  coniinuoit  toujours  dedî-^^^^ 
e ,  que  les  Etats  ne  hafardoient  rien  en  demeurant 
lans  les  fcntimens  où  ils  étoient  ;  que  le  Roi  n'at- 
iqocroit  point  pour  cela  les  Pays- Bas  Efpagnols  ; 
oe  Sa  Majefté  Britannique  rapprehcndoit  encore 
lus  que  ne  faifoientles  Etats-Généraux  ;&que  fi 
aMajefté  atiaquoit  les  Pays-lias,  le  Roi  d'Angle- 
5rre  ne  pourroit  fe  difpenfer  d'aflemblcr  fon  Par- 
ent ,  &  d'entrer  en  guerre  contre  la  France  ;  & 
les  Etats  verroicnt,que  S.  M.  ferelâcheroits'ils 
odoient  tenir  ferme  dans  leurs  fcntimens.  Ce  qui 
tdt  de  fâcheux  ,  c'eft  que  les  délais, qu'on accor- 
<At  de  lems  en  tems  à  la  prière  du  Roi  d'Angle- 
enre ,  fembloicnt  prouver  ce  que  le  Prince  d'O- 
inge  avançoit  aux  Etats-Généraux. 
tr  il  elt  vrai,  que  ces  délais  aidercot  fort  le-  s^^pp^^ 
rince  d'Orange  à  perfuader  pluficurs  pcrfonncsbrc  16^2. 
'Amftcrdam,  &  paniculîercmcnt  le  Sieur  Hcude, 
I  2 
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celui  des  Bourguemeftres  qui  y  avoic  le'  plus  rfi 
crédit ,  que  les  demarcheô  qu'ils  feroient  procure- 
roient  des  conditions  plus  avantageufes  à  l'Empe- 
reur &  à  l'ECpagne  ;  &  que ,  quand  cela  ne  feroit 
point ,  &  que  les  choies  feroient  réduites  à  l'ex- 
trémité ,  ils  feroient  toujours  les  maîtres  d'entrer 
en  guerre ,  ou  de  n'y  pas  entrer.  D'ailleurs  ,  quoi- 
qu'ils viiTent  bien  que  le  Prince  d'Orange  n'avoit 
pas  les  intentions  aufli  finceres  pour  la  paix ,  qu'il 
le  vouloit  faire  croire;  &  qu'il  ne  fouhaitoit autre 
chofe  que  de  voir  la  guerre  allumée  dans  l'Euro- 
pe; ils  croyoient  néantmoins,  qu'il  ne  feroit  pas 
en  fon  pouvoir  de  les  y  engager  :  ainfi ,  ils  s'ima- 
ginoient ,  que  la  complaifance  qu'ils  auroient  pour 
lui  ne  pouvoit  être  qu'utile  à  leurs  Alliés ,  fans 
leur  pouvoir  être  préjudiciable  à  eux-mêmes. 
a4Decem-  Le  Penfionnaire  Fagel ,  qui  faifoit  jolier  toute 
fcrei68i.  (q^^q  ^q  reflbrts  pour  donner  au  peuple  de  Hol- 
lande le  plus  d'éloignement  qu'il  lui  étoit  pofRble 
pour  la  France,  ne  le  contenta  pas  des  quêtes  pu- 
bliques qu'il  faifoit  faire  pour  les  Huguenots  Fran- 
çois; il  fit  ordonner ,  à  tous  les  Minières  Prédicans 
de  la  Province  de  Hollande ,  de  repréfenter  avec 
exagération  dans  leurs  Prêches  ce  que  l'on  faifoit 
en  France  à  ceux  de  la  Religion  Prétendue  Ré- 
formée: il  leur  ordonna  de  déclarer,  que  les  Etats 
avoient  été  tout  prêts  en  1672.  de  tomber  danr.les 
mêmes  malheurs  où  étoient  ceux  de  leur  Religion 
en  France  i  que  Dieu  les  en  avoit  garantis  ;&  qu'ils 
dévoient  mettre  le  tout  pour  le  tour  pour  fe  met- 
tre en  état  qu'un  pareil  defaflre  ne  leur  arrivât  pas 
une  féconde  fois,  puifque  le  principal  but  qu'on 
avoit  étoit  de  détruire  leur  Religion.  Un  des 
Miniftres  Prédicans  confia  ceci  à  un  de  mes  amis. 
?i  Décem-  MESSIEURS  d' Amilerdam  ,  ayant  montré  beau- 
Dr«  i68a.  coup  de  foiblefle  à  appuyer  leur  fentiment  touchant 
l'arbitrage  ,  &  s*étant  contentés  de  dire  leur  a- 
vis ,  &  dô  laifler  faire  enfuite  au  Prince  d'Oran- 
ge,  &  au  Penfionnaire  Fagel  tout  ce  qu'ils  avoient 
voulu;  j'écrivis  à  Sa  Majefté,que  j'avois  pris  1$, 
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'Inerte  de  lui  mander  pluGeurs  fois ,  que  je  croyois  21  D/cem- 
ic  s'ils  fe  rcfolvoient  jamais  à  parler  avec  vigueur  brei 68 z, 
.ns  TAiTemblee  de  Hollande,  ce  ne  feroit  qu*à 
dernière   extrémité  ,  &  lorfqu'ils   fe  verroient 
r  le  pomt  d'entrer  en  guerre;  que  l'expérience 
-noit  de  faire  connoltre ,  que  je  ne  m'etois  pas 
jmpe,non  plus  que  les  plus  fages&les  plus  (en- 
3  de  celte  Republique,  qui  avoicnt  toujours  dit , 
qu'il  ne  f'illoii   rien   efpérer  d'Amfterdam   ni  des 
Regens  des  autres  Villes,  à  moins  qu'ils  ne  fuffent 
prévenus  d'une  crainte  qui  fut  plus  forte  que  cel- 
le qu'ils  avoicnt  du  Prince  d'Orange;  car  , s'ils  n'é- 
toient  contraints  par  quelque  chofe  de  cette  natu- 
re à  s'enhardir  eux  -  mêmes  ,  ils  ne  fe  commet- 
troient  jamais  avec   le  Prince  d'Orange,  ni  avec 
le  Pcnfionnaire  Fagel. 

Le  Prince  d'Orange  fit  prier  l'Empereur  de  s'ac- 
commoder avec  le  Teke'y  ;  &  les  Etats-Généraux 
écrivirent  au  Tekely  ,  pour  le  prefler  de  s'accom- 
modej  avec  l'Empereur. 

Les  Refidcns  des  Etats- Généraux  à  Copenhague  5- janvier 
&  à  Hambourg  ,  écrivirent  fi  fou  vent  &  fi  affirma- 1683. 
-tivement ,  que  le  Roi  de  Danemark  équipoit  une 
flote  confiderable  joint  aux  affaires  du  Holrtein  qui 
marquoicnt  un  delfein  formé  de  la  part  du  Dane- 
mark d'entreprendre  quelque  chofe;  qu'enfin  les 
Etais  Généraux  rcfolurcnt  le  r  de  Janvier  1683, 
<i*cquiper  inceflarameut  une  fîote  de  vingt-quatre 
VailTcaux. 

On  fut  alors  fi  animé  en  Hollande  fur  les  faux  ^gJ^"^"' 
rapports  que  faifoient  les  Huguenots  François  des  ^  '' 
mauvais  iraitemcns  qu'ils  rccevoicnt  en  France  , 
que  je  fus  averti  qu'on  tint  un  confeil  fecret  pour 
chaiïer  de  la  Province  de  Hollande  tous  les  Reli- 
gieux ,  &  généralement  tous  les  Prêtres,  qui  n'é- 
toicnt  pas  natifs  de  Hollande.  Le  Pcnfionnaire 
Fagel  ne  fut  point  du  tout  porté  pour  cela:  il  fe 
contentoit  de  fe  fervir  des  relations  qui  venoient 
ie  fiance  )  pour  faire  (out  le  plus  de  mal  qu'il  pou- 
I  3 
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voit:  au  Roi  :  mais,  il  s'oppofa  toujours  à  ce  que  Ton 
vouloit  faire  contre  !cs  Catholiques  4e  Hollande , 
foie  que  les  intérêts  du  Prince  d'Orange  qui  ne 
vouloit  pas  eflâroucher  les  Catholiques  Angîois  le 
dcraandafîent  de  la  forte,  foit  qu'il  appréhendât  un 
foulevement  en  Hollande ,  où  les  Catholiques  font 
en  grand  nombre,  &  ont  également  contribué  a- 
vec  les  Proteftans  à  Tétabliflement  de  la  Républi- 
que, y  ayant  même  eu  au  commencement  lesprin- 
cipales  Charges  fur-tout  k  Amrterdam. 
7  Janvier       Le  PenfionnaireFagel  pria  le  Refident  de  l'Em- 
^^^3'       pereurde  mander  à  ion  Maître,  qu'on  alloit  pro- 
poser à  rAffcmbiée  de  Hollande  de  faire  une  re- 
crue de  fcize  mille  hommes  ;  qu'on  efpéroit  d'y 
réuffir ,  puifque  le  Confeii  des  principales  Villes  y 
étoit  difpofe. 
bre^ésT'     J'^vois  mandé  dès  le  mois  de  Décembre  précé- 
dent,que  les  créatures  du  Prince  d'Orange  efpcroient 
de  pouvoir  remettre  l'Eledeur  de  Brandebourg  dans 
leurs  intérêts.    ]e  fis  fa  voir  au  commencement  de 
7  Janvier  Janvier  16-83  ,  que  le  Prince  d'Orange  fe  fiattoit 
1(583.        plus  que  jamais  que  cet  Eledeur  changeroit  bien- 
tôt de  fentimcnsj  que  M.  Damerongue  avoit  dé- 
péché un  Courier  diredement  au  Penfionnaire  Fa- 
gel;  &  qu'après  le  retour  de  ce  Courier,  il  était 
parti  lui-même  de  Berlin  pour  fe  rendre  à  la  Haye  ; 
&  que  Dickfeld  avpit  montré  à  un  de  fes  amis  in- 
times une  lettre  de  M.  Damerongue  qui  faifoit  beau- 
coup efpércr  de  M.  l'Eledeur  de  Brandebourg. 
H  J^"vler.    L'Envoyé  de  Suéde  travailloit  dans  ce  tems-là 
'     5*        à  faire  enforte  que  les  Etats  Généraux  fe  mêialFent 
des  affaires  duHolfteiniil  faifoit  fes  in  flan  ces  avec 
d'autant  plus  de  chaleur ,  qu'il  étoit  de  fon  intérêt 
qu'ils  fifTent  quelquechofe  en  faveur  de  la  Suéde 
.pour  adoucir  le  Roi  fon  Maître  ,   qui  étoit  fort 
mécontent  de,  lui  ,   parce  qu'il  lui  avoit  fait  ef- 
pércr que  les  Etats. Généraux  l'aideroient  d'argent 
&  de  vaiffeaux. 
hiem.      Ce  Miniflrc  ne  preflbit  pas  moins    vivement 
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TEnvoyé  du  Duc  d'Hanover  à  la  Haye  dans  le  Trai- 
'  te  d'Afibciaticn. 

Dans  ce  tcms-là,  le  Penfionnaîre  Fagel  fit  grand  ai  Janvîei 
bruit  dans  les  Etats  de  Hollande  de  ceque  Vau  Bu-  «^Sj. 
ning  lui  avoit  écrit  queM.deliarillon  avoit  eu  u- 
ne  copie  delà  rêponfe  desEtats-Ge'ncrûux  au  Roi 
d'Angleterre  ;  (dont  j'ai  fait  mention  le  34  Décem- 
bre 1684.)  &  que  le  Roi  d'Angleterre  en  ctoit  in- 
forme avant  que  lui  Van-Buning  lui  en  eût  parlé. 
Le  Penfionnaire  Fagel  propofa  de  faire  faire  un  fer- 
ment à  tous  les  Membres  des  Etats  de  Hollande, 
par  lequel  ils  afiTûreroient  fur  les  Evangiles  qu'ils  n*a- 
voient  point  communiqué  de  pièces  fecretes  depuis 
atre  ans.  Cette  propolition,  faite  par  un  fubalter- 
:  à  fcs  Maîtres,  parut  fort  infolente.  Il  propofa  en- 
:e  d'offrir  dix  mille  francs  à  celui  qui  decouvri- 
:  par  qui  j'avoisces  pièces:  mais,  après  qu'il  eut 
té  tout  fon  feu  ,  les  chofes  en  dcmeurerent-là 
Quoique  je  me  trouvafic  oblige  d'agir  en  toutes  Idem, 
ofes  contre  le  Prince  d*Orange,je  ne  laiflbispas  dû 
;n5  en  tcms  de  faire  fonder  fcs  fcntimens.  J'obligeai 
un  ami  intime  de  Dickfeld  de  lui  parler  confidem- 
inentfur  les  engagemens  que  prenoit  le  Prince  d'O- 
range contre  le  Roi.  Dickfcli  lui  répondit,  que  le 
Prince  d'Orange  n'ctoit  pas  encore  non  d'cfpérance 
de  voir,  ou  un  Racomodemcnt  général ,  ou  une  guer- 
re générale  ;  &  que,  quand  bien  même  ni  l'un  ni 
l'autre  n'arriveroit,   il  n'avoit  qu'a  attendre  tran- 
quillement,&  qu'on  viendroit  toujoursàlui  quand 
on  en  auroit  affaire  :&  eût-il  fait  dix  fois  plus  con- 
tre la  France  qu'il  n'avoit  fait,  on  oublicroittout  le 
paffé  dès  qu'on  auroit  bcfoin  de  lui ,  &  qu'il  vou- 
droit  entrer  dans  les  intérêts  du  Roi.  Utm, 

Malgré  les  preffantcs  inftances  du  Prince  d'O- 
<ingc ,  &  les  intrigues  du  Penfionnaire  Fagel , 
l'état  de  guerre  fut  reglépour  l'année  1683.  parla 
Province  de  Hollande ,  fans  aucune  nouvelle  levée. 

Lk  Roi  m'ayant  ordonné  de  faire  faire  reflexion  Ucrn, 
tux  priocipauxx  des  bicn-intcniionncs,  quclcPrin- 
I  4 


136  Négociations 
ce  d'Orange  fe  rendoitinfcnfiblement  maître  delà 
République;  je  répondis  à  Sa  Majeflé  que  je  ne 
îâifiois  palTer  aucune  occafion  de  leur  faire  connoî- 
tre  d^  quelle  manière  ce  Prince  opprimoit  leur  li- 
berté ;  que  quelques-uns  de  ceux  qui  reftoient  enco- 
re, c'eiià  dire  de  ceux  qui  auroient  aficz  décou- 
rage pour  agir,  s'i's  étoient  fécondes ,  m'eioient  ve- 
nus parler,  il  n'y  avoic  que  quinze  jours  ;  mais,  que 
je  n'en  avois  pas  importuné  Sa  Majcilé  ,  parce  qu'ils 
ne  m'avoiem  dit.  que  ce  qu'ils  m'avoient  conti- 
Buellcment  repréfenié  ;  c'ell  à  favoir  qu'ils  n'é- 
toient  pas  en  état  de  rien  faire  d'eux-mêmes  ;  qu'il 
y  avoit  trop  de  lâcheté  dans  leurs  Compatrio- 
tes ;&  qu'on  fe  iromperoit  toujours,  comme Van- 
Buning ,  qui  é.oit  du  pays  ,  avoit  fait  à  cet- 
te heure,  tant  qu'on  croiroit  queMeflleurs  d'Am- 
fterdam  agiroient  pour  la  liberté  de  la  République; 
qu'il  falloic  pour  les  y  animer  un  peu  de  crainte  du 
dehors;  que  le  Prince  d'Orange  n'ufant  que  d'un 
gouvernement  violent  &  illégitime  ,il  feroic  bien- 
tôt abandonné,  fi  les  Etats  voyoient  qu'on  leur  of- 
frît (cela  s'entend  par  les  voies  qu'ils  m'avoient  pro- 
pofécs  autrefois)  de  rétablir  leur  Gouvernement;  que 
ce  ne  fcroit  pas  une  affaire  de  deux  mois,iorfque 
la  conjondture  des  affaires  deSa  Majeftele  permet- 
troit ,  quoique  ce  qui  t'étoit  paffé  en  France  à  l'é-? 
gard  de  ceux  de  leur  Religion  rendît  peut-être  la 
chofr  plus  difficile.  Que  Sa  Majeffé  tenant  par  co 
moyen  les  Ejtats  dans  fa  dépendance,  elle  s'exemp- 
teroit  pour  toujours  de  beaucoup  de  grandes  dé- 
jienfes qu'elle faifoit  au  dehors  de fon Royaume, & 
qu'elle  fe  ferviroit  de  leur  flote  comme  de  la  fien- 
re,&  donncroit  auffi  facilement  la  loi  dans  toutes 
les  Mers  qu'elle  ladonnoit  fur  la  Terre,- qu'à  moins 
décela,  il  arrivcroit  toujours  ce  qu'ils  m'avoient  dit 
autrefois,  c'eff  à  favoir,  que  malgré  l'efprit  de 
piax  qui  devroit  régner  dans  la  République,  61 
malgré  l'intérêt  que^  MM.  d'Amfterdam  avoient 
d'êttre  bien  auprès   de  Sa    Majeffé,   le  Prince 
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d'Orange  fcroit  affez  le  maître  des  Etats  pour  les 
rtcr  à  rompre  toutes  les  mefures  du  Roi  autant 
/il  leur  feroit  poflible  ,&  enfin  à  lui  faire  la  guer- 
re lorfque  cela  lui  conviendroit. 

Le  Roi  d'Angleterre  le  déclaroit  alors,  que  û^^  Janvier 
les  Etats  vouloieut  porter  leaEfpagnols  à  accepter '^^ 3* 
l'irbitrage  ,  il  n'agiroir  pas  en  arbiire,  mais  en 
cdiateur,  &  prendroit  l'avis  des  Etats-Généraux. 
:  Prince  d'Orange  ,  de  fon  côté ,  pouflbit  les  Efpa- 
ois  à  refufer  l'arbitrage  du  Roi  d'Angleterre, 
>érant  que  le  Roi  lalJé  de  leur  mauvaifecondui- 
,  entrcroit  en  adion ,  &  qu'il  auroit  lieu  par-là 
engager  les  Etatf-Géneraux  dans  la  guerre. 
Je  mandai ,  que  j'avois  découvert ,  que  le  Prince  ^'^"''» 
c!  Orange  &  le  Penfionnaire  Fagel ,  après  avoir 
:  prêter  un  nouveau  ferment  fur  les  Evangiles 
X  Etats  de  le  Province  de  Hollande  de  garder 
fecret ,  leur  avoient  propofé  de  faire  des  Trai- 
> ,  par  lefqucls  on  conviendroit  entre  les  Alliés 
?  fecours  qu'ils  feroient  obligés  de  fournir  de 
rt  tz  d'autre  en  cas  de  rupture.     Je  repréfentai , 
^u'on  pouvoir  aifcracnt  comprendre  par  cette  af- 
faire,  quand  on  ne  le  fauroic   pas  d'ailleurs,  le 
peu  qu'on  fc  devoit  promettre  de  Meflieurs  d'Ara- 
Ôerdara,qui  fouiîroient  que  fous  prétexte  du  Trai- 
té d'Afîociaiion  qu'ils  croyoicnt  au  commencement 
fi  innocent  ,   les  Etats -Généraux  entraient  dans 
^cs  Liguci ,  qui  pouvoieoc  attirer  de  û  facheufes 
fuites. 

En  effet ,  j'écrivis  l'ordinaire  fuivant,  que  les  a r  Janvier 
Députes  d'Amfterdam  &  de  quelques  autres  Vil-  '^^3* 
les  s'etoicnt  allarmés  d'abord  de  celte  propofî- 
doo;  mais ,  qu'après  deux  jours  de  conteftation, 
ils  y  avoient  acquicfcé  ,  &  avoient  confenti  que 
les  Etat.'.Genéraux  régiaffcnt  le  nombre  des  trou- 
pes que  chacun  devoit  fournir;  que  je  cjoyois 
qu'on  fuivroit  apparemment  le  projet  que  le  Prin- 
ce d'Orange  avoir  fait  avec  les  Miniftres  Autri- 
chiens &  Suédois  ;  fa  voir ,  que  rr.mpcrcur  fourniroit 
fis  mille  hommes^  l'Efpagnc  à.  les  £tat5.Généraujç 
^5 
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chacun  huit  mille ,  la  Suéde  fix  mille ,  &  f*EIec- 
teurdeSaxe,   les  Ducs  de  Zell  &  d'Hanover, 
huit  mille  hommes  à  enx  trois. 

Que  les  Etats  de  Hollande  étoient  aufîi  con- 
venus ,  que  les  Etats -Généraux  s'engageroient 
avec  l'Efpagne  &  avec  la  Suéde  de  s'entre -fe- 
courir  par  mer  ,  à  condition  que  fi  c*étoit  à 
l'Efpagne  &  à  la  Suéde  à  fecourir  les  Etws ,  il 
leur  feroic  libre  de  recevoir  ce  fecours  en  vaif- 
feaux  ou  en  argent.  Que  le  nombre  desvaifleaux , 
qu'ils  dévoient  donner,  étoit  environ  de  douze 
vaifleaux  de  guerre  chacun.  Que  les  Efpagnolsde- 
mandoient  de  les  pouvoir  fournir  en  argent. 

Cette  Réfoluiion  de  la  Province  de  Hollande 
étoit  tenue  fort  cachée  ,'&  même  lorfque  j'en  don- 
nai avis,  on  ne  l'avoit  pas  encore   portée  aux 
Etatf-Généraux ,  croyant  par-là  m'en  ôter  la  con  • 
noiflance.     Le  Traité  fut  conclu  ^  figné  environ 
11  Février  quinze  jours  après.    Je  l'envoyai  au  Roi  avec  les 
1^83.        articles  fecrets,le  onze  Févrser  mil  fix  cents  qua- 
tre-vingts-trois. 
25-  Janvier     QoôiQUE  TEnvoyé d'Hauover déclarât, que  tous 
1683.         CCS  Traités  d'AlTociation  n'étoient  que  des  amufe- 
mens  inutiles, &  qu'il  falloit  de  bons  Traités, par 
lefquels  les  Etats  donnaflent  de  l'argent;  il  ne  laif- 
foic  pas  cependant  de  vouloir  bien  entrer  en  né- 
gociation :  mais ,  la  Province  de  Hollande  ne  vou- 
lut pas  faire  de  Traité  avec  le  Duc  d'Hanover  feul , 
&  demanda  que  toute  la   Maifon   de  Lunebourg^ 
s'y  engageât. 

Van  Bu NiNG, voyant  qne  quelques-unes  de  fes 
lettres  avoient  déplu  au  Prince  d'Orange, lui  man- 
da qu'il  avoit  toujours  cru  qu'on  pouvoit  faire  ua 
accommodement  général,  fans  faire  une  Aflem- 
bléc  générale  ;  mais  que  ,  puifqu'après  les  raifons 
qu'il  avoit  alléguées,  les  Etats  étoient  d'un  autre 
fentiment ,  il  s'y  foumettoit  volontiers ,  &  cepen- 
4  Mars  dant  il  demanda  fon  congé  ,&  on  le  lui  donna.  Il 
1683.  écrivit  encore, avant  que  de  partir  d'Angleterre, 
quelques  lettres  qui  fe  contre  difoient  toutes  ;  & 
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ngeant  deux  ou  trois  fois  d'avis, il  revint  enfia 

îcntîment  du  Prince  d'Orange. 

r.  donnai  avis,  que  le  Prince  d'Orange  &  lea8  Janvier 

r^uis  de  Grana  , ccoient  convenus  fecreLement,  1683. 

j  lî  les  troupes  du  Roi  entroient  fur  les  terres 

pagne,  le  Marquis  de  Grana  feroit  marcher 
.  iitot  des  [troupes  Efpagnoles  ,  &  que  n'eut -il 
que  deux  cents  hommes  à  oppofer  ,il  leur  ordon- 
reroic  d'attaquer  ,  afin  qu'il  y  eut  une  guerre  ou- 

:c ,  &  que  les  Etats-Généraux  fe  trouvaflent  obli- 

d'y  entrer. 

Mylord  Schafibury  mourut  à  AmÛerdam  le 4  Février 
lévrier  16B3.   de  la  goutte  remontée  ;  ainfi  lai^^4« 

cdion  que  MM.  d'Amfterdam  lui  donnèrent , 
..>-  fcrvit  qu'à  faire  voir  le  peu  de  conûdération 
qu'ils  avoicnt  pour  Sa  Britannique. 

Comme  les  Etats  avoicnt  réfolu  d'armer  vingt-  iS  Février 
quatre  vaiflcaux ,  je  voulus  être  informé  de  l'écat^^^S* 
de  leur  Marine:  j'envoyai  pour  cet  effet  en  Zelan- 
<ie,&  j'appris  qu'il  y  avoic  très-peu  de  vaiffeaux, 
&  en  très-mcchant  ordre.  Pour  ce  qui  eft  de  ceux 
de  Hollande ,  je  favois  qu'ils  étoient  auffi  en  affcz 
mauvais  état.  Cependant,  pour  en  être  parfaite- 
ment inftruit ,  je  fis  écrire  dans  toutes  les  cinq 
Amirautés. 

M.  Damerongue ,  Envoyé  des  Etats -Généraux  à  g  Février 
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Berlin,  étant  arrivé  à  la  Haye, eut  plufieurs  con- 
férences avec  le  Prince  d'Orange  &  le  Penfionnai- 
re  Fagcl ,  &  ne  donna  communication  d'aucune 
chofe  aux  Etats-Généraux.  Je  découvris  feulement ,  1 1  Février 
par  le  moyen  d'un  Bourgucmeftre  d'AmQerdam  ,1683. 
qu'il  avoit  été  dans  leur  Ville,  &  qu'ayant  di- 
né  avec  deux  ou  trois  Bourgucmertres  fur  qui 
rouloient  toutes  les  affaires  ,  &  dont  celui  qui 
me  parloit    en  éioit  un  ,    il   leur   avoit    témoi- 

fié ,  après  beaucoup  d'autres  difcours,  que  i'E- 
âeur  de  Brandebourg  enircroit  abfolumcnt  dans 
tous  les  intérêts  de  l'Etat,  fi  on  pouvoii  l'affu- 
rer  de  la  furvivance  des  Charges  du  Prince  d  O- 
rangc ,  pour  le  Prince  Louis  ,  fécond  fils   de  U 
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première  femme  de  l'Eledleur  de  Brandebourgîl 
iiiais,ce9Me(r]eur;- à  ayant  pBru  alfez  indignés  de 
cette  propofition  ,on  n'avoit  pas  pouffé  cette  affai- 
re plus  loin.  Le  Prince  d'Orange  s'attendoit  à  c^ 
refus:  c'eff  ce  qui  l'engagea  à  confentir  que  M  Dame^^ 
roDgue  fît  cette  démarche,  lâchant  bien  qu'il  feroiï 
paroître  beaucoup  de  bonne  intention  à  M.  l'ElecI 
teur  de  Brandebourg ,  fans  qu'il  lui  en  coûtât  rien.'^ 
18  Février  M.  Damerongue ,  qui  n'avoit  fait  cette  démarche 
1683.  que  par  manière  d'acquit,  pourfuivit  fa  véritable 
négociation:  j'en  fus  inforn-é  par  un  homme,  en 
qui  je  Douvois  prendre  une  entière  confiance,  qui 
m'apprit  que  M.  Damerongue  avoit  affûré  M.  le 
Prince  d'Orange  ,6?  les  Régens  d'Amfterdam  ,  qu'ils 
avoit  parole  deM.rEledcur  de  Brandebourg  ,qu'it'' 
feroit  un  Traite  de  neutralité  avec  les  Etats -Gcné- 
raus,  f^  même  qu'il  pourroit  bien  entrer  dans  le 
Traité  d'Affociation  ,  pourvu  qu'on  le  fatisfît  furlc' 
dédommagement  dece que  le  pays  de  Clcvesavoit' 
fouffert  par  les  armes  du  Roi,  a  quoi  les  Etats s'é- 
toient  obligés  par  un  Traité  i  &  fur  le  payement 
du  reOe  des  fubfiaes  qu!ii  préiendoit  lui  être  dûs 
jufqu'au  jour  qu'il  avoit  fait  fa  paix  particulière, 
les  Etats  ne  lui  en  voulant  donner  que  jufqu'au  jour 
zf  Fevriçr  qu'i's  avoient  ligné  la  leur.  M.  le  Prince  d'Orange 
1683.  tJavaiIia  fonement  à  cette  aff:iire  ,&  la  Province  de 
Holiande  «élblut  de  donner  fatisfaâion  àl'Elecleur 
de  Bran  Icbourg, dont  les  prétentions  montoient  à 
neut  cents  mille  é:us:  mais  elle  n'y  confentit  qu'à 
Ja  charge  qu'il  enferoit  dans  le  Traité  d'Affocia- 
tion. ou  au  moins  qu.il  feroit  un  Traité  de  neu- 
tralité. On  ne  décida  pas  néanimoins  fi  on  les  pa- 
yeroit  en  tout  ou  en  partie  :  on  donna  feulement 
ordre  à  iVl.  Damerongue  d'entrer  en  compofition 
J^-deffus.  La  négociation  fyjîna  long  tems,M.  l'E- 
Jecteur  de  Brandcbouig&  le  Prince  d'Orange  Te  te- 
nant fermes,  ou  fe  rclâcuant  detems  en  tcms  fui- 
vant  qu'ils  avoient  bcfoin  l'un  de  l'autre.  Enfin,  oti 
convint  au  mois  d'Août  1683.  de  quatrecents  mille 
écu$  pour  toutes  lesprcteutionç  de  cet  ElçJlcurfur 
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les  Etats- Généraux,  qui  s'engagèrent  à  payer  cin-» 
quante  raille  ecus  dans  un  an,  autres  cinquante 
mille  écus  dans  deux  ans ,  &  les  trois  cens  millo 
ecus  rellans  dans  dix  autres  années  à  raifon  de 
trente  mille  ecus  par  an.  Cependant,  ce  Traité  ne 
fut  pas  ûgné  dans  le  mois  d'Août, &  ce n'eft qu'en 
l'année  168^  qu'il  fut  entièrement  conforamé  ;  mais 
comme  il  n'y  eut  point  de  changement  à  ce  qui 
avoit  été  réglé  en  16S3.  je  ne  rapporterai  point 
tous  les  avis  que  je  donnai  au  Roi  depuis  la  fin  de 
1682.  jufqu'en  1685.  de  l'intelligence  qui  conti- 
nuoit  toujours  entre  l'Eledeur  de  Brandcqourg  & 
le  Prince  d'Orange  ,ma'gré  les  démonflrationsque 
cet  Electeur  faifoit  pendant  tout  ce  tems  là  de  vou- 
loir être  entiercmcut  dans  les  intérêts  de  Sa  Ma- 
jefté.  L'Eledeur  de  Brandebourg  n  en  demeura  pas 
à  ce  Traité  par  lequel  les  Etats  compofoient  fur  le 
fubfide  &  fur  le  dédommagement  du  Pays  de  Cle- 
ves.  Il  exécuta  en  168^.  la  paro'e  qu'il  avoit  don- 
née long  tems  devant  au  Prince  d'Orange  de  faire 
une  alliance  plus  étroite  avec  les  Etais  Généraux  ; 
car  fous  prétexte  de  proroger  de  douze  années  le 
Traité  dei678.qui  devoit  expirer  en  j688.il  prit 
de  nouveaux  engagemens  avec  eux  dès  l'année 
1685.  comme  je  le  dirai  dans  la  fuite. 

Le  Prince  d'Orange  n'ayant  pu  obtenir  qu'on  ^t^.^*" 
de  nouvelles  levées^  ni  même  des  recrues  ,  fut  en*  *  5» 
6n  obligé  deconfenrirdans  le  mois  de  Mars,  que  le 
règlement  de  Tétat  de  guerre  qui  avoit  éé  fait  dès 
le  mois  defanvier  précédent  pour  l'année  1683. 
futexcuté:  ainfi.il  demeura  fur  le  pié  de  l'année 
1682.  qui  contenoit  la  recrue  de  douze  mille  hom- 
mes que  l'on  avoit  faite  au  commencement  decer- 
te  année  là. 

Je  mandai  au  Roi ,  que  je  ne  pouvois  croire  qucUem. 
le  Priuce  d'Orange  ne  connût  bien ,  que  dans  la 
liluation  où  etoient  les  chofcs .  il  n'éioit  pas  en 
état  de  rcfifter  à  Sa  Majefté  ;  mais  .qu'il  ne  fe  fou- 
cioit  gueres  que  les  Efpagnols  perdiflcnt  quatre  Pla- 
ces, Di  que  fes  Allie»  fuflenc  battus,  pourvu  que 
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la  guerre  recommençât.  Il  croy oit ,  qu'elle  ce  pou- 
voit  dnrer  long  tems,  fans  qne  le  Roi  d'Augleaer- 
fe  fe  trouvât  forcé  par  fes  propres  Sujets  à  rom- 
pre avec  Sa  Majefte'  ;  que  c'étoit  dans  cette  con- 
fiance, qu'il  vouloir  hafarder.le  tout  pour  le  tout; 
qu'il  efpéroit  que  le  Roi  d'Angleterre  l'aideroit 
maigre  lui  à  faire  la  guerre  avec  avantage ,  ou  que 
ce  Prince  fe  perdroit  j  &  que  ce  feroit  un  moyen 
court  &  facile  pour  monter  fur  nn  Throne  qu'il 
en  avoit  époufé  la  préfomptive  Héritière. 

M.  Ileinfius ,  Penfionnaire  de  Delfc ,  après  avoir 
réfufé  très-Iong-tems  d'aller  en  Fraéce,au  fujetda 
rafemenc  des  murailles  d'Orange  ,  fut  enfin  obligé 
d'accepter  cet  emploi  :  &  comme  il  me  vint  voir 
avant  fon  départ,  je  lui  dis  ,  que  j'étois  fâché  qu'un 
aufli  honnête  homme  que  lui ,  &  qui  avoit  de  G 
bons    fentimens  ,   eut  été  chargé  d'une  pareille 
commifllou;  puifque  je  ne  dontois  pas  que  le  vo- 
yage qu'il  alloit  faire  ne  fût  fort  inutile  ;  &  com- 
me il  étoit  Penfionnaire  de  Deift ,  qui  avoit  réfi- 
fié  avec  plus  de 'fermeté  au  Prince  d'Orange  que 
pas  une  autre  Ville,  je  lui   témoignai,  que  le 
Roi   connoiflbit    fon    mérite   &   fes  bons    fenti- 
mens, &  que  je  le  priois  de  n'avoir  aucun  cha- 
grin, s'il  n'avoit  pas  beaucoup  d'agrément  dans  fon 
emploi; qu'il  ne  devoit  l'attribuer  qu'au  fujet  delà 
commifiion  qui  lui  étoit  donnée;  qu'il  favoit  bien 
lui  même  qu'il  nepouvoit  pas  réuffir  ;   &  comme 
il  n'auroit  aucune  part  au  refus  auquel  il  devoit  s'at- 
tendre, je  le  priois  de  n'en  prendre  point  au  cha- 
grin que  le  Prince  d'Orange  en  au roit.  Il  parut  en- 
trer dans  mes  raifons ,  fî  me  promit  de  ne  fe  pas 
Inquiéter  de  ce  qui  pourroit  arriver  ,  s'attendanc 
bien  à  ne  pas  réulTir.    Néantmoins ,  il  ell  revenu 
de  cet  emploi  autant  ennemi  de  la  France ,  &  au- 
tant attaché  au  Prince  d'Orange ,  qu'il  avoit  été 
avant  fon   départ  oppofé  à  ce  Prince ,  &  attaché 
aux  intérêts  du  Roi;  &  ainfi  on  a  perdu  un  hom- 
me qui  eft  à  cette  heure  Penfionnaire  des  Etats  de 
Hollande. 
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iPouR  ce  qui  eft  du  Prince  d'Orange,  lorfquIlijMarB 
pprit  à  Diren ,  où  il  écoit  à  la  chaffe  ,  la  réponfe  1683. 
«ue  le  Roi  avoit  faite  au   Sieur  Heinfius ,  &  qu'il 
ût  que  le  Roi  d'Angleterre  ne  le^  foûtenoic  pas 
I9OS  cette  affaire,  il  ne  fut  pas  maître  de  lui ,  6î 
[g  deux  jours  dans  un  fi  violent  chagrin,  que  per- 
apne ,  pas  même  la  Princede  d'Orange ,  n'ofoit  l'ap- 
irbchcr.  Il  redit  pluûeurs  fois  dans  ce  tems-là  ce 
|U*il  avoit  déjà  dit,  que  le  Roi  de  France  fauroit 
m  jour  ce  que  c'étoit  d'avoir  outragé  un  Prince 
i*  Orange. 
Van-Uuning  arriva  dans  ce  tems-là  d'Angleterre.  '9  Mari 
Les  Etats-Généraux  réfolurcot  de  ne  mettre  à  la  ^^J' 
DCr  que  feize  vaifleaux  des  vingt-quatre  qu'ils  fai-    ^'"* 
oient  équiper,  &  de  garder  les   huit  autres  pour 

iine  failba  plus  avancée.  J'envoyai  un  mémoire 
-îxaél  dô  l'état  où  ils  eioient. 

JjE  mandai  au  Roi ,  que  fi  on  vouloit  faire  une^^  Mar« 
iwrieufe  réflexion  fur  la  conduite  de  Mefileurs  d'Am- '^^3» 
Ûrdara ,  on  trouveroit ,  que  ,  bien  loin  que  ceite 
ITille  fit  bien  du  bien  à  la  Republique ,  en  témoi- 
pwmt  comme  elle  faifoit  fi  fouvent  de  bons  fenti- 
oeos,  elle  faifoit  au  contraire  beaucoup  de  mal; 
MUiCe  qu'elle  propofoit  prefquc  tout  ce  qu'on  pou- 
roit  propofer  d'avantageux  pour  le  bien  public, & 
)uis  elle  s'en  défiftoit  ;  de  forte  qu'elle  otoit  aux 
uitres  l'cfpérance  de  pouvoir  faire  réuflîr  des  pro- 
X)ûtioas  qui  etoient  échouées  entre  les  mains  de 

I*a  plus  puifiante  Ville  des  Etats.  AulTi  il  fcmbloit 
:)ue  ceux  qui  etoient  dans  la  Régence  d'Amfter- 
-iftm  ne  faifoient  ces  fortes  de  proportions ,  que 
pour  fatisfaire  à  leuri  anciennes  maximes ,  &  à  l'ef- 
prit  du  peuple  qu'ils  contentoient  en  quelque  façon, 
en  leur  faifant  voir  que  ce  n'etoit  pas  leur  faute  ,ft 
ie«  Etats  ne  prcnoicnt  pas  de  meilleures  réfoluiions. 

Quelques-uns  des  bien-intentionnés  ne  confer- '^''"'*» 
'oient  plus  tant  de  commerce  avec  moi  qu'ils  en 
Toient  eu  autrefois ,    principalement   ceux    qui 
«oient  quelque  Charge  ,non  qu'ils  euflent  changé 
\ê  (enUmcQt  }maii  parce  qu'ili  oc  prevoyoicntpaa 
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qu'ils  puffent  apporter  aucun  remède  à  Tétat  dd 
leur  Gouvernement,  s'il  s  n'etoient  fecourusau  de-^ 
hors  ;  &  comme  ils  voyoient  que  la  difpofnion  des 
affaires  préfentes  de  l'Europe  ne  le  pouvoit  permet- 
tre, &  qu'ils  n'efpéroient  même  pas  dans  des  con- 
jondures  plus  favorables  de  pouvoir  être  aidés  dô 
de  la  manière  quMs  le  croyoient  néceflaire ,  ils  ne 
jugeoient  pas  non  plus  à  propos  de  fe  perdre  inu-  . 
tilement,&  de  fe  mettre  en  but  au  Prince  dOran-^ 
ge  &  à  les  créatures.  -§ 

J'ajouterai  à  cela,  que  ceux  desbien-intention*f 
nés  à  qui  je  parlois  encore  quelquefois  ne  medi-J 
foient  autre  chofe,  que  ce  qu'ils  m'avoient  fi  fou->t 
vent  répété .  &  qu'ils  étoient  plrs  perfuadésqueja-l 
jnais  ,  que  quand  la  paix  feroitaiîermie  entre  le  Roi  f 
&  l'Empereur  ,  Sa  Majefté  viendroit  aifément  à  bout  ■ 
de  ce  qu'ils  avoient  propofé  autrefois  ;  que  je  n'a- 
vois  pas  eu  l'honneur  d'en  rien  mander  à  Sa  Ma- 
jefté ,  parce  qu'il  n'y  avoit  rien  en  cela  de  nou-  '' 
veau;  mais  que  je  ne   pouvois  m'empécher  de  lui 
rendre  compte  de  ce  que  deux  perfonnes  venoient 
de  me  dire  fur  ce  même  fujet  :  l'un  étoit  un  Dé- 
puté de  Frife, l'autre  le  Réfident  de  Munfter;que 
}e  premier  ne  m'a  voit  jamais  rebattu  autre  chofe 
pendant  plus  de  deux  ans,finGn,que  fi  SaMajellé 
faifoit  quelque  démarche  dans  le  voifinage  des   E- 
tats,elle  donncroit  lieu  au  Prince  d'Orange  de  fai-  ; 
re  en  Hollande  tout   ce  qu'il  voudroit;  qu'il  n'y  ^ 
avoit  d'autre  falut  pour  la  République,  fmon,que., 
Sa  Majcfté  n'entreprît  rien  ;  que  les  Etats  ne  vou- . 
loient  point  la  guerre ,  &  que  le   Prince  d'Oran- 
ge  ne  les  y  porteroic  jamais  ;  qu'il  fâlloit  laiffer 
faire  Meffieurs    d'Amflerdam,   que   leur  intérêt  , 
que  celui  des  Provinces  de  Frife  &  de    Gronin- 
ningue,&  généralement  de  toutes  les  Provinces  < 
les  obligeroit    bien   à   la   fin   à  agir  d'elles-mê- 
mes  pour   remettre    les  chofes  fur  le  pie  où  el- 
les dévoient  être.    Que  le  Réfident  de  Munfter 
m'avoit  fouvent  tenu  à -peu -près  le  même  dif- 
cours ,  qu'il  appréhendQit  autant  la  guerre  qu'on 

la 
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qu'on  le  pouvoit  faire  à  caufe  de  fon  emploi, & 
encore  plus  parce  qu'étant  marié  en  Hollande  ,  une 
guerre  le  ruineroit  ;  mais  que  l'un  &  l'autre  ,  m'é- 
UDt  venu  voir  fëparement,  m'a  voient  avoué  qu'ils 
reconnoiflbient  avoir  été  dans  l'erreur;  que  û  Sa 
Majeflé,  lorfque  l'état  de  les  affaires  le  lui  pcrmet- 
tn,  venoii  avec  de»  puiilantes  forces,  &  dêcla- 
roic  aux  Etats,  qu'elle  avoit  fujet  d'être  mal  fatis- 
ûite  de  leur  gouvernement ,  &  qu'étant  informée 
"'ailleura  du  peu  de  liberté  qu'ils  avoient  dans 
kùrs  fuffrages,  elle  ne  faifoit  avancer  fes  Trou- 
pes ,  que  pour  remettre  les  Provinces  dans  leurs 
anciens  droits  ;  qu'elle  demandoit  que  les  Etats- 
Généraux  s'afliemblaflent ,  (car  il  y  a  plus  de  qua- 
rante ans  qu'ils  n'ont  été  aflemblés ,  ce  ne  font  à 
cette  heure  que  de  fimples  Députés  des  Provin- 
ces,) &  qu'elle  vouloit  qu'ils  puflcnt  délibérer  avec 
une  pleine  &  entière  liberté  ,  fur  ce  qu'ils  juge- 
roienc  être  des  intérêts  de  la  République:  ils  m'a- 
voient  dit  l'un  &  l'autre,  que,  dans  le  mécontente- 
ment qu'on  avoit  du  Prince  d'Orange,  quigouver- 
noit  entièrement  contre  les  Lois  fondamentales  de 
]«  République ,  les  Etats  feroient  très-aifes  d'être 
^livres  d'une  pareille  fcrvitude,&fe  rangeroienc 
DÎen  vite  à  ce  que  Sa  Majerté  fouhaiteroit  d'eux. 
Je  ^efirai  de  favoir  pourquoi  ils  avoient  changé 
de  fentiment ,  &  fur  quel  fondement  ils  me  te- 
Doient  un  pareil  difcours.  Le  Députe  de  Frife 
me  dit,  qu'il  avoit  connu  par  expérience,  que  tout 
ce  que  Sa  Majcfté  avoit  fait  pour  ne  point  don- 
ner d'ombrage  aux  Etats  Généraux  avoit  fervi  au 
Prince  d'Orange  à  leur  faire  faire  de  fauffcs  dé- 
marches: qu'il  avoit  vu  dans  les  délibérations  fe- 
Cielcs,  qu'il  n'y  avoit  que  la  crainte  qui  faifoit 
qjOelque  imprcdlon  fur  leurs  efprits  :  &  comme  el- 
le étoit  entièrement  difnpc'c,  ils  avoient  pris  har- 
diment toutes  leurs  refolutions  depuis  un  an.  L« 
Rcfident  de  Munfter  me  dit,  qu'il  me  rapportoitce 
Difcours  fur  ce  qu'il  avoit  oui  de  pluûeurs  Dépuiea 
Tmc  L  K 
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de  Hollande  i  c'eft-à-dire ,  de  ceux  mêmes  du  Gou- 
vernement préfent.  En  effet,  cela  avoit  été  le 
fujet  de  quelques  entretiens  des  principaux  de  TE- 
tatj  &  il  fembloit  alors,  que  les  moyens  vioiens, 
dont  le  Prince  d'Orange  &  le  Penijonnaire  f  agel 
fe  fer  voient  tous  les  jours  pour  extorquer  des  £- 
tats  ce  qu'ils  vouioicnt ,  eufiant  ouvert  les  yeux  à 
beaucoup  de  gens,  fit  leur  cuiTent  fait  voir  une 
vérité  qui  n'ètoit  autrefois  connue  que  des  perfon- 
fonnes  les  plus  éclairées.  Je  voulois  faite  voir  par- 
la au  Roi,  que  c'étoit  une  chofe  bien  vraie  &  bien 
fenûble;  puifque  des  gens  timides  &  éloignés  par 
leur  propre  intérêt  comme  ceux  qui  m'avoient 
parlé ,  d'avoir  de  pareils  fentimens  ,  en  étoient  fi 
fortement  perfuadés. 
19  Mars     J^  mandai,  que  j'avois  découvert  le  commen- 

1683.  cément  d'une  négociation  fort  fecrete  que  l'Envoyé 
de  Suéde  avoit  entamée  avec  le  Pcnfionnaire  Fa- 
gel;  qu'il  lui  avoit  demandé  d'abord  desfubfides, 
&  qu'il  s'étoit  après  réduit  à  une  fomme  une  fois 
payée  pour  le  paffage  des  Troupes  Suedoifes  en 
Allemagne  ;&  que  le  Pcnfionnaire Fagel  l'avoiire- 
fufé,  n'ofant  pas  fe  charger  d'en  faire  la  propofi- 
lion  aux  Etats. 

]k  ne  rapporterai  point  ici  les  différentes  propo- 
fitions  qui  furent  faites  entre  l'Envoyé  de  Suéde , 
celui  d'Hanovcr  ,les  Etats-Généraux,  &  l'Eleâeur 
de  Saxe,  chacun  cherchant  dans  cette  union  com- 
mune fcs  intérêts  particuliers  ;  parce  que  cela  fc- 
loit  d'une  trop  grande  difcufljon ,  &  inutile  pour 
la  fuite  de  ces  Mémoires. 
15-  Avfll     ^^EssiEURS  d'Amfterdam  firent  la  propoûtïon  de 

1683."  preffcr  les  Efpagnols  d'accepjer  Tarbitrage  :  le  Prince 
d'Orange  s'emporta  fort  contr'eux  ,  &  agit  avec  ar- 
deur auprès  des  Etats  de  Hollande,  pour  empêcher 
qu'elle  ne  fût  acceptée.  Il  exhorta  les  Députes  des 
Villes  à  tenir  cette  négocialion  fecrete  ,  &  fur  -  tout 
que  l'Ambaffadeur  de  France  n'en  eût  point  de  con- 
Boiffance  -,  de  peur  qu'il  ne  fît  favoir  au  Roi  fon  mai- 
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tre  h  divifîon  qui  étoit  parmi  eux.  En  effet ,  leS  créa- 
turcs  du  Prince  d'Orange  craignoient  fort,  que  leur» 
Allies  ne  fuffent  décourages  de  voir  que  Meflieura 
d'Arnfterdî^m  ecoicnt  dans  ces  lentimens-là:  cepen- 
^^t,  il  faut  que  j'avoue, qu'ils  les  foûtenoicnt  atrec 
l^aucoup  de  foiblefle,  comme  ils  avoient  fait  à  re- 
gard de  toutes  les  relblutions  qu'ils  avoient  prifés. 
l^€ft  ce  qui  obligea  Meilleurs  de  Delfc ,  lorsqu'ils    3«  AyrU 
l^UT  firent  des  reproches  de  ce  qu'ils  les  avoient  ^^^*' 
ffeandonnes  dans  cette  occafion  ,  de  leur  répondre 
tf^'iU  n'avoicnt  ofé  fe  fier  à  eux ,   puifqu'aprè* 
«•être  donne  parole  réciproquement  lors  du  blocus 
4(5  Luxembourg ,  qu'ite  ne  confentiroient  jamis  à 
ij^nner  huit  mille  hommes,  la  Ville  d'Amfterdam 
Ifpit  abandonné  celle  de  Delft ,  qui  avoitperûfté 
èule  trois  femaines  durant  à  refufer  de  donner  au- 
^UD  fecours  aux  Efpagnols   Cette  réponfe  de  Mef- 
ficurs  deDelft  me  donne  lieu  de  mettre  ici  la  rai- 
Ion  ,  que  le  Ledeur  cherchera  fans  doute ,  pour  la- 
^piclle  une  Ville  aufTi  puiflante  qu'Amlierdam  ,  & 
agi  par  confequcnt  en  devoit  entraîner  beaucoup 
d'auires  dans  fes  fentimcns,  fe  trouvoit  fouvcnc 
feule  de  fon  avis ,  &  étoit  prefquc  toujours  abandon' 
née  de  toutes  les  autres,  même  dans  les  affaires  où 
elle  difputoit  pour  les  intérêts  de  la  République.  Cc- 
Uvenoit  de  ce  que  depuis  la  mort  des  Sieurs  Hooft 
&  Vaikcnir ,  Bourgemellrcs  d'Amfterdam  ,lous  deux 
f(Ôrt  zélés  Républicains  &  fort  fermes ,  le  Gouvcrne- 
Veot  de  cette  Ville  etoit  tombe  en  des  mains  très - 
fcibles.  Ainfi,  quoique  les  intérêts  d'Amfterdam  fuf- 
(eot  toujours  les  mêmes ,  ils  n*étoient  plus  foû te- 
nus avec  U  même  vigueur;  de  forte  quelesautrea 
ITilles  ayant  adhéré  en  quelques  occafionsaux  fen- 
liiDens  de  Mefiicurs  d'Amfterdam  ,  ils  en  avoient  été 
abandonnes,  &étoient  demeurés expofés au reffcn- 
titneni  du  Prince  d'Orange  ,  qui  peut  aifcment  s'en 
renger  ,puifqu'il  choifit  les  Bourguemcftres  detoa- 
fet  les  Villes  des   Hollande ,   fur  la  prefentatioii 
qu'on  lui  fait  de  pluiieurs  pcrfounc* ,  cxceplé dans 
lUDÛcidam, 
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ay  Avril     '  Je  fus  averti,  que  les  Etats  -  Généraux  avoîené 
*^2î»        donné  des  ordres  fecrets  aux  cinq  Amirautés  de 
faire  faire  une  perquifition  fort  exade  de  l'état  des 
Navires  de  la  République  :  que  les  rapports  qui 
en  avoicnt  été  faits  portoient  tous  également  qu*il 
n'y  avoit  pas  un  feul  vaiffeau  en  état  de  tenir  la 
mer  plus  de  deux  mois  ;  &  qu'ils  étoient  0  déla- 
brés,  que  les  Charpentiers   offroient  d'en  refai- 
re de  neufs  de  l'argent  qu'il  faudroit  donner  pour 
les  raccommoder,  en  leur  fourniflant  feulement 
par-deiTus  cela  tout  le  fer  qu'il  falloit  pour  la  con- 
'        ftrudion  d'un  vaifleau. 

Le  Prince  d'Orange  &  le  Penfionnaîre  Fagel  a- 
Ucm,  voient  négligé  à  deflein  la  Marine  des  Etats-Géné- 
raux ,  parce  cju'ils  afibibliiToient  par-là  les  forces  de 
mer  de  la  République,  qui  devenoit  inférieure  à 
l'Angleterre,  que  le  Prince  d'Orange  comptoitdéja 
comme  à  lui  ;  outre  qu'il  étoit  de  fon  intérêt  de  fe 
fortifier  par  les  Armées  de  terre  ,&  qu'il  ne  lui  étoit 
pas  aifé  de  faire  faire  ces  deux  dépenfes  à  la  fois.  Et 
comme  il  étoit  du  fervice  du  Roi  d'être  particuliè- 
re Avril reraent  informé  de  l'état  de  la  Marine  des  Erats- 
:i683.        Généraux, je  trouvai  moyen  d'avoir  un  mémoire 
exad  de  tous  les  vaificaux  qui  étoient  dans  les  cinq 
Amirautés,  de  leur  grandeur,  de  l'année  qu'ils  a- 
voient  été  bâtis,  de  leur  bonté,  &  de  la  force  des 
équipages  de  ceux  qu'on  armoit. 

Cependaîjt,  l'Envoyé  de  Suéde  demandoit  tou- 
jours avec  inftance  des  vaifleaux  des  Etats ,  &  quatre 
cents  cinquante  mille  livres  une  fois  payés  pour 
faciliter  le  paflage  des  Troupes  Suedoifes  en  Alle- 
magne. 
3  Mai  jLK  Sieur  Witfendorf,  Envoyé  d'Hanover ,  partit 

*  ^'  enfin  de  la  Haye  fans  avoir  figné  de  Traité  avec  le* 
Etats-Généraux,  parce  qu'on  ne  lui  avoit  pas  voulu 
donner  des  fubfides  II  dit  dans  les  dernières  confé- 
rences, que  le  Roi  fe  moqueroit  bien  de  tous  leurs 
Traités  d'Aflbcialion  ,  &  de  leurs  fignaturcs  ,  quand 
elles  ne  feroient  pas  accompagnées  de  forces  fuffifan- 
tcs;  que  ce  Q'étoit  point  des  papiers,  ni  cette 
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quantité  de  Traités  qu'on  devoit  oppofer  à  Sa  Ma- 
jefte,  mais  de  bonnes  armées;  &  que  quand  on 
conviendroit  de  quelque  chofe  là-deilus ,  fon  Maî- 
tre entrcroit  volontiers  dans  le  Traité. 

L'Envoyé  de  Saxe  ne  voulut  rien  conclurre 
non  plus,difant  qu'il  avoit  ordre  de  ne  figner  qu'a- 
près que  l'Envoyé  d'Kanover  auroit  figne. 

Cependant,  j'étois  alerte  pour  voir  11  les  Etats 
ne  donneroient  point  leurs  vaifleaux  pour  tranfpor- 
ter  les  Troupes  Sucdoifes  en  Allemagne ,  ou  pour 
les  cfcorter;.car  l'engagement,  que  le  Comte  de  Roye 
prit  alors  au  fervice  du  Danemark,  fit  encore  plus 
croire  qu'on  avoit  fait  auparavant ,  qu'on  alloit  at- 
taquer la  Suéde. 

L'affaire  de  Bantam  furvint  dans  ce  tems-là  : 
niais, comme  les  négociations  qu'on  fit  à  ce  fujet 
n'eurent  aucuns  fuccès,  je  n'en  parlerai  point:  il 
fuffit  de  favoir,que  les  Etats-Généraux  ncdonne- 
icnt  aucune  fatisfadion  au  Roi  d'Angleterre,  & 
qu'il  le  fouffrit  patiemment. 

L*En  voY  É  d'Efpagne ,  de  concert  avec  le  Prince  ,  ^  j^^ 
d'Orange ,  propofa  aux  Etats-Généraux  de  faire  une  1683. 
AlTcmblée  générale  à  la  Haye  pour  terminer  tous 
les  différends  que  le  Roi  avoit  tant  avec  l'Empire, 
qu'avec  l'Efpagnc  ;  &  le  Prince  d'Orange  ,  avec  le 
Penfionnaire  Fagcl ,  ajoutèrent  à  cela, qu'il. falloiC 
demander  au  Roi  d'Angleterre ,  qu'il  voulut  bien 
en  être  le  mcdiaieur. 

VanBuning  changea  alors  entièrement  d'avis  17  ms4 
pour  la  fixiemc  fois,  &  témoigna  Prince  d'Orange,  1683. 
qu'il  ctoit  loui-à-fait  convaincu ,  qu'il  avoit  raifon, 
&  qu'il  ne  fdiloit  plus  parler  de  l'arbitrage  du  Roi 
d'Angleterre  fur  les  différends  des  Efpagnols ,  mais 
d'une  AiTcmblée  générale,  avec  la  médiation  de 
ce  Prince,  je  l'écrivisau  Roi;&  jelui  mandai,  que 
fi  j'avois  foupçonné  qu'il  y  avoit  de  la  fourbe  dans 
ce  dciTein  dont  on  ne  faifoit  confidence  qu'à  demi 
à  McflTieurs  d'Amfterdam,  je  penfois  qu'il  n'y  en 
«voit  pM  moioi  dAQ6  une  propofition  qu'uo  Qommé 
K  3 
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A^orlot,  homme  dévoué  au  Prince  d'Orange ,  m*éi 
toit  venu  faire;  qu'il  m'avoicdit,  que  j'avois  toujours 
paru  fouhaitcr  que  le  Prince  d'Orange  rentrât  dans 
î'honneur  d^s  bonnes  grâces  de  Sa  Majefté  ;  qu'il 
fcvoit  vu  jufqu'à  cette  heure  un  grand  eloignemenc 
s  y  pouvoir  réufTir  ;  mais  que  M.  Dickfeld  lui  ayant 
confie  qu'on  alloit  terminer  tous  les  démêlés  par  unô 
Aflemblée  générale ,  il  avoit  fongé  que  le  Prince 
d'Orange  pourroit  avoir  en  cela  des  occafions ,  fan* 
manquer  à  ce  qu'il  dévoit  à  fcs  Alliés ,  de  faire 
avoir  fatisfadion  à  Sa  Majefté  ;  qu'il  ne  me  difoit 
point  Cela  fans  fondement  ,&  fans  être  bien  informé 
que  ce  Prince  ne  pouvoit,  ni  par  honneur  ,  ni  par 
fon  propre  intérêt,  faire  des  avances;  mai$ ,  que 
quand  il  fauroit  les  intentions  de  Sa  Majefté,  il  pour- 
roit s'y  conformer  en  de  certaines  chofes  ;  que  ceci 
n'étoic  point  une  affaire preifée;  mais,  que  j'yfifte 
réflexion,  pourm'en  fervir  en  tems&lieu.  fe de- 
mandai à  Sz  Majefté  comment  je  me  devoîs  con- 
duire dans  cette  affaire. 

^  Un  homme  duConfeîI  d*Amfterdam  me  fit  aver- 
tir, qu'on  y  avoit  non-feulement  réfolu  de  ne  con- 
fentir  à  aucune  chofe  qui  fût  capable  de  troubler 
la  paix  ;  mais  encore,  qu'ils  avoient  donné  par  écrit 
des  proteftations  aux  Etate  de  Hollande,  par  lefquelles 
ils  avoient  déclaré,  que  fi  les  Etats- Généraux  fe 
trouvoient  engagés  dans  la  guerre  faute  d'avoir  ac- 
cepté l'arbitrage,  ou  faute  d'être  entrés  dans  les 
propofîtions  faites  parleRoi,ilsnecontribueroient 
en  rien  pour  les  frais  de  cette  guerre.  Je  mandai ,  que 
cet  ade  étoit  bon  à  être  femé  dans  les  Cours  étran- 
gères, où  l'on  fcroitbien  pcrfuadé  après  cela  ,  qu'il 
lî'y  auroit  pas  de  grands  fecou^saefpérer  desEtais- 
Genéraux ,  fi  la  guerre  venoit  à  s'allumer  ;  mais,<5ue 
c'étoit  toute  l'utilité  qu'on  en  pouvoit  tirer;  car,  il 
n'y  avoit  aucun  fonds  à  y  faire,  ceux  d'Amfterdam 
fe  lailîant  entraîner  fous  le  fpécieux  prétexte  de  la 
paix  ,  à  tout  ce  qui  les  pouvoit  conduire  à  la  guerre. 
J'EN  voYAi  au  Koi  retat particulier  de  Jafloto 
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td  qu'il  avoit  été  propofé  aux  Etats-Généraux.  14  Mal 
Le  Prince  d'Orange  ,&  le  Penfionnaire  Fagel ,  aile- 1683. 
icnc  dans  toutes  les  Amirautés,  pour  prelTcr  cet  ar- 
mcnaent.  Ce  qui  avoit  le  plus  porte  les  Etats-Gé- 
néraux à  y  confcntir  ,  étoit  l'armement  du  Roi  de 
■  inemark,  &  encore  plus  les  difcours  que  te- 
cnt  les  Danois.  £t  il  eft  vrai  ,que  le  Danemark  , 
ivj  voyant  appuyé  par  la  France ,  parloit  comme  17  Mai 
Il  la  guerre  etoit  inévitable:  en  clTet ,  il  la  fou-  1683. 
h.i:oU  forti  &  ce  difcours  avoit  alarmé  les  Etats- 
Gcueraux ,  fur  quoi  je  pris  la  liberté  d'écrire  au 
Roi ,  que  rien  ne  pouvoit  porter  Meflîeurs  d'Am- 
lïcrdam  à  agir  vigoureufement  pour  la  paix  ,  que 
forte  apprchenfion  d'une  guerre  prochaine, 
is  qu'il  leur  falloit  lailTer  en  même-tcms  cntre- 
ir  une  porte  pour  fortir  de  ce  danger;  que 
...ai  même  cette  porte  ne  feroit  pas  fort  hono- 
-«iblc,  ils  pafleroicnt;  mais  de  leur  faire  croire 
qoe  la  guerre  étoit  entièrement  refolue  contre  leurs 
Alliés,  &  même  contre  eux ,  comme  on  le  faifoit 
entendre  en  Danemark ,  cela  ne  fervoit  qu'à  les 
làire  armer  plus  puiffammcnr, 
;  Cepekdamt  Ja  Province  de  Frîfe  avoit  déclaré, 
qu'elle  ne  confcnioit  à  cet  armement,  qu'à  la  char- 
ge qu'une  autre  payât  fa  quote  part ,  puifqu'elle 
n'avoit  pas  d'argent  pour  faire  les  avances  :  U 
JProvince  de  Groningue  l'avoit  rcfufé  tout-à-fait, 
&  ceux  de  Zelande  pareillement:  &  pour  celle  de 
Hollande  on  ne  pouvoit  avoir  de  plus  de  fix  mois 
le  fonds  que  l'on  y  dedinoit  ;  qu'ainfi ,  il  falloit 
que  quelqu'un  en  fît  les  avances.  Toutes  ces  cir- 
conftances  ,  que  je  mandois  tous  les  jours  ,faifoicnt 
bien  voir,  que  ces  MclTieurs-là  n'agilfoient  que  par 
force  &à  contrecœur  :  mais,  malgré  tout  cela  ,  le 
Prince  d'Orange  fit  huit  jours  après,  c'eft  à-dire  le 
2 1  de  Mai  travailler  fortement  à  réquipement  de  la 
t^lotte. 

|e  mandai, aufll  que  le  Prfnce  d'Orange  n'avoit ^7  ^^^ 
rien  propofé  à  l'égard  de  la  dellination  de  ces '^^5* 
TiUIeaux;    tnais  que  j'appréhcndois,  que  quand 
K  4 
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îa  Ilote  fercit  prête ,  il  ne  tentât  de  l'envoyer  en 
Suéde  :  cela  me  fit  prendre  toutes  les  précautions 
poflibîes  auprès  des  bien -intentionnés,  &  auprès 
d'Amiîerdam,  pour  l'empêcher,  en  leur  faifant  voir 
les  fuites  infaillibles  qu'auroit  l'envoi  de  cette  flo- 
te  dans  là  mer  Baltique  ;  &  ils  m'alfurerent  tous 
pofitivcment, qu'ils  n'envoyeroient  jamais  leurflo- 
tc  en  Suéde,  pour  faciliter  le  pallage  des  Trou- 
pes ;  &  il  eft  vrai ,  que  le  Prince  d'Orange  n'ofa 
jamais  le  leur  propofer. 

Ce  Prince  fouhaitoit  fort ,  que  Van-Buning  re- 
tournât en  Angleterre  :  mais ,  il  ne  vouloit  pas  l'y 
envoyer ,  à  moins  que  Van-Buning  ne  fût  confir- 
mé dans  de  certains  fentimens,  où  il  le  trouvoit 
toujours  chancelant,  non  feulement  par  le  carac- 
tère de  fon  efprit  inconllant  &  léger,  mais  enco- 
re parce  que  bien  que  Van  Buning  tâchât  de  fe 
raccommoder  avec  le  Prince  d'Orange,  il  ne  vou- 
loit plus  fe  brouiller  avec  MM.  d'x\mfterdam. 

J'allai  dans  ce  temslà  à  Amfterdam  ,fous  pré- 
texte d'y  voir  des  marchandifes  des  Indes,  &  je 
parlai  à  un  homme  du  Confeil  avec  qui  j'étois  en 
commerce:  il  me  dit,  que  la  Ville  d'Amfterdatn 
a  voit  fait  au  delà  de  ce  qu'on  auroit  pu  croire; 
qu'elle  avoit  arrêté  tout  court  des  réfolutions  qu'on  ; 
étoit  prêt  de  prendre,  qui  auroient  engagé  les 
Etats  dans  une  guerre  inévitable,  &  qu'on  avoit 
tourné  les  afi"iircs  tout  d'un  autre  côté,  11  mecon-^ 
fia  dans  le  dernier  fecret  ,que  le  Prince  d'Orange 
avoit  eu  ordre  des  Etats  Généraux  de  déclarer  au 
Marquis  de  Grana ,  qu'ils  ne  vouloient  pas  s'em- 
barralTer  des  affaires  de  toute  l'Europe  ;  &  que 
comme  ils  prenoicnt  celles  des  Pays-Bas  Efpa- 
gnols  fort  à  cœur ,  ils  fouhaitoient  que  les  Efpa- 
gnols  fongeaffent  férieufement  à  s'accommoder  fans 
s'opiniâtrer  plus  long-tems  à  tenir  leurs  inté- 
rêts inféparablement  unis  à  ceux  de  PEmpire  ; 
fur  quoi  le  Marquis  de  Grana  avoit  répondu 
que  le  Roi  d'Efpagne  perdroîc  plutôt  les  Pays- 
Bas  ,  que  de  fe  feparer  de  l'Empereur.  Ce  Bour- 
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gucmeftre  me  confia  aufîi  que  le  Prince  d'Orange» 
a  voie  eu  ordre  de  dire  encore  au  Marquis  deGra-  4  Juin 
ra,que  puifque  les  Efpagnols  n'avoient  pas  voulu  ^^^3* 
accepter  les  conditons  offertes  par  Sa  Majelté ,  les 
Etats-Généraux  n'éioient,  ni  en  volonté  ,  ni  en  pou- 
voir, d'entrer  en  guerre  avec  le  Roi,  quand  même 
il  atiaqueroit  les  Pays  Bas  Efpagnols ,  quelque  inté- 
Tci  qu'ils  eulTent  a  la  confervation  de  cette  barriè- 
re, &  qu'ils  ne  leur  donneroienc  aucun  fecours  que 
celui  des  huit  mille  hommes;  que  la  réponfe  du 
Marquis  de  Grana  fur  cet  article  avoit  été ,  que  le 
Roi  d'Efpagnc  eioit  en  état  avec  ces  huit  mille  hom« 
mes  de  défendre  les  Pays-Bas  Efpagnols.  Ce  Bour- 
guemedre  connoiflbii  aflez  par  quelefprit  cette  ré- 
ponfe avoit  été  fdiie:&Al  m'a  voua,  que  le  Prince 
d'Orange  étoit  un  mauvais  négociateur  de  paix; 
mais ,  qu'il  avoit  fouhaité  d'y  aller  à  la  place  du 
Penfionnaire  d'Amfterdara  q-ji  devoit  avoir  cette 
commliFion.  Je  témoignai  à  ceBourguemellre,que 
]a  déclaration  faite  aux  Efpagnols  nefcrvoitdcrien 
lorfque  le  Roi  n'en  etoit  pas  informé  par  les  Etats; 
parce  que  Sa  Majefié  ,  ne  fâchant  point  leurs  bonnes 
difpofitions  ,agiroit  dans  la  croyance  où  elle  étoit 
avec  raifon  ,  que  le  Prince  d'Orange  engageroit  tou- 
jours les  Etats  à  entrer  dans  les  intérêts  des  Efpa- 
gnols; outre  qu'il  y  avoit  apparence  que  les  Efpa- 
gnols étoient  perfuadcs,quecesmcnaces,quelePrin- 
cc  d'Orange  leur  faifoit  a  l'oreille  ,n*étoient  pasfé- 
Ticufes,&  qu'apparemment  il  leur  en  avoit  ôté  lui- 
même  toute  la  peur  ;  mais ,  que  G  les  Etats  Généraux 
vouloicnt  tout  de  bon  empêcher  que  la  guerre  ne 
commcn<iât,il  falloit.au  lieu  d'une  menace  fourdo 
&  fecreie ,  faire  une  déclaration  formelle &auten- 
tique  aux  Éfpatînols,&  leur  témoigner,  que  û  après 
cela  ils  ne  s'accommodoicnt  point,  les  Etats  notifie* 
roient  leur  réfolution  à  Sa  Majelle,  afin  de  ne  fe 
pis  attirer  de  gayeté  de  cœur  une  guerre  qu'il  ne 
tcnoit  qu'aux  EfpagnoU  de  leur  faire  éviter:  il  de-  ' 
mcura  afT^z  d'accord  de  cet  expédient ,  &  me  to- 
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moigna ,  qu'il  le  communiqueroît  à  M.  Heude  com- 
me une  pcnfee  qui  lui  étoit  venue  ;  mais,  qu'il  ap- 
préhendoit  que  M.  le  Prince  d'Orange  n'empêchâï 
l'exécution  d'un  fi  bon  defleîn.  Il  me  ditauflî,  qu'il 
avoic  été  réfolu,  en  cas  que  la  Suéde  fût  attaquée, 
de  faire  beaucoup  de  bons  offices,  &  enfuite  d'en* 
voyer  le  fecours  ftipulé  par  l'Aflociation ,  fans  en- 
trer en  rupture. 

Je  mandai  au  Roi  ,quc  je  le  fuppliois  très-hum- 
blement de  me  permettre  de  lui  repréfenter ,  qu'il 
n'y  avoit  que  la  foriéappréhenfion  d'avoir  la  guer- 
re ,  qui  avoit  obligé  les  Régens  d'Amfterdam  à  faire 
des  démarches  auiFi  confidérables  que  celles  qu'ils 
venoient  de  faire;  &  que  jamais  ces  Meilleurs -là 
n'avoient  pris  de  réfoîutiôn  vigoureufe ,  que  quand 
ils  avoicnt  cru  que  les  menaces  qu'on  leur  faifoit 
étoient  férieufes  ;  que  le  Gonfeil  d'Amfterdam  avoit 
ete  perfuade,que  la  guerre  étoit  réfolue  contre  la 
Suéde  vers  le  ^^  du  mois  de  Juin  ,&  enluite  contre 
eux  s'ils  s'en  mêloient;  &  que  la  première  chofc 
qu'ils  avoiect  faite  avoit  été  de  /aire  à  l'Efpagne  la 
déclaration  ci-deffus  ,&de  prendre  , à Tégard  delà 
Suéde,  la  réfoluiion  dont  j'avois  l'honneur  de  ren- 
dre compte  à  Sa  Majefté. 

Tromp  fe  brouilla  avec  le  Prince  d'Orange  fur 
le  choix  de  quelques  Officiers  de  Warine  qu'il  avoit 
demandés  pour  fervir  fous  lui  :  &  les  chofes  allèrent 
û  loin,  qu'il  ne  commanda  pas  laflote,&  n'a  point 
fervi  depuis  ce  tems-là',  ne  s'ctant  raccommodé  avec 
le  Prince  d'Orange ,  que  fix  femaines  avant  fa  mort. 

Cette  difgrace  de  Tromp  ne  rendit  le  Prince 
d'Orange  que  plus  diligent  à  faire  équiper  laflote: 
il  y  faifoic  travailler  jour  &  nuit, avec  une  appli- 
cation incroyable, il  alloit  dans  toutes  les  Amirau- 
tés vilîterlcs  vaifleaux  :  mais,  quoiqu'il  eût  fait  met- 
tre des  Gardes  pour  empêcher  qu'on  ne  montât  dans 
îes  vaifieaux  de  guerre,  j'avois  néantmoihs décou- 
vert par  des  Charpentiers ,  &  par  des  Officiers  de 
Marine ,  qu'on  les  avoit  réparée  feulement  au  dehors 
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•e  plus  promptement  qu'on  avoit  pu  ,&  qu'il  y  en 

>ic  beaucoup  oui  ctoicnt  encore  fort  gâtes  en  de- 

ns ,  &  même  quelques-uns  ,  où  l'on  écoic  obligé 
fe  fervir  fréquemment  des  pompes, à  caufe  de 

:]rande  quantité  d'eau  qui  y  entroit. 

l'kpenpant,  le  Prince  d'Orange  ncs'étoit  point  j,,  j^j^ 

core  expliqué  fur  la  deltination  de  cette  flote,&  1683. 
n'en  avoic  pas  parle  dans  le  Confcil  des  Villes 

Hollande.   Il  y  avoit  ncantmoins  quelque  appa- 

;ce.qu'il  avoit  dcflein  de  l'envoyer  en  Suéde, quoi- 
.cMcflieursd'Amfterdam  fe  fulfent  déclarés  qu'ils 
n'v  confcDtiroient  jamais;  &  J'appréhendai,  qu'il 
ne  l'emportât  en  cette  occafion  comme  il  avoit  fait 
en  beaucoup  d'autres;  d'autant  plus  qu'il étoit  bien 
plus  aifé  quand  cette  flote  feroit une  ibis  auTexel, 
d'en  faire  régler  la  deilination ,  qu'il  ne  lui  avoic 
cté  d'en  faire  faire  l'armement. 

Mais,  dans  letcmsqu'on  ctoit  occupe  en  Hollan- 24  juin 
de  à  équiper  une  flotc ,   on  fut  bien  furpris  d'ap-1685. 
prendre,  que  M.  de  Barillon  avoit  déclare  au  Koi 
d'Angleierre.que  le  Roi  vouloit  faire  paficr  une  Efca- 
dre  de  quatorze  vaifTcaux  dans  la  mer  Baltique,  Ce- 
la détermina  le  Penfionnaire  Fagel  à  marquer  com-  ,7  j^,j„ 
tne  un  des  points  de  convocation  de  la  prochaine  1683. 
Aflcmblée  de  Hollande,  qui  fè  devoit  tenir  le  13 
de  Juillet,  de  faire  de  nouvelles  levées  auflibien 
qu'un  plus  grand  armement  de  mer. 

L'£  M  p  K  R  E  u  R  ne  preflbit  pas  moins  ,  que  le  ,  juniçc 
Prince  d'Orange,  la  fortie  de  la  tloïc  des  Etats- 1683. 
Généraux  :  il  leur  écrivit  prelfammcnt ,  afin  qu'ils 
jnilTcnt  à  la  mer  pour  faciliter  le  palTage  des  Sué- 
dois en  Allcmngne;car  le  Duc  d'Hanovor  ne  vou- 
^git  pas  s'engager  avec  les  Alliés  qu'il  ne  fût  alTûré 
du  pafTage  des  Suédois,  Pour  ce  qui  efl:  du  Duc  de 
:ZclI,il  avoit  uncraifon  particulière  que  je  ne  rap- 
porterai pas  ,  qui  l'cmpêchoit  defe  déclarer  encore. 

On  écrivit  dans  cetoms  là  d'Angleterre,  qu'il  y  if  juin 
avoit  en  yne  conjuration  pour  tuer  le  Roi  d'Angle- ï'j^v 
terre,  &  le  Duc  d'Vork.  Non  feulement  le  Prince 
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d'Orange  marqua  beaucoup  d'indifférence  en  ap* 
prenant  cette  nouvelle  :  mais  même  il  fit  dire  par 
M.d'Odyck  ,&  par  d'autres  de  fes  plus  conûdens, 
que  cette  conjuration  étoit  une  chofe  controuvéo 
pour  perdre  les  plus  honnêtes  gens  d'Angleterre  , 
&  pour  fe  défaire  de  ceux  qui  foûtenoient  les 
privilèges  du  Royaume  &  la  liberté  de  con- 
fcience. 
fdem.  Le  1 3  de  Juillet  étant  arrivé,  les  Etats  de  Hollande 
s'affemblerenc ,  &  le  Penfionnaire  Fagel  leur  propo- 
fa  d'armer  encore  douze  vaiffeaux  de  guerre  pour 
renforcer  la  flote  qu'on  dcvoit  mettre  en  mer  ;  il 
ne  jugea  pas  à  propos  de  parler  encore  des  nou- 
velles levées, 
i6  Juillet  Quand  les  Etats -Généranx  furent  que  les  vaif- 
1683.  féaux  du  Roi  avoient  paffé  le  Sond ,  ils  ordonnè- 
rent à  leurs  Ambafîadeurs  de  dire  au  Roi  d'Angle- 
terre ,  qu'il  ne  tiendroit  qu'à  lui  d'empêcher  la  guer- 
re, en  détournant  le  Roi  de  Danemark  &  le  Roi  de 
Suéde  d'entrer  en  aélion  l'un  contre  l'autre.  Cela 
faifoit  voir  la  vérité  de  ce  que  j'avois mandé, que 
leur  flote  n'étoit  pas  en  état  de  rien  entreprendre: 
mais  cela  juftifioit  encore  plus  le  principe  que  j'a- 
vois de  toutes  chofes ,  qui  eft  qu'il  n'y  avoit  que 
l'âpprchcnfion  de  la  guerre  qui  pût  obliger  ces 
Meilleurs  là  à  faire  ce  qu'ils  dévoient. 
'ôbI  Morlot  vint  auflî  me  parler  de  la  part  du  Prin- 

^*        ce  d'Orange ,  plus  preoifément  qu'il  n'avoit  fait 
quelques  mois  auparavant ,  comme  s'il  vouloit  fe 
^"^^^^^^^  remettre  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi.  j'y  rèpon- 
Tuiîlec'      ^'^^  ^^^^  honnêtement,  &  j'en  rendis  compte  à  Sa 
1683.        Majcfté,qui  me  manda  qu'il  n'y  avoit  nulle  appa- 
rence que  ce  Prince  me  fît  parler  bien  férieufe- 
ment;   qu'il  y  avoit  plutôt  lieu  de  croire,  qu'il 
ne  'tâchoit  de  lier  une  nëgocation  avec  moi ,  que 
pour  pouvoir  faire  courir  le  bruit,  comme  il  a- 
voit  déjà  fait,    qu'on  lui    faifoit  des  offres    fort 
avantagcufes    de   la    part   de    Sa   Majefté  ;     & 
iioQ  -  feulement  s'en  faire  un  nouveau  mérite 
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auprès  des  Etats  -  Généraux ,  mais  même  de  faire 
-dre  par  ce  moyen  toute  efpcrance  à  ceux  qui 
îent  encore  bien  intentionnés  pour  la  conferva- 
11  de  ce  qui  leur  reftoit  de  liberté  ;  qu'ainfi ,  je 
.7ois  d'autre  réponfe  à  faire  atout  ce  qu'on  me 
bit  de  fa  part ,  fmon  que  quand  il  feroit  voir  des 
-.  cts  de  fes  bonnes  intentions,  il  pouvoit  croire 
que  le  Roi  n'y  feroit  pas  infenfiblc;  mais  qu'il  fal- 
loit  de  plus  fortes  preuves  que  des  paroles   d'un 
homme  en  qui  l'on  pouvoit  prendre  fi  peu  de  con- 
fiance pour  perfuader  Sa  Majefté. 

Le  Prince  d'Orange  s'avifa  ,auboutde  quelques  19  Julllec 
jours, de  faire  un  compliment  au  Roi  d'Angleterre  *^^3*  . 
îur  la  confpiration ,  &  y  envoya  Bentîng.  Ses  créa- 
tures dirent  à  quelques  pcrfonnes ,  qu'il  avoit  don- 
né cette  commiiTion  à  Benting ,  parce  qu'il  avoit 
beaucoup  d'amis  mêles  dans  la  confpiration  ;  que 
quoi  qu'il  fut  perfuadé  que  le  Roi  d'Angleterre  ,& 
M.  le  Duc  d'York, n'auroient  pas  la  moindre  pen- 
fée  là-dcfTus  à  fon  défavantage  ,  il  étoit  bien  ai- 
fe  neantmoins  d'envoyer  un  homme  de  confian- 
ce qui  pût  répondre,  fi  par  hazard  on  venoit 
à  dire  quelque  chofe  qui  fût  contraire  à  la  vé- 
rité. 

Mais,  je  découvris  par  un  autre  endroit,  que  la 
plus  forte ,  &  apparemment  la  feule  raifon  du  dé- 
parr  fi  précipité  de  licnting  ,  étoit  ^ue  le  Prince 
d'Orange  ayant  appris  la  mort  delà  Princefic  Elec- 
torale de  Brandebourg, il  ne  voulut  pas  perde  de 
tcms ,  afin  que  fi  Benting  pouvoit  arriver  en  An- 
gleterre avant  le  Prince  Georges  de  Danemark  ,ou 
que  ce  Prince  y  étant  arrivé  ,  il  vît  jour  nonobfiant: 
cela  a  rompre  fon  mariage ,  il  offrît  \c  Prince  E- 
ledloral  pour  la  PrincelTc  Anne ,  promettant  d'a(Tu- 
rcr  tout  fon  bien  au  Prince  Elcdoral  en  faveur  de 
ce  mariage. 

Le  Prince  d'Orange,  pour  obliger  le  Roi  d'An- 
gleterre d'entrer  dans  fes  fcntimens ,  employa  une 
cfpcce  de  menace, &  changea  Benting  de  faire  en- 
(QDir«  à  Sa  Majcilé  Britaonique,  que  û  elle  ne 
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çhsngeoit  de  conduite  à  l'égard  des  Etats- G^ôé^ 
raiix ,  ils  fcroienc  obliges  de  s*accommoder  aveqt^ 
la  France.  J'en  informai  Sa  iMajffté,  qui  me  mandai  , 
que  cela  ne  faifoit  que  lui  confirmer  le  peu  de  fin-- 
cérite  qu'il  y  avoit  dans  l'ouverture  qui  m'avoiç 
été  faite  par  Marlot  ,&donnoit  lieu  de  croire  que 
le  Prince  d'Orange  n'avoit  tâché  de  nouer  une> 
négociation  avec  moi ,  que  pour  donner  de  l'inquié- 
tude, tant  au  Roi  d'Angleterre,  qu'à  ceux  desPro- 
vinces-Unies  qui  m'avoiem  paru  les  mieux  inten- 
-  .„      tionnes. 

aijiuliet         Cl..         .  T»  ..      ,  .f  '     .    ..      . 

1683.  ^^^  1  avis  qa  on  eut  en  Hollande , qu'il  etoit  forti 

quelques  vaifTeaux  d'Angleterre, il  fut  réfolu  dcslef 
même  înftant  que  laflotedes  Etats  femeitoitenmer^ 
&  qu'elle  fe  rangeroit  vers  la  hauteur  de  la  Meufe. 
a5  Juillet  J'nsFORMAî  îe  Roi,  que  les  Impériaux  fe  prenoient 
iC^S*  au  Prince  d'Orange  du  mauvais  état  où  leurs  affai- 
res étoient  au  mois  de  Juillet  1683 .  difant  qu'il  avoit 
toujours  infifté  que  r£mpcreur  eût  un  Corps  de 
Troupes  confidérable  fur  le.Rhin,  &  qu'il  n'avoic 
pas  voulu  entendre  au  Traité  d'Afibciation  fans 
cette  condition-là. 
J683I  ^^  J^  ^"^  informé  parun  homme  de  mes  amis,  qu'un' 
Pilote  lui  avoit  confié  qu'il  avoit  ordre  de  chercher 
fecretement  des  Pilotes  qui  connuffent  le  Bek ,  &C 
de  les  amener  à  la  flotequiétoit  aiorsvers  l'Iile  de 
Corée.  Néanmoins,  on  n'avoit  point  parlé  dans  les 
Etats  de  Hollande  de  faire  fervir  les  vaiiTeaux  pour 
le  paffage  des  Troupes  Suedoifes  en  Allemagne; 
mais  ,1e  Prince  d'Orange  avoit  donné  des  inltruc- 
rions  fccretes  qui  n'étoient  pas  de  la  connoiiTance 

L'Ekvoyé  de  Saxe,  qui  avoit  été  Jong-tems  à  la- 
Haye,  s'en  retourna  très  mécontent,  fans  avoir  rien 
conclu  :il  vouloit  des  fubfides  ,&  outre  cela  il  n'a* 
voit  pu  convenir  du  lieu  où  les  Troupes  de  Saxe 
agiroient  en  cas  de  befoin 
9  Aoûc  Le  Rendent  de  l'Empereur  reçut  une  lettre  de 

KÎ83.        fon  Maître, qui  lui  ordonnoit  de  faire  favoir  aux 
£(ats«  Généraux  ,  qu'il    efperoit    que    Dieu    lui 
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conferveroit  Vienne  ;  mais  qu'en  tout  cas  il  ne 
,'vouloit  point  accepier  les  propofitions  faites  par 
:1e  Roi ,  &  qu'il  offrcic  feulement  d'entrer  dans  un 
accommodement  général.  ^ 

}     Le  Prince  d'Orange  crut  apparemment  que  Van-  ^^^J^^ 
fBuning  étoit  dans  des  fentimens  tels  qu'il  le  fou- 
Ihaitoit ,  car  il  le  tît  rcpafFer  en  Angleterre  au  com- 
tmcncement  du  mois  d'Août  1683. 

{.  Je  mandai,  que  la  floie  des  £iats  devoit  faire  "gfj^** 
tvoile  ce  jour  la  vers  le  Nord,  &  que  pcrfonne  ^* 
n'avoit  pu  pénétrer  les  ordres  fecrets  qu'elle  avoit  ; 
qu'on  avoit  feulement  pris  réfolution  depuis  huit 
jours  de  la  tenir  en  mer  jufqu'à  la  fin  d'Odobre. 
Le  premier  deifein  étoit  de  la  faire  revenir  le  pre- 
mier de  Septembre. 

Crttr  pcrfonne ,  qui  me  vcnoit  parler  de  la  part  iJcr», 
du  Prince  d'Orange  ,  me  vint  dire  que  ce  Prince 
lui  avoit  témoigné,  plus  fortement  qu'il  n'avoit  en- 
core fait ,  le  deilr  qu'il  avoit  de  fe  remettrre  dans 
l'honneur  des  bonnes  grâces  de  Sa  Maj elle  i  mais , 
qu'il  apprehendoit  que  dans  la  fitualionoù  croient 
Iles  affaires  ,  ou  l'on  ne  voudroit  pas  de  lui,  ou 
Vien  on  demanderoit  des  chofes  fi  fortes  sux  Ef. 
pagnols  ,  qu'il  ncpourroit  avec  honneur  s'employer 
auprès  d'eux  pour  les  leur  faire  accepter.  J'eus 
des  entretiens  là  deffus  avec  Dickfcld ,  qu'il  feroit 
ennuyeux  &  inutile  de  mettre  ici.  Ce  qui  fut  de 
plus  précis  cft ,  que  le  Prince  d'Orange  vouloit  bien 
promettre  qu'il  preflTeroit  les  Efpagnols  de  donner 
on  équivalent  pour  Aloft,&c.  autre  part  que  dans 
les  Pays  Bas  Efpagnols  :  que  c'étoit  s'avancer  beau- 
coup, puifque  ics  Etats n'avoient  pas  voulu  décider 
jufqu'alors,  que  les  Efpagnols  duGcnt  un  équivalent 
pour  les  prétentions  du  Roi  ;mai8  , qu'il  ne  pou  voit 
agir  cfTicacemcnt ,  s'il  ne  favoit  à- peu  près  ce  qui 
pourroit  contenter  le  Roi. 

J'en  rendis  compte  à  Sa  Majcfté  ,&  j'ajoutai  que 
quelque  dcfir  que  le  Prince  d'Orange  cijt  témoigne 
de  rentrer  dans  l'honneur  de  fes  bonnes  grâces,  il 
B8  m'avoit  point  paru  eue  porte  à  demander  aux 
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Efpagnols  un  équivalent  qui  pûtfatisfaire  SaMajefté. 
jSeptem-       Les  Etats-Généraux  furent  avertis  par  des  Cou- 
vre 1683.  fjgyg  ^y  Marquis  de  Grana .  que  les  Troupes  du 
Roi  étoient  entrées  dans  les  Terres  de  la  domina- 
tion du  Roi  d'Efpagne  ;  5i  qre  Sa  Majefté  lui  a- 
voit  fait  déclarer,  que  le  Maréchal  d'Humicres  de- 
meureroit  avec   cette  Armée  fur  les  Terres  d'Ef- 
pagne ,  &   la  feroic  fubîirter  aux  dépens  des  Ef- 
pagnols, jufqu'à  ce  qu'il  fe  fut  réfolu  de  donner 
^„  latififadion  au  Roi  fur  Tes  prétentions. 

bre*i68^1  Le  Roi  m'ayant  ordonne  de  lui  rendre  compte 
des  raifonncmens  qui  fe  feroient  fur  l'entrée  de 
fes  Troupes  dans  les  Pays-Bas  Efpagnols,  je  lui 
mandai  ;  que  les  plus  fcnlez  témoignoient  fouhaiter 
fort ,  qu'il  prît  d'abord  même  au  delà  de  ce  qu'il 
prétendoit  pour  fon  équivalent ,  parce  que  l'a- 
juftement  s'en  feroit  bien  plutôt ,  pourvu  qu'il 
n'eût  d'autre  delTein  que  celui-là,  &  que  les  Ré- 
gens d'Amfterdam  m'avoient  fait  dire, qu'ils  vou- 
droient  qu'il  prît  Luxembourg,  &  qu'il  déclarât 
après  cela  qu'il  etoii  fatisfait;  qu'ils  feroient  fort 
contens  de  voir  terminer  par-là  tous  les  démêlés. 
Je  fis  favoir  en  même-tems  à  Sa  Majellé  tous  les 
différens  raifonncmens  que  chacun  faifoit  fuivant 
10  Août  fa  paflion ,  qu'il  eft  inutile  de  rapporter  ici.  Je 
1683.  (3irai  feulement ,  que  j'informai  le  Roi  du  mauvais 
effet  que  produifoient  les  difcours  que  tenoit  le 
Roi  d'Angleterre,  qui  s'étoit  expliqué  nettement 
que  les  Efpagnols  ne  pouvoient  céder  Luxem- 
bourg à  Sa  Majefté ,  ni  aucune  autre  Place  dans 
les  Pays-Bas ,  fans  les  affoiblir  de  telle  forte  qu'ils 
ne  pourroient  plus  fe  maintenir. 
^Septem-  PouR  ce  qui  eft  du  Prince  d'Orange,  comme 
bre  1683.  il  avoit  fû  que  dès  le  tems  du  blocus  de  Luxem- 
bourg ,  MeQîeurs  d'Amllerdam  avoicnt  été  d'avis 
que  les  Efpagnols  le  cedaffent  au  Roi  pour  l'équi- 
valent de  (es  prétentions,  il  n'avoit  pas  ccffé de- 
puis ce  tems  là ,  de  leur  témoigner  fortement  la 
néceffité  indifpcnfable  de  conferver  cette  Place 
pour  le  maintien  des  Pays-Bas  Efpagnols;  &  dès 

qu'il 
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ou'il  apprit  la  marche  de  M.  le  Maréchal  d'Hu- 
mieres ,  il  fit  avancer  les  Troupes  des  Etats-Géné- 
raux à  TEclufe,  Hulft,  le  Sasde-Gand ,  &  Berg- 
op-zoora ,  &  fit  former  un  Camp  à  Bois-le-Duc 
des  Troupes  qui  étoient  en  garnifon  à  Campen , 
Zwol ,  Dcvenier  ,&  autres  places. 

Le  Prince  d'Orange  ne  fe  contenta  pas  de  ce-  9  Septem- 
la;  &  je  pénétrai' par  un  endroit  très-fûr,  qu'il^"^*^  *^^î* 
devoit  faire  propofer  par  le  Penfionnaire  Fagel  aux 
Etics  de  Hollande  d'envoyer  les  huit  mille  hom- 
mes de  fccours  aux  Efpagnols  ;  &  qu'il  y  devoit 
faire  reprefenter,  que  comme  on  devoit  s'atten- 
dre a  la  guerre  ,  il  étoit  néceiïaire  de  faire  une 
îiouvciie  levée  de  feize  mille  hommes.  Le  Pen- 
Ijonnaire  Fagel  devoit  aulTi  remontrer  dans  cette 
AlTemblee, qu'il  feroit  fort  à  propos  d'ordonner  à 
leur  llote,aurri  tôt  que  les  vaiJfeaux  des  Indes  l'aa- 
roient  rencontrée  ,  d'aller  à  Gottembourg ,  pourly 
prendre  quinze  mille  hommes  ,que  le  Roi  de  Sué- 
de s'é;oit  engagé  d'y  faire  trouver  ,  pour  les  fai- 
re palier  en  Allemagne;  que ,  moyennant  cela  ,  on 
étoit  affûré  de  toute  la  maifon  de  Lunebourg. 
Mais, je  fus  averti  en  mcme-tems  par  une  fecrete 
correfpondance^quc  j'avois  dans  leConfeil  d'Am- 
llcrdam  ,  que  les  Députes  de  cette  Ville  apportoient 
des  ordres  fort  contraires  aux  intentions  du  Prin- 
ce d'Orange. 

Je  fus  informe  aufll  <  que  le  Prince  d'Orange  a  lîSepcetn;^ 
voit  parlé  aux  deux  principaux  Bourguemeflres^^  ^''^î* 
d'Amfterdam  ,  une  demi-heure  avant  que  les  Etats 
de  Hollande  s'airemblaffent  ;  qu'il  leur  avoit  allè- 
gue trois  raifons  principales  pour  donner  huit  mil- 
le hommes  La  première,  que  le  dcflcin  du  Roi 
n'ctoic  pas  d'avoir  la  guerre,'  qu'il  n'avoit  pas  fai- 
tes les  recrues  qu'il  auroit  faites,  s'il  avoit  cette 
pcnfée-,  &  qu'auflTi  tôt  que  les  huit  mille  hommes 
(croient délivrés, il  confcntoit  qu'on  cherchât  de» 
expédiens  pour  terminer  les  affaires  par  un  ac- 
commodement ,  fans  entrer  en  guerre.  La  féconde 
railon  étoit ,  qu'il  fi  voit  poûtivcmcfit,  qu*(?U  oioit 

Tmc  l.  L 
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perfuadé  à  la  Cour  de  Sa  Majeflé ,  que  la  Ville  d'Am- 
fterdam  ne  confemiroit  point  à  donner  les  huit 
mille  hommes.  Il  leur  faifoit  voir  par-là, que  Sa 
Majefté  s'étant  fondée  là-deffus,  elle  changeroit 
de  deflein  ,  lorfqu' A  rafler  dam  feroit  le  contraire 
de  ce  à  quoi  on  s'attendoit  en  France.  La  troi- 
fieme  raifori  qu'il  allégua  étoit,  que  le  Roi  d'An- 
gleterre ne  fouffriroit  jamais  que  Sa  Majefté  fît  des 
conquêtes  dans  les  Pays. Bas ,  ni  qu'Elle  eut  la  guer- 
re contre  l'Elpagne  &  contre  la  Hollande,  non 
par  amitié  pour  les  Efpagnols  ou  pour  les  Etats- 
Généraux ,  mais  parce  que  l'intérêt  de  fon  Royau- 
me le  vouloit  ainfi ,  &  qu'il  feroit  obligé  malgré 
qu'il  en  eut  d'en  ufer  de  la  forte  ;  que  le  Roi  d'An- 
gleterre favoit  apurement  jufqu'où  le  Roi  devoit 
aller  ;  que  cela  e'tant ,  ils  ne  dévoient  pas  appré- 
"hender  de  donner  les  huit  mille  hommes ,  puifque 
quand  ils  les  auroient  donnés ,  le  Roi  d'Angleter- 
re auroit  toujours  le  même  intérêt  d'empêcher  la 
guerre. 

gSeptem-  c^T  Avis  m'obligea  à  prendre  toutes  les  mefu- 
ioo3'  res  qu'il  ne  fut  pofliblepour  être  averti  de  ce  qui 
fe  pafferoit  ce  jour-là  dans  les  Etats  de  Hollande; 
&  je  fus  informé  un  quart  d'heure  après  qu'ils  fu- 
rent féparés ,  que  le  Penfionnaire  Fagel  y  avoitpro- 
pofé  de  donner  aux  Efpagnols  les  huit  mille  hom- 
mes auxquels  ils  étoient  obligés  par  leur  Traité  ; 

bre  16*83!'  ^  ^"®  parmi  beaucoup  de  chofes  qu'il  leur  dit  pour 
les  perfuader  de  confentir  à  cette  propofuion ,  il 
les  avoit  affurés  qu'aulTi-tôt  qu'ils  auroient  envoyé 
les  huit  mille  hommes  aux  tfpagnols ,  les   Trou- 

^Septem-  pes  du  Roi  n'avanceroient  pas  davantage  dans  le 

bre  1683.  plat-pays  Efpagnol.  Mais  que ,  non-obftant  toutes 
ces  remontrances ,  la  Ville  de  Delfc ,  celle  d'Am- 
llerdam  ,  &  celle  de  Leyde ,  s  y  étoient  oppofees  ; 
&  que  les  Députés  de  quelques  autres  Villes  a- 
voient  témoigné  qn'ils  n'avoient  point  d'ordre  de 
leurs  Supérieurs.  Que  le  Prince  d'Orange  les  a- 
voit  écoutés  paifiblement ,  &  puis  leur  avoit  dit, 
qtfil  û'avoit  pas  bcfgin  de  mettre  de  nouveau  cet- 
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te  affaire  en  délibération;  qu'il  étoit  fufEfamment 
autorife  par  la  réfolution  qui  avoit  été  priie  lors 
du  blocus  de  Luxembourg  pour  envoyer  ces  Trou- 
pes fans  leur  demander  leur  Avis;  qu'ils  luiavoienc 
ordonné  depuis  d'en  alTurer  encore  le  Marquis  de 
Grana  ;  qu'il  l'avoit  fait  dans  l'entrevue  qu'ils  a- 
voient  eue  cnîemble  il  y  avoit  quatre  mois;  qu'il 
n'étoit  pas  homme  à  fe  dédire  de  ce  qu'il  avoic 
avancé,  &  qu'il  alloit  tout  à-l'heure  envoyer  les 
huit  mille  hommes  aux  Efpagnols  ,  à  moins  que 
les  Etats  de  Hollande  ne  le  lui  défendiffent  par 
une  réfolution  expreffesque  cela  feul  pouvoitl'ea 
empêcher ,  mais  que  s'ils  vouloient  s'amufer  à  de- 
mander d'aller  à  leurs  Supérieurs ,  &  autres  chc- 
fes  fcmblables,ilne  s'y  arrc'teroit  pas.  Que  fi  MM. 
d'Arafterdam  ne  (e  rendoicnt  pas,  leur  opiniâtre- 
té feroit  voir  de  la  défunion  parmi  eux,  &  ne 
produiroit  autre  chofe  Perfonne  n'ofa  ouvrir  l'A- 
vis de  lui  défendre  d'envoyer  ces  Troupes,-  &  il 
favoit  bien  qu'ils  ne  le  pouvoient  faire  ,  parce  qu'un 
Député  ne  pouvoit  avoir  reçu  d'ordre  fur  une 
chofe  imprévue  comme  celle  là  ;  ainfi,  il  falloir 
qu'il  parlât  de  fon  chef;  &  il  n'y  en  eut  point 
d'afl^c^  hardi  pour  le  faire  ,  outre  que, quand  il  y 
en  auroit  eu  quelqu'un  ,  il  falloit  qu'il  fût  affure 
d'ctre.fuivi  du  plus  grand  nombre  des  Villes  pour 
former  une  réfolution.  Tout  ce  que  purent  luire 
les  honnêtes  gens ,  fut  de  demander  d'aller  faire 
agréer  la  réfolution  parleurs  Supérieurs ;& le  Prin- 
ce d'Orange  compta  cela  pour  fi  peu  de  Chofe, 
qu'il  envoya  dans  le  même  infiant  le  PenOonDaire 
Fagel,  des  Etats  de  Hollande  aux  Etats-Généraux  , 
où  il  fit  paflcr  la  réfolution  de  donner  les  huit  mil- 
le hommes  aux  Efpagnols,-  &  dès  le  même  foïr , 
il  expédia  les  ordres  pour  les  faire  marcher.  Tout 
ce  que  ces  oppofitions ,  quoique  faiblement  foutc- 
nues ,  produifirent ,  fut  que  le  Prince  d'Orange  n'o- 
fa faire  propofer  la  levée  de  feize  mille  hommes , 

ai  le  tranfport  dei  quinze  mille  Suédois. 
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9Sept«n-  L'Amiral  dépêcha  un  homme  vers  le  9  de 
breiéSj.  Septembre  1683,  par  une  Frégate  qui  vint  avec  un 
vaifleau  démâté.  Il  manda  aux  Etats-Généraux,  que 
les  gros  vailTeaux  ne  pouvoient  plus  renir  la  mer , 
fans  grand  rifque.  Le  public  dit  d'abord  làdefius, 
que  puifque  leurs  gros  vailTeaux  ne  pouvoient  plus 
demeurer  en  mer ,  l'Efcadrc  de  vaifTeaux  du  Roi , 
&  la  Flote  de  Danemark ,  ne  pourroient  plus  [non 
plus  fe  tenir  dans  la  mer  Baltique;  qu'ainft  on  la 
pouvoit  faire  rentrer  dans  les  Ports  :  mais,  le  Prin- 
ce d'Orange ,  qui  avoit  fes  defleins  ,  ne  fe  mit  gue- 
res  en  peine  de  ces  raifonnemens  ,  &  ne  fit  pas 
même  délibérer  fur  le  retour  des  vaifleaux. 

Ce  Prince  faifoit  toujouis  continuer  fa  négo- 
ciation avec  moi;  foit  qu'il  eût  reconnu  générale- 
Idem,  ment  dans  tous  les   cfprits  une  appréhenûon ,  & 
une  averfion  extrême  de  la  guerre  ,foit  qu'il  vou- 
lût feulement  pénétrer  les  intentions  du  Roi,  ce 
que  je  crus  le  plus  vraillémblable ;  foit  peut-être 
qu'il  eut  delTein ,  en  cas  que  les  affaires  fe  puffent 
1 5  Septem-  accommoder:  d'en  avoir  l'honneur  ;  car  il  dit  à  quel- 
fcre  16832.  ^ygg  perfonnes  de  fes  amis  ,   qu'il  périroit  plutôt 
mille  fois  que  de  fouffrir  que  les  Efpagnols  s'accora- 
modaffent  par  l'entremife  du  Roi  d'Angleterre.    Il 
«Septem-  me  fit  donc  témoigner  parDickfeld  ,que  fi  je  pou- 
tre 1683.    yQJs  ^  fans  parler  de  Luxembourg  ,  entrer  dans  quel- 
que éclairciflemcnt  de  ce  qui  pourroit  ailleurs  ac- . 
commoder  Sa  Majefté  ,  il  s'y  porteroit  très- volon- 
tiers ,  &  comribueroit  de  tout  fou  cœur  à  lui  faire 
avoir  fatisfadion  :  &  le  lendemain  Dickfeld  me  fit 
dire  ,queûj'avois  un  pouvoir  de  conférer  avec  lui 
fur  un  équivalent  dans  les  Etats  du  Roi  d'Efpagne,. 
autres  que  les  Pays-Bas  ,  il   s'expliqueroit  nette- 
ment là  deflfus  avec  moi. 

Cependant  ,  le  Prince  d'Orange  partit  de  la  Haye 

pour  s'aboucher  avec?  le  Marquis  de   Grana  :  & 

comme  il  avoit  envoyé  les  huit  mille  hommes 

h  ^^V%T'  *^°"^^^  '^  forme  du  Gouvernement ,  Meflleurs  d'Am- 

^**    ^*   fterd^m  me  fircn;  dire, .qu'il* ne  donoeroient point 
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4*argent  pour  fournir  aux  fraîs  des  entreprifcs  qu'il 
^croit  contre  leurs  fentimens ,  &  délivrèrent  en 
même-teras  aux  Etats  de  Hollande  de  très  fortes 
protellations  par  écrit ,  par  lefquelles  ils  déclarè- 
rent qu'ils  ne  prétendoient  pas  être  tenus  de  tous 
les  malheurs,  ni  des  depenfcs ,  que  leur  attireroic 
fans  doute  l'envoi  des  huit  mille  hommes;  car, la 
marche  des  Troupes  du  Roi  les  avoit  épouvan- 
tes ,  &  ils  ne  vouloient  point  du  tout  la  guerre. 
Cela  obligea  le  Penfionnaire  Fagcl  à  faire  décla- 
mer tout  de  nouveau  les  Miniltres  Prédicans  en 
chaire  contre  ce  qui  fe  faifoit  en  France  à  l'égard 
de  la  Religion  J'envoyai , quelque  tems  après,  ces 23  Sepwm- 
proleflations  au  Roi ,  pour  lui  faire  voir  ce  que  l'on  ^'"^  1683. 
pouvoit  attendre  de  perfonncs,  qui ,  après  avoir 
raifonné  fi  folidemcnt,6ï  après  avoir  donné  de  or- 
dres fi  formels ,  &  fi  précis ,  fe  laiiïoicnt  entraîner 
contre  leurs  fentimens,    &  contre  leurs  intérêts. 

Je  mandai  pluficurs  ordinaires ,  que  je  n'a  vois  i^Septem- 
pas  oLii  dire  qu'on  eût  encore  propofé  aux  Etats- bre  1683. 
Généraux   d'envoyer    leur    flote  à  Gottembouig 
pour  prendre  des  Suédois. 

Je  mandai  ,que  j'avois  découvert  par  les  com  irSeptem- 
mifljons  que  le  Prince  d'Orange  avoit  données  ^^"^^  *^^ 3* 
xiont  j'avois  eu  copie,  que  ce  Prince  avoit  en- 
voyé quatorze  mille  hommes  aux  Efpagnols ,  au 
lieu  de  huit  mille;  que  c'ctoit  un  coup  bien  har- 
di ,  &  qui  faifoit  affez  voir  qu'il  fe   foucioit   peu 
des  Eiats-Oencraux  :  cependant ,  qu'il  pouvoit  faire 
cette  enireprife  d'autant   plus  aifcment  qu'il  etoit 
maître  de  la  marche  des  Troupes  dans  l'étendue 
de  la  domination  de  la  République  iqu'ainfi  il  pou- 
voit faire  marcher   autant  de  Troupes  qu'il  vou- 
loit ,  avant  qu'on   fe  pût  appercevoir  du  nombre 
qu'il  en  envoyoit  au  dehors.     Que  ce  Prince  tra- 2  3Septcm- 
vailloit  fortement  à  faire  faire  une  nouvelle  levée  h^c  1683. 
de  16000  hommes;  que  neaniraoins  le  Penfionnai- 
re Fagcl  ne  l'avoit  pas  encore  propofée  dansl'Af- 
fcmblce  de  Hollande. 

Je  fis  favoir  aufli ,  que  le  Prince  d'Orange  avoit  ^7  Scprem- 
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jnandé  au  Comte  de  Waldecfc  de  s'employer  au- 
près, de  l*Empereur ,  afin  qu'ii  prelTât  les  Eleâeurs 
de  Bavière  &  de  Saxe,qni  etoient  alors  auprès  de 
lui ,  d'erîtrer  dans  le  Traite  d'Aflbciation. 
Lettre  du  Le  Roi  me  manda  ,  que  quoiqu'il  fût  perfuadé 
Roi  du  16  que  le  Prince  d'Orange  n'avoit  d'autre  intention  , 
Septembre  q^ie  de  gagner  un  tems  qu'il  croyoii  être  favorable 
^5*  aux  Efpagnols ,  néantmoins  il  vouloit  bien  faire 
connoître  le  defir  qu'il  avoit  d'avoir  la  paix ,  & 
que  fi  M.  Dickfeld  me  demandoit  quelque  reponfe 
à  l'ouverture  qu'il  m'avoit  fiiite,je  luitémoignafle 
que  je  ne  croyois  point  que  Sa  Majefté  fût  fi  fort 
attachée  a  vouloir  Luxembourg,  que  je  ne  me 
cbargeafie  volontiers  de  lui  rendre  comte  ,s'il  vou- 
loit me  propofer  quelque  autre  équivalent  propor- 
tionné à  la  jufiice  de  fes demandes. 
Î.2  Septem^  JE  ne  manquai  pas  d'occafion  de  parler  à  M. 
bre  1683.  Dickfeld  .  qui ,  après  un  affez  long  entretien  ,  me 
dit,  que  le  Prince  d'Orange  s'empioyeroit  de  tout 
fon  pouvoir  à  faire  avoir  fatisfadion  au  Roi;  mais 
qu'il  avoit  fi  peu  de  connoilTance  des  Places  que 
les  Efpagnols  avoient  en  Catalogne,  ou  en  Italie, 
qui  puffent  faire  l'équivalent  des  prétentions  de  Sa 
Âiajefté ,  qu'il  ne  pouvoit  me  faire  des  propofitions 
audi  promptement  &  aufll  nettement  qu'il  l'eût  défiré. 
Que  le  Prince  d'Orange  avoit  déjà  cherché  ,&  qu'il 
cherchoit  encore,  quelqu'un  qui  pût  l'informer  exac- 
tement de  ces  pays  là  ;  &  que  quand  il  en  feroit  in- 
flruit ,  il  ne  manqueroit  pas  de  me  faire  dire  ce  qu'il 
auroit  réfolu  de  faire  céder  au  Roi  par  les  Efpar^nols. 
3.3  Septem-  II  me  vint  dire  le  lendemain  ,que  fi  ,au  lieu  de 
ijre  1683.  Luxembourg  rafé  ,  &  de  vingt-cinq  ou  trente  Vil- 
lages de  fa  Prévôté  ,  qui  feule  refioit  aux  Efpa- 
gnols, Sa  MajeOé  vouloir  recevoir  un  équivalent 
dans  les  Pays-Bas  5  le  Prince  d'Orange  lui  feroit 
donner  Dixraude ,  Beaumont  ,  &'les  Villages  qui 
en  dépendent,  &  le  démembrement  que  le  Roi 
nvoit  fait  faire  autrefois  de  la  Châtellenie  d'Ach , 
^•z  qui  y  avoit  été  réuni  par  le  Traité  de  Nimc- 
-uc;  qu'on  feroit  une  ligne  depuis  Nieuport  juf- 
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qu'kNamur,  &  qu'on  cederoit  au  Roi  tous  tes 
Villages  qui  feroicnt  au-delà  de  cette  ligne  du 
côté  de  la  France.  Je  témoignai  au  Sieur  Dickfeld , 
qu'ils  ertimoient  infiniment  Luxembourg  lorfqu'il 
etoit  queûion  de  le  céder  à  Sa  Majefté ,  &  qu'ils 
ne  le  comptoient  pour  rien  ,  lorfqu'il  s'agiffoit  d*en 
donner  l'équivalent  ;  qu'il  falloit  opter ,  ou  de  le 
compter  pour  peu  de  chofe  ,  &  le  céder ,  ou  s'ils 
l'eftimoient  û  fort,  d'en  donner  à  Sa  Majefté  un 
ë.-jui valent  proportionné.  Je  lui  dis  enfuîtes  que 
s'ils  vouioient  céder  avec  ce  qu'ils  oiTroient  en 
Flandres  quelque  Place  en  Catalogne  ou  en  Ita- 
lie ,  je  pourrois  me  charger  de  cette  propofition  ; 
mais  que ,  de  la  manière  dont  on  me  la  faifoit ,  je 
n'ofois  en  rendre  compte  à  Sa  Majefté.  Il  de- 
mcnra  d'accord  de  mes  raifons  ,  &  me  dit  que  le 
Prince  d'Orange  ne  m'avoit  fait  parler  d'un  équi- 
valent dans  les  Pays-Bas,  que  parce  qu'il  n'a  voit 
pas  encore  toutes  les  lumières  qu'il  fouhaiioit  fur 
la  Catalogne ,  &  fur  l'Italie-.  &  qu'il  m'alTûroit ,  que 
fi  Ton  m'eut  donné  connoifTance  delà  fitiiationde 
beaucoup  de  Places,  &  de  l'étendue  de  leurs  dé- 
pendances en  Catalogne,  ou  en  Italie,  le  Prince 
d'Orange  fc  ferolt  détermine  lâ-deffus  à  ce  qu'il 
auroit  cru  devoir  être  donné  par  les  Efpagnols. 

DicKFKLP  me  vint  voir  une  troifieme  fois  ,  &C 
ne  me  dit  rien  qui  méritât  d'être  rapporté;  ce 
qui  m'obligea  de  mander  au  Roi, que  s'il  jugeoit 
être  de  fon  fer  vice  de  tne  faire  inilruirc  de  la 
force  &  de  l'étendue  de  quatre  ou  cinq  Villes 
dans  la  Navarre ,  dans  le  Milanès  dz  dans  la  Cata- 
logne ,  je  pourrois  en  informer  le  Sieur  Dickfeld; 
que  ce  ne  feroit  point  faire  des  propofitions ,  de 
donner  cette  information  de  bouche  ,  quand  on 
me  la  dcmanderoit;  qu'ainfi  je  necommettroispas 
Sa  Majefté,  &  que  le  Prince  d'Orange  n'auroit 
plus  ni  raifon  ni  prétexte  de  ne  fe  pas  expliquer  ; 
que  s'il  y  alloit  de  bonne-foi ,  on  le  vcrroit  bicn- 
lôi  ;  &  6'il  ne  vouloit  que  gagner  du  icms ,  cela 
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feroit  finît  toute  négociation ,  fans  qu'il  en  eut  pu 
tirée  aucun  avantage. 
aySeptem-     Enfin  ,    le  Prince  d'Orange,  voulant  à   toute 
kre  1683.  force  obliger  les  Et^ts-Genéraux  à  faire  une  levée 
de  feize  mille  hommes ,  alla  au  Confeil  d'Etat  où 
il  a  droit  d'entrer ,  &  dans  lequel  on  a   coutume 
d'examiner  le  nombre  de  troupes  dont  on  croit 
que  la  République  a  befoin  ,  pour  en  faire  enfuite 
la  demande,  qu'ils  appellent,  Pétition  aux  Pro- 
vinces  qzti  forment  l'Union.  Il  y  fit  donc  refoudre 
une  Pétition  pour  une  levée  de  feize  mille  hom- 
mes ,  dans  le  deiîein ,  comme  on  le  verra ,  de  le 
préfenter  huit  jours  après  à  la  Province  de  Hol- 
lande qui  devoit  s'affembler. 
Par  laLet-     Le  Roi  me  manda,  que  je  pouvois  témoigner 
tre  du  29  au  Sicur  Dickfeld ,  qu'il  ne  s'étoit  attache  à  avoir 
^y^^^^  Luxembourg  pour  équivalent,  que  parce  que  cct- 
'  ^'        te  Place  n'étoit  point  comprife  dans  la  barrière; 
&  que  tout  le  pays  qui  l'environnoit  étant  dans  U 
dépendance  de  Sa  Majeilé,   cette  Place  ne  pou- 
voit  être  d'aucune  utilité  au  Roi  Catholique  pour 
la  confervation  de  ce  qu'il  pofledoit  dans  les  Pays- 
Bas.  Que  l'échange ,  que  le  Prince  d'Orange  propo- 
foit  en  Flandres,  étoit  fi  peu   proportionné  à  \ti, 
juftice  des  demandes  de  Sa  Majefte,  qu'il  ne  me- 
ritcroit  pas  qu'on  n'y  joignît  ce  qui  étoit  nécefl"airc 
pour  rendre  i'é.jui  valent  égal  à  la  prétention  du  Roi, 
Quant  aux   échanges ,  qu'on  pourroit  donner 
dans  la  Catalogne  ou  dans  la  Navarre, (car  le  Roi 
ne  vouloit  rien  dans  le  Milanès)  Sa  Majefté  me 
manda  qu'Elle  fe  contenteroit  à  l'égard  de  la  Cata- 
logne, de  Rofe,de  Cap-de  Quiercs,qui  n'eft  d'au- 
cnne  confidération  ,&  de  Gironne,ou  de  Campre- 
don  ,  Caftel-laillite ,  &  la  Seau-d'Urgel ,  avec  les  dé- 
pendances :  &  fi  c'étoit  dans  la  Navarre  ,  de  Pam- 
pelune  &  de  Fontarabie  comme  les  feules  Pla- 
ces qui  pourroient  faire  finir  de  ce  côté-là  toutes 
jcontelîations  entre  le  Roi ,  &  le  Roi   Catholique. 
ÇExéclairçiirement  ipcmit  çn  état  dç  revoir  Iq 
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Sieur  Dickfeld  ,  avec  qui  j'eus  une  grande  confé-  8  octobre 
ronce,  qui  néanimoin3  n'aboutit  à  rien.  Nous  al-^^Sj, 
legâmcs  feulement  nos  railbns  de  part  ôc  d'autre, 
touchant  l'équivalent  que  le  Prince  d'Orange  of- 
froit  dans  les  Pays-Bas ,  fans  qu'il  voulût  fe  relâ- 
cher ni  s'expliquer  plus  nettement  qu'il  n'avoit 
fait  jufqu'alors.  De  forte  que  je  mandai  au  Roi , 
que  je  me  confirmois  de  plus  en  plus  dans  l'opi- 
nion que  j'âvois  eue ,  que  le  Prince  d'Orange  ne 
fongeoit  pas  à  faire  avoir  une  jufte  faiisfadion  à 
Sa  Majefte  ;  qu'il  vouloit  apparemment  favoir  juf- 
qu'où  alloicnt  fes  prétentions;  &  que  peut-être 
auroit  il  été  bien  aife,s'il  ne  pouvoît  porter  les 
Etats-Généraux  à  entrer  là-dciTus  en  rupture»  que 
le  Roi  eut  bien  voulu  fe  contenter  de  peu  de 
chofe ,  pour  avoir  la  gloire  d'avoir  tiré  les  Efpa- 
gnols  d'un  méchant  pas,  &  d'avoir  fouienu  jufqu'aa 
bout  fes  Allies,  de  qui  il  ne  vouloit  abfolument 
point  fe  détacher. 

Ce  Prince  me  fit  propofer  quelques  jours  après  n  oaobrt 
que  l'on  tirât  une  ligne  depuis  Nieuport  jufqu'à  1683. 
Namuri  que  dans  ùcde  ligne  on  mît  du  cote  de 
la  France ,  Courtray ,  Leu fe ,  Beaumont,  &  Chimay  ; 
&que  cette  ligne  s'étendît  enfuitc  de  Namur  à 
Luxembourg  ;  qu'il  ne  me  faifoit  pas  parler  de  la 
Catalogne ,  parce  qu'il  vouloit  auparavant  faire  un 
équivalent  dans  les  Pays  Bas,  dont  Sa  Majefto  pûc 
être  fatisfaite  ;  que  quand  cet  équivalent  fcroit  ré- 
glé ,  il  feroit  deux  autres  équivalcns  en  Cauilo- 
gne  approchant  de  celui  des  Pays  Bas  ;  &  qu'il 
feroit  tout  fon  pofTiblc  pour  y  porter  les  Elpa- 
gnols  ;  mais  ,  que  s'il  n'en  pouvoit  venir  à  bout ,  il 
le  feroit  dire  à  Sa  Majcfté  qui  voudroit  bien  en 
ce  cas  fe  contenter  de  la  faiisfadion  qu'Elle  au- 
roit trouvée  raifonnable  dans  les  Pays  Bas.  Tout 
cela  me  confirma,  que  le  Prince  d'Orange  vou- 
loit faire  un  équivalent  de  Villages  raraaiTés  , 
&  de  Chûtcllenies  démembrées  dans  les  Pays- 
JJaSi  à  quoi  il  fe  figuroit  qu'on  fe  rcndroit  d'au- 
t^ni  plus  facilp  ,  qu'on  fe  perfuadcroic  que  ca 
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ii*étoit  que  le  fondement  pour  compofer  un  autre 
équivalent  en  Catalogne  ,  &  qu'il  feroit  fort  bien 
leçû  dans  la  fuite  à  preffer  Sa  MajeÛé  de  fe  con»  ^ 
tenter  de  l'équivalent  qu'on  auroit  formé  dans  les 
Pays  Bas  ,  (bUs  prétexte  que  les  Efpagnols  ne  vou- 
loient  rien  céder  en  Catalogne  ni  dans  la  Navarre. 
Aussi  je  répondis  ,  qu'il  étoit  inutile  de  faire  un 
équivalent  dans  les  Pays-Bas  pour  compofer  celui 
qu'on  pouiroit  offrir  à  Sa  Majefté  en  Catalogne; 
qu'elle  n'en  fouhaitoit  pas  plutôt  dans  un  endroit 
que  dans  un  autre;  &  que ,  pourvu  qu'on  lui 
donnât  une  jufte  fatisfadlion ,  foit  en  Catalogne  ,  foit 
dans  la  Navarre,  foit  dans  les  Pays-Bas,  elle  la 
recevroit. 

Q  u  E  ce  qu'il  me  venoit  offrir  n'étoit  que  la 
même  chofe  qu'il  m'avoit  dite  le  vendredi  pré- 
cédent ,  mais  propofée  un  peu  moins  intelligible- 
ment que  la  première  fois. 

Que  je  ne  comprenois  pas  ce  que  vouloit  dire 
cette  ligne  qu'on  tireroit  depuis  Nieuport  jufqu'à 
Namur  feulement ,  &  puis  que  l'on  faifoit  conti* 
nuer  de  Namur  à  Luxembourg. 

Que  pour  ce  qui  regardoit  les  Villages  qui  é- 
toient  dans  le  Luxembourg,  j 'a vois  déjà  fait  ma 
déclararion  là-deffus. 

Qu'a  l'égard  de  la  ligne  de  Nieuport  à  Namur , 
on  ne  s'expliquoic  point  en  quel  endroit  on  la 
metiroit , qu'on  ne  difoit  point  ce  que  l'on  donne-, 
roit  avec  Courtray  ,  ce  que  l'on  jôindroit  à  Leufe, 
en  un  mot ,  que  quelque  déraifonnable  que  fût  la 
propofition ,  elle  étoit  outre  cela  faite  avec  tant 
d'ambiguïté,  que  je  n'y  comprenois  rien;  qu'ainû 
j'étoîs  hors  d'état  d'en  pouvoir  rendre  compte  à 
Sa  Majefté,  d'autant  plus  qu'il  ne  me  propofoit  rien 
comme  je  lui  venois  de  dire,  qu'il  ne  m'eût  offert 
quatre  jours  auparavant ,  &  dont  il  étoit  convenu 
lui-même,  que  je  ne  pouvois  pas  me  charger. 

Dans  le  tems  que  le  Prince  d'Orange  envoyoît 
aux  Efpagnols,  malgré  les  Etats-Généraux  ,  non-feu- 
lement les  huit  mille  Jiommes  qu'ils  demandoient. 
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^ais  quatorze  mille  ;  qu'il  alloit  s'aboucher  avec 
^e  Marquis  de  Grana  pour  concerter  les  moyens 
d'engager  le  Roi  d'Efpagne  &  les  Etats-Généraux 
dans  la  guerre  ;  qu'il  follicitoit  ces  derniers  de  faire 
une  levée  de  feize  mille  hommes  ;  &  qu'il  faifoit 
traîner  une  négociation  «fecrete  avec  moi ,  pour 
tâcher  de  connoîire  lesfeniimens  du  Roi:  il  trouva 
moyen  paf  le  miniftere  du  Pensionnaire  Fagel  de  40^obr« 
iaire  prendre  une  rcfolution  aux  Députés  des  Etats- ^^^î* 
Généraux  , qui, fous  apparence  d'être  dreiTéepour 
procurer  l'accommodement  entre  le  Roi  &  lesEf- 
^agnols ,  éçoit  une  efpece  d'invitation  à  leurs  Al- 
Jies  de  -fe  préparer  a  la  guerre.  Cette  réfolution 
|]fortoit  ,que  leur  Ambafladeurrepréfenteroit  au  Roi 
4* Angleterre  ,  qu'ayant  fait  tout  ce  qui  dépendoit 
4*eux  pour  maintenir  la  paix  dans  les  Pays-Bas, & 
.voyant  que  lo.utes  les  remontrances  qu'ils  avoient 
|K)int  faites  pour  Cela  n'avoient  point  eu  d'effet,  & 
Uu'on  etoit  à  la  veille  d'une  rupture ,  ils  prioient 
BtL  Majcfié  Britannique  de  concourir  avec  eux  à 
^re  terminer  au  plutôt  les  différends  du  Roi  avec 
r£fpagne.  Us  demandoicnt  pour  cet  effet ,  que  le  Roi 
d'Angleterre  mcnagcât  un  terme  de  trois  mois 
pour  travailler  a  cet  accommodement ,  puifque  co 
lems  là  étoifr  marqué  par  les  Traités ,  &  qu'on  en^ 
tîât  au  plutôt  en  négociation ,  afin  que  Su  Majcflé 
Britannique., &  eux,  puffcnt  examiner  ledroitque 
les  Parties  de  part  &  d'autre  prétcndoient  avoir, 
&  puffcnt  concerter  les  moyens  de  prévenir  la 
guerre.  Oa  peut  juger  par-là  ^quc  le  Prince  d'O- 
laagc  vouloit  feulement  gagner  du  tems  fans  avoir 
leovie  d'accommoder  les  affaires ,  puifquc  ne  les 
confiant  pas  k  la  décifion. du  Roi  d'Angleterre  feul, 
il  ér.oit  toujours  le  maître  d'y  apporter ,  au  nom 
des  Etats -Généraux,  tous  les  obftacics  qu'il  lui 
plairoit.  La  fuite  de. cette  réfolution  feravoiren- 
core  plus  clairement,  que  ce  préambule  n'étoit 
qu'un  leurre  pour  furprendrc  les  Etats  Généraux, 
[pour  les  engager  dans  la  gu<errc ,  cû  cas  que  cette 
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négociation  préliminaire, qu'il  favoit  bien  ne  dô- J 
voit  pas  rcuflir,  n'eût  aucun  fuccès;  car  il  étoit 
dit  dans  cette  même  rëfolution ,  que  les  Etats-Gé- 
céraux  s'adrcfieroient  à  l'Envoyé  d'Efpagne ,  & 
qu'ils  lui  tcmoigneroient  qu'ils  étoient  bien  fâchéa 
de  voir  que  les  difFéreflds  qui  étoient  entre  la 
France  &  l'Efpagne  mi ffent  toute  la  Chrétienté  dans 
le  danger  d'une  guerre  inévitable;  que  les  Etats 
étoient  fort  difpofés  à  contribuer  tout  cequipour- 
roic  fervir  à  pacifier  ces  différends,  par  un  ac- 
commodement à  l'amiable;  mais,  qu*il  falloit  que 
le  Roi  d'Efpagne  de  fon  côté  pourvût  mieux  qu'il 
ne  faifoit  à  la  défenfe  des  Pays-Bas,  afin  que  les 
i\lliés  ne  fuilent  pas  feuls  chargés  du  foâtien  de 
la  guerre,  en  cas  que  les  négociations  n'euflenc 
pas  un  heures  fuccès. 

.La  fin  de  la  réfolution  portoit ,  que  les  Etats 
jnviteroicnt  l'Empereur  &  le  Roi  de  Suéde  de  con- 
courir avec  eux  pour  porter  le  Roi  d'Angleterre  à 
faire  commencer  la  négociation,  &  de  vouloir  bien 
dire  leur  avis  fur  la  méthode  qu'on  y  devoit  tenir, 
pour  prévenir  toute  forte  d'inconvéniens ,  &  pour 
procurer  la  fûreîé  commune,  &  le  repos  d'un  cha- 
cun en  particulier;  que  fi  l'on  n'y  pou  voit  point  * 
parvenir ,  &  que  la  négociation  fût  rompue ,  leurs 
Majcftés  Impériale  &  Suedoife  convinffent  avec 
les  Etats  des  fecours  qu'ils  fourniroieût  pour  h 
défenfe  des  Pays-Bas  Efpagnols. 

Cependant  ,  comme  la  principale  affaire  me  pa* 
roiffoit  être  la  levée  de  feize  mille  hommes ,  que 
îe  Prince  d'Orange  vouloit  propofer;  je  parlai  à 
quelques  perfonnes  de  mes  amis,  qui  avoient  le  plus 
de  crédit  auprès  des  principaux  Régens  d'Amfter- 
dam  :  je  leur  repréfentai  tout  ce  que  je  crus  la 
plus  propre  ,  pour  les  empêcher  de  confentir  a  cette 
levée: je  leur  fis  témoigner  , que  le  Roi  vouloit  la 
paix;  mais,  que  fi  les  Etats  -  Généraux  faifoient  de 
nouvelles  levées  ,  il  ne  pouvoii ,  fans  manquer  à  fon 
honneur,  ne  les pas  prévenir,  &  ne  pas  agir  contr'eujç 
avec  toutes  fes  forces  ;  &  qu'ils  fe  trouveroientenga- 


\ 

DE  M.  LE  Comte  d*Avaux.    173 

,gcs  dans  une  cruelle  guerre,par  le  deOr  qu'ils  auroient 
itu  de  l'éviter.  Meilleurs  d* Amfterdam  m'envoyèrent 
up  de  leurs  Regens  me  demander  s'il  étoit  vrai  qu'ils 
pjffent  s'ailûrer  que  le  Roi  neferoit  poincia  guerre 
e;pcas  qu'ils  refufaiïent  la  levée  defeize  mille  hom- 
oges;  qu'ils  me  prioient  de  leur  dire  il  j'etoisaffes 
bien  informé  des  defleins  de  Sa  Majefté  pour  les 
pouvoir  raffurer  là-deffus;  &  qu'ils  s'en  fieroient  à 
ma  parole,  fi  je  la  leur  voulois  donner.  Je  répondis 
»vcc  toute  la  reconnoiffance  quejedcvois  de  cette 
marque  de  confiance  »&  je  leur  donnois  ma  parole 
i'homme  de  bien  &  d'honneur,  que  IcRoinevou- 
loit  point  faire  la  guerre;  qu'il  étoit  inutile  qu'ils  fe 
précautionnaflent ,  &  que  je  pouvois  leur  répoudre  , 
que,  pourvu  qu'ils  ne  filTent  point  la  levée  que  le 
Prince  d'Orange  leur  devoit  propofer ,  on  demeure- 
roit  en  paix  :  mais  auflî  je  les  airurois,que  s'ils  confen- 
toient  à  cette  levée  ,  le  Roi  ne  les  menageroit  plus , 
Bc  attaqueroit  les  Pays- lias £fpagnols,&  les  Etats- 
Oénéraux.  J'informai  de  ceci  quelques  uns  des  bien- 
Intentionné* ,  qui  s'entremirent  auprès  de  Meffieura 
d'Amfterdam  ,  &  furent  garans  de  la  fureté  qu'on 
pouvoit  prendre  à  ma  parole;  de  forte  que  les  Ré- 
gens d'Amfterdam  me  firent  dire, qu'ils  ferepofe- 
loient  là-deffus ,  &  qu'ils  m'affuroient  de  leur  côté 
qu'ils  ne  confentiroient  jamais  à  la  levée  de  feizc 
mille  hommes  ,•  qu'ils  me  prioient  feulement  de  gar- 
fder  aufiî  bien  ma  parole  qu'ils  tiendroieni  la  leur  ,& 
^pour  exécuter  fidèlement  ce  à  quoi  ils  s'étoienc 
obligés,  au  lieu  de  trois  Députés  qu'ils  avoient  ac- 
coutumé d'avoir  à  l'Affcmblée  de  Hollande,  ils 
y  en  envoyèrent  fix  ,  pour  pouvoir  parler  avec  plus 
de  force, &  avec  plus  de  poids  ;&  demandèrent, 
que  la  propofition  qu'on  vouloit  faire  d'une  nou- 
velle levée,  fût  mifc  entre  les  mains  de  Com- 
milTaires  pour  être  examinée.  Ils  prirent  cet 
expédient ,  pour  empêcher  que  le  Prince  d'O- 
range ne  fit  rcfgudre  &  conclurre  bruf^uemeol 
ccuc  affaire. 
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Il  oaobfe  Le  Prince  d*Orange  ne  put  s'empêcher  de  témoi- 
1683,  gner  dès  le  même  foir  àun  de  fes  amis, de  quijd 
le  fus, le  chagrin  oùil  etoit  contre  Meilleurs d'Am** 
fterdam  :  il  lui  dit  ,qu'i!  étoit  aflûré  de  les  faire  com 
fentirà  la  nouvelle  levée  ,  comme  ils  avoientcon-* 
fenti  à  toutes  les  autres  chofes,  mais  qu'ils  le  fe-^ 
loient  trop  tard  ,&  quand  il  n*eu  feroit  plus  tems^ 
qu'il  voyoit  bien  ,  qu'ils  alloicnt  traîner  cette  affaira 
pour  la  faire  remettrez  la  grande  Alfemblée  qui  fd 
commence  toujours  le  1 5  Novçrabre,&  dans  laquel- 
le on  a  coutume  de  régler  l'état  de  guerre;  &qu'a- 
lors  après  bien  àes  détours ,  ils  y  donneroient  lesf 
mains  ;  mais  qu'ils  ailoient  faire  un  grand  préjudice 
i  au  bien  des  affaires  par  ce  retard-ement, 

U  Oàohte     L^  Prince  d'Orange  n'ayant  pu  empêcher  quô 
1683.        Ton  ne  mît  la  propofition  de  la  nouvelle  levée  en- 
tre les  mains  de  Commiffaires ,  conformément  à  la 
demande  de  MM.  d'Amfterdam  ,  entreprit  de  finir 
en  un  jour  cette  affaire, qui  dans  les  règles  en  de- 
voit  durer  plus  de  quinze.    Il  fit  pour  cet  effet  af- 
fembler  les  Commiffaires  du  Corps  des  Nobles ,  èé 
des  onze  premières  Villes  de  Hollande,  &  voulut 
qu'ils  délibéraffent  fur  le  champ.  Le  Corps  des  No- 
bles &  huit  Villes  furent  d'avis  de  faire  la  levée  î. 
ceux  de  de  Delft  &  de  Leyde  s'excuferent  de  dire  le 
leur ,  n'ayant  ordre  de  leurs  Supérieurs  que  d'écouter 
les  raifons  qui  feroient  alléguées  de  part  &  d'autre  ,  & 
de  leur  en  faire  rapport  :    mais  ceux  d'Amfterdam 
.  déclarèrent ,  que  leur  Ville  ne  jugeoit  pas  à  propoi 
de  faire  cette  nouvelle  levée ,  que  cela  leur  atiire- 
roit  la  guerre  indubitablement  ;  que  la  levée  ne  fe- 
roit pas  plutôt  réfolue,queSaMajefte  en  feroit u- 
ne  trois  fois  plus  forte;  qu'il  n'y  avoit  point  d'au-* 
tre  expédient  à  prendre,  que  de  preffer  lesEfpa- 
gnols  de  s'accommoder  ,  &  de  prier  le  Roi  d'Angle- 
terre de  vouloir  s'en  entremettre  ;  qu'il  paroifibit 
que  SaMajefté  fe  contenteroit  encore  de  recevoir 
la  fatisfadion  de  fes  prétentionSi    Ils  alléguèrent 
beaucoup  d'autres  rftifQ&s,  ^  fe  tiorent  toujours  àf 
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leurs  ordres,  qui  étoient  de  ne  pas  confentir  à  cet- 
te levée.  Enfin ,  le  Prince  d'Orange  les  tint  depuis 
neuf  heures  du  matin  ,  jufqu'à  cinq  heures  après- 
midi,  fans  les  pouvoir  faire  changer  de  fentiment. 

Mais,  ce  qui  le  fâcha  bien  davantage  ,  fut  que  ^j  oélobre 
•Meflieurs  d*Amrterdam  donnèrent  un  Ecrit  à  ces  1683. 
hiêmes  Coramifraires ,  &  les  prièrent  d'examiner 
les  huit  points  qui  en  faifoient  toute  la  fubltance, 
avant  que  de  paflTer  outre  à  la  difcufîion  de  la  le- 
vée de  feize  mille  hommes.  Ces  huit  Points 
étoient. 

lo.  Jusqu'où  s'étendoit  l'obligation  dans  laquel- 
le lés  Eiats-Généraux  étoient  entrés  d'aflifler  l'Ef- 
pagne. 

20.  S'il  n'y  avoit  plus  d'Accommodement  à  ef- 
pérer  entre  la  France  l'Efpagne ,  &  s'il  n'y  avoit 
plus  de  voie  à  tenter  pour  cela. 

30.  Si  le  Traite  d'Aflbciation  entre  l'Efpagne  & 
la  Suéde  étoit  ratifié. 

40.  Qu'est  ce  que  les  Etats- Généraux  avoientà 
fc  promettre  des  Traités  avec  TEledcur  de  Bavie- 
te,avec  celui  de  Saxe,  &  avec  le  Duc  d'Hanover, 
dont  on  avoit  tant  parlé ,  fans  que  jamais  la  Ville 
d'Amfterdamcneûteu  la  moindre  communication? 

50.  QuEi.  fecours  l'on  pouvoit  efpérer  de  l'Em- 
pereur, &  de  fes  Alliés,  &  principalement  de  la 
Suéde? 

60.  Quelles  forces  l'Efpagne  pouvoit  fournir 
pour  fa  propre  confcrvation  ? 
•   70.  De  confidérer  la  puiflance  de  SaMajefté. 

8°.  De  faire  reflexion  fur  la  diminution  des  fi- 
nauces  de' l'Etat  qui  croit  épuifc. 

Ils  demandèrent  qu'on  examinât  ces  huit  Arti- 
cles, &  qu'on  les  fatisfît  Ik-dcITus;  &  en  mê- 
me-teiis  ils  délivrèrent  les  réflexions  qu'ils  y 
tvoient  faites,  qui  étoient  très-fortes  &  très-prcf- 
antcs. 

Le  Prince  d'Orange  eut  le  lendemain  une  con-i4  oaohfi 
yérfaUoQ  très-vive  avec  lc« Députés  de  cette  Vij- «^83. 
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le-là  ;  &  il  parla  fi  haut ,  qu'une  perfonne  qui  étoit 
ihm  la  chambre  voifirie  entendit  qu'il  leur  dit  :Hé: 
bien  ,Meirjeurs, quand  je  me  rendroisau  fentimerit 
de  votre  Ville,  &  que  je  ferois  d'avis  de  faire  cé- 
der Luxembourg,  par  les  Efpagnols,  je  vous  dé- 
clare ,  que  nous  ne  pourrons  jamais  les  y  obliger. 
Ce  que  je  mandai  auffi-iôf.  au  Roi,  pour  lui  faire 
voir  ,  que  MM.  d'Amllerdam  s'expliquoient  ouver- 
tement de  leur  avis  au  Prince  d'Orange ,  qui  étoit 
que  les  Efpagnols  cédalfent  Luxembourg;  parce  que 
cela  aideroit  beaucoup  à  Sa  Majeilé  à  prendre  fea  i 
réfolutions  touchant  cette  Place.  Auffi  le  Prince  d'Ô-  j 
range  etoit  dans  un  emportement  épouvantable  con- 
tre Meffieurs  d'Amfterdam,  jufques-là  que  Bencing 
dit  à  un  de  fesamis  ,  que  ce  Prince  avoitréfolu  dé 
déclarer  aux  Etats  de  Hollande,  que  fi  Ton  conti- 
niîoit  de  s'oppofer  à  celte  levée ,  il  quitteroit  la 
Haye ,  &  laiiTeroit  aller  les  affaires  comme  elles 
pourroient ,  fans  fe  mettre  plus  en  peine  de  rien. 
C'écoit  une  menace, qu'il n'avoit garde  d'exécuter, 
mais  par  laquelle  il  croyoit  les  intimider.  Pour  moi, 
de  mon  côté,  je  tâchai  de  les  fortifier;  &  je  leur 
envoyai  dès  le  même  foirun  homme  pour  leur  di- 
re tout  ce  que  je  croyoisde  plus  propre  à  les  maia- 
lenii  dans  leurs  bons  fentimens. 

Mais  ,  fi  le  Prince  d'Orange  étoit  fâché  contre 
MelTieurs  d'Arallerdam  ,  il  Tétoit  bien  plus  contre 
Van-Buning,  qui,  après  l'avoir  engagé  dans  des  li- 
gues contre  la  France  ,  l'abandonnoit  tout  d'un  coup 
pour  fe  ranger  du  parti  dcMefllcursd'Amfterdam. 
En  effet,  ce  Bourguemeftre  l'avoit  fortifié  dans  le 
defi'ein  d'empêcher  les  Etats-Généraux  de  faire  al- 
liance avec  la  France  en  1679.  &  l'avoit  aidé  de 
tcut  fon  pouvoir  dans  la  Ville  d'Amfterdam  ,  pour 
traverfer  les  bonnes  réfolutions  que  cette  Ville  a- 
voit  prifes  là-dcflus.  Il  avoit  entrepris,  tout  au  moin« 
aufiî  vivement  que  le  Prince  d'Orange  ,  d'unir  les  E- 
tats  Généraux  à  l'Angleterre.  Il  avoit  concerté  avec 
lui  les  moyens  de  faire  une  ligue  avec  touslesPrinces 
de  l'Europe ,  pour  fe  mettre  en  état  de  foutenir 
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lil  guerre  contre  la  France  !  mais, à  la  veille  de  Ig 
rjpiure  ,  Van  Buning,  voyant  que  la  partie  étoit  mal- 
faite, &  qucles  Allies  n'étoient  pas  en  état  de  deux 
ans  de  fournir  des  forces  fuffifantes  pour  oppofer  à 
celles  du  Roi,  il  déclara  au  Prince  d'Orange  ,  qu'il 
n'y  avoii  d'autre  parti  à  prendre;  que  de  donner  fa- 
tisfaâion  à  Sa  Majefle  ,&conclurre  en  racmc-tems 
une  ligue  avec  l'Angleterre,  dans  laquelle  tous  les 
Princes  de  la  Chrétienté  entreroient  :que  moyen- 
nant cela  on  pouvoit  fe  promettre  que  la  France 
n'entreprendroit  plus  rien, ni  par  voie  de  fait,  ni 
même  par  réunion.  Le  Prince  d'Orange  ne  fe  ren- 
doit  point  à  ces  raifons:  il  reprochoit  à  Van  Bu- 
ning de  l'abandonner  lorfqu'il  étoit  queftion  d'exé- 
cuter un  deflfein  qu'ils  avoient  formé  de  concert; 
[  que  les  chofes  étoient  trop  avancées  pour  reculer  ; 
&  que  pour  lui ,  après  avoit  engagé  l'Efpagne 
comme  ils  avoient  fait,  il  ne  confcntiroit 
point  qu'elle  donnât  un  équivalent  pour  les  pré- 
tcniions  du  Roi ,  &  ne  prétcndoit  pas  non  plu« 
f  jfTrir ,  que  le  jRoi  l'eût  pris  à  force  ouverte. 
'    3  différens  fentiraens ,  qui  alloient  néant  moins, 

-is  par  des  voies  fort  oppoféc8,à  former  une  li- 

;  contre  la  France,  brouillèrent  le  Prince  d'O- 
)  lige  &  Van-Buning;  de  forte  que  ce  dernier  en- 
tra dans  les  fcntimens  de  ceux  d'Amfterdam,  qui 
s'oppofoient  formellement  aux  entreprifes  du  Prin- 
ce d'Oraqgc  ,&  principalement  au  dcflcin  qu'il  avoit 
de  faire  une  levée  de  fcize  mille  hommes. 

Cela  ne  icunit  pas  toutefois  Van-Buning  avec^'  oaobr« 
'  :  bien  intentionnés  des  autres  Villes,  de  qui  il  ne '^^5» 

■  gagner  la  confiance.  J'en  demandai  la  raifon  à 
e:  s  Républicains  de  mes  amis:  ils; me  dirent, que 
cet  éloigncmcnt  qu'ils  avoient  pour  Van-Buning  ne 

noit  pas  tant  de  ce  qu'il  eft  fort  léger  ,&  change 

out  vent,  que  de  ce  qu'ils  s'etoient  apperçus, 
f]  iG  quelque  contrariété  qui  fe  rencontrât  alors  en- 
tre le  Prince  d'Orange  &  lui ,  il  y  avoit  cependant 
une  grande  conformiic  de  fentimcDs ,  comme  ]• 
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viens  de  dire;  en  ce  que  Tun  |&  l'autre   avoîeî3t 
en  vue  d'attacher  inféparablement  les  Etats-Géné- 
laux  à  l'Angleterre. 

C'EST  par  la  même  raifon,  qu'on  ne  tiroit  pas  tout  \ 
le  fruit  qu'on  auroit  dû  des  démarches  de  Van- 
Buning ,  ainô que  je  le  fus  par  un  des  plus  fagesdc 
la  République, qui  me  dit  que  ce  Bourguemeftre 
s'cxpliquoit  nettement  dans  les  fecretes  conféren- 
ces,  qu'il  falloit  faire  accepter  l'arbitrage  par  lesEf- 
pagnols ,  afin  de  conclurre  promptement  la  paix , 
d'en  faire  le  Traité  de  garantie  conjointement  avec 
l'Angleterre,  &  de  reprendre  les  Traités  d'Affocia- 
tion  avec  tous  les  Princes  qui  y  voudroient  en- 
trer j&  que, comme  ils  ne connoiflbient  cjue  trop 
que  cette  AfTociation  avoit  prefque  allumé  la  guer- 
re dans  toute  l'Europe ,,  &  que  l'alliance  de  l'An- 
gleterre étoit  la  ruine  de  leur  Etat ,  &  la  perte  de 
leur  liberté,  ils  ne  v  oui  oient  .pas  s'unir  à  un  hom- 
me qui  fe  pouvoitracommoder  tous  les  jours  avec 
le  Prince  d'Orange  ,&  qui,agiflant  deconcertavec 
ce  Prince, &  avec  la  Penfionnaire  Fagel,  tourne- 
roient  entr'eux  les  affaires  de  la  manière  qu'ils  le 
fouhaiteroient ,  fans  que  l'on  pût  s'y  oppofer.  Pour 
ceux  d'Amfterdam  ,  qui  étoîent  moins  hardis  que 
Van-Buning ,  mais  mieux  intentionnés  que  lui ,  ils 
avoient  des  vues  toutes  différentes  ;  mais,  ils  n'a- 
voient  perfonne  à  leur  tête  qui  eût  un  peu  de  fer* 
îneté  pour  foutenir  leurs  propofitions. 

Le  Prince  d'Orange  m'ayant  envoyé  une  Carte 
des  Pays-Bas ,  avec  une  ligne  marquée  à  l'endroic 
où  il  prétendoit  faire  laféparation  des  Etats  du  Roi 
i9  oaohre  d'avec  ceux  du  Roi  Catholique;  je  mandai  à  Sa  Ma- 
Ï863.  jefté  ,que  je  ne  me  ferois  pas  donné  l'honneur  de 
lui  rendre  compte  de  cette  dernière  propofition  ,(i 
je  ne  croyois  être  de  mon  devoir  de  lui  faire favoir 
tout  ce  qui  m'étoit  dit  de  la  part  du  Prince  d'O- 
range ;  que  la  propofition  etoit  fi  déraifonnable  ,que 
je  m'étoi«  bien  gardé  de  m'en  charger  ;  qu'elle  fai- 
foit  voir,  que  le  Prince  d'Orange  ne  cherchQit  qu'à 
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fc  dégager  le  moins  malhonnêtement  qu'il  pouvoit 
d'une  négociation  qu'il  avoit  entamée,  lorfqu'il 
avoit  cru  Vienne  perdue;  &  que  les  Efpagnols  lui 
faifoient  afl*ez  entendre,  que  fi  ce  malheur  arri  voir. 
Us  feroient  obligés  de  fubir  aveuglement  la  loi  que 
Si  Majefté  leur  voudroit  impofer.  Qu'il  m'avoit  en- 
voyé une  Carte  du  Pays  Bas  Efpagnel,  dans  laquelle 
il  avoit  fait  marquer  une  ligne  qui  pourroit  faire 
d'orénavant  la  réparation  des  Etats  du  Roi  d'avec 
ceux  du  Roi  d'Efpagnej  que  par  cette  ligne  on  met- 
toit  du  côté  de  la  France  Courtray  avec  la  pariic 
de  fa  Châtellenie  qui  confine  à  la  Verge  de  Deinfchc, 
I*eufe,&  ce  qui  eft  derrière  jufqu'à  Tournay  ,Beau- 
mont  ,&  Chimay.  On  enfermoit  du  côté  des  Efpa- 
gnols, Bouvi  nés,  &  l'on  tiroit  de  Bouvines  une  li- 
gne qui  alloit  droit  à  Luxembourg, &  qui  ôtoit  à 
Sa  Majefté  tout  ce  qui  lui  appartient  dans  l'étendue 
de  ce  Duché  au  deçà  de  cette  ligne  ,  eu  égard  à  la 
Hollande  où  j'étois  alors. 

Les  Députés  de  l'Aflemblée  de  Hollande  revin  21  oaobre 
rent  le  21  d'0<5lobre,à  l'exception  de  ceux  d'Am-1683. 
'fterdam  ;  mais  j'eus  avis  par  dcsperfonnesduCon- 
fcil  fecret  de  cette  Ville,  que  la  réfoiution  y  avoit 
ctj  prife  la  veille  de  continuer  àrefufer  la  levée. 

Aussi  les  Députés  d'Amfterdam  étant  arrivés  le  2^1  Oclobre 
lendemain  ,&  les  Etats  de  Hollande  s'étant  alfem-^^^S- 
blcs ,  ils  y  refuférent  conftamment  de  confemir  à 
la  levée;  ceux  de  Delfc  &  de  Leyde  s'y  joignirent, 
&  le  Prince  d'Orange  ne  put  rien  obtenir.  Il  ne 
fe  rebute  pas ,  &  remit  l'affaire  en  délibération. 
Ceux  de  Leyde  changèrent  d'avis,  &fe  rangèrent 
avec  les  autres  Villes  :  mais  les  Députés  de  Delft 
demeurèrent  fermement  unis  à  ceuxd'Amftcrdam. 
Le  Prince  d'Orange  les  renvoya   dans  leurs  Villes  2^  oaobre 

ir  y  faire  délibérer  tout  de  nouveau  là-de^fus ,  1683. 

Jemanda  en  même  tems  à  l'Envoyé  d'Efpagne 

jn  mémoire  de  tous  les    lieux  dont  il  prétcndoit 

]UQ  le  Roi  fe  fut  mis  en  poiTefllon  depuis  la  paix  de 

Nimcguc,ôc  en  fit  imprimer  dix-neuf  copie*  ponr 
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les  envoyer  au  Corps  des  Nobles ,  &  aux  dix-huit 

Villes  de  Hollande. 

Ce  qui  rendoit  le  Prince  d'Orange  fi  vif  fur  les 
iniérêis  des  Efpagnols ,  outre  les  railons  que  tout  le 
monde  fait ,  c'eit  qu'il  avoit  prié  le  Marquis  de 
Grana,  lorfqu'ils  eurent  cette  conférence  au  mois 
d*Aout  dont  j'ai  parlé  ,  d'écrire. en  Efpagne,  que 
l'on  ne  confentît  à  rien  de  ce  que  le  Roi  deman- 
doit  ,  &  qu'il  répondoit  que  les  Etats  fecourroient 
les  Efpagnols.  Le  Marquis  de  Grana  ayant  dépê- 
ché là-deffus  en  Efpagne,  fon  Courier  arriva  ,lorf- 
que  le  Confeil  ctoic  lur  le  point  de  donner  fatis- 
fâdïon  à  Sa  Majefté;  cequi  fit  entièrement  changer 
de  fentiment  au  Confeil  d 'Efpagne ,  qui  réfolut  fur 
îe  champ  de  refufer  les  propofitions  que  le  Roi 
faifoit:ainfi,il  étoit  rcfponfabie  de  l'événement  de 
cette  affaire. 

Le  Marquis  de  Grana, qui  n'étoit  gueres  moins 
engagé  que  le  Prince  d'Orange ,  &  qui  ne  fouhai- 
toit  pas  moins  ardemment  la  guerre,  fit  venir  les 
troupes  Hollandoifcs  jufques  fous  Bruxelles,  &  leur 
propofa  d'aller  conjointement  avec  celles  d'Efpa- 
gne,  pour  établir  des  contributions  fur  les  Terres 
de  France:  mais,  le  Général  Aiwa,  de  la  Province 
de  Frife,  qui  commandoit  ces  Troupes ,  l'ayant  re- 
fufé ,  le  Marquis  Grana  les  renvoya  dans  leur  pre-* 
mier  pofte,  &  dépécha  au  Prince  d'Orange  pour 
s'en  plaindre. 

M.  d'Amftcrdam  étant  revenus  à  la  Haye  ,  le" 
Prince  d'Orange  fit  délibérer  pour  latroifiemefois 
fur  la  propofition  de  la  levée  :  mais,  ils  la  refufe- 
rent  encore: il  les  renvoya  ,  &  ils  revinrent  le  aS 
avec  le  même  ordre ,  &  refuférent  pour  la  quatriè- 
me fois. 
8  oa  b  ^^  Prince  d'Orange  tâcha  de  profiter  de  l'ordre 
.1^83.  ^  ^^quG  le  Roi  fit  donner  dans  ce  teras-làau  Sieur  Del- 
val  de  fortir  de  France,  &  de  la  déclaration  que 
M.  le  Maréchal  d'Humieres  avoit  fait  faire  au  Mar- 
quis de  GMna,lgrfqu'il  étoit  entré  fur  les  Terre» 
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d'Efpagnc,  à  la  tête  des  Troupes  de  Sa  Majefté. 
Il  ébranla  Meilleurs  d'Amfterdam  :  mais,  il  ne  les 
perluada  pas  entièrement;  &  je  les  raffermis.  Ce 
qui  m'empcchoit  de  tirer  tout  l'avantage  que  j*au- 
rois  pu  des  bonnes  relblutions  de  Meilleurs  d'Am- 
fterdam,  a  rapport  à  ce  que  j'ai  déjà  dit.  !ly  avoic 
deux  partis  dans  cette  Ville-là.  L'un  de  ceux  qui 
vouloient  que  l'on  accommodât  tous  les  différends 
entre  Sa  Majeftç  &  rEfpagne,&  qu'on  s'atiachât 
enfuite  à  la  France  plus  étroitement  que  jamais  : 
l'autre  de  Van-Buning,  qui  vouloit  à  la  vérité  qu'on 
terminât  inceflamment  tousfes  démêlés,  mais  qu'on 
«'unît  en  même-tems  avec  l'Angleterre,  &  qu'on 
fît  de  nouveaux  Traités  d'AlTociation  avec  tous 
Jes  Princes  qui  y  voudroient  entrer.  En  effet,  Van- 
Buning  pretendoit ,  qu'il  n'y  avoit  d'autre  faluC 
pour  les  Etats  ,  que  de  s'unir  fortement  avec  l'An- 
gleterre. Il  affura  quelques  perfonnes  des  Etats, que 
le  Roi ,  &  le  Roi  d'Angleterre,  ésoient  etînemis  irré- 
conciliables ;&  que  M.  la  Duc  d'York  rétoit  encore 
plus/que  tout  ce  que  l'on  voyoit  d'apparence  d'amitié 
n'étoit  qu'un  faux-femblant  caufe  par  la  néccflîté 
des  affaires  ;  que  Sa  Majcflc  fe  fervoit  du  Roi 
d'Angleterre ,  pour  fe  faire  donner  fatisfadion  par 
les  Espagnols  fans  faire  la  guerre  ;•  &  que  le  Roi 
d'Angleterre  &  M.  le  Duc  d'York  avoicnt  encore 
plus  affaire  de  Sa  Majefté  pour  écablir  leur  autori- 
té, &  pour  pouvoir  fubfifter  ,jufqu'à  cequ'ilsofaf- 
fent  affemblcr  un  Parlement;  raais,qu'auffi-tôt  que 
le  Roi  d'Angleteire  ne  craindroit  pas  fon  Parle* 
tuent,  &  que  les  Etats-Généraux  le  voudroicnt  fou- 
tcnir,&  faire  avec  lui  la  Ligue  qu'ils  avoient  au- 
iretbis  refufée ,  on  verroit  bien  tôt  le  Roi  d'Angle- 
terre abandonner  le  parii  de  la  France. 

Cependant  le^ Prince  d'Orange  n'épargnoit  en 
particulier ,  ni  menaces ,  ni  careffes ,  pour  venir  a 
bout  de  la  levée  de  fcize  mille  hommes.  Il  fit  en- 
core affemblcr  tout  de  nouveau  les  Etats  de  HoN 
laDds,&  leur  d'^clara  que  les  Etats-Généraux  C' 
M  3 
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toient  prêts  de  revoir  bien-tôt  une  année  pareille 
à  cjtle  de  1672;  qu'il  n'avoit  pas  été  dans  ce 
tems  là  affez  confommé  dans  les  affaires ,  pour  en 
prévenir  toutes  les  fuites  ,  comme  il  faifoit  à  cette 
heure  ;  &  qu'il  pouvoit  affurer  les  Etats ,  que  s'ils 
laiiToient  paifer  encore  deux  mois  fans  faire  de 
nouvelles  levées,  ils  fe  trouveroient  réduits  Tan- 
née fuivante  à  une  bien  plus  grande  extrémité 
qu'ils  ne  furent  en  i673,&  avec  bien  moins  de 
refTourccs  qu'ils  n'en  avoient  alors.  Le  Penfionnai- 
re  Fagel  harangua  fort  aufli  de  fon  côté  :  il  aflura 
les  Etats  de  Hollande, que  l'Empereur  alloit  faire 
la  paix  avec  le  Turc  -,  èc  qu'il  étoit  trés-fur,  que 
dans  le  printems  prochain  ,  il  y  auroit  une  union  gé- 
^  nérale  de  tous  les  Princes  de  l'Europe  contre  le  Roi, 
.g^Octob:  c  M^is^  toutes  ces  tentatives  étant  inutiles ,  il  s'ap- 
^*  pliqua  à  tirer  tout  l'avantage  qu'il  lui  fut  polTible  de 
la  réfolution  qu'il  avoit  fait  prendre  le  4  d'Odlo- 
bre  aux  Députés  des  Etats  -  Généraux  d'entrer  en 
conférence  avec  les  Miniftres  de  leurs  Alliés ,  & 
celui  d'Efpagne;  &  fit  rendre  compte  par  le  Pen- 
fionnaire  Fagel  de  ces  conférences  aux  Etats  de 
Hollande.  Il  les  obligea  de  nommer  des  Commif- 
faires  pour  l'examiner.  Son  deflein  étoit  de  faire 
voir  à  la  Province  de  Hollande, que  puifqu'au  ju- 
gement même  des  Alliés  (qui  n'étoient  cependant 
autres  que  le  Réfîdent  de  l'Empereur,  &  l'Envoyé 
de  Suéde  )  on  ne  pouvoit  trouver  des  moyens  de 
terminer  à  l'amiable  les  différends  qui  étoient  en- 
tre la  France  &  l'Efpagne  ,(car  c'étoit  ce  que  con- 
tenoit  le  rapport  du  Penfionnaire  Fagel  )  il  n'y  avoit 
plus  d'autre  parti  à  prendre,  qu'à  fe  mettre  en  état 
y  de  défendre  les  Pays-Bes ,  &  faire  par  conféquent 

des  levées. 
9  oftobre  Mais  ,  le  Prince  d'Orange  ne  téufTit  pas  encore 
^^3»  pour  ce  coup  ;  car ,  les  CommifTiires  ayant  examiné 
ce  rapport,  &  en  ayant  rendu  compte  aux  Etats  de 
Hollande ,  &  le  Corps  des  Nobles  ,  &  quelques  -  unes 
des  Villes  dévouées  au  Prince  d'Orange,  «yanc 
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i^cclaré,que,bien  qu'ils  approu  vaffent  qu'on  tentât  les 
voies  d'accommodement ,  ils  étoient  d'avis  qu'on  ne 
4iiiîerât  pas  pour  cela  de  faire  la  levée  :  les  Députés 
de  la  plus  grande  partie  des  Villes  témoignèrent 
qo'ils  ne  pouvoient  rien  dire  là-deiTus ,  n'ayant  point 
^inftrudion  de  leurs  Supérieurs.  Pour  ce  qui  eft 
«le  ceux  d'Amfterdam  ,  ils  déclarèrent ,  qu'il  falloit , 
avant  que  de  refoudre  la  levée ,  tenter  toutes  for- 
tes de  voies  amiables,  pour  terminer  les  différends 
entre  la  France  &  l'Efpagne  ;&  qu'ils  étoient  per- 
fiiadés  ,que  cette  affaire  n'étoit  pas  hors  d'état  de 
pouvoir  être  accommodée;  qu'ils  ne  pouvoient 
cependant  s'expliquer  davantage  avant  que  d'avoir 
confulté  leurs  Supérieurs  :  ainû ,  les  Députés  de  Hol- 
lande fe  féparérent ,  pour  all«r  lavoir  la  volonté  des 
Régens  de  leurs  Villes. 

Le  Marquis  de  Grana  envoya  le  Sieur  Delval ,  i  Kovem- 
qoi  revenoit  de  France  au  fecours  du  Prince  d'O- bte  1683. 
range,  qui  lui  confeilla  d'aller  à  Amfterdam  pen- 
dant qu'on  y  dclibéroit ,  &  d'y  faire  répandre  les 
bruits  qu'ils  croyoicnt  capables  de  déterminer  cet- 
te Ville  à  confentir  à  la  levée. 

J'employai  toute  forte  de  moyens ,  pour  décou- 
vrir quelle  étoit  l'inftruc^ion  fecrete  du  Sieur  Del- 
val; &  j'appris, qu'une  des  chofes  qui  lui  étoient 
le  plus  expreffément  ordonnées  étoit  de  prcffer  le 
Prince  d'Orange  d'envoyer  quérir  les  Suédois  à 
Gottembourg.  JEt ,  en  effet,  ce  fut  la  première  af- 
faire dont  il  lui  parla  dans  une  conférence  de  deux 
heures  ;  mais .  le  Prince  d'Orange  lui  témoigna ,  que 
les  chofes  n'étoient  pas  encore  difpofées,  pour  o- 
fcr  parler  de  ce  iranfport  ;  qu'il  ne  pouvoit  obte- 
nir des  Etats-Généraux  la  levée  de  feize  mille  hom- 
mes ;  &  qu'ainû  il  n'avoit  garde  de  leur  propofcr 
do  pareilles  entreprKes  :  de  forte-que  la  flote  des 
Etais  Généraux  demeura  long  lems  à  croifcr  vers 
le  Nord  ,  en  attendant  apparemment  de  nouveaux 
ordres  du  Prince  d'Orange.  Elle  alla  ncantmoins 
deux  fois  jufqu'à  Gottembourg  ,fans  embarquer  au- 
cun Suédois  ;  quoiqu'Hin'y  ait  pa&  lieu  de  douter ,  • 
M  4 
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que  le  Prince  d'Orange  ne  fe  fût  flatté  qu*il  ob-^ 
tiendroit  des  Etats- Généraux  la  permiffion  de  pren* 
dre  des  Troupes  Suedoifes;  ou  que  le  Roi  de  Sué- 
de ne  les  lui  refuferoit  pas  ,  quand  même  le 
Commandant  de  la  Flotte  n'auroit  point  d'ordre 
que  de  lui  Prince  d'Orange  ;  car  plufîeurs  perfon- 
nes  d'Amfterdam  reçurent  quelque-tems  après  des 

19  Novem-  lettres  de  Gottembourg ,  &  même  de  Stockholm  , 
^'  écrites  de  fort  bon  endroit,  qui  affûroient  que  le 
Roi  de  Suéde  avoir  refufe  delaifler  embarquer  fes 
Troupes  fur  les  Vaiffeaux  des  Etats,  parce  que 
l'Amiral  n'avoit  point  d'ordre  des  Etats- Généraux  , 
mais  feulement  du  Prince  d'Orange. 

b^^ôs"'  Quoique  je  ne  voulufle  point  paroître  m'inté- 
^'  rcffer  beaucoup  à  la  réfolution  que  les  Etats- Gé- 
néraux pourroient  prendre  fur  la  propofition  delà 
levée ,  je  ne  laiflai  pas  d'agir  fous  main  autant 
qu'il  me  fut  polTible  auprès  de  Meffieurs  d'Am- 
rierdam.  Et  comme  je  favois ,  que  le  Prince  d'O- 
ïange  &  le  Penfionnaire  Fagel  redifoient  fanscefie 
depuis  deux  ans;  tantôt , que  Sa  Majeftc  avoit  ré- 
folu  la  guerre  ,  &  que  les  Etats-Généraux  n'a-» 
voient  d'autre  parti  à  prendre  qu'à  fe  mettre  en 
état  de  défenfe  ;  &  tantôt ,  que  les  réfolutions  vi- 
goureufes  qu'ils  avoient  prifes  avoient  arrêté  les 
deflcins  de  Sa  Majefté  j  je  me  reftraignis  à  faire 
connoître  à  tous  ceux  avec  qui  j'étois  en  com- 
merce ,  que  Sa  Majeflé  n'avoit  point  refolu  de 
faire  la  guerre  ,  &  qu'elle  appréhendoit  encore 
moins  leur  puiflance;  mais,  qu'elle  vouloit  avoir 
latisfdélion  fur  fes  prétentions  ;  que  fi  les  Etats  la 
lui  faifoient  avoir,  ils  dévoient  s'aiTûrer  d'un  plein 
repos  i  que  s'ils  fongeoient  par  des  augmentations 
de  levées, ou  par  de  nouveaux  Traités. à  fortifiée 
les  Efpagnols  dans  leur  opiniâiretc  ,  je  leur  laiflbis 
a  juger  à  eux-mêmes  ce  qu'ils  dévoient  attendre 
d'un  pareil  procédé.  Cela  fit  ouvrir  les  yeux  à 
McfFicurs  d'Amfierdam  ,  &  les  empêcha  de  dor- 
jicr  aveuglément  dans  toutes  les  propofitions  du 
Princ;  d'Qrangc  ;  ils  firent  même  flivoir  à  Icyrs 
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tmi8,que  les  aflfaires  n'étoient  pas  fi  djéfefpérées 
qu'on  le  vouloit  faire  croire, &  qu'ils  étoientbien 
informes ,  que  »  quand  on  voudroit  faire  des  offres 
jçaifonnables  à  la  France ,  on  n'auroit  pas  befoio 
de  faire  de  nouvelles  levées. 

Je  mandai  encore  une  chofe  alors  qui  me  pa-  '  ^^YJ"^"- 
loiflbit  d'une  grande  confequence , que  j'avois  ^é-°^^^^^^* 
nétrée  par  le  moyen  d'un  homme  en  qui  le  Prin« 
ce  d'Orange  prenoit  beaucoup  de  confiance  :  fa- 
voir ,  que ,  quoique  le  premier  but  de  ce  Prince 
dans  la  levée  de  feize  mille  hommes  fût  de  foû- 
tenir  la  guerre ,  ou  plutôt  de  rallumer  dans  les 
Pays-Bas,  il  avoit  encore  une  autre  vue  fubordi- 
née  à  celle-là ,  qui  ctoit  d'avoir  une  puiffantc  ar- 
mée en  Hollande,  dont  il  pût  fe  fcrvir  en  Angle- 
terre, foit  que  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  vînt 
à  manquer ,  foit  qu'il  fe  préfentât  d'autres  occa- 
fions,  comme  il  efpéroit  toujours  qu'il  en  vicn- 
firoit ,  d'entrer  a  main  armée  dans  ce  Royaume  là  ; 
car  il  ne  doutoit  pas  ,que  û  une  fois  il  avoit  fait 
kvcr  ces  Troupes  par  les  Etats-Généraux  ,  il  ne  lui 
ieroit  pas  difficile  de  les  faire  maintenir  en  pié  en- 
core quatre  ou  cinq  ans  ,  tantôt  fous  un  prétexte , 
tantôt  fous  un  autre  :  &  il  fe  perfuadoit ,  qu'avant 
que  ce  terme  fût  expiré,  il  pourroit  fe  fervir  de 
«es  troupes  pour  le  delTein  qu'il  avoit  en  Angle- 
terre, Je  ne  me  contentai  pas  d'en  donner  avis  au 
Roi  &  à  M.  de  Barillon;  je  le  fis  dire  à  l'Envoyé 
d'Angleterre ,  par  une  pcrlonne  qui  ne  lui  éioit 
point  fufpeâe. 

J'informai  encore  Sa  Majcflé  d'un  Avis  qucj'a-4Novem- 
vois  eu  par  une  voie  très  fecrcie  ,•  c'cft  à  favoir  ^^rçiC^^^ 
sue  quand  on  eut  nouvelle  que  l'Efcadre  desVaif- 
ioaux  de!>aMajcnc  qui  étoit  dans  la  Mer  Baltique 
devoit  retourner  en  France ,  le  Prince  d'Orange 
manda  à  Willem  Ballians,  qui  commandoit  la  Fiotc 
des  Etais  Généraux  ,  d'aller  vers  Gottembourg  , 
pour  lâcher  de  rencontrer  celle  du  Roi  ;  qu'on  vou- 
droit fans  doute  lui  faire  baîfifcr  le  pavillon  ;mais  , 
qu'il  D'en  fît  rien ,  ti  que  fi  l'on  tiroit  fur  lui ,  i\ 
M  ç 
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fie  mia-nquât  pas  d'engager  le  combat.  Willem-Baf- 
lîaîis  fit  réponfe  au  Prince  d'Orange  ,que  les  Etats- 
Généraux,  lui  avoient  délivré  leur  réfoiution ,  qui 
loi  enjoignoit  à  la  vérité  de  ne  pas  baifler  le  pa- 
villon ,  s'il  trouvoit  l'Efcadre  de  Sa  Majefté  fur 
les  cotes  des  Etats  à  une  certaine  hauteur  j  mais 
qu'il  eut  à  baiffer  le  pavillon  s'il  la  rencontroic 
par-tout  ailleurs.  Néantmoins ,  le  Prince  d'Orange 
lui  récrivit ,  qu'il  fît  ce  qu'il  lui  ordonnoit ,  qu'il 
étoit  garant  qu'il  ne  lui  en  arriveroit  point  de 
mal  ,&  que  il  les  Etats-Généraux  lui  demandoient 
raifon  de  ce  qu'il  auroit  fait ,  il  n'avoit  qu'à  ré- 
pondre qu'il  avoit  obéi  à  fon  Maître ,  &  à  celui 
qui  avoit  droit  de  lui  commander. 

Le  Roi  me  fit  réponfe  fur  la  propofition  que 
le  Prince  d'Orange  m'av  oit  fait  faire,  qu'il  ne  pou- 
volt  céder  aucun  des  lieux  qu'il  pofledoit  auprès 
de  Luxembourg ,  parce  que  cette  Place  ne  pou- 
vant fervir  aux  Efpagnois  à  défendre  les  leurs, 
mais  feulement  à  incommoder  les  Sujets  de  Sa 
Majefté,  Elle  ne  vouloit  pas  leur  en  donner  une 
plus  grande  facilité.  Elle  m'ordonna  feulement  de 
favoir  plus  précifément  quels  étoicnt  les  lieux 
qu'on  lui  vouloit  donner ,  &  ceux  qu'on  vouloit 
retenir  pour  l'Efpagne  dans  ce  partage  des  Pays- 
Bas  ,  que  le  Prince  d'Orange  avoit  fait  marquer 
avec  une  ligne. 

Cependant  ,  je  me  fervis  utilement  auprès  de 
Meflieurs  d'Amfterdam  de  toutes  les  facilités  que 
le  Roi  apportoit  pour  terminer  les  différends  qu'il 
4.  Novem- avoit  avec  l'Efpagne.    Auffi  les  Députez  de  cette 
bre  1683.  Ville  revinrent  à  la  Haye  au  nombre  de  fcpt,pour 
foutenir  leur  réfoiution  de  refufer  la  levée  defeizo 
mille  hommes ,  dans  laquelle  ils  perûftoient  tou- 
jours. 
Lettres  du     Je  reçus  ce  même  jour  une  lettre  du  Roi  ap. 
^^  k"  ^^  portée  par  un  Courier  exprès,  par  laquelle  SaMa- 
i^igq         ^^^^  ^^^  faifoit  favoir ,  que  comme  mes  dernières 
^*       lettres  le  confirmoient  entièrement  dans  l'opinion 
qu'il  ayoit  toujours  eue  que  le  Prince  d'Orangç    . 
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rftgifibit  pas  de  bonne  foi,  il  a  voit  jugé  à  propoi 
et  faire  connoîcre  aux  Etats  -  Généraux  à  quelles 
coodiiions  en  pouvoit  terminer  les  différends  qu'il 
avoit  avec  i'Efpagne,- qu'ainfi  dans  le  tems  qu'elle 
ordonnoit  au  Maréchal  d'Humieres  d'attaquer  une 
Place  des  Pays-Bas  Efpagnols ,  fon  intention  étoit 
que  je  declaraffe  aux  Etati-Génériiux  les  conditions 

Er  lelquelles  il  vouloit  bien  faire  un  accommo- 
anent  avec  rEfpagne. 

Je  demandai  dès  le  même  foir  audiance  aux 
Etats-Généraux ,  &  les  priai  qu'il  n'y  eut  point  un 
jour  d'intervalle  félon  la  coutume,  entre  la  deman- 
de de  l'audiance ,  &  l'audiance.  Cette  précaution 
rcuflît  comme  je  l'avois  fouhaité;car  les  Etats-Gé- 

raux  furent  informés  des  conditions  fur  lefquel- 
es  le  Roi  vouloit  bien  faire  la  paix  avant  qu'ils 

prifTent  qu'il  y  avoit  une  Place  des  Efpagnols 

légée.  Le  Courier  du  Marquis  deGrana,qui  ap^ 
porta  la  nouvelle  du  fiége  deCourtrai  n'étant  arri- 
vé à  la  Haye  qu'une  heure  après  que  je  fus  forti 
de  l'audiance.  Outre  cela, je  voulus  expliquer  les 
bonnes  intentions  du  Roi  aux  Etats-Généraux  lo 
même  jour  que  les  Etats  de  Hollande  fe  raflem- 
bloient ,  ne  doutant  pas  que  mon  mémoire  qu'on 
porteroit  fur  le  champ  des  Etats-Généraux  dans  les 
£iats  de  Hollande  ne  fut  d'un  grand  fccours  a 
Heflîeurs  d'Amfterdam,qui  avoient  réfolu  de  s'op* 
pofer  fortement  aux  defleins  du  Prince  d'Orange. 

J'allai  donc  le  ^  de  Novembre  aux  EtatsGc- 
néraux  ,&  leur  disque  le  Roi  avoit  bien  voulu re- 
iinetcre  les  différends,  qu'il  avoit  avec  leRoiCatho- 
liqoc  ,  à  l'arbitrage  du  Roi  d'Angleterre  ;  &  qu'enco- 
re que  la  Ville  de  Luxembourg  environnée  de  Pla- 
ceâ&  pa)'S  qui  appartenoient  à  Sa  Majefté,ne  lut 
pût  gucrea  être  d'aucune  utilité  ,  lorsqu'elle  feroic 
démolie  ,St  Majeflé  àvoii  bien  voulu  s'en  contenter 
pour  l'équivalent;  d'autant  plus  que  cette  Ville  ne 
dbnnoit  aucune  atteinte  à  la  barrière  que  les  Etats- 
Généraux  avoient  û  fort  fouhaitée  ;  mais ,  que  la  len- 
teur des  Efpagnols  à  prendre  un  parti  raifonnablc ,  a- 
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voit  obligé  Sa  Majeflé  de  faire  avancer  (es  Troupes 
en  Flandres,  pour  prefferle  Marquis  de  Grana  de  lui 
donner  lajufte  fadsfadion  qui  lui  étoitdûe.  £t  que  . 
comme  on  n'avoit  répondu  à  fes  inllances  que  par  des  | 
ades  d'hoftilité^Sa  Majefte  n'avait  pas  cru  devoir  dif-  « 
férer  plus  long-tems  à  fe  fervir  des  moyens  que  Dieu 
lui  avoit  mis  en  main  pour  fe  faire  faire  raifon  ,& 
faire  attaquer  quelqu'une  des  Places  de  Flandres 
appartenantes  au  Roi  Catholique.   Que  néanmoins 
comme  (on  principal  but  étoit  d'aiïermir  la  paix 
dans  toute  l'Europe  ,  elle  étoit  bien  aife  de  faire  fa-, 
voir  aux  Etats  -  Généraux  les  conditions  dont  Elle 
vouloit  bien  fe  contenter  pour  l'équivalent  de  fes 
droits  &  prétentions  fur  Aioft  ,  le  Vieux  Bourg  de  .' 
Gand ,  &  autres. 

Que  le  moyen,  qui  pouvoit  terminer  le  plus 
promptement  les  diflerends  que  Sa  Majefté  avotc 
avecl'Efpagne ,  étoit  la  cefllon  de  laVille  de  Luxem- 
bourg en  l'état  où  elle  étoit,  ou  même  démolie, 
avec  le  p6u  de  Villages  &  Hameaux  qui  en  dc- 
pendoicnt ,  &  qui  ne  confident  qu'en  quatorze  ou 
quinze. 

QuK  û  les  Efpagnols  s*opiniâtroient  à  refufer  cette 
propofition  ,1e  fécond  équivalent , auquel  Sa  Majefté  ^ 
confentiroit  »  feroit  Dixmu de  &  Courtray  avec  leurs 
dépendances  ;  dont  néantmoins  la  Ville  de  Dintz  & 
fa  dépendance  (quoique  ce  foit  une  des  verges  qui 
compofent  la  Cliâtellenie  de  Courtray  )demeureroit 
à  rEfpagne,&  les  fortifications  deDixmude  &  de 
Courtray  feroient  ralées,  même  la  Citadelle  de  Cour- 
tray; euforte  qu'il  ne  refteroit  qu'nne  muraille  de 
clôture  pour  la  fureté  des  manufat^ures  &  du  com- 
merce de  ces  deux  Villes.  Plus  les  Villages  de  la 
Châteilenie  d'Ath  qui  a  voient  été  ci-devant  joints 
au  Gouvernement  de  Tournay  ,  à  la  diflradion  def- 
quels  Sa  Majeflé  avoit  voulu  donner  les  mains  par 
le  Traité  de  Nimegue  ,  pour  ne  point  apporter  de  re- 
tardement au  rétabli^femcnt  delapaix;  BeaumontÔc 
Bouvines ,  ayeç   les  Villages  qui  en  dépendent , 


DE  M  LE  Comte  d'Avauît.  isg 
defquels  il  n'en  rcftoit  plus  que  quatre  où  cinq, 
tous  les  autres  ayant  ete  rois  fous  l'obéifl'ance  de 
ti.  Majelié  par  la  polTeHion  qui  en  avoit  été  prife  en 
foD  nom  avant  la  levée  du  blocus  de  Luxembourg^ 
finalement  Clîimay  avec  les  dépendances. 

Que  fi  le  RoiCatholiqueaimoit  mieux  donner  un 
équivalent  dans  la  Catalogne  ,  ou  dans  la  Navarre , 
Sa  Majelié  fc  contcntoit  à  regard  du  premier  de 
ce  qui  relloit  à  la  Couronne  d'Efpagne  du  Comté 
de  Sardagnc,  dont  Puicerda(qui  etoit  déjà  entiè- 
rement rafc)  fait  partie;  de  la  Seau-  d'Urgel  ,  de 
Campredon,&  de  Caftelfkillite , avec  leurs  dépan' 
dances.  ' 

Ou  bien  de  Rofe ,  Gironne  ,  &  Cap  de -Qui  ère?. 

Et  à  regard  de  la  frontière  de  Navarre  ,  Sa  Ma- 
jefté  prendroit  Paropelune  &  Fontarabie  avec  fes 
dépendances.  Que  c'etoient-là  les  conditions  fur 
lefquelles  on  pouvoit  encore  établir  avant  la  fin 
de  l'année  une  bonne  &  fûre  paix  ,  &  que  il  l'Em- 
pire vouloit  bien  accepter  la  Trêve  de  vingt  ou 
vingt  cinq  ans,  que  le  Roi  lui  avoit  offerte  ,ilcon- 
fentoit  que  les  Princes  de  l'Europe  qui  le  vou- 
droient  »  fuffent  garans  de  ces  deux  Traités. 

Dans  le  tcms  que  j'expliquois  de  cette  forte  les 
intentions  du  Roi  aux  Etais  Généraux ,  leur  laif- 
iant  par  écrit  tout  ce  que  j'avois  dit ,  Mcflleurs 
d'Amftcrdam  parloient  fortement  contre  la  nouvel- 
le levée  dans  les  Etats  de  Hollande  qui  s'étoicnt 
âflembles  ce  jour  là.  Le  Penfionnaire  de  leur  Ville 
harrangua  plus  d'une  heure.  Il  repréfenta  le  domma- 
ge que  la  guerre  apporreroit  à  leur  commerce;  & 
que  la  feule  liberté  d'aller  à  la  pêche,  étoit  plus 
confidérablc  à  T'Etal^quc  ce  que  SaMajefté  demandoit 
pour  fa  faiisfaâion ,  &  que  quand  Amlîcrdam  refu- 
foit  de  faire  la  nouvelle  levée ,  ce  n'étoit  point 
par  le  fentimcnt  de  quelques  particuliers  de  U 
Ville ,  maie  par  un  confentcment  unanime.  Le 
Prince  d'Orange,  prit  la  parole,  &  dit,  que  il 
VAmbailaclcur  4c  France  étoit  venu  haranguer,  U 
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ii'auroît  pas  pu  parler  autrement  que  Melîîeurs  d'Am- 
fterdam  venoient  de  faire  pour  les  intérêts  de  la 
France.  Qu'il  convenoit ,  qu'il  falloit  fonger  à  con- 
ferver  le  commerce ,  mais  qu'il  ne  le  falloit  pas 
faire  de  forte  qu*on  ruinât  le  refte  du  pays  pour 
cette  feule  confidération.   Que  fi  Amilerdam  avoit 
un  fi  gr^nd  intérêt  dans  le  commerce,    les  autres 
•Villes,  qui  n'en  avoient  pas  tant ,  ou  qui  n'en  avoient 
point  du  tout ,  n'en  étoient  pas  moins  pour  celaMem- 
bres  de  la  République:  que  lui  en  fon  particulier  a- 
voit  plus  d'intérêt  à  laconfervation  de  la  Républi- 
que, que  toute  la  Ville  d'Amfterdam  enfemble  ;  qu'il 
fe  moquoit  bien  de  cette  unanimité  du  Confcil  de 
leur  Ville  :  qu'il  demeuroit  d'accord  ,  que  toutes  les 
Villes  étoient  fouveraines  &  libres  dans  leurs  avis; 
mais  qu'il  ne  fouffriroit  jamais  qu'une  Ville  voulût 
donner  la  loi  aux  autres  ;  éc  que  s'il  falloit  marcher  a- 
vec  un  bâton  dans  la  rue  (c'eft  un  proverbe  Fla- 
mand qui  exprime  un  peu  fortement ,  que  fi  l'on  étoit 
obligé  d'en  venir  aux  extrémités)  on  y  viendroit ,  & 
que  l'on  ne  confidéreroit  pas  plus  Amfterdam  que  la 
dernière  Ville  de  la  République.  Mais,mon  mémoire 
ayant  été  apporté  dans  ce  tems-là  des  Etats-Gé- 
néraux dans  la  Province  de  Hollande  ,   l'emporte- 
ment du  Prince  d'Orange  alla  fi  loin ,  que  lui ,  qui 
eft  aflez  maître  de  lui-même,  foriit  brufquement  de 
r Aflemblée  avant  quelle  fût  finie ,  tant  il  fe  polTé- 
da  peu. 

Le  Penfionnaire  Fagel ,  qui  au  contraire  eft  un 
homme  trés-violent ,  reconnut  que  le  Prince  d'O- 
range s'étoit  trop  emporté  :  il  voulut  raccommoder 
les  affaires, &  allégua  à  Meilleurs  d'Amfterdam  des 
raifons  pour  faire  une  levée.  Un  d'eux  prit  la  pa- 
role, &  lui  dit,  qu'il  n'étoit  pas  queftion  de  fonger 
aux  affaires  du  dehors  du  pays ,  avant  que  d'avoir 
examiné  celles  du  dedans.  Qu'on  demandoit  une 
levée  de  feize  mille  hommes  ;que  ceux  d'Amfter- 
dam payoient  plus  du  quart  de  ce  que  les  fept  Pro- 
vinces enfemble  fourniffoient  pour  la  dépenfe 
commune  -,  &  que  bien  fouvent  encore  ils  avaii* 
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goîent  de  l'argent  aux  autres:  qu*il  prioit  donc  la 
Province  de  Hollande  de  conQdérer  fi  Ton  étoit  en 
stat  de  fournir  à  la  dépenfe  qui  étoit  neceflaire 
pour  ces  feize  mille  hommes  ^  puifque  ceux  d'Am- 
Berdam  déclaroient,  après  avoir  bien  examinère- 
nt de  leurs  finances ,  qu'ils  n'avoient  pas  de  quoi 
payer  leur  quote  part. 

Ainsi  TAffemblée  fe  fcpara  fans  que  les  créatu- 
res du  Prince  d'Orange  puffent  rien  obtenir,  &  les 
Beputés  furent  renvoyés  dans   leurs  Villes  avec 
■mon  mémoire, pour  en  délibérer, &  venir  fe  raf- 
Tfembler  c]uatre  jours  après  pour  prendre  ce  jour- 
là  une  réfolution  finale ,  tant  fur  mon  mémoire , 
que  fur  la  propoCtion  de  la  levée. 

Je  rendis  compte  de  tout  cela  au  Roi,  &  jeluî  8Nov«w- 
expliquai  que  lorfqu'une  feule  Ville  s'opiniâtroit  bfe  i68j, 
contre  le  fentiment  des  dix-fept  autres;  les  Etats 
de  Hollande  lui  écrivoient  pour  l'exhorter  à  ne 
pas  demeurer  feule  de  fon  avis ,  &  fi  elle  ne  fc 
rcndoit  point  à  cette  remontrance ,  leurs  reglemcns 
portoient  qu'on  feroit  une  députation  fort  ample 
des  autres  Villes  qui  alloit  loger  dans  celle-là  à  fes  ^^'^"^ 
dépens  jufqu'à  ce  qu'elle  le  fût  rendue  à  Tavis 
commun  jmais  que  c'étoic  une  extrémité  à  laquel- 
le on  ne  s'ctoit  porté  qu'une  feule  fois  depuis  l'é- 
tabliflement  delà  République,  lorfque  la  petite  Vil- 
le de  Gorcum  voulut  faire  battre  de  la  monnoie 
qui  n'étoit  pas  au  coin  des  Etats-Généraux  ;  que 
ncantmoins  on  avoit  commencé  cette  procédure 
.  contre  ceux  d'Amftcrdam;  le  Prince  d'Orange  ayant 
(  fait  écrire  une  lettre  par  les  Députés  de  toutes  les 
autres  Villes  de  Hollande  pour  la  donner  à  ceux 
d'Amfterdam  j  mab ,  qu'ils  ne  fe  raettroient  guerre 
en  peine  de  la  députation  des  autres  ;  que  cette 
forte  de  châtiment  ne  pouvoit  faire  peur  qu'aux 
petites  VMHes  qui  fe  trouvoicnt  incommodées  d'u- 
ne pareille  dépenfe. 

Je  cri»  cependant , qu'il  étoit  bon  de  parler  aux  8  Kov«n- 
Depuiés  d'Amnerd^m    avant  qu'ils  rciournaficntl^re  1685, 
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che25  eux ,  pour  les  fortifier  contre  cette  nouvelle 
démarche  du  Prince  d'Orange.  J'y  envoyai  fous-  ^ 
inain,n*ofant  y  aller  moi-même,  de  crainte  dele»| 
rendre  trop  fufpedls  ;  le  Prince  d'Orange  leur  ayant  is 
déjà  reproché,  qu'ils  agiflbient  de  concert  avec  ^ 
moi;  &  je  les  fis  afl'ûrer,que  s'ils  vouloient  tenir  ' 
ferme  à  refufer  la  levée  ,lesEfpagnols  donneroient  ; 
fatisfadion  au  Roi ,    &  qu'il  n'y  auroit  point  de 
guerre.  Et  fur  la  reponfe  qu'ils  me  firent  faire,  je  _ 
mandai  au  Roi,  que  ces  Députés  étoient  retournés 
chez  eux  fort  perfuadés  des  raifons  queSaMajefté 
avoit  eues  d'attaquer  Courtray,  &  plus  refolus  que 
jamais  de  refufer ,  nonobltant  ce  fiége ,    la  levée 
de  feize  mille  hommes. 

-  En  effet ,  je  fus  informé  à  leur  retour ,  que  le 
Confeil  de  leur  Ville  avoit  fuivi  leurs  fentimens, 
&  qu'ils  étoient  venus  avec  des  inftruâions  fort 
bonnes  &  fort  amples  fur  les  conjondures  préfen- 
tes. Je  fus  même  aflez  heureux  pour  en  avoir  une 
copie  avant  qu'ils  s'en  expliquaflent  dans  la  Pro- 
vince de  Hollande.  Les  points  prtncipaux  de  cet- 
te inftrudion  étoient. 

lo.  De  refufer  abfolument  la  levée. 

20  De  demander  que  toutes  les  Provinces  euflent 
à  payer  avant  la  fin  de  l'année  les  arrétages  qu'elles 
dévoient  ,foit  à  la  mafîé  commune,  foit  à  Amfterdam, 
qui  avoit  avancé  de  grandes  fomraes  pour  elles. 

Les  Provinces  ne  font  pas  en  état  de  fatisfaire  à  J 
cette  demande  en  dix  ans  de  tems.  % 

30.  De  dcmanderqu'on  fît  unedifcuflîon  deTé* 
tat  des  finances  ,afin  que  fi  l'on  fe  trouvoit  obligé 
par  le  refus  de  toute  forte  d'accommodement ,  ou 
par  une  rupture  générale,  à  faire  des  levées,  on 
pût  voir  dès  cette  heure  de  quel  fonds  on  les 
pourroit  payer. 

Cet  article  étoit  entièrement  contre  le  Pen- 
fionnaire  Fagel ,  &  coutre  ic  Prince  d'Orange. 
Le  premier  paflbit  pour  un  fort  mauvais  Finan- 
cier, Si  Vçn  çroyoiç  qu'il  avoit  foufiert   que  là 

Prin- 
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Prince  d'Orange  détournât, à  d'autres  ufages  qu'à 
eux  du  bien  commun  ,  une  partie  de  l'ar- 
gent qu'on  avok  levé;  &  comme  on  n'avoit  pas 
examiné  les  comptes  depuis  que  ce  Penfionnairé 
ëtcit  entre  dans  l'adminifiration  ,  on  ne  doiitoit 

i  que  fi  on  lui  faifoit  rendre  compte  ,  il  ne  fé 
irouvât  dans  un  embarras  dont  il  auroit  peine  à 
brtir.  q 

4''.  Les  Députés  d'Amfterdam  dévoient  tét 
loigncr ,  que  le  Confeil  de  leur  Ville  avoît  trou- 
é  qu'on  pou  voit  accepter  la  féconde  propofition 
le  Sa  Majefté  ;  &  dévoient  demander  ,  qu'on 
lonaroât  des  Coromifïaires  pour  conférer  avec 
noi ,  afin  d'être  encore  plus  amplement  édaircis 
br  les  difficultés  qu'on  poorroit  rencontrer  dané 
exécution  de  cette  propofition  ,  &  pour  ô- 
er  par  -  là  tout  moyen  aux  Efpagnols  de  la  re- 
îiler,  &  les  faire  réioudre  à  un  accommodement 
(éoêral. 

g^.  Ils  avoîent  ordre  de  déclarer  à  l'Aflerti- 
>léc,que  C  , après  la  prife  de  Courtray  ,  Sa  Maje- 
'  faifoit  attaquer  une  autre  Place ,  ils  retourne- 
OJCDt  à  Amfterdam  pour  examiner  fi  la  levée  fé- 
Oit  néccflaire.  On  les  fomma  quelques  jours  a- 
irè»  d'exécuter  cette  parole  lorsqu'on  apprit  qu'on 
rtiquoit  Dixmude  :  mais ,  ils  répondirent ,  que 
Mxroude  &  Courtray  jCompofant  le  même  équira- 
mt ,  ils  regardoient  ces  deux  Places  comme  tft 
nêœe  chofe. 
C  E  qui  rendoit  Me ffieurs  d' Amfterdam  fi  fér- 
iés en  cette  occafion;  (outre  les  raifons  gêné- 
lies  du  bien  du  Pays  ,  &  les  affûrances  que  je 
;ur  avois  données  qu'ils  n'auroient  pas  la  guerre , 
ils  refufoient  la  levée  de  feize  mille  hommes) 
'étoit  trois  démarches  confidérables  que  le  Prin* 
2  d'Orange  avoit  faiteo. 

L  A  première  d'avoir  envoyé  du  fccours  au% 
fpagnolc  fans  le  confememcnt  des  Etats- Géné- 
lox  ,  &  malgré  l'oppofKion  4e  U  Ville  'd'Am* 
Tçrm  L  N 
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fterdam,  &  d'avoir  donné  quatorze  mille  hotn-; 
mes  au  lieu  de  huit  mille, 

L  A  féconde  d'avoir  envoyé  la  flote  des  Etats' 
à  Gottembourg ,  fans  leur  participation  ,   &  fans 
qu'ils  fuffent  pour  quelle  raifon  on  hafardoit  ainfl' 
leur  flote  dans  une  faifon  û  avancée.    Ces  deux 
entreprifes  du  Prince  d'Orange  avoient  fait  ap- 
préhender avec  raifon  à  ceux  d'Amfterdam ,  que 
s'ils  accordoient  la  levée,  ils  neferoient  plus  maî- 
tres d'empêcher  la  guerre  ,   le  Prince  d'Orange  : 
difpofant  ainfi  ,à  fa  volonté  ,  de  leurs  Troupes  ,&  ; 
de  leurs  Vaiffeaux. 

La  troifieme  affaire,  qui  avoit  révolté  Meflî-> 
curs  d'Amfterdam  ,étoit  le  mauvais  traitement  quo 
Van  -  Buning  &  leurs  autres  Députés  avoient  re- 
çu du  Prince  d'Orange ,  qui  ne  s'étoit  pas  con- 
tenté de  les  maltraiter  de  paroles;  mais  qui  avoit 
même  paffé  jufqu'aux  menaces. 

L'A ssEMBLÉE  des  Etats  de  Hollande  dura 
ce  jour -là  depuis  onze  heures  du  matin,  juf- 
qu'à  cinq  heures  du  foir.  J'appris  à  la  fortie ,  que 
les  Députés  d'Amfterdam  y  avoient  lu   les  Mé- 
moires dont  je  viens  de  parler ,  &  qu'ils  étoient 
demeurés  inébranlables  dans  le  refus  de  la  le- 
vée, &    dans  la   déclaration  qu'ils  avoient  faite 
qu'il  n'y  avoit  d'autre  parti  à  prendre,  qu'à  tra- 
vailler à  l'accommodement.    De  telle  forte  qu'a- 
près beaucoup  de  conteftations  de  part  &  d'autre , 
le  Prince  d'Orange  &  le   Penfionnaire  Fagel  a- 
Yoient  fait   réfoudre  dans  les  Etats  de  Hollande 
qu'on  exécuteroit  ce  règlement  que  j'ai  dit  n'a-- 
voir  été  mis  qu'une  fois  en  pratique  depuis  l'é-  ' 
tabliflement  de  la  République  :   &  qu'on    feroit 
une  députation  folemnelle  du  Corps  des  Nobles^. 
&  des  dix  premières  Villes  de  Hollande ,  pour  al-ii 
1er   à  Amfterdam  ,   afin  d'obliger   cette  Ville  à.>- 
confentir  à  la  levée.     On  nomma  quatre  Dépu- ' 
tés  des  Nobles ,  &  deux  de  chacune  des  dix  Vil-l 
!«  avec  le  Penfioûûairc  îagel  &  le  Prince  d'O-i 
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range  à  la  tête  de  la  députation ,  cortfme  premier 
Noble ,  &  comme  Gouverneur. 

L  K.  Prince  d'Orange  fe  vit  alors  réduit  à  une 
grande  extrémité ,  d'être  obligé  de  faire  voir  à 
toute  l'Europe, que  la  première  Ville  des  Etats  , 
&  celle  qui  paye  la  quatrième  partie  de  toutes  les 
impofitions  des  fept  Provinces  ,  s'oppofoit  for- 
mellement à  ce  qu'il  fouhaitoit. 

I L  fentoit  -bien  le  tort  que  cela  lui  feroit  au-  } 

près  de  fes  Allies  :  c'eft  pourquoi  il  fit  dépécher 
dès  le  même  foir  à  Amfterdam  pour  leur  décla-  liNov^m- 
rer  la  refolution  qui  avoit  été  prife  ,  croyant  brc  1683. 
qu'ils  feroient  quelques  avances  pour  empêcher 
que  cette  députation  n'allât  chez  eux  :  mais ,  ils 
mandèrent , qu'ils  ne  pouvoient  changer  d'avis,  & 
qu'ils  attendroient  les  Députés  de  Hollande. 

L'Envoyé  d'Efpagne ,  qui  avoit  fait  impri- 
mer une  lifte  de  tous  les  lieux  dont  le  Roi  s'étoit 
mis  en  poffeffion  ,  donna  encore  ce  jour -là  un 
nouveau  mémoire  plein  d'injures  &  de  faufle- 
tés  :  mais ,  cela  ne  fit  pas  changer  Mefficurs  d'Am- 
ûerdam. 

Un  Echevîn  d'Amftcrdam  m'ayant  fait  dire ,  lyNovcm- 
qu'il  me  vouloit  parler  de  la  part  de  deux  Bour- brc  1683. 
guemeftrcs  de  cette  Ville  là ,  j'allai  la  nuit  le  trou- 
ver à  quatre  lieues  de  la  Haye,  &  j'en  revins  au 
jour.  Il  me  dit ,  que  dans  le  Confcil  de  Ville 
d'Amfterdam,  ils  s'éioient  tous  expliqués  fur  leg 
cquivslcns  que  le  Roi  offroit  de  recevoir  ;  & 
qu'ils  les  trouvoient  raifonnabics  :  qu'il  n'y  avoic 
que  Van  Buning  fcul  ,qui  vouloit  que  le  Roi  ren- 
dît aux  Efpagnols  les  lieux  dont  il  s'étoit  mis  en 
poflcfllon  dans  le  Luxembourg  ;  qu'ils  avoicnt 
aufl»  refolu  tout  de  nouveau  de  pcrfifter  à  refufcr 
la  levée,  &  que  non -feulement  ils  avoient  été 
unanimement  de  cet  avis  ,  mais  qu'ils  avoient, 
(ignc  tous  trente -fix,  qu'ils  ne  s'en  departiroicnt 
jamais. 

O  N  me  vînt  donner  avis  dans  ce  lems  Ih ,  que 

N    A 
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]e  Prince  d*Orange  avoit  defibinde  faire  la, levée, 
malgré  le  refus  que  Meffieurs  d'Amfterdam  fai- 
foient  d'y  contribuer  j  &  parmi  plufieurs  expé- 
diens  que  le  Penûonnaire  Fagel  lui  propofoit  pour 
cela,  celui-ci  étoit  un  des  principaux  ;  défaire 
déclarer  par  les  Provinces  ,  que  puifqu'Amfter- 
dam  icfufoit  de,  contribuer  à  la  levée  de  feize 
mille  hommes ,  elles  ne  contribucToîent  pas  non 
plus  aux  frais  de  la  Flote ,  que  McfEeurs  d'Am- 
llerdam  vouloient  avoir  au  printems  prête  à  met- 
tre en  mci*  ;  &  qu'au  moyen  de  cette  déclara- 
tion,  il  fproit  maître  de  prendre  le  fonds  que  les 
Provinces  devqient  employer  à  l'équipement  de 
cette  Fiole ,  pour  en  payer  la  part  que  la  Ville 
d'Amfterdam  auroit  dû  fournir  pour  la  levée  de 
feize  mille  hommes. 

•  Cela  m'obligea  de  mander  au  Roi  qu'il  ne 
m'appartenoit  pas  de  pénétrer  dans  fes  defleins  ; 
que  c'étoit  une  chofe  facrée  pour  moi  i  mars  qu'il 
étoit  de  mon  devoir  de  lui  repréfenter  que  fi  Sa 
Majefté  avoit  refolu  de  faire  encore  attaquer  quel- 
que Place  dans  les  Pays-Bas,  cette  entreprife 
;pourroit  produire  en  Hollande  des  effets  aflez  dif- 
férens,, félon  le  tems  qu'elle  feroit  exécutée  ;  car 
fi  Sa  Majefté  faifoit  attaquer  une  Place  en  Flandre 
dans  le,  tems  que  Meffieurs  d'Amfterdam  refufoient 
de  faire  la  levée ,  le  Prince  d'Orange  leur  repro- 
cheroit  qu'ils  feroient  caufe  de  cette  entreprife; 
qu'oç  ne  l'auroit  pas  faite ,  û  la  levée  eut  été  ac- 
cordée; &  Meffieurs d'Amfterdam, pou iTcs  de  dé- 
fefpoir,ou  croyant  effeélivement  que  s'ils  avoient 
levé  des  Troupes ,  Sa  Majefté  n'aurolt  pas  attaqué 
de  Places  en  Flandre,  confenliroient  à  une  levée 
non  feulement  de  feize  mille  hommes,  mais  de 
trente  mille.  Que  fi,  au  contraire.  Sa  Majefté  ne 
faifoit  pas  agir  fes  Troupes  pendant  que  ceux 
d'Arafterdam  empêchoient  la  levée  ;  &  qu'elle 
voulût  bien  attendre  qne  le  Prince  d'Orange  l'eut 
iait  réfoudre  par  quelques  Provinces  malgré   le 
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j  refus  cTAinflerdam  ,&  la  fit  exécuter;  on  pourroiC 
;cn  ce. cas  laiffer  entendre,  &  principalement  à 
Mefiieurs  d'Amltcrdara ,  que  la  réfolution  des  E- 
tlfe^Généraux  de  faire  la  levée  avoit  pouffé  Sa 
ifiijefté  à  faire  agir  fcs  Troupes  :  Mefljeurs  d'Am- 
dàm  en  (croient  beaucoup  plus  animés  contre 
te  Prince  d'Orange  ;  &  les  autres  Villes  qu'on 
obligeoit  prefque  par  force  de  confentir  à  la  le- 
vée ,  &  qu'on  n'y  engageoit  que  par  l'affurance 
qu'on  leur  donnoit  que  c'étoit  le  moyen  le  plus 
fâr  de  ne  pas  avoir  la  guerre  ,  feroient  prê- 
tes à  fe  joindre  à  MM.  d'Amfterdam  contre  le 
Prince  d'Orange  ,  ou  du  moins  ne  voudroient 
point  de  mal  au  Roi  de  fon  entreprife. 

Cependant  le  Prince  d'Orange  ne  per- 
doic  point  de  tems  ,  &  faifoit  agir  tous  fes  a- 
mis  auprès  de  Mcfllcurs  d'Amfterdam ,  il  en  re- 
cevoit  des  trois  &  quatre  Couriers  par  jour  : 
mais ,  n'en  pouvant  rien  obtenir  ,  il  envoya  le 
PenConnaire  Fagel  ,  &  les  Députez  des  Villes 
de  Hollande  pour  faire  une  dernière  tentative  ; 
Se  il  alla  à  une  maifon  qu'il  a  à  trois  lieues 
i'Amfterdam  y  attendre  des  nouvelles  du  Pen- 
Bonnaire  Fagel. 

M  AI  s,  ayant  appris  que  rien  n'ébranloit  Mcf- '^^ov^"*- 
âeurs  d'Arafterdam,  il  s'y  rendit  le  i.^  de  No^ '''"^  '^^3. 
Kembre  à  fix  heures  du  foir.  Ses  Créatures  te- 
loient  à  bon  augure  qu'il  y  fut  allé  ,  ne  cro- 
ant  pas  qu'il  eut*  voulu  fe  commettre,  s'il  n'é- 
oit  affûré  de  rcnfllr  dans  fon  deffein.  Il  fit  dé- 
:larcr  à  fon  arrivée  à  Meilleurs  d'Amfterdam , 
]u'il  venoit  en  qualité  de  Gouverneur.  On  ne 
loutoit  pas  qu'il  n'eut  pris  ce  parti  pour  être 
:>réfcnt  aux  délibérations  du  Confeil  de  Ville  ; 
:ar  lorfque  le  peuple  obligea  en  1672  ceux 
le  la  Rétîcnce  de  déférer  tant  d'autorité  au 
^rince  d'Orange  ,  il  fcmbloit  que  tout  le  mon- 
le  s'cfibrçoit  à  l'envi  à  le  rendre  plus  puiffant, 
^  Meûàcurs  d*Amncrdam  lui  donncrooc  le  pou* 
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voir  d'être  préfent  à    leur  Confeil  de  Ville  , 

toutes  les  fois  qu'il    vou droit  aller  à  Amûer- 

^  dam   en  qualité   de  Gouverneur  de  la  Provin- 

hfeiésT'^®*  ^^'*  »  *'^  évitèrent  en  cette  occaCon  ce  pié- 

^'  ge  fort  adroitement;   car,  au  lieu  de  mettre  les 

affaires  dont   il   s'agifibit  en  délibération  dans   le 

Confeil   de   Ville  ,   ils   réfolurent  'de   donner  à 

examiner  tous  les  Mémoires  qu'on   leur   délîvre- 

roit  ,  à   onze  des  principaux  d'entr'eux  qu'il* 

établirent  pour  Commiffaires. 

Fin  du  Tome  premier. 
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L  arriva ,  dans  le  tems  qvte  le  Prince  d'Orange 
étoit  à  Amfterdam  un  grand  malheur  à  la  Flotte 
des  Etats-Généraux  ,  au  rerour  des  Gottembourg.  Je 
mandai  au  Roi ,  que,  quelque  intention  qu'eût  le 
Prince  d'Orange  en  envoyant  la  Flotte  des  Etats  à  ,aNovea(- 
Gottembourg ,  foit  pour  y  prendre  des  Troupes  Suc-  brt  1683. 
doifcs  ,foit  pour  fatisfairc  le  Roi  de  Suéde  ,qui  de- 
mandoit  que  toute  la  Flotte  des  Etats  parût  fur  fea 
côtes,  l'envoi  de  cette  Flotte  lui  feroit  un  grand 
tort  i  que  comme  elle  étoit  prête  à  entrer  dans  le» 
ports ,  elle  avoit  été  accueillie  d'un  furieufc  lem- 
pctcqui  avoit  commence  la  nuit  du  lundi  au  mar- 
di ,  &  qui  ne  finit  que  le  mercredi  vers  les  dix  heu- 
res du  matin;  que  la  Flotte  avoit  été  difperfée;  qu'on 
ne  fâvoit  pas  encore  tout  le  dommage  qu'elle  avoit 
fouffcrt  ;  que  ce  qu'on  en  avoit  appris  par  les  pre- 
mières nouvelles  etoit/jue  quelques  Vaifleaux  étoient 
entres  fort  délabrés;  trois  avoient  échoué  ,  dont  on 
n'avoit  fauve  que  lemonde.&que  deux  avoient  péri. 

CKPE>:DANT,le  Prince  d'Orange  alla  le  lendemain 
Je  fon  arrivée  avec  toute  la  dcputation  à  l'Hôtel  de 
Ville  :  le  Penfionnairc  Fagcl  y  harangua  pendant  près 
de  trois  heures  ,&  donna  par  écrit  ce  qu'il  avoit  dit, 
qui  fut  mis  couc  lei  maiai  de  CommilTaircs.  Mef- 
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fieufs  d*Amfterdam ,  au  fortir  de  THôtel  de  Ville, 
donneront  à  dîner  au  Prince  d'Orange  &  à  toute  la 
dépuration  j  ils  n'omirent  rien  pour  les  bien  régaler. 
Les  Bourguemeftres ,  &  ceux  du  Confeil  de  la  Ville, 
y  étoient.  Le  Prince  d'Orange,  qui  avoit  mené  quan- 
tité de  bons  bûveurs,fit  faire  une  efpece  de  débauche 
aux  BourguemeÛres  d'Amfterdam ,  pour  voir  s'il  ne 
les  trouveroit  pas  plus  iraitables  dans  le  vin.  Ses 
créatures  coururent  de  tous  côtés  le  refte  du  jour 
&  tout  le  lendemain  :  ils  carcffcrent ,  prièrent ,  foI-< 
liciterent ,  &  firent  toute  forte  de  perfonnages,  pour 
gagner  Meflîeurs  d'Amfterdam  :  néanmoins,  les  avis 
que  je  recevois  m'alTuroientpofitivement,  qu'ils  ne 
fe  relâcheroîent  point ,-  &  on  m'envoya  deux  exprèa 
le  lendemain,  pour  m'avertir  que  les  Commiflaires  a* 
voient  employé  toute  la  journée  à  drefler  leur  avis , 
qui  n'étoit  proprement  qu'une  répétition  du  Mémoi- 
re envoyé  ci-devant  aux  Etats  de  Hollande ,  qui  fe 
réduifoit  à  quatre  points.  Le  premier ,  le  refus  formel 
de  confentir  à  la  levée.  Le  fécond ,  qu'il  n'y  avoit 
d'autre  parti  à  prendre  ,  qu'à  chercher  des  voies  a- 
miables  pour  terminer  les  différends  qui  étoient  en- 
tre le  Roi  &  le  Roi  d'Efpagne.  Le  troifieme  ,  qu'on 
examinât  l'état  des  Finances  du  Pays,  Le  quatriè- 
me ,  (^u'on  preffât  les  autres  Membres  de  l'État  de 
payer  ce  qu'ils  dévoient  de  refte. 
1 9Novem-  Le  Prince  d'Orange  donna  le  jour  fui vant  à  dîner 
fcreiôSj.  à  Meilleurs  d'Amfterdam  :  les  Bourguemeftres  &  les 
Echevins  s'y  trouveront ,  &  beaucoup  d'entr'eux 
s'enivrèrent  avec  lesCourtifans  du  Prince  d'Orange; 
mais ,  le  lendemain  de  la  débauche ,  ils  fe  retrouve- 
ront de  fens  froid  au  Confeil  de  Ville ,  &  ne  changè- 
rent pas  d'avis  pour  la  bonne  chère ,  ni  pour  les  ca» 
reifes  qu'on  leur  avoit  faites. 

Lé  Prince  d'Orange  ne  fortitpas  defaMairottlé 
1 8  :  quelques  perfonnes  crurent,qu'il  n'étoit  pas  bien- 
aife  de  s'expofer  à  entendre  toutes  les  imprécations 
que  le  peuple  faifoit  contre  lui.  En  effet,  tous  les  gens 
de  mer ,  &  principalement  les  femmes  &  les  filles  des^ 
Matelots  étaient  déeha\jç^ée$  4ftns  les  rues,  tc  faîfoient 
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un  vacarme  épouvantable  de  la  perte  des  Vaiflcaux, 

de  celle  de  leurs  pères  &  de  leurs  maris,  dont  il 

étoit  caule,les  ayant  envoyés  àGottcmbourgdans 

une  faifon  fi  avancée.     Les  raauvaifes  nouvelles 

groffiflbient  à  tout  moment ;&  enfin  l'on  lut, qu'il 

y  avoit  dix  des  plus  gros  Vaifleaux  de  perdus,  fans  ^^l^^^^^^j^^ 

compter  ceux  qui  avoient  été  tellement  endora- bre  1683/ 

mages,  qu'ils  n'étoicnt  plus  en  état  defcrvir.  Ces 

Vaifleaux  s'étoient  entrouverts,  &  avoient  péri  par 

le  feul  effort  de  la  tempête  :   ainfî  ils  etoient  aufli 

peu  en  étatdcfoutenirlamer,quejeravoismandé. 

Messieurs  d'Amfterdam  rendirent  jeudi  au  foir  J^î^ovf m^ 
la  réponfe  au  Prince  d'Orange  telle  que  j'avois  é-  ^^^^'S* 
crit  la  veille  au  Roi  qu'elle  avoit  été  refoluë  ;&  je 
pris  la  liberté  de  faire  remarquera  Sa  Majefté,  qu'il 
étoit  extraordinaire  qu'on  eût  tellement  garde  le 
(ccrct  au  Prince  d'Orange ,  que  quoiqu'il  eut  deâ 
créatures  &  des  amis  dans  le  Confeil  d'Amfterdam, 
il  en  étoit  fi  peu  informé ,  que  lorfqu'on  lui  vint 
déclarer  la  réponfe  de  Mcdicurs  d'Amfteidam ,  il 
en  fut  furpris ,  &  pâlit  extraordinairement. 

Cependant  il  ne  s'en  tint  pas  à  ce  preimîer 
refus  ;  il  demanda  que  la  Ville  d'Amfterdam  nommât 
des  Commiffaires  pour  entrer  en  cdftférence  avec 
les  Députés  de  Hollande.  Ils  s'aflemblerent ,  & 
chacun  demeura  dans  foD  fcntiraent.    Le  Pcnfion- 

re  Fagel  ayant  travaillé  à  faire  une  réplique  à 
_  réponfe  d'Amfterdam ,  la  porta  «vec  toute  la  Dé- 
putaiion  ,  &  les  fomma  d'y  faire  réponfe.  Meflleurs 
d'Amfterdam  renvoyèrent  le  lendemain  les  mêmes 
Commiffaires  lui  déclarer,  qu'ils  n'avoient  d'autre 
Téponfc  a  rendre,  que  celle  qu'ils  avoient  déjà  fai- 
te: fur  quoi  le  Prince  d'Orange  demanda  une  nou- 
velle conférence;  on  la  lui  accorda,  &  elle  nefe 
pafla  qu'en  proteflations  de  part  &  d'autre  du  mal 
qui  arrivcroic  de  tout  ce  procédé. 

Enfix,  il  voulut  avoir  une  dernière  réponfe,  & 
alla  à  l'Hôtel  de  Ville  le  Dimanche  matin  pour  la 
recevoir,    U  leur  témoigna ,  qu'jjls  le  traitoicnt  à- 
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ftjKorcm-bieû,  qu*il  fembloic  qu'ils  fouhaitaflent  de  le  re- 
ërei68j.  tenir  long- tems  dans  leur  Ville;  que  cependant 
ils  n'ignoroient  pas, que  cen'ëioit  point  la  lefujet 
de  fon  voyage  ;  qu'il  devoit  rendre  leur  réponfe 
aux  Etats  de  Hollande;  qu'il  vouloit  croire,  que 
toutes  celles,  qu'ils  lui  a  voient  données  jufqu'a- 
lors ,  n'étoiem  que  les  femimens  de  quelques  par- 
ticuliers, &  non  pas.duConfeil  des  Trente-fix. 

Que,  quoiqu'il  vît  aflez  le  peu  de defirs  qu'ils 
avoient  de  fe  conferver  plus  long  tems  dans  l'u- 
nion ,  il  vouloit  fermer  les  yeux  là  -  delFus ,  &  ne 
l'imputer  qu'à  des  particuliers,  &  les  avertir  qu'if 
les  laiflbit  trop  les  maîtres;  qu'il  n'avoit  que  trop 
de  fujet  de  fe  plaindre  des  intelligences  fecrettes, 
&  des  pratiques  illicites,  qu'ils  entretenoient  avec 
la  France  ;  que  néanmoins  ,  mettant  à  part  toute 
confidération  de  refped  de  déférence  que  l'on  de- 
voit à  fa  perfonne  ;  &  ne  regardant  que  l'intérêt 
de  l'Etat ,  il  s'étoit  expofé  à  tout  ce  qui  lui  pou- 
voit  arriver  de  déplaifîr  dans  leur  Ville;  &  qu'il 
y  étoit  venu  lui-même  pour  lesperfuadercombiea 
étoient  jufles  &  falutaires  les  refolutîons  que  les 
Etats  de  Hollande  avoient  prifes  :  qu'il  avoit  cru 
kre  16^3?"  ^^  ^^  perfonne ,  accompagnée  de  tous  les  Dépu- 
tés de  la  Province,  trouveroit  toutes  fortes  de  faci- 
lités à  les  remettre  à  la  raifon  ;  mais,  que  ni  eux  , 
ni  lui ,  quelques  inftances  qu'ils  euffent  pu  faire  ,  & 
quoiqu'ils  n'eulTent  épargné  pour  cet  effet,  nuit 
&  jour ,  ni  peine  ni  travail ,  ils  n'avoient  obtenu 
que  des  réponfes  ambiguës  ,  &  des  propofitions 
de  leur  donner  du  tems  &  du  délai. 

Mais  que ,  connoiffant  les  fentimens  de  Meflîeurs 
les  Etats  de  Hollande ,  il  favoit  que  cela  ne  les 
fatisferoit  point.  Ainft,  avant  que  de  fe  plain-' 
dre  des  réponfes  âe%  CommilTaires  qu'ils  avoient 
nommés  pour  ce  fujet,  &  des  conférences  par- 
ticulières qu'il  avoit  eues  avec  eux ,  il  avoit' 
réfolu  de  leur  demander  encore  lui-même  en. 
perfonne,    au  nom    de    toute    la  Pépufaciony; 


DE  "M.  LE  Comte  d'Avaux.  5 
nne  réponfe  cathégorique ,  non  pas  des  fenti- 
mcns  particuliers ,  comme  il  avoit  déjà  dit ,  mais 
du  Conleil  des  Trente  fix  ;  &  de  leur  repréfentcr 
encore  auparavant  tous  les  malheurs  &  les  terri- 
bles fuites  qu'une  réponfe  qui  ne  feroit  pas  con- 
forme aux  refolutions  des  autres  Membres,  pour- 
loit  attirer ,  ahn  qu'ils  ne  puflent  s'excufer  de  le» 
avoir  ignorés. 

Le  Pcnfionnaire  de  la  Ville  répondît  au  nom 
de  fes  Maures, qu'ils  avouoient  tous  généralement 
avoir  fouhairé  que  le  Prince  d'Orange  ne  les  pref- 
fat  point  de  lui  rendre  une  réponfe  cathégorique, 
non  par  aucun  fcrupule  qu'ils  euflent  de  direleur^ 
ïentimcns ,  mais  pour  rendre  leur  réponfe  plus 
honnête  &  plus  douce;  &  cela  par  les  fentimens 
de  rcfped&  de  vénération  qu'ils  avoient  ,&  qu'ils 
auroient  toujours ,  pour  fa  perfonne  :  que  cependant 
ils  avoient  declafe  affez  précifement  leurs  vérita- 
bles fentimens ,  tant  de  bouche  que  par  écrit  ;  qu'ils 
ne  voyoient  pas  de  nécelTiié  de  s'expliquer  davan- 
tage ,  &  ne  connoiflbient  perfonne  qui  les  y  pût 
obliger. 

Que  pour  ce  qui  étoit  des  fentimens  des  parti- 
culiers ,  que  le  Prince  d'Orange  alléguoit ,  ils  dé- 
claroient  tous  unanimement ,  qu'on  fe  trompoit  fur 
cela  ,  &  qu'ils  proicftoicnt  devant  celui  qui  connoît 
le  fond  des  cœurs,  &  en  la  préfence  de  Son  Al- 
tefle ,  qui  avoit  bien  voulu  les  honorer  ,  qu'il  n'y 
avoit  pas  un  article  qui  ne  fut  également  ielon  les 
ictrtimens  de  tous  ceux  qui  compofoient  le  Con- 
fcil  de  Ville  d'Amfterdam. 

Qu'ils  pouvoient  de  plus  fe  vanter, comme  ils 
•  voient  pu  faire  de  tout  lems, qu'il  ne  fe  pouvoit 
trouver  plus  d'égalité  de  fentimens  ,  ni  moins 
d'oppofîtion  «  que  parmi  eux. 

Qu'ils  n'afpiroicnt  qu'au  bien  de  l'Etat ,  au 
maintien  de  leur  Religion  ,  &  à  la  confervation  de 
a  paix  ;  &  que  c'ctoit  à  quoi  ils  croyoicnt  que 
curi  refolutions  cioicnt  conformes. 
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ajlTisvem-  Qu'ils  auroicnt  beaucoup  de  répliques  à  faire j 
Vre  1683.  ^y  Difcours  du  Prince  d'Oraoge,  &  qu'il  y  avoiti 
des  perfonncs  de  laDéputation,&  même  de  ceuxj 
qui  dependoicnt  d'eux, dont  ils  n'avoientque  trop; 
de  raiion  de  (e  plaindre  ,(il  vouloit  parler  de  Fa- 
gel  Penfionnaire  de  Hollande ,  )  mais  qu'ils  réfer- 
voient  à  le  faire  en  tems  &  lieu. 

Que  s'ils  avoient  quelque-chofe  à  dire  de  plus 
particulier  pour  le  bien  de  l'Etat,  ils  en  pourroient 
donner  la  commifTion  aux  Députés  qu'ils  envoye- 
roient  dans  rAfîemblée  de  Hollande ,  de  laquelle 
ils  croyoient  avec  juftice  faire  le  principal  membre; 
ce  qui  étoit  une  des  raifons  pour  laquelle  ils  n'en 
trouvoient  point  qui  les  obligeât  à  approuver  la 
manière  dont  les  autres  les  avoient  traités  ,  & 
<5u'ils  croyoient  être  obligés  d'y  pourvoir  à  l'avenir. 

Qu'ils  efpéroient ,  que  toutes  ces  raifons  paroî- 
troient  aflez  fortes  au  Prince  d'Oïange ,  pour  le  per- 
fuader  ,non  qu'ils  ne  vouluûent  pas  accorder  laie- 
ijienj.yée  ;  mus  que  n'y  ayant  aucune  néceflîté  à  la  faire, 
ils  dévoient  la  refufer  abfolumcnt;  que  c'étoit  là 
leur  réfolution ,  dans  laquelle  ils  proteftoient  de 
demeurer,  &  qu'ils  donneroient  pour  cet  effet  une 
plus  ample  commifiîon  à  leurs  Députés. 

Qu'ils  fe  trouvoient  de  plus  obligés, par  toute 
forte  de  raifons ,  de  fonger  au  retabliffement  de  leurs 
Finances,  afin  qu'en  cas  de  néceffité  ils  puffent  a- 
voir  de  l'argent  lorfqu'il  le  faudroit  employer  au 
maintien  de  la  Republique;  d'autant  qu'ils  fc  trou- 
voient fi  fort  épuifcs  de  la  grande  fomme  d'argent 
qu'ils  avoient  fournie  depuis  l'année  1672.  &  qui 
montoit  comme  le  Prince  d'Orange  le  favoit ,  bien 
à  plus  de  90  millions ,  qu'ils  étoient  obligés  d'en 
demander  le  compte. 

Qu'ils  vouloient  mêcne  bien  déclarer  au  Prince 
d'Orange  , qu'ils  trouvoient  raifonnable&  néceflaire 
de  faire  examiner  les  propofitions  d'accommode- 
ment faites  parleRoitràs-Chrciien,&  qui  avoient 
été  communiquées  aux  £tats  par  fon  Ambafladeur 
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.dâtii  le  Mémoire  qu'il  avoit  délivré  le  5  de  No- 
vembre, 

Ce  difcours  irrita  le  Prince  d'Orange  à  un  poînC 
qui  ne  fe  peut  dire ,  &  donna  lieu  à  une  convcr- 
fation  fort  aigre  de  part&  d'autre ,  dans  laquelle  il 
Jear  répéta  fi  fouvent  qu'ils  avoient  des  conuner- 
.ces  illicites  avec  la  France,  que  les  quatre  Bour- 
guemeftr es  Regens  fe  levèrent  ,&  après  avoir  con- 
féré dans  un  coin  de  la  falle ,  ils  vinrent  fe  raf- 
.feoir,  &  lui  dirent  qu'ils  convenoient  d'avoir  eu 
•commerce  avec  la  France, &  avec  d'autres  Etats; 
quec'ctoit  une  chofe  indifpcnCible  dans  une  Ville 
Aufli  puiflantc,^  d'un  aufli  grand  trafic  que  la  leur; 
dais  qu'ils  n'avoient  jamais  eu  aucun  commerce 
-dont  ils  n'euffent  rendu  compte  à  l'Etat  ;  &  que 
pour  lui ,  il  avoit  des  Minières  qui  entretcnoient 
des  correspondances  dans  pluficurs  Cours  de  l'Euro- 
pe ,  dont  il  n'avoit  pas  donné  part  aux  Etats-Géné- 
-raux» qu'ils  lui  en demanderoicnt compte  un  jour; 
•mais  que  ce  n'en  étoit  pas  encore  le  tems.  Il  y  eut 
-undesBourguemeftres,quiluidit,quequandla  Ville 
d'Amfterdam  auroit  eu  deflein  de  changer  de  fenti- 
ment ,  elle  ne  le  feroit  pas ,  pour  laifTcr  un  exemple  à 
lapofteritcquctousles  efforts  du  Prince  d'Orange , 
jii  û  pcrfonne  même ,  n'avoient  pu  faire  changer  les 
libres  refolutionsduConfeilde  Ville  d'Amftcrdara. 

Le  Prince  d'Orange  ne  put  tenir  davantage  :  il  le 
leva  brufqucmcnt,  &  fortit  outré  de  l'Hôtel  de 
Ville, en  dilant  qu'il  ne  voyoit  que  trop  les  intel- 
ligences qu'ils  avoient,  &  avec  qui  ils  6'cnten- 
doicnt;  mais  qu'il  juroit  qu'ils  s'en  repentiroient. 
Meflieurs  d'Aroftcrdam  croyoient  dîner  avec  lui  au 
Ibrtir  de  là  ,  &  lui  avoient  fait  préparer  ,  &  a  toute 
kDéputation,un  grand  repas  comme  la  première 
fois  :  raaisjorfqu'ih  allèrent  pour  le  prendre  à  fon  lo- 
gis, ils  furent  furp  ris  d'apprendre  qu'il  avoit  fait  met- 
tre brufquement  le*  chevaux  à  fon  carolTe  ,&  qu'il 
t'en  étoit  allé  avec  Benting  &  le  Penfionnaire  Fa- 
gel, fans  avoir  pris  congé  de  la  pcrfonpede  laRo» 
gCDce ,  fcloD  la  coutume. 

A4 
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Les  Députés  d'Amfterdam  revinrent  à  la  Haye 
deux  jours  après ,  &  portèrent  aux  Etats  de  Hol- 
lande la  réponfe  qu'on  leur  avoit  demandée.  Ce- 
toit  une  confirmation  de  tout  ce  qu'ils  avoient 
dit ,  &  une  réfutation  de  ce  que  le  Prince  d'O- 
range leur  imputoit,  principalement  touchant  la. 
correfpondance  criminelle  qu'ils  avoient  avec  moi. 
Cependant ,  deux  ou  trois  Echevins  n'oferent  v^- 
pir  à  la  Haye ,  dans  l'appréhenfion  qu'ils  avoient 
que  ce  Prince  ne  leur  fît  faire  quelque  violence, 
les  ayant  particulièrement  défignés  dans  les  mena- 
ces qu'il  avoit  faites. 

Le  Prince  d'Orange  fit  lire  dans  les  Etats  de 
Hollande  les  Mémoires  &  lesRéponfes  qui  avoient 
été  délivrés  àAmfterdam,  tant  de  la  part  de  cette 
Ville,  que  de  la  Deputation.  Après  quoi,  il  propo- 
fa  de  faire  la  levée  malgré  Meflieurs  d'Amfterdam; 

6  le  Penlionnaire  Fagel  affura  l'Affemblée  avec  fer- 
ment ,  qu'il  favoit ,  que  fi  Meffiéurs  d'Amfterdam  a- 
voient  accordé  la  levée,  l'accommodement  entre  la 
France  &  l'Efpagne  feroit  déjà  fait.  Les  Députés 
des  Villes  qui  n'avoient  point  ordre  de  donner  les 
mains  à  nne  réfolution  au'on  voudroit  prendre 
contre  l'oppofition  d'Amiterdam  ,  n'y  confenti- 
rent  que  fous  l'approbation  de  leurs  Supérieurs, 
&  s'en  retournèrent  dans  leurs  Villes  pour  l'ail- 
ler demander.  Cela  m'obligea  d'écrire  au  Roi,  qu'il 
r»'étoit  plus  queftion  que  de  voir  comment  Mef- 
fiéurs d'Amfterdam  prendroient  cette  affaire  i  que 
s'ils  s'y  oppofoient  fortement  ,  &  qu'ils  fermaf- 
fent  leur  bourfe,  le  Prince  d'Orange  ne  vjendroit 
jamais  à  bout  de  fon  deflein ,  &  feroit  obligé  de 
plier  i  que  s'ils  agiffoient  mollement ,  &  fe  conten- 
toient ,  après  avoir  refufé  la  levée  ,  de  faire  des  pro- 
teftations  contre  la  réfolution  qu'on  vouloit  pren- 
dre malgré  eux  >  les  affaires  s'appaiferoient  infeq- 

*  Cblement  après  un  peu  de  bruit. 

Messieurs  d'Amfterdam  témoignèrent  qu'ils  é- 
4oient  furpris  que  dans  une  affaire  où  le  confcn- 
tcment  unanime  de  toutes  les  Villes  étoit  requis.. 
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'on  eût  pris  une  pareille  réfolution  contre  le  fenti- 
ment  dé  la  plus  puiflante  Ville  de T  Etat.  Ils  me  fi- 
rent pourtant  témoigner  le  même  jour,  qu'ils  étoient 
obliges  d'ufer  de  plus  de  précaution  à  mon  égard 
qu'ils  n'avoient  encore  fait,puifque  lé  Prince  d'O- 
range leur  a  voit  reproché  en  plein  Confeil  a.  Am- 
fterdam,  que  beaucoup  d'eux  étoient  en  commerce 
arec  moi  ;  qu'il  leur  avoit  die  qu'il  favoit  que  je 
leur  donnois  de  belles  paroles,  &  que  je  les  affû- 
rois  d'un  plein  repos,  s'ils  vouloient  refufer  la  le- 
vée ;  mais,  qu'il  leur  rëpondoit  du  contraire;  que 
je  les  aburois,&  que  toutes  ces  promeffes n'abou- 
tiroient  qu'à  la  guerre  au  Printemps  prochain, lorf- 
queSaMajefté  au  roi  t  affermi  fcs  alliances  ,  levé  bien 
des  troupes, &  empêché  les  Etats-Généraux  de  fe 
mettre  en  état  de  défendre  les  Pays-Bas  Efpagnols. 

Ils  me  firent  donc  parler  paruneperfonne  inier- IJm, 
pofee,  &  me  mandèrent  qu'ils  étoient  plus  déter- 
minés que  jamais  à  ne  pas  fe  départir  de  leurs  fen- 
timens;  qu'ils  avoient  réfolu  de  demander  que  les 
Etats-Géncraux  eufient  une  conférence  avec  moi, 
pour  traiter  des  moyens  d'un  accommodement  en- 
tre Sa  Majcfté  &  l'Efpagnc;  mais  ,  qu'ils  étoient 
bien  aflTûrés,  que  tous  leurs  foins  feroient  inutiles, 
fi  le  Roi  d'Angleterre  d'un  côté  ne  donnoit  ordre 
à  fon  Miniftre  à  la  Haye  de  propofer  une  ceflation 
de  tous  Adesd'hoftiliié  de  part  &  d'autre  .pendant 
qu'on  travail Icroit  à  porter  les  Efpagnols  à  un  ac- 
commodement ,  &  fi  Sa  Majefie  n'avoit  en  même 
tenii  la  bonté  de  faire  déclarer  par  un  mémoire, 
que  s'etant  mife  en  poûclfion  d'un  des  équivalents 
qu'elle  avoit  propofé,elle  ne  prétendoif  p'us  faire 
aucune  entreprife  par  les  voies  de  fait ,  pendant 
qu'on  voudroit  employer  utilement  le  icms  qu'elle 
croiroitnéceffaire  pour  le  rétabliflement  de  la  paix, 
à  moins  qu'elle  ne  fût  obligée  de  faire  des  répre- 
faillcs.  MclTicun  d'x\mlkrdam  fe  pcrfuadoient,  que 
moyennant  cela  ils  pourroient  agir  utilement,  &  que 
ieut  le  monde  feroit  convaincu  qu'ils  ne  sVkoicnt 
A  S 
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pas  trompés  dans  refpérance  qu'ils  avoient  conçue  i 
xie  pouvoir  contribuer  par  leur  conduite  au  rcta- 
blifleraent  de  la  paix,  après  les  favorables  déclara- 
tions queSaMajelté  avoit  faites  fur  ce  fojet. 

iLclt  furprénant,qae  Meflieurs  d'Amfterdam  s'a- 
dreflaffent  à  moi  pour  faire  agir  l'Envoyé  d'Angle- 
terre;  &  il  eft  vrai  qu'il  ne  faifoit  rien  du  tout, 
quelque  ordre  que  l'on  me  mandât  d'Angleterre 
qu'il  avoit  de  parler  à  ceux  de  fa  connoiffance. 
Aulîî  je  ne  fçai  fi  fes  ordres  étoient  aulTi  précis 
que  l'Ambafladeurde  France  me  lemandoit  d'An- 
gleterre; car  lorfque  Meffieurs  d'Amfterdam  lui  en 
parlèrent, &  que  je  le  preilai  de  s'expliquer  le  30 
Novembre  i68g.  il  me  dit  pofitiveroent,  qu'il  n*a- 
voit  jamais  reçu  d'ordre  de  témoigner  que  le  Roi 
foD  maitre  approuvoit  les  propofitions  du   Roi; 
mais,  feulement  de  dire  à  ceux  avec  qu'il  étoit  en 
commerce, que  files  Etats-Généraux  pouvoient  fai- 
re enforte  que  l'Efpagne  fît  quelque  propoûtion  tel- 
le qu'elle  fut,  le  Roi  d'Angleterre  elp.éroit  s'enfer- 
vir  utilement  pour  venir  about  de  l'accommodement, 
ao  Kovem-     J*^  *'^^  informé  ,  que  la  maifon  de  Lunebourg  a- 
bre  1683.    voit  promis  d'envoyer  des  troupes  dans  les  Paysr 
Bas  Efpagnols,  aufll-iôt  que  les  Etats-Généraux  com- 
menceroient  a  faire  la  levée  de  feize  mille  hommes. 
^oNovem-     L'EcHEviN, par  qui  j'âvoiscouiume  de  faire par- 
brei683.    1er  à  Melficurs  d'Amilerdam  étant  tombé  malade  à 
force  d'avoir  travaillé  lorfque  le  Prince  d'Orange 
alla  à  Amfterdam  i  Van-Buning,  &  un  autre  Député, 
m'envoyèrent  un  homme  pour  me  parler  de  leur 
.part.    |e  faifoie  une  grande   différence  d'être  en 
commcrne  avec  ces  deux  Mefiieurs,   ou  avec  cet 
Echevin.  L'unique  but  de  ce  dernier  étoit,  en  pro- 
curant la  paix,  d'unir  les  Etat»- Généraux  avec  le 
Roi ,  &  ainfi  il  auroit  agi  comme  n'ayant  d'autres 
intérêts  que  les  miens  ;&  Van-Buning  au  contraire, 
ne  voyant  paè  les  choies  aflez  bien  difpofées  pour 
foutenir  la  guerre  contre  la  France ,  ne  fongeoit  k 
faire  un  accommodement  âvcc  Sa  Majeilé ,  que 


DE  M.  LE  Comte  d'Avaux.  ti 
pour  unir  après  cela  la  EtatfGQoéraux  plus  forte- 
ment à  l'Angleterre. 

Cet  homme  me  vint  donc  trouver  de  la  part 
des  Bourguemeftros  d'Amfterdam ,  pour  me  prier 
de  donner  un  fécond  Mémoire  aux  Etats-Généraux, 
conforme  à  ce  que  Mcflleurs  d'Amllerdam  m'a- 
voient  fait  favoir  le  16  du  même  mois.  Il  ajouta 
deux  demandes  confiderables  :  l'une,  que  le  Roi  vou- 
lut bien  accorder  un  délai  jufqu'au  premier  de 
Mars;  l'autre  ,  qu'il  nommât  le  Roi  d'Angleterre  & 
lesEtats-Gcncraux  pjour  médiateurs  ;  &  qu'ils  m'af- 
furoient  que  Meffieurs  d'Amllerdam  feroient  avoir 
au  Roi  le  fécond  équivalent  tout  entier. 

Il  me  dit, que  Meilleurs  d'Amfterdam  étoient  de- 
venus û  fufpeâs ,  qu'ils  n'ofoient  prefque  plus  me 
voir;  mais,  qu'ils  me  feroient  parler  par  des  per- 
fonnes  tierces  ;  qu'ils  m'avertiifoient  aufli  de  n'écri- 
re à  Amrterdam  aucune  lettre  par  la  porte ,  parce 
cjue  le  Prince  d'Qrange  en  faifoit  beaucoup  arrêter 
à  la  Haye ,  mais  de  les  envoyer  par  des  exprès  ; 
qu'ils  travailloient  à  empêcher  que  les  Villes  ne 
réfoluiîent  la  levée  defeize  mille  hommes  ;&  qu'il 
étoit  ajafolument  nécelfaire ,  que  je  donnafle  le  Mé- 
moire tel  qu'ils  le  dcmandoient ,  parce  que  (Quel- 
ques inftanccs  quils  euflent  faites,  pour  fiire  exa- 
miner le  premier  que  j'avois  délivré,  ils  n'avoicnc 
pu  yréulTir. 

Ils  me  firent  communiquer  par  ce  même  ho"i-^oNovem- 
me  une  lettre  qu'ils  venoient  de  recevoir  de  labre  168-.  ' 
Haye,  qui  portoit  que  le  Prince  d'Orange  avoit  dit 
la- veille, qu'il  falloit  mettre  deux  Bourguemeftrcs, 
qu'il  nomma  ,  hors  d'état  de  s'oppofer  à  fes  def- 
feins; qu'une  perfonne, qui  étoit  auprès  de  lui,  a- 
jouta,  qu'il  falloit  les  envoyer  en  l'autre  monde  ; 
&  que  le  Prince  d'Orange  avoit  répliqué,  qu'il  les 
filloit  faire  accompagner  de  dix  autres,-  qu'une 
perfonne, qui  cioit  lui  quatrième  dans  la  Chambre, 
les  en  avoit  fait  avertir;  que  là  -  deiïus  ils  avoient 
fait  redoubler  les  gardes  de  leur  Ville ,  &  que 
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pour  les  fau  ver  entièrement  du  péril  qui  les  mena, 
naçoit ,  il  falloic  que  le  Mémoire  fût  *déli  vré  promp- 
tement  ;  qu'ils  s'obligeroient  en  ce  cas  de  faire  ac 
cepter  les  offres  de  ^a  Majefté  par  les  Efpagnols  ;  & 
que  ce  qu'ils  me  propofoienc  étoit  le  feul  moyen 
de  ruiner  le  Prince  d'Orange.  | 

Idtm»  Je  ne  trouvai  point  que  je  puflem'engager^fansj 

la  permiffion  du  Roi,k  ce  queMelTieurs  d'Amfter- 
dara  fouhaitoicnt  de  moi  :  mais  auffi  je  crus,  qu'il  nej 
falloit  pas  les  rebuter,  &  qu'il  étoit  néceflaire  de; 
les  recourir  dans  l'état  où  ils  étoient.  Ceft  pour- 
quoi je  leur  fis  une  réponfe,  qui ,  fans  m'engager  à 
rien,  leur  donnoit  toutes  les  fûretés  que  jxjfoisi 
donner  de  mon  chef.  Elle  contenoit  en  fubftance 
des  affûrances  des  bonnes  intentions  du  Roi  pour 
la  paix  en  général,  &  en  particulier  pourlaliberté 
des  Etats- Généraux  ,&  fur-tout  de  Meflieurs  d'Am- 
fterdam;  &  que  le  Roi  feroit  toujours  tout  ce  qui 
dépcndroit  de  lui  pour  empêcher  qu'on  ne  les  op- 
primât. 

Je  leur  fis  repréfenter  enfuite,  que  je  nepouvois 
faire  des  déclarations  pareilles  à  celles  quMls  fouhai- 
toicnt, fans  un  ordre  précis  ;&  que  je  ne  croyois 
•pas  non  plus  que  Sa  Majefté  voulût  me  le  donner; 
que  jen'ofois  me  charger  de  le  demander  tel  qu'ils 
me  le  faifoient  propofer  ;  &  que  je  les  priois  de 
vouloir  bien  eux-mêmes  y  faire  quelque  réflexion. 

Qu'ils  demandoient,que  Sa  Majefté  propofât  la 
médiation  du  Roi  d'Angleterre  ;  qu'il  y  avoit  long- 
tems  qu'ils  avoient témoigné  le  même  dcfir,&que 
Sa  Majefté  leur  en  avoit  fait  voir  fi  clairement  les 
inconveniens,  que  Meflieurs  d'Amfterdam  en  dé- 
voient avoir  été  perfuadés  ;  qu'ils  favoïent  ,quc  ,  par 
le  moyen  d'une  mcditaiiori ,  on  ne  fortiroit  jamais 
d'aflaires;  &  qu'après  avoir  été  bien  du  tcms  dans 
l'incertitude  &  dans  des  méfiances  de  part  &  d'au- 
tre ,  qui  engageroient  en  de  grandes  dépenfes ,  on 
tomberoit  infailliblement  dans  la  guerre  que  l'on 
vouloit  éviter:  qu'il  s'y  auroit  point  eu  de  meiî- 
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\our  moyen  ci-devant  pour  s'en  garantir ,  que  ce- 
lui que  Sa  Majefte  avoit  propofe  ,  de  l'arbitrage  ; 
&  a  cette  heure  ,  que  de  profiter  du  tems  qu'elle 
avoit  accorde  à  l'Éfpagne  pour  lui  f^ire  accepter 
un  des  équivalents. 

Que  pour  ce  qui  ctoit  de  confentir  que  les  E- 
tats  Généraux  fuffcnt  unis  au  Roi  d'Angleterre  dans- 
une  môme  médiation  ,118  ne  favoicntque  trop  que 
les  Etats-Généraux  ne  confiftoient  plus  que  dans 
le  Prince  d'Orange ,  &  dans  le  Penfionnaire  Fa- 
gcl;  &  qu'dinû  ,  de  s'en  remettre  aux  Etats-Géné- 
raux ,  c'étoit  s'en  remettre  à  ces  deux  perfon- 
Dcs  là.  Qu'ils  pouvoient  cependant  fe  fou  venir , 
que  le  Roi  d'Angleterre  leur  avoit  témoigné,  que 
fi  l'on  s'en  remettoit  à  fon  arbitrage,  il  prendroit 
volontiers  l'Avis  des  Etats- Généraux  ,  Sx.  ne  déci- 
deroit  rien  fans  le  leur  communiquer, 

A  l'égard  du  délai  /qu'ils  demandoicnt  jufqu'au 
premier  de  Mars,  je  leur  fis  dire,  qu'ils  favoient 
aufl".-bien  que  moi,  que  c'étoit  tout  ce  que  le 
Prince  d'Orange  fouhaîtoit.  Que  fon  defiein  n'é- 
toit  que  de  faire  écouler  l'Hyvcr  en  de  vaines 
propofitions  d'accommodement ,  parce  qu'il  favoit 
l'avantage  que  Sa  Majefié  avoit  à  cette  heure ,  & 
que  pour  lui  il  ne  pouvoit  commencer  la  guerre 
qu'au  Printems. 

Qu'ils  favoient ,  que  le  Comte  de  Waldeck  tâ- 
choit  d'aflerabler  dix  mille  hommes  pour  venir  fur 
le-  Rhin,  que  la  maifon  de  Lunebourg  avoit  pro- 
mis de  faire  marcher  des  troupes  vers  les  Pays- 
Bas,  auflj  tôt  que  les  Etats- Généraux  auroient  com- 
mencé la  levée  de  feize  mille  hommes  (c'étoit 
des  nouvelles  qui  m'étoient  venues  par  Mcflleurs 
d'Amflerdam  mêmes.)  Enfin,  je  leur  fis  voir  tout 
les  inconveniens  d'un  nouveau  délai  ;  fur-tout  n'y 
ayant  pas  d'apparence  que  les  Efpagnols  en  profî- 
tafient  mieux  que  de  celui  que  Sa  Majeftc  venoit 
de  leur  accorder. 

]k  leur  ai  auûj  demander  ce  qu*ils  efperokac 
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de  ce  nouveau  délai  ;  puifqu'iîa  n'avoient  feulemcij^ 
pu  encore  obtenir  du  Prince  d'Orange,  qu'on  exa- 
minât mon  Mémoire. 

S'i  Ls  avoient  quelque  moyen  ,  qu'ils  n'avoieni 
pas  eu  jufqu'à  cette  heure ,  pour  faire  enforte  que 
}es  Etats  -  Généraux  profitaient  de  ce  tems  là,  & 
travaillaffent  à  un  accommodement ,  au  lieu  de 
focger  à  faire  des  levées. 

S'ils  pouvoient  répondre,  que  pendant  ce  délai 
la  levée  ne  feroit  pasréfolue. 

Et  à  quoi  ils  vouloient  s'engager,  en  cas  qile 
lesEfpagnols  bifTaflent  écouler  le  lems  inutilement, 

A  l'égard  du  troifième  point  de  la  déclaration , 
qu'ils  fouhaitoient  que  je  fifle,au  nom  de  SaMaje- 
lîé ,  à  favoir  que  fes  troupes  n'entreprendroient 
rien  durant  tout  le  tems  que  Sa  JVIajcfté  avoit  don- 
né pour  travailler  a  l'accommodement,  je  leur  fis 
dire,  que  jem'étois  donné  l'honneur  d*en  écrire  à 
Sa  Majefté,  après  que  leurs  Députés  m'en  avoient 
fait  parler,  &  que  je  n'ofois  prendre  fur  moi  de 
donner  fans  ordre  une  telle  déclaration  par  écrit, 
^  Que,  cependant,  pour  leur  faire  voir  combien 
j'étois  perfuadé  des  bonnes  intentions  de  Sa  Maje- 
fté  pour  la  paix  »  &  pour  tout  ce  que  Meffieurs 
d'Amfterdam  fouhaiteroient ,  qui  fut  raifonnable  , 
je  voulois  bien  faire  une  chofe  qui  équipoleroit  à 
un  Mémoire,  puifqu'il  y  a  voit  tant  de  péril  dans 
le  retardement.  Que  j'irois  chez  tous  les  Députés 
des  Villes  de  Hollande  le  jaudi  au  folr,&  le  ven- 
dredi au  matin.  Que  je  prendrons  prétexte  fur  ce 
que  je  n'avoîs  pas  de  réponfe  à  mon  mémoire; 
que  je  leur  dirois  ,  que  quoique  j'attendifle  la  ré- 
ponfe desEtatS'Générauxj'em'adreffois  néantmoins 
à  eux  comme  aux  premiers  membres  de  la  Répu- 
blique ,  afin  de  les  exhorter  a  profiter  du  tems  qui 
leur  reftoit  pour  rravailler  à  l'accommodement; 
&  que  Sa  Majeflé  ayant  fait  rentrer  fes  trou- 
pes dans  fes  Etats ,  il  n'y  avoit  pas  lieu  de  dou- 
ter qu'elles  ne  donnaUenç  Iç  lolk  au,s  ffpagQoli 
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i  de  fe  déterminer  fur  la  fatisfadion  qu'ils  dévoient 
}.  au  Roi. 

Le  Roi  me  manda ,  que  comme  il  ne  prétendoit  Lettre  du 
oJ  pas  régler    les  réfolutions  qu'il  prendroit  contre  Roi  ànif 
rEfpagne  fur  ce  qui  fe  paflbit  à  Amfterdam ,  il  ne  ^^^g^^^"^'''^» 
pouvoit  auiîj  entrer  dans  aucun  engagement  de  ne 
point  agir  contre  cette  Couronne  pendant  l'Hyver. 

JE  fus  informé  par  une  voie  très-fûre,quelaPro-^  Décem-. 
vince  de  Frife  avoit  réfolu  de  ne  confentir  à  rien  bre  1683^ 
qu'elle  ne  vît  auparavant  ce  que  feroit  la  Ville 
d'Amfterdam  j  &  ,ce  qui  ne  fut  pas  morna  confidé- 
rable,  je  fus  que  quelques  Villes  de  Zelande,  Pro- 
vince dépendante' du  Prince  d'Orange ,  feroient  la 
même  chofc. 

JE  mandai  au  Roi ,  que  je  le  fuppliois  très  hum- W.'»îii 
blemcnt  de  n'être  point  importune  fi  je  prenois  la 
liberté  de  lui  repréfcntcr  encore,  (  parce  que  j'en 
avois  une  parfaite  connoilTance)  qu'il  étoit  abfolu- 
mcnt  de  fon  fervice  ,  pour  fe  conJferver  l'amitié  de 
MelîJeurs  d'Amllerdam ,  &  une  entière  confiance 
parmi  eux, en  casque  Sa  Majeftcfîc  attaquer  quel- 
que Place  conûdérable  en  Flandres,  de  me  mettre 
en  état  de  leur  faire  connoîire,  que  ce  n'étoit  paa 
par  un  delTcin  prémédité  d'envahir  les  Pays-Bas, 
(comme  le  Prince  d'Orange  le  leur  voudroit  faire 
entendre)  &  que  ce  n'étoit  que  l'opiniâtreté  des 
Efpagnols,  foutcnue  par  la  paflion  du  Prince  d'O- 
range, qui  avoit  engagé  Sa  Majeflé  à  en  ufcr  delà 
forte.  Qu'elle  ne  leur  avoit  pas  fait  préfenier  non 
plus  tous  les  cquivalens  dans  la  feule  vue  de  les 
empêcher  de  faire  des  levées ,  &  afin  de  prendre 
fliicux  fon  tems  pour  attaquer  la  Flandre;  mais, que 
Sa  Mâjcllc  avoit  voulu  la  paix  aux  conditions  qu'el- 
le avoit  offertes  ,&  que  fi  les  Efpagnols  les  euffent 
acceptées  dans  le  icms  prcfcrit,  il  n'y  auroit  eu  au- 
cun changement  dans  les  affaires. 

J'ENVOYAI  au  Roi  la  lettre  de  l'envoyé  des  Etats  ^'^"»' 
à  Vienne ,  qui  marquoit  que  rEle(5leur  de  Bavière 
CDtreroit  dans  le  Traité  d'AflocifitioD. 


5  "Décem- 
brei683. 


6  Pécem- 
bfe  1683, 


7  Décem- 
bre 1683. 


Idem, 
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Messieurs  d*Amfterdam  me  faifoient  toujours 
dire,  qu'ils  attendoient  avec  une  extrême  impa- 
tience que  i'euiTe  ordre  de  déclarer  par  un  Mé- 
moire ,  que  le  Roi  n'entreprendroic  rien  durant  le 
délai  qu'il  avoit  accordé  àl'Erpagne:&  je  fouhai- 
tois  d'autant  plus  que  SaMajefté  leur  donnât  cette 
marque  de  confidération ,  qu'ils  agiiïoienc  efficace- 
ment auprès  de  plufieurs  Villes ,  y  en  ayant  déjà; 
quelques  uns  qui  avoient  réfolu  dans  leur  Confeil 
fecret ,  de  défavolier  leurs  Députés  fur  ie  confente- 
ment  qu'ils  avoient  donné  à  la  levée  defeize  mil- 
le hommes, &  de  leur  ordonner  de  ne  pas  fourfrir 
qu'elle  fût  conclue  dans  la  Province  de  Hollande 
fans  un  confentemcnt  unanime. 

Cependa>-t  ,  }e  Prince  d'Orange  attendoit  le 
Prince  de  Waldeck  à  la  Haye,  &  j'avois  pénétré 
que  fon  deflein ,  &  celui  de  la  cabale  d'Autriche, 
étoit  de  commencer  s'ils  pouvoîent  cette  Affem- 
blée  générale  qu'ils  propofoient  depuis  lilong-téms, 
&  de  drefler  de  concert  avec  tous  les  Minières  de 
leurs  Affociés  des  propofitions  de  paix  pour  les  fai- 
re enfuite  préfenter  Sa  Majefté. 

J'ÉCRIVIS  au  Roi, que  je  le  Cuppliois  de  vouloir 
Bien  fe  fouvenir ,  que  je  m'étois  donné  l'honneur 
de  lui  mander  plufieurs  fois , que  j'étois  entièrement 
pcrfuadé,  qu'il  n'y  avoit  que  la  peur  de  la  guerre 
qui  pût  tenir  les  Etats-Généraux  en  bride,  &  les 
obliger  de  forcer  les  Efpagnols  à  fe  mettre  à  la  rai- 
fon;  que  j'en  étois  encore  fortement  perfuadé: 
mais  je  fuppliai  très-humblement  Sa  Majeftedeme 
permettre  de  lui  repréfenter  comme  unechofeque 
je  croyois  importante  à  fon  fervice,  qu'en  même 
lems  qu'on  leur  faifoit  voir  d'un  côté  une  guerre 
inévitable,  on  devoit  de  l'autre  donner  une  efpé- 
rance  infaillible  d'un  bon  accommodement , s'ils  te- 
noient  pour  cet  effet  la  conduite  que  dévoient  avoir 
ceux  qui  deCroicnt  véritablement  la  paix.  Ceft  ce 
que  Sa  Majefté  avoit  déjà  fait  avec  tant  de  pru- 
cTence  3  que  le  fiége  &  la  prife  de  Cçurtray  &  de 

Pi»nu« 
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Dixmude  n'avoient  fait  que  fortifier  MelTieurs  d'Am- 
.<\erdam  dans  le  deflein  de  refufer  une  nouvelle  levée. 

Sur  ce  même  fondement ,  je  pris  encore  la  liber- 
té de  dire  à  Sa  Majefte.que  11  elle  n'avoit  d'autre 
delfein  que  de  forcer  les  Efpagnols  à  accepter  les 
conditions  qu'elle  offroit, j'etoisperfuadé ,connoif- 
fant  comnne  je  faifois  le  dedans  de  la  République, 
que  corhme  dans  le  fond  de  leur  cœur  ces  Mef- 
Ceurs  ne  difconvienent  pas  que  les  Efpagnols  dé- 
voient être  prelles  ,il  étoit  feulement  nécelfaire  de 
leur  faire  connoître,  que  tout  ce  que  Sa  Majefté 
cntrcprendroit  n'étoit  en  effet  que  pour  forcer  les 
Espagnols  à  accepter  les  conditions ,  &  non  à  def- 
fein  de  faire  peu  à  peu  la  conquête  des  Pays-Bas, 
ainu  que  le  Prince  d'Orange  tâchoit  de  leur  infi- 
Ducr;  de  forte  que,  pourvu  que  Sa  Majefté  n'en- 
treprît rien  en  Flandres  ni  en  Brabant,  où  la  prife 
de  la  moins  confidérable  toutes  les  Places  feroic 
inJubitabIcmcnt  une  révolution  entièrement  préju- 
diciable aux  intérêts  de  Sa  Majefté,  elle  pourroit 
faire  attaquer  Luxembourg  après  le  délai  expiré, 
fans  craindre  un  pareil  inconvénient ,  pourvu  que 
Sa  Majelte  fît  déclarer  en  mcmc-tems  aux  Etats- 
Généraux,  que  les  Etpagnols  ayant  lailTé  paflerinu- 
lilcmenc  le  délai  qu'elle  avoit  donné  pour  accepter 
un  équivalent,  elle  l'avoit  choifi  elle-même  pour 
''S  différends,  &  que  pour  les  dépenfes  qu'elle  avoit 
-c  obligée  de  faire  pour  fc  mettre  en  poffeffion  de 
ccc  équivalent ,  elle  fe  contcntoit  de  Bouvincs  , 
Bcaumont,&  Chimay.avec  les  Villages  ci -devant 
démembrés  de  la  Châtellcnic  d'Aih  ;  qu'elle  accor- 
doit  cnaorc  deux  mois  de  délai  aux  Efpagnols  pour 
accepter  cette  condition,  &  que  toutes  les  autres 
entrcprifes ,  que  fcs  troupes  pourroient  faire  pen- 
dant ce  lems-là  ,  pour  les  obliger  à  donner  les  mains 
à  un  accommodement,  n'y  apporteroicnt  aucun 
changement.  Lettre  du 

Lk   Roi  me  manda,  qu'il  avoit  rcfolu  de  ne  pas  Roi  du  z 
"-iiTcr  les  Efpagnols  en  repos ,  tant  qu'ils  ne  yQ\k'  ï^^t^embre 
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droîent  pas  accepter  un  des  équivalens  qu'il  ave 
propofez  ;  &  que  comme  les  ordres  qu'il  avoit  d 
ja  donnes  pourroient  bien  caufer  dans  peu  Ter 
brafement  de  quelques-unes  des  Places  appartena 
tes  au  Roi  Catholique ,  il  étoit  bien  -  aife  de  m'< 
avertir  par  avance, afin  que  je  pufle faire  entend 
fous  main  aux  principaux  d*Amfterdam  quelles 
toient  fes  intentions. 
I4eM,  Q^^  la  Ville  d'Amfterdam  ne  pouvoit  rien  d 
mander  qui  fût  plus  contraire  au  défir  qu'elle  t 
moignoit  avoir  de  contribuer  à  l'affermiffement  ( 
la  paix ,  que  la  cefîation  des  hoftilités ,  qui  po- 
voient  porter  les  Efpagnols  à  l'accommodemen 
&  qu'il  s'affûroit  que  le  Roi  d'Angleterre,  qui  voy( 
bien  qu'ils  ne  l'accepteroient  que  lorfqu'ils  s 
verroient  forcés  par  les  continuels  dommages  qi 
les  troupes  de  Sa  Majefté  leur  pourroient  caufe 
ne  fe  chargeroit  pas  de  faire  à  Sa  Majefté  la  pr 
pofition  qu'on  m'avoit  infinuée. 
^Becem-  Je  n'étois  pas  peu  embarraffé  :  car  d'un  côtéj' 
bre  1683.  yoîs  des  ordres  fort  précis  de  faire  des  confidenc 
très-fâcheufes,  &  très  -  defagréables  à  MefTieu 
d'Amrterdem  ,  de  l'autre  j'étoisperfecuté  par  eu: 
&,en  effet, ils  avoient  befoin  qu'on  lesfoutint.  1 
m'envoyèrent  encore  un  homme  pour  me  repr 
fenter  l'Embarras  où  ils  étoient  d'avoir  à  fouten 
fculstous  les  efforts  du  Prince  d'Orange  &  du  Po 
fionnaire  Fagel;  qu'ils  ne  pouvoienc  le  faire  qu'< 
jufiifiant  leur  conduite  ;  &  qu'ils  ne  pouvoient 
juftifîer,  fi  Sa  Majefîé  faifoit  faire  des  Ades  d'hofl 
licé  par  fes  troupes  pendant  le  délai  qu'elle  ave 
accordé.  Que  le  Prince  d'Orange  leur  avoit  d 
encore  ce  matin  là  ,que  je  leur  donnois  de  bell 
cfpérances,&  que  je  les  aflTurois  que  SaMajefîér 
vouloir  point  la  guerre; mais  qu'il  confentoit qu'i 
en  jugeaffent  par  ce  qu'ils  verroient  arriver  dai 
peu  de  tems. 

Ils  prétendoîent  donc,  que  leur  conduite  ne  f 
roit  jurûôée  ou  blâmée,  que  fuiyant  ce  quifepa 
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feroit  dans  le  Pays-Bas.  Que  Sa  Majefté  , ayant  un 
des  ëquivalcns  qu'elle  avoit  demandes  ,  ils  de- 
Toient  efpercr  qu'elle  leur  Jonneroit  le  tems  né- 
ceflaire  pour  travailler  à  raccommodement  ;  qu'ils 
avoient  fait  au-delà  de  ce  qu'on  devoit  attendre 
'd'eux  ;  mais  que  û  on  ne  les  aidoit ,  ils  n'étoient 
plus  en  état  de  rien  faire  ,&  qu'ils  feroient  même 
peut-être  perdus  fans  reflburce.  Q-ie  je  les  avois 
aduré  ,  que  Sa  Majefté  vouloit  la  paix;  qu'ils  fe  l'é- 
loient  perfuadé  ;  mais ,  qu'ils  é.oicnt  fort  furpris,  que 
dans  le  tems  que  le  Roi  d'Angleterre  faifoit  des 
avances  pour  faciliter  l'accommodement ,  ie  n'cuf- 
fe  point  d'o(dre  de  confirmer  en  Hollande  ce  que 
Sa  Majefté  Britannique  avoit  dit  à  leur  Amballi- 
deur,  c'eft  a  favoir  qu'il  feroit  à  propos  que  lesE- 
tats-Gcnéraux  fuflent  arbitres  conjointement  avec 
Ini.  Que  leur  AmbatTadeur  ayant  répondu  là-dcffus 
à  Sa  Majefté  Britannique ,  qu'il  ne  leurappartenoit 
pas  d'être  Arbitre  avec  nn  grand  Roi,  il  avoit  ré- 
plique que  c'étoit  à  lui  à  avoir  ces  dclicateftes-là; 
&  que  puifqu'il  ne  les  avoit  point, fi  les  Etats-Gé- 
néraux continuoicnt  à  s'en  excufer,iMe  prendroit 
pour  un  dciïcin  d'éviter  tout  accommodement. 
Que  le  Roi  d'Angleterre  ne  pouvoit  point  parler 
ù  pofiiivcmcnt  fans  être  de  concert  avec  Sa  Ma- 
jefté :qu'ainfi,ilfalloit  que  j'eufle  des  ordres  con- 
formes, ou  que  Sa  Majefté  n'eût  pas  deffcin  d'exé- 
cuter une  chofe  qu'il  leur  paroiiloit  qu'elle  avoit 
promis  au  Roi  d'Anglcteare ,  &  qu'on  leur  faifoit 
cipcrer. 

Il  feroit  trop  long  de  répéter  ici  tout  ce  quco  D^cem- 
cct  homme  me  reprcfenta  ,&  ce  que  je  lui  répon-  or»  i6ï  j, 
dis  ;  je  dirai  feulement,  que  je  lui  fis  comprendre, 
que  le  Roi  accordoit  k  Mcffîcurs  d'Amfterdamiout 
ce  qu'ils  fouhaitoicnt ,  &  d'une  manière  plus  avaa- 
tagcufc  qu'ils  ne  l'avoient  demandé  ;  qu'une  décla- 
ration que  je  ferois  de  ceiïation  d'Adcs  d'hoftilité 
t»e  fcrviroit  qu'à  rendre  les  Efpagnols  plus  fiers, 6c 
le  Prince  d'Orange  plus  entreprenant;  qu'au  con- 
traire, U  crûQ(c  ,^{Qcnicrenct,  de  ces  mcmcshof- 
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tilités,  feroît  voir  aux  Efpagnols  la  nécefîité  de 
s'accommoder  ;  qu'il  ne  reftoit  donc  qu'à  r'affurer 
Meffieurs  d'Amfterdam  fur  la  fuite  que  pouvoit  a- 
voir  l'adion  des  armes  de  Sa  Majelle  ;  &  qu'ayant 
ordre  de  leur  faire  connoître  ,que  cela  ne  cliange- 
roit  rien  aux  propofitions  que  Sa  Majefté  avoit  of- 
fertes ,  pourvu  qu'elles  fuiïent  acceptées  dans  la  fin 
de  cette  année,  Medieurs  d'Amilerdam  écoient  en 
fureté  fur  tout  ce  qu'ils  auroient  pu  appréhender. 
jD^cem-  J'APPRIS  alors, que  je  Prince  deWaldeck  nede- 
!>re  1683.  voit  arriver  à  la  Haye  que  le  10  de  Janvier;  que 
ce  jour  là  étoit  arrêté  pour  commencer  l'affemblée 
générale  des  Miniikes  des  Alliés ,  &  que  celui  de 
Bavière  &  celui  de  Saxe  s'y  dévoient  rendre  ,  pour 
fe  joindre  à  ceux  de  l'Empereur ,  d'Efpagne  , &  de 
Suéde. 
Idem,  On  tue  donna  aulTi  avis, que  les  deux  points 
qu'on  avoit  projettes  de  traiter  dans  cette  afîem- 
blée,dans  laquelle  on  devoit  prier  la  France  d'en- 
trer ,ètoîent  d'examiner  par  quelles  voies  on  pou- 
voit parvenir  à  l'aflermiffement  d'une  paix  généra- 
le ;  &  s'il  ne  s'en  trouvoit  point  à  la  fatisfaclion 
commune ,  on  y..conviendroit  des  moyens  qu'on 
devroit  employer  contre  ceux  qui  refuferoient 
d'accepter  les  conditions  qui  feroient  jugées  rai- 
fonnables  à  la  pluralité  des  voix. 
Idem.  Les  Etats  de  Hollande  furent  deux  jours  aflem- 
blés ,  fans  qu'on  y  parlât  de  faire  la  levée.  J'eus  bien 
de  la  peine  à  découvrir  ce  qui  s'y  étoit  traite: 
enfin, je  fus  informé, que  ces  deux  matinées-là 
s'étoient  paflees  à  chercher  ces  moyens  de  fe  réu- 
nir tous  dans  un  même  fentiment  ,•  que  fur  celiLon' 
s'étoit  appliqué  féparément  à  drelTer  divers  projets 
dont  on  en  avoit  envoyé  à  la  Ville  d'Amilerdam. 
Celui,  qui  avoit  coutume  de  me  parler  de  leur  part, 
m'en  vint  donner  communication  dès  le  mêmcsi 
foir,&medit  que  le  Prince  d'Orange,  fe  trouvant] 
dans  le  dernier  embarras ,  &  Meffieurs  d'AmfterdamI 
n'y  étant  pas  moins  de  leur  côté ,  ce  Prince  les| 
avoit  prié  de  lui  jUauver  ion  hooiicur  ,6i  de  ae  lui' 
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•pas  faire  un  affront  qui  le  perdroit  de  réputation 
dans  toute  la  Chrétienté;  que  quelques  Villes  Ik- 
deiïus  s'étant  entremifes  pour  trouver  des  moyens 
d'accommoder  les  différends  qui  étoîent  entre  Sa 
Wajefte  &  l'Efpagne  ,  &  de  fauver  en  même  tems 
l'honneur  du  Prince  d'Orange,  on  étoit  enfin  con- 
venu d'un  projet  que  les  Députés  d'Amfterdam  a- 
voient  envoyé  à  leurs  Supérieurs ,  pour  leur  en  de- 
mander l'approbation. 

Ce  projet  portoit,que  Sa  Majefté  ayant  nommé 
un  Arbitre  ,  ils  efperoient  qu'elle  agrécroit  que  l'Ef* 
pagne  en  nommât  un  de  fa  part;  que  fi  l'Efpagne 
refufoit  de  le  faire,  on  l'abandonncroit j  &  que  fi 
Sa  Majefle  ne  vouloit  pas  confentir  que  l'Efpagne 
choifit  un  arbitre,  on  feroit  la  levée;  mais,  que  û 
Sa  MajeHé  confenioit  que  celui  que  l'Efpagne  au- 
roit  nomme  demeurât  Arbitre  avec  le  Roi  d'An- 
gleterre, on  confentiroit  à  la  levée  pour  l'honneur 
du  Prince  d'Orange,  mais  on  ne  la  feroit  pas. 

Ils  favoient  déjà, que  les  Efpagnols  nommeroienC 
les  Etats-Gencraux  ;  &  les  Députes  d'Amflerdam  me 
firent  dire, que  fi  Sa  Majefle  ne  les  agréoit  pas, 
ils  pourroient  faire  fubflituer  le  Roi  de  Suéde. 

Je  me  récriai  extrêmement  contre  ce  projet: je 
leur  dis,  que  le  Prince  d'Orange  avoit  enfin  obte- 
nu ce  qu'il  cherchoit  depuis  fi  long  tems.  Je  leur 
rcpréfentai  une  troificme  fois  les  inconvénicnsd'un 
arbitrage  entre  les  mains  des  Etats -Généraux  :  je 
leur  dis,  qu'ils  étoicnt  abufes  par  leur  Ambaffadeur 
eh  Anglcicrte  ;  &  que  Sa  Majeflé  étoit  bien  éloi- 
gnée de  mettre  en  compromis  des  droits  incontefla- 
b!es.  Que  depuis  mon  Mémoire  préfenté  le  5  de 
Novembre  dernier,  il  n'etoit  plus  queftion  ni  de 
médiation  ni  d'arbitrage ,  mais  d'accepter  ou  de 
rcfufcr  un  des  équivalens  que  le  Roi  avoit  offerts. 
Que  le  Roi  d'Angleterre  étoit  neutre ,  &  pouvoit 
être  Arbitre;  mais  que  les  Etats- Généraux  &  la 
Suéde  ne  pouvoicnt  l'être  s'étant  affociez  avec 
l'Efpagne  pour  l'inicrprcration  des  Traités  de  Ni- 
«  3 
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wegue.  Que  le  Prince  d'Orange  ne  vouloit  autre 
chofe  que  ce  confentement  à  la  nouvelle  levée  ; 
qu'il  trouveroit  par-après  aflez  d'obftacles  pour  em- 
pêcher l'effet  de  l'arbitrage  quand  même  on  pour- 
roit  l'accepter.  Que  le  Penfionnaire  Fagel,quiavoit 
la  direction  des  affaires,  fauroit  bien  traîner  celle-ci 
dans  une  longueur  infinie  ;que  lesDépuiés  aux  af- 
faires fecrettes  décideroient  comme  il  plairoit  auj 
Prince  d'Orange;  &  qu'ainfi  l'accommodement  ne 
fe  faifant  point ,  le  Prince  d'Orange  fe  ferviroit  du 
confentement  à  la  nouvelle  levée  ,&  la  feroit  faire. 
Qu'ainfi ,  j'efperois  que  lés  Régens  d'Amfterdam 
connoîtroicnt  bien  les  fuites  dangereufes  de  ce  pi-o- 
jet ,  &  qu'ils  ne  l'accepteroient  pas. 

Il  me  réplîqua ,  que ,  par  la  paix  des  Pyrénées , 
SaMajelle  nommant  un  Arbitre,  le  Roi  d'Efpague 
ëtoit  en  droit  d'en  nommer  un.  Qu'il  pou  voit 
m'affurer  de  la  part  des  Députés  d'Amrterdam,  que 
cette  affaire  ne  feroit  pas  traitée  par  les  Députés 
aux  affaires  fecrettes.  Que  les  Régens  d'Amfterdam 
s'étoient  joints  inféparablement  aux  Provinces  de 
Trife  &  de  Groningue.  Que  plufieurs  Villes  de 
Hollande  s'y  étoient  unies; qu'on  n'avoit  eu  cette 
complaifance  pour  le  Prince  d'Orange, que  pour 
ne  le  pas  deshonorer;  mais, que  ce  Prince  voyoit 
bien  dans  quelle  extrémité  il  avoit  été  réduit,  & 
qu'il  ne  s'oppoferoit  pas  auxjuftes  deffeins  de  Mef- 
fieurs  d'Amfterdam.  Qu'ils  ne  pouvoient  s'expli- 
quer plus  précifement  avec  moi  ;  mais  qu'ils  me 
prioient  de  croire,  que  Sa  Majcfté  auroit  conten- 
tement; &  que  s'ils  avoient  fait  tous  les  efforts 
qu'ils  venoient  de  faire  pour  éviter  la  guerre ,  ils 
ne  fe  remcitroient  pas  au  hazard  d'y  tomber 
pour  quelque  chofe  de  plus  que  Sa  Majefté  fou- 
haiteroit.  Je  lui  repartis,  que  je  ne  doutois  pas 
de  la  bonne  intention  de  McHîcurs  d'Amfterdam  ; 
mais  que  je  ne  croyois  point  du  tout  qu'ils  la 
puffent  effectuer  ;  que  le  Prince  d'Orange  ne  cher- 
choit  qu'à   gagner  du  tems  par  de  vaines  pro- 
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pofitions  comme  celles-ci;  que  j'en  avois  été  a- 
verii  de  bonne  pari ,  &  que  j'avois  eu  l'honneur 
de  le  mander  il  y  avoit  trois  mois  à  Sa  Majefté. 

Je  fis  enfuite  connoître  à  cet  homme  rillufion 
de  ce  projet,  le  tort  que  s*alloient  faire Meflleurs 
d'Amfterdam ,  de  relever  par  ce  moyen  le  crédit 
du  Prince  d'Orange  à  fon  plus  haut  point ,  après 
avoir  commencé  à  lui  faire  fentir  qu'il  ne  pourroit 
rien  entreprendre  à  l'avenir  malgré  eux.  Enfin,  que 
fous  prétexte  de  fauver  l'honneur  du  Prince  d'O- 
range, ils  alloicnt  perdre  le  leur  ,  &  tout  le  fruit 
de  leur  conduite  vigoureufe ,  &  ruiner  pour  tou- 
jours l'efpérance  des  honnêtes  gens ,  qui  n'afpiroi- 
ent  qu'à  voir  rétablir  la  liberté  de  la  République, 

Je  priai  cet  homme-là  de  repréfenter  toutes  ces 
chofcs  à  Meflleurs  d'Amflerdam  ,  &  de  leur  bien 
faire  confidérer  les  raifons  que  je  lui  alleguois ,  ôï 
de  venir  m'apporter  leur  réponfe.  Je  ne  me  re- 
pofai  pas  là  -  deffus  :  j'envoyai  à  AmUerdam  une 
perfonne  de  confiance,  &  je  parlai  encore  à  quel- 
ques-uns de  leurs  amis. 

Ce  même  homme  me  virit  retrouver  deux  jours  lo  ryécem- 
tprè9,de  la  part  des  Députés  d'Amfterdam ,  pourbre  1683. 
tne  dire  qu'ils  avoient  écrit  à  leurs  Supérieurs  tout 
ce  que  je  leur  avois  fait  repréfenter;  qu'ils  leur 
avoient  encore  fait  favoir  depuis  par  un  exprès  ce 
que  j'y  avois  ajouté  :  que  leurs  Supérieurs  avoient 
goûte  mes  railons ,  &  avoient  rcfolu  de  n'admet- 
tre aucune  forte  de  projet  ;  qu'ainfi  ,  il  leur  avoit 
été  enjoint  de  fe  tenir  à  leurs  premiers  ordres,  fie 
de  rcfufcr  abfolument  la  levée. 

Cet  homme  ajouta,  que  leConfcil  de  Ville  d'Am- 
flerdam  avoit  ordonné  en  même  tems  à  fcs  Dé- 
putés de  me  faire  rcprcfenier  qu'ils  avoient  abfo- 
lument bcfoin  que  le  Roi  les  aidât  ;  que  fans  cela 
tout  ce  qu'ils  avoient  fait  fcroit  inutile  à  Sa  Ma- 
jefté,&  préjudiciable  pour  eux.  Qu'ils  n'agllfoient 
de  la  manière  qu'ils  avoient  fait  en  cette  occafion 
que  par  une  entière  confiance  en  la  parole  que  je 
Kur  avois  doonéc ,  que  Sa  Majedé  rouloic  la  paix  i 
B4 


24         Négociations 
que  le  Prince  d'Orange  les  aiïûroit  du  contraire  , 
&  le  faifoiÈ  croire  à  beaucoup   de   Villes  ^  que  û 
après  le  terme  expiré  Sa  Majefté  faifoit  attaques 
une  Place  ,  le  Prince  d'Orange  en  tireroit  avanta- 
ge contr'eux ,  &  qu'ils  n'auroient  plus  alors  de 
raifons  à  oppofer  à  celles  de  ce  Prince  pour  em-| 
pêcher  la  levée; qu'ils  feroient  contraints d*y  don- 1 
ner  les  mains ,  &  que  les  Etats- Généraux  fe  trou-, 
veroient  entraînés  malgré  eux  dans  la  guerre. 

Que  Sa  Majeflé  s'etant  mife  à  force  ouverte  en 
poflelTion  d'un  des  ëquivalens  qu'elle  demandoit  , 
on  ne  pourroit  plus  dire  que  c'étoit  la  conduite 
yigoureufe  que  le  Prince  d'Orange  faifoit  tenir  aux 
Etats-Généraux  qui  cmpêchoit  6a  Majefté  d'agir , 
qu'on  reconnoîtroit  au  contraire ,  que  ce  n'eioic 
que  par  un  pur  dcfir  d'avoir  la  paix,  &  pour  fou- 
tenir  MelTieurs  d'Arnflerdam  qui  avoient  refufé  au 
Prince  d'Orange  tout  ce  qu'ils  avoient  cru  capa- 
ble d'allumer  la  guerre. 

Qu'il  n'y  avoit  point  eu  jufqu'alors  d'occafion 
fi  propre  que  celle  qui  s'offroit  pour  relever  le  bon 
parti,  fi  Sa  Majefté  vouloit  bien  leur  en  fournir 
les  moyens;  qu'ils  le  lui  demandoient  très-hum-« 
blement  &  très  -  inftamment ,  avec  d'autant  plus 
de  confiance ,  qu'ils  ne  tendoient  qu'à  l'avantage 
de  Sa  Majefté  ,  &  qu'ils  n'avoient  pas  lieu  de 
croire  qu'un  nouveau  délai  put  apporter  beaucoup 
4e  préjudice  à  fes  intérêts  en  l'état  où  étoientles 


Que  c'étoit  par  cette  raifon ,  qu'ils  la  fupploîent 
d'avoir  la  bonté  de  m'ordonner  de  délivrer  une 
dpclaration  en  telle  forme  qu'elle  jugercit  à  pro- 
pos, en  confidération  des  démarches  qu'elle  fa- 
voit  qui  fe  faifoient  à  la  Haye  pour  l'afferraille- 
tpent  de  la  paix  ,  pour  faire  connoître  qu'elle  vou- 
loit bien  leur  donner  moyen  d'y  travailler  enco- 
re ;  &  qu'elle  leur  accordât  pour  cet  effet  un  au- 
tre délai,  fans  efperance,pour  quelque  raifon  que 
ce  fût,  de  le  proroger.  Il  fe  promettoient  de 
faire  enforte  ^ans  ce  délai  de  porter  le?  Efpagnols 
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à  accepter  Tun  des  équiva1ens;que  s'ils  ne  le  pou- 
voicnt  faire ,  ils  prctendoient  que  Sa  Majcde  au- 
roit  fait  voir  par-là  qu'il  n'avoit  pas  tenu  à  elle 
qu'on  n'eut  la  Paix  ;  que  ce  n'avoit  été  que  l'o- 
piniâirctc  des  Efpagnols  qui  en  étoit  caufeiSi  que 
Meilleurs  d'Amfterdam  ne  feroienC  plus  refponfa- 
bles  envers  les  autres  Membres  de  l'Etat  de  ce  qui 
en  arriveroit,  &  ne  feroient  pas  forcés  non  plus 
de  confentir  à  la  levée. 

J  E  repondis  à  Meflieurs  d'Amfterdam  tout  ce 
que  le  Roi  m'avoit  ordonné  de  leur  dire  ,  &  j'y 
ajoutai  ce  que  je  crus  de  meilleur  pour  les  con- 
vaincre :  mais ,  je  mandai  en  même-tems  au  Roi , 
que  je  n'avois  pas  perfuade  cet  homme,  &  en- 
core moins  Meflieurs  d'Amfterdam  ;  qu'ils  fe  cro- 
yoicnt  perdus;  &  que  je  croyois moi-même  qu'ils 
icroient  en  effet  fort  en  défordre ,  fi  Sa  Majefte 
faifoit  entreprendre  quelque  -  chofe  dans  les  Pays- 
Bas  Efpagnols. 

Je  me  hafardaî  même  k  écrire  au  Roi  ,quc3'au- 
rois  prévariquéà  mon  devoir,  fi  je  ne  medonnoi? 
l'honneur  de  lui  repréfenter  ,  qu'il  cioit  certain 
que  fi  Sa  Majcftc  vouloit  conquérir  les  Pays-  Bas 
Efpagnols  ,  comme  on  étoit  aiïuré  en  Hollande 
qu'elle  étoit  en  pouvoir  de  le  faire ,  il  n'y  avoic 
pas  lieu  d'avoir  égard  aux  inftances  de  Meflieurs 
d'AmOcrdam  ;  mais ,  que  fi  Sa  Majefté  ne  vouloit 
que  forcer  les  Efpagnols  à  la  paix  ,j'ofois  dire  que 
dans  la  fituation  des  affaires  de  Hollande,  un  fiege 
ne  les  y  obligeroit  pas,  &  les  Régens  d'Amfter- 
dam ,  qui  croiroient  qu'on  les  auroit  trompés  ,  fc 
trouvcroicnt  engagés  malgré  eux  dans  la  défen'^c 
des  Efpagnols. 

Que  le  Roi  favoit  ,que  je  n'avois  ceflc  de  man- 
der durant  quatre  ans,  que  le  Prince  d'Orange  li^ 
foit  avantage  de  la  modération  de  Sa  Majefte  ; 
que  fi  J'ccrivois  le  contraire  ,c'ctoit  parce  que  les 
conjondurcs  préfcntcs  le  dcmandoicnt  de  la  forte. 
Que  le  Prince  d'Orange  alfuroit  les  Etats, que  le 
t^oi  avoic  rcfolu  de  /aire  la  guerre ,  &  Meflicurt 
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d'Amfterdamfoutenoient,queSa  Majefté  nelavou- 
loit  pas  ;  qu'il  s*agiflbit  de  fortifier  leur  parti  con- 
tre celui   du  Prince  d'Orange  ,  de  fe  confervet 
l'affedlion   des  Peuples  de  Hollande  i  &   de  s'ac- 
quérir leur  confiance ,  que  ce  Prince  ne  détruiroit 
pas  fi  aifcment.    Que  mon   devoir  m'obligeoit  de 
repréfentcr  à  Sa  Majeflé  ,  que  fi  on  ne  donnoit 
quelque  fatisfadion  à  Melneurs  d'Amfterdam  ,  je 
ne  voyois  plus  de  moyen  de  les  retenir  j  qu'ils  en- 
ireroient,  &  tous  les  bien-intentionnés  avec  eux 
dans  une   défiance  très-nuifible  aux  defleins  que 
Sa  Majefté  pourroit  avoir  dans  la  fuite  ,  &  que  le 
Prince  d'Orange  feroit  plus  le  maître  en  Hollande 
que  jamais, 
îo  Dffcem-     CEPENDANT  ,  la  réponfe  de  la  Ville  d'Amfter- 
bre  1685.  jam  fut   portée  à  l'aflemblée  de  Hollande  :   elle 
chagrina  &  embarrafla   fort  M.  le  Prince  d'Oran- 
ge, qui  n'ofa  le  jour  fuivant  parler  de  la  levée; 
fâchant  qu'il  y  avoit  des  Villes  qui  avoient  dé- 
fendu à  leurs  Députés  d'y  confentir  tant  que  Mef- 
fieurs  d'Amfterdam  s'y  oppoferoient. 
loDerem-     Ce  Prince ,  au  défefpoir  de  voir  que  plufîeurs 
bre  1683.  Villes  avoient  défavoué  leurs  Députés  fur  le  con- 
fentement  qu'ils  avoient  donné  à  la  levée  de  feize 
mille  hommes  ,  en  fit  venir  lés  Bourguemeftres 
dans  fa  chambre ,  l'un  après  l'autre.    Il   menaça 
les  uns  de  les  perdre ,  &  de  ruiner  leur  famille , 
il  flata  les  autres  ;  & ,  malgré  tout  cela ,  il  ne  put  les 
faire  changer  de  fentiment.    Ce  qui  le  fâchoit  le 
plus,c'eft  que , lorfqu'il  les  avoit  obligés  de  con- 
îentir  a  la  levée  malgré  l'oppofition  de  Meffieurs 
d'Amftcrdam  ;  il  n*a  voit  pas  douté  qu'ils  ne  fuffent 
approuvés  par  leurs  Supérieurs,  comme  en  effet 
il  y  a  peu  d'exemples  d'un  pareil  defaveu  ;  de  for- 
te que  les  bien-intentionnés, qui  étoient  découra- 
gés auparavant  par  le  peu  d'efpoir  qu'ils  avoient 
de  voir  rétablir  leur   ancienne  liberté  ,  commen- 
cèrent à  reprendre  cœur,  dans  l'efpérance  qu'ils 
avoient  que  fi  Mcfileurs  d'Amftcrdam  demeuroicnt 
fermes  dans  leurs  fcntimens ,  on  pourroit  abaiifer 
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y  rautorité  4u Prince  d'Orange,  &  rétablir  le  parti 

"^  Jpublicain.    En  effet ,  Meflïeurs  d'Amfterdam  pri- 

:U  alors  reibluLlon  de  faire  conclurre  le  plutôt 

.ils  pourroicnt  l'accommodement  entre  le  Roi 

l'Efpagne  ,  pour  tâcher  enluiic  de  rentrer  dans 

:rs  anciennes  alliances  avec   Sa  Majcllé  ;  étant 

.rfuadé£,c]ue  fans  cela  leur  République  étoitper- 

i^  due ,  &  au  dedans ,  &  au  dehors. 

Je  fus  môme  informé  , qu'ils  avoient  deffein  a- 
prçç  l'accommodement  fait ,  d'attaquer  le  Prince 
d'Orange  fur  retendue  qu'il  avoit  donnée  au  pou- 
voir de  fa  charge;  &  de  faire  abolir  les  l^éputés 
aux  affaires  fecrcttes ,  par   le  moyen  defquels  il 
-oit  la  connoiffance  des  affaires  les  plus  impor- 
vcs  aux  Etais  Généraux  ;  &  qu'ils  avoient  beau- 
^   up  d'autres  deffeins  femblables , qu'il  nelcur  fe- 
it  pas  difficile  de  mettre  à  exécution  ,  s'ils  de- 
"uroient  toijlours  dans  les  mêmes  fentimcns  ou 
étoient ,  de  quoi  je  n'ofois  répondre  à  Sa  Ma- 
ie.   En  effet  il  y  auroit  eu  de  l'imprudence   à 
faire. 

Il  n'en  ctoit  pas  de  même  du  deffein  qu'ils  a- 

nent  pris  de  faire  terminer  à  l'amiable  les  dif- 

: -rends  qui  croient  entre  le  Roi  &  le  Roi  d'Efpa- 

•  "c.    Je  mandai  à   Sa  Majefté,  que  j'étois  très- 

ùré,  qu'ils  ne  s'en  relâcheroient  pas,&  que  c'c- 

r  fur  ce  fondement  que  je  le  fuppliois  encore 

r  part  de  leur  accorder  le  feul  moyen   qui 

;:  les  maintenir  &  les  fortifier  contre  M.  le 

ncc  d'Orange.    J'y  ejoutai  une  confideration  de 

n  chef,  ont  étoit  qu'on  alloit  commencer  l'af- 

nde,  dans  laquelle  on  devoittra- 

l'état  de  guerre;  que  c'étoit  une 

>fe  qui  dcvoit  être  décidée  dans  la  fin  de  l'an- 

-;  &  que  les  déclarations  que  le  Roi  m'ordon- 

roit  de  faire  dans  ce  lems  là  ,  fcroicnt   d'un 

nd  poids  pour  faire  augmenter  l'eiai  de  guer- 

.  ou  le  laiffer  fur  le  pie  où  il  étoit. 

J'ajoutai   à  cela  ,  que  (i  le  Roi  trou  voit 

I  qu'il  ne  fût  point  contre  fet  intércti  de  fatisfairo 
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en  quelque  -  chofe  Meffîeurs  d'Amfterdam  ,  &  les 
bien-intentionnés  de  plufieurs  Villes  de  Hollan- 
de ,  &  les  Provinces  çjui  s'etoient  jointes  à  eux , 
en  m'ordonnant  de  délivrer  aux  Etats  un  Mémoi- 
re conformément  à  ce  qu'ils  demandoient;  il  écoit 
d'une  grande  utilité  ,  que  Meflieurs  d^Amfterdam 
pufTent  être  perfuadés  que  ce  n'étoit  qu'à  leur 
feule  confidération  que  Sa  Majefté  l'avoit  accor- 
dé ,  &  parce  qu'elle  efperoit  que  leur  bonne  con- 
duite étant  foûtcnue ,  ils  porteroient  les  Efpasnola 
à  la  paix. 

Pour  cet  efiet ,  je  fuppliai  le  Roi  de  me  don- 
ner un  jour  ou  deux  d'avance  pour  pouvoir  in- 
former fecretement  Meffieurs  d'Amfterdam  de  la 
fubftance  du  Mémoire  que  je  devrois  donner  aux 
Etats-Généraux  ;  fâchant  que  cela  feroit  tout  un 
autre  effet  auprès  d'eux  ,  que  s'ils  ne  l'apprenoient 
que  par  la  délivrance  de  ce  Mémoire.  Que  je 
pourrois  même  faire  femblant  de  le  concerter  a- 
vec  eux  ;  pourvu  qu'ils  n'appriffent  pas  d'ailleurs 
ce  que  le  Roi  auroit  bien  voulu  faire  en  leur  fa- 
veur. 

Et  ce  que  je  croyois  le  plus  avantageox  pour 
le  fervice  de  Sa  Majefté  ,dans  cette  conférence  par- 
ticulière, que  je  voulois  avoir  avec  les  Députés 
d'Amflcrdam  ,  avant  que  de  rien  déclarer  aux  £- 
tats-Généraux  ;  étoit  que  je  leur  pourrois  faire  des 
déclarations  plusprécifes  que  je  n'en  oferois met- 
tre dans  un  Mémoire  donné  au  Public ,  fur  la  ré- 
folution  confiante  où  feroit  SaMajeflé  ,  de  ne  plus 
donner  aucun  délai.  Que  je  leur  ferois  entendre, 
que  comme  c'étoit  à  leur  feule  confidération, que 
Sa  Majefté  l'avoit  accordé ,  elle  trouveront  fort  c-  ' 
trange  qu'ils  entraflént  dans  aucune  des  vues  du 
Prince  d'Orange,  fi  après  avoir  lailTé  écouler  ce 
délai  inutilement,  il  vouloit  exiger  quelque  chofe 
d'eux  en  faveur  des  Efpagnols.  Qu'ils  dévoient 
être  abfolument  pcrfuadez,  que  Sa  Majefté  vouloit  la 
paix  ;  puifqu'elle  vouloit  bien  perdre  un  tems  Ci  , 
précieux  de  continuer  avaniageufcmcnt  la  guer- 
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que  les  Efpagnols  avoient  commencée  >  &  qu© 
r  ce  que  Sa  NJajefté  feroit  entreprendre  à  fes 
jpes,  après  cela  ,   ne  devoit  pas  être  impu- 
a  aucun  deûr  de  faire  des  conquêtes  fur  l'Ef- 
;ne,  mais  à  la  neceirité  qu'il  y  aurait  de  pref- 
.  par  la  voye  de  armes  cette  Couronne  à  faire 
;.   la  paix,  puifque  tous  les  moyens  doux  &  amiables 
i.  ;  qu'on  avoit  employés,  n'auroient  été  d'aucun  effet. 
;        Les  Etats  de  HoÙande  s'ëtant  alTemblés ,  le  Prin- 
ce d'Orange  les  tint  depuis  onze  heures  du   ma- 
,    lin  jufqu'a  huit  heures  du   foir,    fans  y  pouvoir 
.    faire  conclurre  la  levée,  quelques  efforts  que  le 
i,  Penfionnaire  Fagel  &  lui  fiffent  pendant  neuf  heu- 
[i  res  pour  en  venir  about.    Les  Députés  d'Amlkr- 
3    dam  tinrent  toujours  ferme.   Ceux  de  Delft  &  de 
(    Schiedam  ,  les  fécondèrent ,  en  faifant  connoîire 
•    au  Penfionnaire  Fagel ,  qu'ils  avoient  défenfe  de 
.    confeniir  à  la  levée ,  à  moins  qu'elle  ne  fut  refo- 
■  par  un  confemcment  unanime  de  toute  la  Pro- 
;iice. 

Les  Députés  d'Amfferdam  fommérent  alors  le 
Penfionnaire  Fagel   de  recueillir  les  voix  ,  &  de 
rmer  une  conclufion  fur  cette  affaire,  qui  trai* 
it  depuis  fi  long-teras:  mais ,  lePenGonnaire  Fa- 
1  ,qui  voyoit  bien  que  la  conclufion  alloit  à   re- 
l'cr  la  levée,  &  qu'dnfi   ce  feroit  une  affaire  é- 
^nouéc  fans  retour,  ceffa  de  demander  l'avis  des 
Vailles  qui  n'âvoicnt  pas  encore  opine,  &  fepara 
Affcmblce. 
La  DireâioD,qu'a  le  Penfionnaire  de  Hollande 
dans  toutes  les  affaires,  lui  donne  un  grand  avanta- 
ge.   On  a  attribué  un  pouvoir  auffi  étendu   à  fa 
charge  pour  le  mettre  plus  en  etatdes'oppoferaux 
cnircprifes  des  Princes  d'Orange,  &  pour  mainte- 
r  la  liberté  publique,  ce  que  les  prédeceffeurs  de 
a^el  ont  toujours  fait  avec  beaucoup  de  ferme- 
té,  dont  quelques-uns  fe  font  Hial  trouves  ,  témoin 
i    Barnevvelt  &   de  Witt  :  mais  le  Penfionnaire  Fa- 
ccl,  abufant  du  crédit  de   h  Charge,  ne  s'en  eft 
fervi  que  pour  opprimer  U  liberiédeiHoUandois, 


30  Négociations 
&c  rélever  l'autorité  du  Prince  d*Orange,  Ain( 
j*eus  le  malheur  de  trouver  toujours  contre  mo 
le  pouvoir  du  Gouverneur ,  &  le  favoir-fâire  dt 
Penfionnaire  de  Hollande  joints  enfemble  :  en  for 
te  qu'il  n'étoit  prefque  pas  poffible  de  réuffii 
dans  aucune  affaire  j  car ,  lorsqu'elle  alloit  de  k 
manière  qu'ils  le  fouhaitoient  ,  elle  étoit  aufli-tô; 
conclues  &  quand  elle  tournoit  autrement,  on  k 
remettoit  à  un  autre  jour ,  jufqu'à  ce  qu'on  eui 
fait  changer  d'avis  aux  Villes  qui  n'étoient  paî 
du  fentiment  du  Prince  d'Orange. 

Ce  Prince ,  fe  voyant  prefque  hors  d'efpérance 
de  faire  refoudre  la  levée  de  feize  mille  hommes 
s'avifa  d'un  nouveau  moyen  pour  en  venir  à  bout, 
Il  concerta  avec  l'Envoyé  d'Efpagnc  ,que  celui-ci 
notifieroit  aux  Etats-Généraux  l'ordre  que  le  Roi 
fon  Maître  avoit  donné  de  traiter  les  Sujets  de  Sa 
Majeflé  en  ennemis:  raais,ceia  produifit  un  effet 
t6  Decem-tout  contraire.  Il  avoit  voulu  s'en  fervir,pour  fai- 
bre  1683.  YQ  voir  ,que  la  guerre  étant  déclarée,  il  ne  falloic 
plus  fonger  qu'aux  moyens  de  fecourir  les  Efpa- 
gnols.  Mais ,  les  Députés  des  Villes  de  Hollande 
raifonnerent  autrement,  &  témoignèrent  tous,  que 
c'étoit  un  coup  de  defefpoir  de  l'Efpagne,  qui 
vouloit  engager  toute  l'Europe  dans  fa  querelle;  & 
que  pour  eux  ils  n'y  vculoient  pas  entrer, 
lyDecem-  Le  Penfionnaire  Fagel  s'apperçut  dès  ce  jour- 
bre  1683.  là,  qu'il  avoit  fait  une  fauffe  démarche  :  auffi ,  lorf- 
que  Meiïieurs  d'Amfterdam  demandèrent  qu'on 
ïnît  ce  Mémoire  de  l'Envoyé  d'Efpagne,  &  la 
déclaration  que  le  Marquis  de  Giana  avoit  fai- 
te dans  les  Pays-Bas ,  entre  les  mains  de  Com- 
miffaires,  pour  être  examinés;  il  le  refufa,  con- 
Doiffant  bien ,  qu'ils  en  vouloient  prendre  avanta- 
ge ,  &  que  la  difcufiion  de  ces  écrits  ne  pouvoit 
être  que  préjudiciable  aux  deffeins  du  Prince  d'O- 
lange.  Ainfi,  on  fe  contenta  d'ordonner  aux  Députés 
des  Villes  d'en  communiquer  à  leurs  Supérieurs. 

Messieurs  d'Amfterdam  me  preflbient  toujours 
d'obtenir  du  Roi  là  perroiflTign  de  prérsfl^cr  le  Mé- 
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moire  qu'ils  demandoient  depuis  fi  long-tems ,  &  i^  Decera-» 
d'accorder  un  nouveau  délai ,  &  fur-tout  de  fup-bre  1683, 
^er  Sa  Majefté  de  n'attaquer  aucune  Place  en 
ïTandre ,  ni  en  Brabant.  Que  fi  la  folie  des  Ef- 
pagnols  obligeoit  Sa  Majelté  à  faire  quelque  en- 
treprife  dans  les  Pays-Bas ,  ils  alloient  être  réduits 
à  de  grandes  extrémités ,  &  ils  feroient  entraî- 
nés, malgré  leur  intérêt  particulier,  &  malgré 
leur  inclination,  à  foutenir  les  Efpagnols,  pour 
empêcher  que  les  Pays  -  Bas  ne  tombaffent  entre 
js  mains  de  Sa  Majeflé;  mais,  que  û  elle  vou- 
oit  attaquer  les  Efpagnols  en  Catalogne  ou  en  Ita- 
lie, &  qu'elle  fe  contentât  d'établir  de  fortes  con- 
tributions en  Flandre  ,  de  ravager  tout  le  plat 
pays ,  &  de  faire  attaquer  les  troupes  Efpagnoles 
dès  qu'elles  fortiroient  des  Garnifons ,  ils  étoient 
alTurés  que  les  Efpagnols  iroient  à  genoux  deman- 
der la  paix  à  Sa  Majefié.  Je  leur  témoignai , qu'ils 
dévoient  aflez  voir ,  par  toutes  les  démarches  du 
Roi, combien  Sa  Majefté  fouhaitoit  de  faire  plai- 
Cr  à  Mefiieurs  d'Amfterdam  ;  mais  qu'ils  ne  s'ai- 
doient  pas  affcz  eux-mêmes,  &  que  je  n'avoîs 
pas  vu  qu'ils  fongeafTcnt  à  faire  autre  chofe  pour 
parvenir  à  la  paix ,  que  de  refufer  la  levée.  Sur 
quoi  ils  me  confièrent  la  réfolution  dans  laquelle 
ils  ctoicnt  de  déclarer  lorfqu'il  faudroit  dreflcr 
J'état  de  guerre  pour  l'année  fuivante,  (ce  qui 
fe  devoit  faire  dans  huit  jours)  qu'ils  ne  comp- 
toicBt  plus  à  leur  fervice  les  troupes  qu'on  avoit 
délivrées  aux  Efpagnols;  &  que  l'Etat  étant  fort 
charge  de  plufieurs  dépcnfes  extraordinaires  qu'il 
ne  pouvoit  porter,  la  Ville  d'Amficrdam  nevou- 
loit  plus  payer  les  Rcgimens  qui  étoient  au  fervi- 
ce d'Efpagne.  On  ne  pouvoit  rien  faire  de  plus 
fcnûbic  au  Prince  d'Orange:  mais, Van-Buning  fe 
mit  encore  au-devant  de  ce  coup;  pour  favorifer 
ce  Prince;  &  cette  réfolution  ne  fut  pas  exécu- 
tée, comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

Jr  mandai  au  Roi  dans  cette  môme  Lettre, quci^  Decrm- 
jc  PC  favoiï  quels  moyens  il  vouloit  employer brc  1683. 
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pour  mettre  les  Efpagnols  à  la  raifon  ;  maïs,  que ^ 
s'il  avoit  réfolu  d'attaquer  une  Place  des  Paya-: 
Bas,  &  qu'il  voulût  bien  choifir  Luxembourg  , 
je  pouvois  Taffurer,  que  ce  leroit  de  toutes  les 
Places  celle  qui  donneroit  le  moins  d'ombrage 
aux  Hollandoisj  que  je  ne  pouvois  répondre,  & 
qui  que  ce  foit  ne  pouvoit  favoir,  pas  même  le 
Prince  d'Orange,  ce  que  les  Etats- Généraux  fe- 
roient  en  ce  cas  :  mais ,  ce  qui  etoit  certain  ,  étoit 
que  le  Siège  de  toute  autre  Place  en  Flandre, 
quelque  peu  importante  qu'elle  lût  ,  animeroit 
beaucoup  plus  les  Eiats- Généraux  à  prendre  les 
armes  pour  les  Efpagnols ,  que  ne  feroit  la  prife 
de  Luxembourg;  fur- tout  fi  en  memetems  qu'on 
iroit  afnéger  cette  Place,  on  leur  faifoit  une  dé- 
claration ,  qui  les  aiïurât ,  qu'après  qu'elle  feroit  pri- 
ie  ,  Sa  Majellé  confentiroit  à  un  accommodement 
avec  les  Efpagnols  j  lans  poulTer  la  guerre  plus 
loin. 
17  Decera-  J^És  Députés  des  Villes  étant  revenus  à  la  Ha- 
bre  1C83.  ye  ,  ceux  de  Delft  &  de  Schiedam  rapportèrent 
encore  les  mên:ves  inHrudions  de  ne  point  con- 
fentir  à  la  levée ,  à  moins  que  toutes  les  Villes 
de  Hollande  n'y  donnaffent  les  mains.  Le  Penfion- 
naire  Fagel  les  fomma  de  déclarer  s'ils  n'avoient 
point  d'autres  ordres;  &  fur  ce  qu'ils  dirent  qu'ils 
n'en  avoient  pas,  il  fépara  l'Aflemblée  pour  huit 
jours  s  efperant  de  pouvoir  pendant  ce  tems-là 
réduire  ces  deux  Villes  à  entrer  dans  fesfentimens. 
Mais  ,  ce  même  matin-la  ,  avant  que  d'être  fépa- 
rés,lcs  Députés  d'Amfterdam,à  qui  on  avoit  refu- 
fé  dans  l'Aiïembléc  précédente  de  mettre  entre 
les  mains  de  CommilTaires  le  Mémoire  de  l'Envo- 
yé d'Efpagne  ,&  la  déclaration  du  Marquis  de  Gra- 
ioDccem-na,  pour  être  examinés,  repréfentérent  aux  Etati 
bre  1683.  de  Hollande  ,  que  les  Efpagnols  avoient  pris  uneré- 
folution  fort  précipitée,  &  prièrent  l'Aflemblée 
de  fonger  aux  moyens  qu'on  pourroit  prendre  de 
les  porter  maigre  cette  déclaration  à  un  accommo- 
dement j  &  en  cas  qu'on  ne  pût  les  y  réduire ,  de 

voif 
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Ar  ce  que  les  Etats  -  Généraux  auroienj  à  faire. 
Le  Pcnnonnaire  Fagel  s'excufa  d'enregiftrer  cette 
t?ropofition,  fur  ce  que  1* Aflemblée  n'étoit  pas  corn- 

cite;  le  Priricc  d'Orange,  qui  avoit  prévu  cette 

cmande,  ayant  fait  abfenter  leCorps  des  Nobles. 
Mais,  Meilleurs  d'Atufterdam  ,  pour  remédier  à  cet 
inconve'nient ,  donnèrent  leur  propofition  par  écrit. 

Le  Penfîonnaire  Fagel  témoigna  là-deffus,  que  le 
Prince  d'Orange  voyoît  aflTez  la  cabale  qui  fe  for- 

jit  dans  la  Province  de  Hollande;  qu'on  y  pré- 
voit le  mcme  train,  qu'on  avoit  pris  en  1672;  qu'il 
ne  pouvoit  arriver  autre  chofe  de  cette  conduite 
oue  la  ruine  du  Pays; que  le  Prince  d'Orange pro- 

loit  hautement  qu'il   n'en  feroit   pas  refponfa- 

.c;&  même,  qu'il  nefetrouveroit  plusàrÂfTem- 
blee  de  Hollande  ,û  les  chofes  continuoient  de  li 
forte. 

Messieurs  d'Amderdam  ne  parurent  point  du 
tout  étonnés  de  ces  reproches  ;  ce  qui  obligea  le 
Prince  d'Orange,  &  le  Penfîonnaire  Fagel ,  à  chan- 
^c-T  de  ftile  :  ce  qu'ils  faifoient  aflcz  ordinairement 

l'égard  de  ceux  qu'ils  ne  pouvoient  opprim^er  ; 
-_r,dès  que  les  moyens  violens  leur  avoient  nlan- 
qué ,  ils  favoient  en  mettre  incontinent  de  plus 
doux  en  ufage,&  palfoient  bien  vite  des  menaces 

X  prières.  Le  Prince  d'Orange  envoya  donc  cher-  23  Decem^; 
,::cr,  trois  jours  après  ce  démêlé  avec  Mcffieurs^re  1683. 
d'Arofterdam ,  deux  des  plus  honnêtes  gens  de  la 
"République,   bien -intentionnés,    &   qui  étoicnt 

néraicmcnt  connus  pour  bons  Républiquains.  Il 
.-ur  témoigna,  qu'il  avoit  propofé  une  levée  de  fei- 
ZQ  mille  hommes,  croyant  que  c'étoit  le  meilleur 
moyen  pour  avoir  un  accommodement  avantageux 
pour  lenrs  Allies  j  qu'il  s*y  étoit  engagé  infenfible- 
"lont,  &  que  la  réfiftance  d'Amftcrdam   l'y  avoit 

^ore  plus  opiniâtre;  que  cependant  il  en  étoic 
.  >;nu  fi  avant,  que  fa  réputation  feroit  entièrement  / 
perdue,  s'il  n'y  rcufllffoit  pas;  qu'il  les  prioitd'ex- 
hortet  Medieun  d'AnjftcrdEiD  à  ne  pas  déshonorer 

Tçmc  //.  C 
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Mue  ^erfonne,  à  qui  ils-  avoient  confié  le  gouverne 
ment  de  leur  Etat,  &  la  conduite  de  leurs  Armées 
que  ce  lui  feroit  un  affront  trop  fanglant  pour  croi 
re  qu'ils  vouluffent  pouffer  les  chofes  à  Pextrêmi 
te; qu'enfin  il  ne  demandoit  plus  qu'on  fît  la  le 
vée  ,  mais  qu'on  fauvât  fon honneur  ,& qu'il  en  au 
roit  une  éternelle  rceonnoiffance  pour  Meffieur 
d'Amfterdam.  Que  toute  la  grâce  qu'il  fouhaitoil 
d*eux  étoit,  qu'ils  vouluffent  bien  confentir  à  1. 
nouvelle  levées  qu'il  donnoit  fa  parole  dePrinec, 
(  de  laquelle  il  vouloit  bien  qu'eux  deux  fuffcn 
dépolîtaires  )  qu'après  le  confentement  donné  ,  le 
chofes  en  demeureroient  là  ;  qu'on  ne  leveroit  pa 
un  feul  homme,  &  qu'on  ne  travailleroit qu'à l'ac 
commodément  entre  le  Roi  &  l'Efpagne. 

Je  fus  informé  de  cette  nouvelle  démarche  du 
Prince  d'Orange.  J'envoyai  auffi-tôt  un  des  bien 
intentionnés  à  Amfteidam ,  pour  en  prévenir  le 
fuites;  car,  elle  me  fit  peur,  la  trouvant  plus  î 
craindre  que  pas  une  autre  qu'il  eût  faite:  néan 
moins,  elle  ne  réuffit  pas  mieux.  Meffieurs  d'Am 
flefdam  répondirent  pertinemment  à  tout  ce  qu 
leur  avoit  été  repréfenté,  &  conclurent  qu'ils  n;; 
pouvoient  confentir  à  une  chofe ,  qui ,  de  la  ma  | 
niere  qu'elle  leur  étoit  propofée,  n'étoit  bonne  ï'. 
rien  ,  &  ne  pouvoit  fervir  qu'à  tromper  &  à  tra 
hir  leurs  Alliés. 

Messieurs  d'Amfterdam  firent  plus  ;  car,  le  Prin  î 
ce  d'Orange  ayant  féparé,  comme  je  viens  dedi| 
re,  TAffemblée  de  Hollande  pour  quatre  ou  cincj 
jours  ,  afin  de  pouvoir  gagner  pendant  ce  tems  lii 
les  deux  Villes  de  Dclft  &  de  Schidam ,  ilsprofii 
Itcrent  de  ce  délai ,  &  s'en  fervirent  pour  attire  i 
deux  Villes  de  Nort-Hollande  dans  leurfentimenti 
&  celles  de  Delft  &  de  Schidam  ne  fe  rendiren 
pas  au  Prince  d'Orange  :  ainfi  le  parti  de  Mefficur 
d'Amfterdam  commença  à  fe  fortifier. 

Mais  en  mcme-tems  ils  convinrent  de  nepoin 
Sûre  la  déclaration  qu'ils  avoient  projetlée  de  m 
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:  payer  leurs  troupes  qui  étôient  paflees  au  fer- 
-0  d'Efpagne,  foie  que  Van-Bùning  les  eue  in- 
'   duks  à  changer  d'avis ,   foit   qu'ils  irouvaiFent  de 
"trop  grands  inconveniens  dans  l'exécution  de  ce 
'fcin.  Ils  reiglurenc  feulement  de  travailler  à  o- 
^er  les  Efpagnols  de  retraâer  leur  Déclaration 
guerre  ;  &  en  cas  qu'ils  retufalTcnt  de  le  faire , 
retirer  leurs  troupes  des  Pays-Bas. 
Le  Prince  d'Orange,  qui  faifoit  délibérer  en  mê- 
.--lems  dans  les  autres  Provinces  fur  ia  levée  des 
tyîHse  mille  hommes ,  fuc  que  la  Province  de  GueU 
W<îrBs  y  avoit  confenti.    Cela  n*eft  pas  furprenant, 
fqu'il  en  cft  le  maître,  &  qu'il  aufurpé  le  droit, 
•?uis  l'année  1673  ,  de  nommer  tous  ceux  qui 
ent  aux  Etats  de  cette  Province  :  mais,  la  clau- 
qu'ils  y  ajoutèrent  fit  aiïcz  connoître  les  fuites 
les  créatures  même  du  Prince  d'Orange  pré- 
oient de  cette  levée;  car,  ils  ftipulerent,  qu'on 
envoyeroit  des  troupes ,  &  toutes  les  muni- 
néceflaires  pour  fe  défendre;   &  ils  ajoute- 
t,  que  comme  leurs  Places  étoient  en  mauvais 
&  qu'elles  feroicnt  bientôt  prifes,  ils  de- 
doient  que  les  autres  Provinces  s'engageafTent 
recevoir  dans  l'Union ,  &  point  comme  dei 
.,    (ainfi  qu'on  avoit  voulu    faire  à 
recht  en   1673.)    les  Villes  de  leur 
que  le  Roi  auroit  prifes,  &  qu*il  re(^i* 
1  l'Etat. 
.A  Province  de  Zclande  ne  fe  rendit  pas  ûaifé-n  Decrm- 
)c  au  Prince  d'Orange;  il  y  avoit  envoyé  Mr.^rc'^Sj, 
J yck  :  &  comme  de  fept  voix  don:  e(t  compoféc 
mb'cj.icctte Province  ,  il  en  a  trois,  favoir 
,  car  il  cft  le  feul  Noble  en  Zelan- 
lie  ,  &  celle  de  Tcrveer , comme 
:  ux  Villes, on  n'eût  pas  été  fort 
■i  eût  fait  aveuglement  ce  que  le 
uhaitoit:  cependant, Mr.  d'Odyck 

c mes  dilBculiés  que  le  Prince  d'O- 

i<i  avoi(  trour«  en  Hollande.  Les  Villes  de  Mid- 
C  2 
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delbourg  &  de  Goes  refuferent  abfolument  la  levée, 
&  Zyrickzée  n'y  voulnt  point  confendr ,  à  moins 
qu'elle  ne  fut  réfolue  par  une  unanimité  de  voix. 
La  Lettre       Le  Roi  me  fit  réponfe  le  lo  de  Décembre  168 3 
du  Roi  du  fur  les  propofitions  que  je  lui  avois  faites  delà parij 
10  Decem-de  Mrs.  d'Amfterdam  ;  &  me  manda,  qu'il  n'avoilf 
ferc  1683.    jjgjj  ^  j^g  prefcrire  que  ce  que  je  leur  avois  réj 
pondu  de  moi-même  fur  leurs  deux  demandes! 
que  l'on   accordât  un   délai  jufqu'au   premier  d([ 
Wars ,  &  que  l'on  confentit  à  la  médiation  des  Etats! 
Généraux ,  conjointement  avec  le  Roi  d'Angleterre! 
que  j'avois  pareillement  très  bien  fait  de  leur  dej 
mander  à  quoi  ils  vouloient  s'engager  en  cas  qud 
les  Efpagnols  laiflaffent  écouler  le  tems  inutilement 
Sa  Maj elle  m'ordonna  aulTi  de  leur  faire  favoir,  qu'i 
ne  leur  étoit  pas  impoffible  de  conferver  les  Paya 
Bas  en  l'état  où  ils  étoient ,   &  d'y  rétablir  pou 
toujours  une  parfaite  tranquillité.  Que  pourvu  qu' 
Sa  Majefté  fut  bien  aiTurée  que  les  Provinces-Unie |; 
n'aflifteroient  plus  à  l'avenir   les  Efpagnols^  o'i 
qu'aumoinSjles  troupes  qu'elles  avoient  dans  lesPayî! 
Bas  ,  ne  pourroient  être  employées  qu'à  la  garde  de 
Places  du  Roi  Catholique  ,  &  non  à  porter  aucu 
-  dommage  aux  Pays  &  Sujets  qui  appartenoient  à  S 
Majeflé  ,  le  Roi  pourroit  bien  aufli  retirer  fes  troupï 
defdits  Pays ,  &  fe  contenter  de  la  poffefïïon  dans  h 
quelle  il  étoit,  &  fe  fervii  en  d'autres  endroits  de 
moyens  que  Dieu  lui  avoit  mis  en  main  pour  force 
les  Efpagnols  à  céder  à  Sa  Majefté  un  des  équivalen 
qu'elle  avoit  propofés,&  le  jufle dédommagemei 
des  dépenfes  qu'un  plus  long  délai  lui  pourroit  caufe 
Que  le  Roi  vouloit  bien  auffi  ,  pour  leurôterTii' 
quiétude  qu'ils  avoient  des  entreprifes  que  festroi 
pes  pourroient  faire ,  pendant  qu'ils  cxamineroiei 
avec  moi  les  moyens  de  pouvoir  faire  la  paix,  qu 
je  les  alTurafTe  qu'il  n'attaqueroit,  ni  ne  feroitfu 
prendre  aucune  des  Places  appartenantes  à  l'Efp; 
gne  avant  le  30  de  Janvier,  qui  étoit  un  tems  fu 
fifant  pour  faire  favoir  à  Sa  Majefté  ce  que  j'ai 
rois  conclu  avec  eux. 
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L  E  Roi  me  manda  deux  jours  après  ,  que  je 
Jevois  ajouter,  à  ce  qu'il  m'avoit  déjà  ordonné ,  de 
ùire  dire,  par  celte  perfonnc  interpofée,  à  Meilleurs 
d'Amfterdam  ,  que  ,  pourvu  que  la  levée  ,  que  le 
Prince  d'Orange  pourfuivoit,  ne  fe  fît  point,  & 
que  les  troupes  ,  qu'il  avoic  envoyées  au  Marquis 
de  Grana ,  ne  fuflent  effedivemenc  employées  , 
tinfi  que  Sa  Majefte  l'avoit  déjà  expliqué  ,  qu'à  la 
feule  défenfe  des  Places  qui  appartenoient  à  la 
Couronne  d'Efpagne ,  Sa  Majefté  s'obligeroit  de  n'en 
attaquer  aucune  en  Flandres,  &  qu'elle  fe  contea- 
teroit  de  prefTer  les  Efpagnols  par  le  logement  de 
fes  troupes  dans  leur  pays,  &  par  ^l'exaâion  des 
contributions,  à  confcntir  à  l'un  des  équivalens 
que  Sa  Majefté  avoit  propofé  :  cnforte  que  cette 
affaire  n'apporteroit  aucun  autre  changement  à  la 
barrière ,  que  celui  de  la  prife  de  Courtray  &  de 
Dixmude.  dont  Sa  Majefté  conferveroit  la  poffef- 
Con  aufll-bien  que  de  leurs  dépendances. 

Le   Roi  me  manda  encore  quatre  jours  après, La  Lettre 

Sue  comme  je  lui  avois  écrit  que  la  Ville  d*Am-  *^^  ^"'  ^^ 
erdam  fouhaitoit  que  le  Public  fût  informé  du  dé-  l^^^l^^^^' 
lai  qu'il  voudroit  bien  accorder,  il  me  permet- 
incttoit ,  pour  marquer  à  cette  Ville  le  grc  qu'il 
lui  favoit  de  fa  bonne  conduite ,  de  l'engager  mê- 
me par  pcrit  à  ne  faire  aucun  fiége  avant  la  Bn 
du  mois  de  Janvier;  mais ,  que  je  préparafle  Mef- 
fieurs  d'Amfterdam  à  ne  fe  point  étonner  de  voir 
entrer,  dans  les  Etats  du  Roi  d'Efpagne,  M. le  Ma- 
réchal d'Humiercs  d'un  côte,  M.  de  Montai  de 
"autre  ,  &  M.  de  Crequy ,  qui  dcvoit  bombarder 
Luxembourg. 

Jtt  me  trouvai  charge  d*une  fâcheufe  comraif- 
fion ,  &  je  ne  doutai  pas  que  Meilleurs  d'Amfter- 
dam ne  fulTcnt  très-chagrins  d'apprendre,  que  le 
Roi ,  après  avoir  fait  fejourner  fes  troupes  fi  long- 
tems  dans  les  Etats  du  Roi  d'Efpagne,  après  s'o- 
ire  empare  de  vive  force  de  Courtray  &  dcDix- 
muàc;  fk  cocore  bombarber  Luxembourg ,  daci 
C  3 
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le  tems  qu'ils  refufoient  fi  opinatrément  au  Prînce 
d'Orange  de  faire  de  nouvelles  levées ,  &  qu'ils 
affuroient  que  le  Roi  nevouloit  pas  la  guerre  :  c'efl 
ce  qui  tne  fit  croire,  qu'il  falloit  que  je  parlaûfe 
jïîoi  même  aux  Députes  d'Amfterdam ,  pour  leur 
adoucir  cette  mauvaife  nouvelle  autant  qu'il  me 
feroit  poQîble .  &  iiuffi  parce  que  j'étois  perfuadé 
que  la  confiance  s'éiabliroit  tout  autrement  entre 
nous  ;  que  les  choies ,  qui  fc  diroient  de  part  & 
d'autre,  en  auroient  plus  de  poids,  &  queSaMa- 
jefte  feroit  bien  plus  de  fond  fur  les  affurances 
que  Meilleurs  d'Amfterdam  me  donneroient  eux 
mêmes ,  que  fur  ce  qu'ils  me  feroient  favôir  par 
une  perfonne  interpofée.  J'y  trouvai  des  difficul- 
tés que  je  crus  prefque  infurmontables ,  ces  Mef- 
fieurs  m'ayant  fait  reprefenter ,  combien  le  Prince 
d'Orange  leur  avoit  fait  de  reproches ,  d'avoir  une 
fecrette  correfppndance  avec  moi,  que  s'ils  me 
voyoient  après  cela  ,  ils  n'auroient  plus  de  raifon 
pour  s'en  défendre ,  &  fe  rendroient  fufpeds ,  & 
mille  autres  chofes  qu'ils  me  firent  dire:  mais, 
comme  je  favois,  qu'ils  confultoient  ordinairement 
un  homme  en  qui  ils  avoient  une  grande  confian- 
ce;* je  lui  parlai,  &  il  fut  fi  convaincu  de  la  né- 
cefïiré  qu'il  y  avoit ,  que  MelTieurs  d'Amilerdam 
entraiïent  avec  moi  dans  une  plus  étroite  confi- 
dence ,  qu'il  les  en  perfuada  ;  de  forte  que  le 
Penfionnaire  de  cette  Ville ,  vint  chez  moi  avec 
un  autre  Député  qui  étoit  du  fccret ,  après  avoir 
pris  pour  prétexte  de  cette  entrevue  une  aff'aite 
qui  concernoit  les  Vaiffeaux  ,  qui  vont  tous  lea  ^ 
quinze  jours  d'Amfterdam  à  S.  Vallery.  ''^ 

irBecem-  '  Et  Comme  je  venois  de  recevoir  une  autre 
brexôSj.  lettre  du  Roi,  qui  me  mandoit  que  nonobftant  la 
déclaration  de  guerre  des  Efpagnols  ,  il  vouloiÉ 
bien  encore  s'en  tenir  aux  mêmes  offres  qu'il  m'a- 
voit  prefcrit  de  faire  aux  Etats-Généraux;  je  mç 
trouvai  bien  plus  en  état  de  faire  valoir  aux  Dé- 
putés d'Amfterdam   les    bontés  que    Sa  Majefté 
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ùï  marquoit  en  cette  occaCon ,  &  de  leur  per- 

ider.  que  ccn'ctoitque  furies  fortes inftances  de 

,  que  Sa  Majefté  vouloit  bien   prendre 

.     '  qu'ils  fouhaitoient  qu'on   prît ,  quoi- 

a'cllcv^  putTcnt  porter  préjudice  aux  intérêts  de 

.  xMajefté. 

Je  leur  témoignai  donc,  que  le  Roi  m*avoit  or- 

..onnédc  les  alTurcr,  qu'il  ne  vouloit  pas  la  guerre: 

je  leur  en  alléguai  les  raifons ,  queSa  Majeftém'a- 

voit  mandées;  &  j'ajoutai,  qu'il  n'}^  en  avoit  point 

li  le  prouvât  plus,  que  de  voir  qu'il  ne  la  fai- 

.ic  pas,    le  pouvant  avec  tant  d'avantage.    Que 

^  Majcllc  avoit  appris  avec  plaifir,que  Meflleurs 

d'Arafterdam  paroiflbicnt  par  leur  conduite  aflez 

rfuadës ,  qye  les  Efpagnols  n'embrafferoient  les 

jies  de  la  paix,  que  lorfqu'ils  fe  verroient  pref- 

ies  par  les  armes  de  Sa  Majefté ,  &  qu'ils  ne  fe- 

roient  pas  foutenus  dans  leur  opiniâtreté  par  les 

ftats- Généraux. 

Que  Sa  Majefté  ayant  été  informée  de  la  fermeté 
livec  laquelle  Meflîeurs  d'Amfterdara  avoient  dans 
cette  vue  retranche,  autant  qu'il  leur  avoit  été  pof- 
ie  ,  les  moyens  dont  le  Prince  d'Orange  vouloit 
fcrvir  pour  engager  la  guerre  ;  &  fâchant  d'ail- 
leurs combien  d'eflforrs  ils  avoient  à  furmonter  de 
la  part  du  Prince  d'Orange ,  &  du  Penfionnaire 
Fagcl ,  elle  n'avoit  pas  héfué  à  les  foutenir  dan$ 
leurs  bons  dcHcins ,  par  toutes  les  voies  qu'ils  a- 
voient  cui-mêmes  defîré. 

Qu'ils  avoient  fait  demander  trois  chofes  à  Sa 
MajcAc,  en  trois  diffcrcns  tcms ,  de  ne  point  faire 
d'Ades  d'hoftiliié ,  d'accorder  un  délai,  &  en  cas 
que  les  Efpagnols  s'opiniairafTentà  refufer  toute  for- 
te  d'accommodement,  de  porter  fes  armes  en  Ita- 
lie, ou  en  Catalogne,  &  de  fe  contenter  de  faire 
des  exécutions  dans  le  plat-pays  de  Flandre?  &  de 
BrabanL  Que  ces  trois  demandes  étoient  également: 
préjudiciables  aux  intérêts  de  fa  Majeflé.  Que  U 
ccffation  d'aOcs  d'boftilité  ,  aulli-bicn  qu'un  do\;- 
C4 
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veau  délai,  reudroit  lesEfpagnoIs  plus  intraitables. 
Que  la  guerre  ne  s'en  fcroit  pas  moins  ,  mais  qu'elle 
le  fe  feroit  plus  tard  ,&queSa  Majefté  perdroitun 
tems ,  &  des  avantages  conlidérables. 

Qu'a  l'égard  du  troifieme  point ,  ils  dévoient  con- 
flderer,  queSaMajefté  avoit  toutes  fcs  troupes  fur 
les  frontières  de  Flandres, qu'il  faudroit  leur  faire 
faire  trois  cents  lieues ,  &  traverfer  toute  la  France 
pour  aller  en  Catalogne, 

Mais,  après  leur  avoir  repréfenté  ces  difficultés, 
je  leur  demandai  ce  qu'ils  dévoient  juger  des  fen» 
timcns  du  Roi  pour  la  paix  ,&  de  fa  bonne  volonté 
pour  Meffieurs  d'Amllerdam  en  particulier ,  fi  elle 
leur  accordoit  toutes  leurs  demandes  ,  ou  du  moins 
fi  elle  les  mettroit  en  état  qu'il  ne  tiendroit  qu'à 
eux  de  les  obtenir. 

]k  leur  dis  donc,  ^  l'égard  du  dernier  point  au- 
quel ils  s'attachoient  le  plus,  qu'il  n'étoit  pas  im- 
poffible  de  confcrver  les  Pays  -  Bas  en  l'état  où  ils 
étoient,  &  d'y  rétablir  pour  toujours  une  parfaite 
tranquillité.  Que  pourvu  que  le  Roi  fut  bien  aiïuré 
que  les  Provinces  Unies  n'affifteroient  plus  à  l'ave- 
nir les  Efpagnols  ;  ou  qu'aumoins  les  troupes  qu'elles 
avoient  dans  les  Pays-Bas,  ne  pourroient  être  em- 
ployées qu'à  la  garde  des  Places  du  Roi  Catholique, 
&  non  à  porter  aucun  dommage  aux  pays  &  aux 
fujets  qui  appartenoient  à  Sa  Majefté  ,  elle  pour- 
roit  bien  auffi  s'obliger  à  retirer  fes  troupes  des  Pays- 
Bas  Efpagnols  ,&  à  fe  contenter  de  la  polTeflion  dans 
laquelle  elle  étoit  ,&  qu'elle  feferviroit  en  d'autres 
endroits  qui  ne  pourroient  donner  de  jaloufieaux 
Etats -Généraux  ,  des  moyens  que  Dieu  luiavoit  mis 
en  main,  pour  obliger  les  Efpagnols  à  lui  céder  un 
des  équivalens  qu'elle  avoit  propofés ,  &  le  jufle 
dédommagement  des  dépenfes  qu'un  plus  long 
délai  lui  pourroit  caufer. 

A  l'égard  du  délai,  &  de  la  ceflation  des  Aéles 
d'holHlité  ,  que  j'avois  ordre  de  les  alTurer 
en   particulier,  que  le   Roi  ne   feroit  attaquer 
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ni  fuTprendre  ancune  des  Places  appartenantes  à 

r.fpagnc, avant  la  fin  du  mois  de  Janvier, &  que 

Is  croyoicnt  qu'il  fût  nécclTaire  quecctte  alTûran- 

d'un  délai  fût  publique,  pour  pouvoir  fe  fer- 

r  auprès  de  leurs  confrères  de  cette  déclaration 

ii  juftifieroit  fi  authentiquement  leur  conduite; 

.  Majefte  vouloit  bien ,    pour  leur  marquer  fon 

i.limc,    &  le  fonds  qu'elle   faifoit   fur  leurs  bons 

•  cntimens ,  confentir  que  je  Tengageaflc ,  foit  de 

:uche,  foit  par  écrit,   dans  un  Mémoire  que  je 

jfemerois  aux  Etats-Généraux  ,  qu'elle  ne  fcroit 

aucun  llcge  avant  la  fin  de  Janvier  félon  le  projet 

"ue  i'avois  reçu  &  que  je  leur  communiquai.    Ce 

'.'.émoire  ne  contcnoit  autre  chofe  en  fubftance, 

on,    que  Sa  Majefté  vouloit  bien  s'engager  en- 

-rejufqu'à  la  fin  de  Janvier  prochain  ,  à  recevoir 

n  des  equivalens  qu'elle  avoit  propofez  ,&  à  ne 

ire  aucun  ficge  jufqu'à  ce  tems-là:    on  y  avoit 

alemcnt  mis  quelques  termes,  qui  marquoient  un 

u  trop  que  celafe  faifoit  en  faveur  de  Meflieurs 

Amfterdam. 

j'ajoutai  cnfuite,  comme  une  preuve  de  lader- 

"jre  confiance  que  Sa  Majefté  prenoit  en  eux, 

jc  M.   le  Maréchal  d'Humicrcs  devoit^  en   exé- 

-Lion  des  ordres  de  Sa  Majellé ,  entrer  incefiam- 

jnt  d'un  côté,&  M.  de  Montai  de  l'autre,  dans 

Pays-Bas  Efpagnols ,  pour  faire  des  reprcfailles 

3  dcfordres  que  les  troupes  Efpagnoles  avoient 

.'.es  dans  les  paysappartenans  àSaMajeflé;  &  que 

n  intention  éioit  aulli  de  faire  jeiter  dans  la  Vil- 

de  Luxembourg,   pour  punir  cette  Ville  de 

jtcs  les  holtllites  qu'elle  avoit  commifes  contre 

b  troupes  de  Sa  Majefté,  &  contre  fes  fujets,  & 

'fter  par  cet  exemple  la  terreur  dans  toutes  les 

lires  grandes  Villes  des  Pays-Bas,   des  domma- 

3  qu'elles  devoiont  appréhender  du  renouvelle- 

cnt  de  la  guerre. 

Ils  ne  purent  s'cmpcchcr  de  m'interrompre  en  ce 
.  t  endroit .  &  de  me  dire, que  quoi  qu'ils  recon- 
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nuflent  que  les  intentions  de  Sa  Majefté  étoieDt 
tres-fincercs  pour  la  paix ,  &  qu'elle  eut  la  bonté 
de  vouloir  appuyer  MelTieurs  d'Amfterdam, néant- 
moins  ce  qu'elle  alloit  faire  entreprendre  par  fes 
troupes  alloit  expofer  Meilleurs  d'Amfterdam  aux 
reproches  de  toutes  les  autres  Villes;  qu'on  n'au- 
roit  rien  à  leur  objeâer,    fi  Sa  Majefté  ne  faifoit 
qu'envoyer  des  troupes  pour  faire  des  exécutions^ 
mais,  de  faire  marcher  M.  le  Maréchal  d'Humie- 
yes  d'un  côté  ,  M.  de  Montai  de  l'autre ,   &C  d'or- 
donner à  M.  le  Maréchal   de  Crequy  de  boulver- 
ïcï  une  Place  comme  Luxembourg  par  des  bom- 
bes ,  cela  parouroit  fi  terrible  aux  autres  membres 
de  l'Etat,  qu'on  s'en  prendroit  auffi  tôt  à  Meffieurs 
d'Amllerdam  ,'  &  qu'on  leur  diroit  que  Sa  Majedé 
n'auroij  jamais  fait  de  femblables  entreprifes,  fî 
l'on  avoit  fliit  la   levée.     Qu'on  ne  douteroit  pas 
même, que  Sa  Majefté  n'eût   de  plus  grands  def- 
feins  que  de  jetter  Grriplement  des  bombes;  qu'ils 
pouvoient  bien    me    confier  ,  que  pour  eux  ils 
tiendroient  ferme  nonobftant  cela;   mais,   qu'ils* 
appréhendoîent  que  les  autres  Villes  qu'ils  avoient* 
attirées  dans  leur  parti  ne  les  abandonnaflent.    Ils 
ajoutèrent  une  infinité  d'autres  raifons  auxquelles. 
je  repartis,    que  jamais  Sa  Majefté  ne  pouvoit 
rien  faire  de  plus  à  propos  pour  féconder  les  def- 
fcins  de  Mcffieurs  d'Amfterdam ,  que  de  donner 
à  fes  troupes  les   ordres  qu'elle    avoit    donnés. 
Que  fans  compter  ce  à  quoi  fon  honneur  l'enga- 
geoit  après  la  déclaration    de  guerre   des  Efpa-^ 
iinols,  qui  oblîgeoit   pour  le  moins    Sa   Majefté 
a  leur  faire  fentir  le  péril  oij  ils  s'étoient  expo- 
fés  ;   il  me  fembloit  que  lorfqu'on  vcrroit  plus  de 
troupes  de  Sa  Majefté  en  campagne,  qu'il  n'en 
fait  pour  prendre  trois  des  meilleures  Places  des 
JEfpagnols,  fans  en  attaquer  aucune;  rien  ne  prou* 
veroit  mieux  que  Sa  Majefté  n'avoit  d'autre  def-  ^ 
Cein ,  que  de  réduire  les  Bfpagnols  à  accepter  la/ 
paix.  Outre  cela ,  que  plus  Sa  Majefté  envoyoit  dQ 
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ûpes,  plus  Meffieurs  d'Amûerdam  auroient  lieu 
do  faire  voir  aux  autres  Villes ,  dans  quel  dangeè 
'es  Efpagnols  s'étoient  jettes, &  que  les  feize mil- 
hommes  que  le  Prince  d'Orange  vouloit  qu'on 
,k  ne  les  en  garantiroient  pas;  qu'il  n'y  avoît 
d'autre  parti  à  prendre  qu'à  prefTcr  les  Efpagnols 
d'accepter  les  conditions  que  Sa  Majefté  leur  of- 
froit,  ou  en  cas  de  refus  de  les  abandonner,  &  de 
demander  à  Sa  Majefté  , qu'elle  voulût  bien  ne  pas 
attaquer  de  Places  dans  les  Pays-Bas  Efpagnols. 

Pour  ce  qui  eft  du  délai  Je  fus  ïurpris  de  voit 
avec  quelle  ouverture  de  cœur  ils  m'en  parlèrent. 
Ils  m'avouèrent,  qu'ils  l'avoîent  demandé  comme 
un  moyen  qu'ils  croy oient  neceffaire  pour  mainte- 
r.ir  dans  leurs  intérêts  les  autres  Villes  quis'ëtoient 
a  déclarées  pour  eux  ;  mais,  qu'ils  demeuroient 
ccord   des   raifons  que  je  leur  avois  alléguées 
pour  ne  le  pis  accorder.'  &  que,  puifque  Sa  Ma- 
melle vouloit  bien  faire  quelque-chofe  de  plus  a- 
-itageux  pour  eux,  ils  étoient  bien  aifes, avant 
de  me  répondre  là-dcfTus  ,  de  confulter  leura 
irs.    Qu'ils  avouoient,  que  les  Efpagnols  en 
nt  avantage;  &  que  fi  Sa  Majefté,  au  lieu 
in  mois,  en  donnoit  deux  &  même  trois  ,   en 
oit  bien  moins  avancé  pour  la  paix  le  dernier 
ir  que  le  premier.    Que  le  Prince  d'Orange, & 
Efpagnols,  diroient  à  leur  ordinaire,  qu'il   n'y 
iit  qu'à  demeurer  ferme ,  &  que  Sa  Majefté  fe 
cheroit  peu  à  peu.  Je  fus  très-aife  devoir  que 
ificurs  d'Amftcrdam  me  difoicnt  eux-mêmes 
:  chofc  que  j 'avois  eu  l'honneur  de  mander  fi 
.nivcnt  à  Sa  Majefté. 

la  leur  témoignai,  que  Sa  Majefté  avoît  eubeau- 

up  de  peine  à  leur  accorder  ce  délai;  qu'elle 

rj\i  fait  contre  fcs  fentimens,  &  contre  fes  pro. 

,    dans  l'unique  vue  âc  tirer  Mcf- 

-iilcrdara  de  l'embarras  où  ils  avoient 

témoigner  à  Sa  Maicfté  qu'i's  fe  trouvoitnt  a- 

r»  r^-duits.  Sur  ouoi  je  pris  occafion  de  îeurre- 
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préfenter,  qu'un  autre  Prince  moins  affedionné  pour 
eux ,  n'en  uferoit  pas  de  la  manière  que  Sa  Ma- 
Jefté  faifoit  :  qu'il  fongeroit  à  profiter  d'une  ù  fa- 
vorable conj endure,  pour  fe  rendre  Maître  des 
Pays-Bas ,  pendant  que  Meffieurs  d'Amfterdam  fe 
trouvoieni  formellement  obligés  d'empêcher  la  le- 
vée des  troupes, s'ils  ne  youioient  devenir  fujets 
du  Prince  d'Orange.  Que  Sa  Majefté ,  au  lieu  de 
cela  ,  dès  qu'ils  lui  demandoient  du  fecours  leur 
tendoit  la  main,&  vouloic  bienfacrifier  pour  leur 
falut ,  &  pour  le  maintien  de  leur  liberié  ,  fes  pro- 
pres intérêts.  Que  ce  délai  n'étoit  donné  que  pour 
eux  ,  que  j'avois  ordre  de  le  leur  dire  en  fecret, 
&  qu'il  ne  m'avoit  été  permis  de  le  rendre  public, 
que  pour fatisfaire  à  leurs  inftances  :qu'ainfi,jeme 
reglerois  en  cela  félon  leur  defir. 

Ils  furent  auffi  très-contens  de  ce  que  je  leur 
dis ,  que ,  comme  le  mémoire  n'étoit  que  pour 
jfervir  à  leurs  delTeins  ,  ils  me  marquaflent  dan» 
quels  termes  ils  defiroient  qu'il  fût  conçu;  parce 
qu'en  elîet  je  trouvai  dangereux ,  que  la  bonté  du 
Roi  pour  eux  parût  autant  qu'elle  paroiflbitdans 
quelques  termes  du  mémoire  qu'on  m'avoit  envoyé. 

Ensuite  nous  entrâmes  dans  le  détail  de  tout 
ce  à  quoi  ils  pouvoient  s'engager. 

Ils  s'engagèrent  formellement  de  ne  point  con- 
fentir  à  la  levée ,  &  d'y  apporter  de  tels  obfta-, 
clés ,  qu'elle  ne  fe  feroit  pas ,  pourvu  que  Sa  Mai 
jefté  n'attaquât  point  de  Places  dans  les  Pays-Bai 
£fpagnols. 

Ils  s'engagèrent  d'empêcher ,  que  le  Prince  d'O- 
range n'envoyât  pas  un  homme  de  plus  aux  Ef« 
p.agnols,que  ceux  qui  y  étoient  déjà. 

Ils  m'alTurerent, qu'ils  alloientprefler fortement 
î'Affemblée  de  Hollande  de  faire  révoquer  la  dé- 
claration de  guerre  faite  par  l'Efpagne ,  non  qu'ils 
efpéraflent  de  l'obtenir,  mais  pour  avoir  prétexte 
de  demander  qu'on  rappeliât  les  troupes ,  fi  l'Ef- 
pagne refufoic  de  le  faire  ;  &  comme  ils  ne  pou- 
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Toient  répondre  qu'ils  obtiendroient  le  rappel  des 
î!  troupes  de  la  Province  de  Hollande;  non  plus  que 
;•  des  Efpagnols  la  révocation  de  la  déclaration  de 
i,'  guerre;  je  leur  demandai  qu'ils  refufaffent  en  ce 
.;,'  cas  de  payer  les  troupes  qui  étoient  paiTees  au  fer- 
if'  vice  d'Efpagne ,  fuivant  la  penfée  qu'ils  avoient 
il  déjà  eue,  &  qu'ils  m'avoient  fait  communiquer 
l  quelques  jours  auparavant.  Comme  ils  n'a. voient 
îi  point  d'ordre  de  leurs  Supérieurs  fur  cet  article- 
V  là ,  ils  ne  purent  me  rendre  de  réponfe  pofitive. 
Ils  s'engagèrent  encore  à  ne  confentir  à  rien 
(  de  tout  ce  qui  pourroit  fortifier  les  Efpagnols  dans 
t  leur  opiniâtreté ,  ou  qui  pourroit  donner  lieu  au 
fj   Prince  d'Orange  de  commencer  la  guerre. 

Enfin  ,  ils  me  dirent ,  que  tout  ce  à  quoi  ils 
pouvoient  s'engager  félon  les  Cor}flitutions  de  la 
République  ,  ils  le  feroient,  &  que  toutes  les 
chofcs  auxquelles  ils  ne  pourroient  s'engager ,  par- 
ce qu'ils  ne  pouvoient  répondre  de  les  effeduer, 
ils  fe  contenteroient  de  les  promettre,  &  qu'ils  y 
travaillcroient  de  tout  leur  pouvoir  :  comme  par 
exemple ,  ils  ne  pouvoient  me  donner  parole  de 
faire  abandonner  les  Efpagnols  par  les  Etats-Géné- 
raux ,  en  cas  que  Sa  Majefté  portât  fes  armes  en 
Caulognc  ou  en  Italie  ;  mais  qu'ils  efperoient  en 
venir  à  bout. 

Sur  quoi  je  mandai  à  Sa  Majefté ,  que  la  Con- 
flitution  de  la  République  étoit  telle,  que  les  Dé- 
putés d'une  Ville  ne  pouvoient  s'engager  à  faire 
accorder  quelque  choie  par  les  Etats  Généraux  ^ 
parce  qu'il  falîoit  pour  cela  l'unanimité  de  voix , 
ou  la  pluralité,  dont  ils  ne  pouvoient  répondre 
^principalement  ayant  le  Prince  d'Orange  en  tête- 
lis  qu'ils  pouvoient  6'engager  à  tout  ce  qui  eft 
wcgaiif ,  parce  que  leur  refus  erapêchoit  qu'on  ne 
prît  de  refolution. 

Je  donnai  avis  au  Roi  ,  que  M.  Citters  avoît 
écrit  il  y  avoit  déjà  quelque  tems  aux  Etais- 
Généraux  ,  que  le  Roi  d'Angleterre  le  pref- 
foit  de  leur  faire  favoir ,  que  fi  les  Efpagnols  Ici 
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yôuloîeât  accepter  pour  Arbitres  conjoifiteiheÉ^ 
avec  loi ,  il  fe  faifoit  fort  que  le  Roi  y  confenti- 
roii  :  que  j'avois  informé  M.  de  Barillon  du 
mauvais  effet  que  produifoient  de  pareilles  avan- 
ces faices  de  la  part  du  Roi  d'Angleterre;  que  ce- 
pendant on  n'y  avoit  pas  mis  ordre  j  qu*au  con- 
traire Citters  venoit  tout  récemment  d'écrire  trois 
différentes  lettres, non  feulement  aux  Etats-Géné- 
raux ,  mais  encore  k  Meffieurs  d'Amfterdara  ,danff 
lefquelles  il  les  affuroit  de  la  même-chofe;  &  que 
le  Prince  d'Orange  en  tiroit  de  grandes  avantages 
contre  les  Régens  d'Amfterdam. 

•7  Decem-     J'AVOIS  é\e  informé  de  bonne  part ,  dès  le  tems 

ire  1683.  que  le  Prince  d'Orange  avoit  envoyé  des  troupes 
aux  Efpagnols,  qu'il  avoit  ordonné  au  Comman- 
dant de  i'Eclufe  de  laiffer  partir  le  Régiment  deî 
Torcé .  au  premier  ordre  du  Marquis  de  Grana. 
Celui  ci  ne  manqua  pas  de  le  demander ,  auffi-tÔÉ 
que  les  troupes  du  Roi  fous  le  commandement  dô 
M  le  Maréchal  d'Humieres  furent  entrées  fur  les 
terres  de  la  domination  d'Efpagne,  &  le  Com- 
mandant de  I'Eclufe  le  fit  incontinent  paffer  à 
Gand.  J'en  avertis  Meffieurs  d'Amfterdam,  qui 
n*en  avoient  aucune  connoiffance.  Ils  en  furent 
fort  étonnes ,  &  me  promirent  de  vérifier  cet  a- 
vis ,  &  d'en  faire  un  bon  ufage, 

]e  reçus  un  billet  de  Meffieurs  d^Amfterdam  , 
qui  me  prioient  inftamment  de  délivrer  aux  Etats- 
Généraux  le  Mémoire  q^ie  je  leur  avois  commu- 
niqué deux  jours  auparavant ,  en  y  changeant  feu- 
lement quelques  termes  qui  les  auroitdefignéstrop 
clairement.  Ce  Mémoire  fut  prefenté  fort  à  pro- 
pos ,  pour  détruire  tous  les  artifices  du  Prince  d'O- 
range ,  &  les  fâuffctés  que  le  Penfionnaire  Fagel 
avoit  avancées  ce  même  jour-lk  aux  Etats-Généraux. 

o  Decem-     Le  Prince  d'Orange ,  voyant  que  l'entrée  de  M. 

rciégj,  le  Maréchal  d'Humieres  dans  le  pays  de  Was,  la 
marche  de  M.  de  Montai ,  &  le  prétendu  fiége  de 
Luxembourg, qu'on  fuppofoit  que  M.  le  Maréchal 
de  Crequy  ailoic  former ,  faifoieQ(  bien  du  bruil  ^ 
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-"':ic  voulu  profiter  de  cette  occaûon ,  &  avdt 
rie  aux  Députés  des  Etats-Généraux  avec  beau- 
,  yùp  de  véhémence  ;  il  avoit  même  fuppofé  ,  pour 
fc  donner  plus  de  crédit  ,   qu'il  avoit  des  avis 
certains  que  le  deflein  de  Sa  Majefté  étoic ,  après 
avoir  pris  Luxembourg ,  de  faire  invcftir  &  atta- 
quer Mons ,   par  M.  le  Maréchal  d'Humieres ,  & 
par  M   de  Montai  ;  qu'il  ne  fercit  pas  diffictle  a- 
---js  à  Sa  Majefte  de  le  rendre  maure  de  Namur; 
que  dans  deux  mots  le  Roi  auroit  conquis  tous 
Pays-Bas  Efpagnols:  que  c'étoit  là  l'elTct  de 
bonne  conduite  de  Meflieurs  d'Amfterdam  ,  à 
!  on  en  auroit  toute  l'obligaiion.  Mon  Mémoire 
nna  lieu  à   ces  Meflieurs  de  fe  défendre ,   & 
me  de  faire  voir  de  plus  en  plus  la  neceffitc 
ccommodcr  les  affaires  à  l'amiable. 
Aussi  les  Députes  de  leur  Ville  vinrent  chez  3oDecem- 
i  dés  le  même  jour  à  quatre  heures  après  mi-  bre  iCSj, 
^   ,  de  la  part  de  leurs  Supérieurs,  pour  me  prier 
âc  remercier  irès-humblement  le  Roi  de  la  bon- 
qu'il  vouloit  bien  leur  témoigner  en  cette  oc- 
"on  :&  ,  après  lesprotcftations  d'un  attachement 
-finccrc  aux  intérêts   de  Sa  Majefté,  ils  en- 
cnt  en  matière, &  me  confièrent  qu'ils  avoient 
'  :    de  lui  faire  donner  les  affurances  qu'elle 
it  des  Etats .  Généraux  ,    pourvu  qu'elle 
ut  hienb'engager,  fuivant  le  defir  de  Meflieurs 
\mfterdam  ,  à  ne  point  porter  fes  armes  dans  les 
S'Bas  Efpagnols  ;    qu'ils  avoient  befoin  que  je 
aidafle  dans  ce  dclfein  ;   &   qu'il  falloit  pour 
i  que  j'allafle  chez  les  Députes  des  autres  Vii- 
dc  Hollande. 

i^.  Que  je  leur  fifle  connoîtrc  quelles  ctoient 
intentions  dcSaMajellc  louchant  le  délai  qu'eK 
^voit  bien  voulu  accorder 
2°.  Que  je  leur  filTc  entendre,  que  le  Roi  d*An- 
crrc  approuvoii  les  cquivalens  propofés  parSt 
jcfté. 

SZ-QuE  je  leur  infinuafle,  que  s'ils  rcfolvoicntia 
:vée  de  feiza  mille  homm^  »  &»•  M^JQ^c  aUit- 
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queroit  incontinent  les  Pays-Bas  Efpagûols. 

Je  ne  puis  m'empêcher  ,  toutes  les  fois  que  j'en 
trouve  l'occafion,  de  faire  remarquer  qu'on  nd 
devoit  pas  craindre  que  toutes  les  menaces ,  donc 
le  Roi  auroit  ufé  envers  les  Etats -Généraux  euf- 
fent  été  capables  de  les  réunir,  ou  d'attirer  la  guer- 
re; puifque  Meffieurs  d'Amfterdam  ,qui  étoient  (i 
éloignés  de  la  vouloir ,  fouhaitoient  que  l'on  fît 
des  menaces  lorfqu'il  falloit  obtenir  quelque  chofe 
des  Etats  contre  le  fentiment  du  Prince  d'Orange. 
40.  Que  je  voulufi'e  bien  faire  connoître  aux 
principales  Villes  la  bonne  difpofition  ,  dans  laquel- 
le étoit  Sa  Majefté ,  de  porter  fes  armes  en  Italie 
ou  en  Catalogne ,  en  casque  lesEfpagnols  n'euflent 
point  confenti  à  la  paix  dans  le  dernier  de  Jan- 
vier ,  &  que  les  Etats-Généraux  s'engageaflcnt  à 
les  abandonner. 

•  Ils  me  témoignèrent  enfuite,  qu'ils  ponvoîent 
prefqueme  répondre,  que  moyennant  cette  démar- 
che ,  ils  viendroient  à  bout  de  faire  donner  à  Sa 
Majeflé  les  allurances  qu'elle  demandoit.  Qu'ilq 
propoferoient  dès  le  lendemain  dans  TAffemblé* 
de  Hollande  de  faire  rappellcr  ce  que  le  Prince' 
d'Orange  avoit  envoyé  de  troupes  aux  Efpagnols 
au-delTus  de  huit  mille  hommes;  que  s'ils  ne  pou* 
voient  l'obtenir  ,  ils  efpéroient  au  moins  avec 
l'aide  que  je  leur  donnerois ,  de  faire  défendre 
à  ces  troupes  d'agir  autrement  que  pour  la  défen- 
fe  des  Places  d'Efpagne ,  &  de  leur  faire  ordon- 
ner, en  casque  Sa  Majefté envoyât  brûler  des  Vil- 
lages ,  de  demeurer  dans  les  Villes, &  de  laifler  aux 
Efpagnols  les  foins  de  défendre  le  plat-pays. 

Après  avoir  fait  un  compliment  à  Meflîeurs 
d'Amfterdam, j'entrai  dans  le  détail  de  leurs  pro- 
pofitions  ,  &  ne  fis  point  de  difficulté  de  con- 
ientir  à  aller  chez  les  Députés  des  Villes ,  pour 
leur  faire  une  cfpece  d'explication  du  Mémoi- 
re que  j 'a vois  préfenté  ce  même  jour  aux  Etats- 
Généraux. 

-QuASïT  à  ce  quils   jiyoienc  fouhaité  qu< 
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•"  declaraffe  les   fentimens  du   Roi  d'Angleterre 
-liant    les  offres  de  Sa  Majefte.     Je   leur  té- 
luuignai,  que  c'écoit  une  chofe  qui  convicndroit 
ibien  mieux  à  l'Envoyé  d'Angleterre  qu'à  moi  ;  & 
^qu'une  telle  déclaration   auroii  beaucoup  plus  de 
;poids  dans  fa  bouche  que  dans    la  mienne;   d'au- 
tant plus  qu'il  étoit  à  appréhender  queeeMiniftre 
n'allât  chez  ces  mêmes  Députés  défavouër  tout  ce 
que  je  leur  aurois  dit  des  fentimens  du  Roi  fon 
Maître.  Et  il  y  a  grande  apparence ,  qu'il  l'eût  fait  : 
car, outre  qu'il  m'avoit  dit  très  fouvent,&  à  Mef- 
ueurs  d'Amilerdam  aufli,  que  S^  Majefté  Britanni- 
e  ne  lui  avoic  jamais  ordonné  de  dire  qu'il  ap- 
uvoit  les  propofitions  faites  par  le  Roi ,  c'e(l 
par-deffus  cela  c'etoit  un  homme  de  peu  d'cf-, 
,  fort  brutal  ,  &  fort  emporté  ,  qui  ne  gardoit 
une  mefure  ,&  fî  extravagant,  qu'il  eft  devenu 
.  a  lier  à  fon  retour  en  Angleterre:  ainlî,  nous 
winfmcs,que  je  parlerois  de  cette  affaire,  d« 
j  forte  que  je  ne  me  commetlrois  pas  avec  l'En- 
e  d'Angleterre ,  &  dont  pous  pourrions  toute- 
^  tirer  quelque  avantage. 
Pour  ce  qui  eft  de  la  manière  dont  ils  préten- 
cnt  que  je  m'expliquaffe  touchant  la  levée  de 
-c  mille  hommes;  comme  elle  étoit  entièrement 
ncraire  aux  ordres  que  j'avois,  je  leur  repréfen- 
.  qu'il  ne  me  fembloit  pas  de  faifon  d'aller  faire 
:  menace  à  tous  les  Députés  de  Hollande ,  & 
•  c'en  etoit  une, que  la  déclaration  que  Mcf- 
jrsd'Amfterdam  defiroicnlque  je  fiffe  i  mais,  que 
ois  fatisfairc  de  meilleure  grâce  à  ce  qu'ils 
icnt  de  moi ,  &  donner  aux  Etats  de  Hol- 
Ji  la  rncme  apprehenfion  de  la  guerre,  fans  les 
menacer  i  que  j'en  n'avois  pour  cela  qu'à  m'ex- 
]ucr  comme  s'ils  n'étoit  plus  queftion  de  la  le- 
c  de  feizc  mille  hommes,  &  leur  dire  qu'ils  pou- 
icnt  bien  s'imaginer  de  quelle  manière  Sa  Ma- 
lé  auroit  appris,  qu'au  lieu  de  chercher  des  voies 
..ccommodcmcQC ,  iU  ne  s'étoiem  appliquée  qu'i 
Tome  II.  V 
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lever  des  troupes  ;  qu'ils  voyoîent  fans  doute  lea 
fuites  que  cela  leur  auroit  attirées  ;  &  qu*ainû  je 
ii*avois  qu'à  me  rejouir  avec  eux  de  ce  qu'ils  n*a- 
voient  pas  pris  des  réfolutions  qui  les  auroient  in- 
failliblement jettes  dans  la  guerre. 

Et  fur  ce  qu'ils  avoient  demandé  que  j'alTûrafTe 
les  Députés  de  Hollande,  que  Sa  Majefté  voudroit 
bien  porter  fes  armes  en  Italie  ou  en  Catalogne , 
fous  de  certaines  conditions;  je  leur  remontrai  for- 
tement, cju'ils  vouloient  une  chofe  contre  leurs  pro- 
pres intérêts.  Que  fans  compter  qu'il  n'étoit  pas 
raifonnable ,  qu'après  avoir  fouhaité  ardemment  cet- 
te grâce, que  Sa  Majefté  n'avoit accordée  au'àleut 
înftante  prière ,  ils  voulufTent  que  ce  fut  a  cette 
heure  Sa  Majefté  qui  la  fît  offrir  à  toutes  les  Vil- 
les de  Hollande.  Qu'outre  cette  confidération  ,  il 
étoit confiant, qu'il  fuffiroit  que  je  -fiffe  cette  propo- 
lition ,  pour  la  rendre  fufpede  ;  que  le  Prince  d'O- 
range, &  le  Penûonnaire  Fagel,  ne  manqueroient 
pas  de  dire,  qu'il  y  avoit  de  grands  deflcins  de  Sa 
Majefté  cachés  fous  ces  offres  fpecieufes;  &  que 
cela  feroit  capable  d'empêcher  les  Etats  de  Hollan- 
de de  l'accepter.  Au  lieu  que  fi  Mrs.  d'Amfterdara 
propofoient  la  chofe  d'eux-mêmes ,  ils  en  auroient 
l'honneur,  puifqn'ils favoient  l'ordre  que  j'avoisde 
leur  donner  une  entière  fatisfadion  là  -  deflus  ;  Sï 
qu'il  leur  feroit  d'autant  plus  facile  de  faire  goûter 
aux  autres  Villes  les  avantages  de  cette  propofî- 
tion,  qu'elles  n'auroient  aucune  défiance  de  ce  qui 
paroîtroit  venir  de  Meflleurs  d'Amfterdam  i  &  que 
le  Prince  d'Orange  même  auroit  moins  de  prétex- 
te de  s'y  oppofer.  Ils  acquiefcerent  à  ces  raifonsi 
&  nous  concertâmes,  que  je  parlerons  feulement  en 
termes  généraux  des  bonnes  difpofitions  du  Roi 
à  maintenir  la  tranquillité  dans  les  Pays-Bas ,  eB  J 
cas  que  les  Etats- Généraux  nepuffent  porter  lesEf  « 
pagnols  dans  le  tcms  marqué  à  donner  fatisfadion 
à  Sa  Majefté. 

I1.8  raaffurercnt, même,  que  fi  ces  mefureç  qitf 


DE  M.  LE  Comte  d'Avaux.  51 
fious  prenions  ne  réufliflToiem  pas,  ils  trouveroieot 
affez  de  moyens  pour  donner  a  Sa  Majefté  des  aflu- 
raaces  dont  elle  feroit  fatiifaite  ;  &  m'apprirent  qu*i!a 
ftiokoc  ordre  de  leurs  Bourgueraertres  de  me  dé- 
fliU'er.qu'ils  étoicnt  bien  fâches  des fcrupules qu'ils 
IMTOient  eus  jufqu'alorfe  de  me  voir^  mais  que  do- 
KCMvant  ils  me  viendroicnt  trouver  chez  moi,  tou- 
tes les  fois  que  j'aurois  à  leur  parler. 

j'allai  chez  tous  les  Députés  des  Villes  de 
SoUande,en  exécution  de  ce  que  j'avois  concerts 
arecMeffieursd'Araflcrdam.  Je  leur  témoignai, que 
le  Roi  voyant  que  les  Efpagnols  laiiroient  paffer 
inutilement  le  lems  qu'il  leur  avoit  donné  pour 
icccpter  les  conditions  qui  avoient  été  ofiertes  de 
bi  part  de  Sa  Majefte,elle  avoit  réfolu  de  fe  faire 
rendre  la  ju(^icc  que  les  Efpagnols  lui  refufojenc 
iMuis  ù  long-tcms. 

Mais,  que  6a  Majefté  ayant  été  informée  que  plu- 
îeurs  Princes  &  Etats  de  l'Empire  avoient  trouvé 
îèy  offres  juftes  &  raifonnables  ,  &  voyant  d'ailleurs 
inclination  des  Etats- Généraux  à  porter  les  £fpa- 
pfcAe  à  lui  donner  une  jufte  fatisfàdion  ,  elle  avoit 
3ien  voulu  leur  donner  encore  un  mois  de  tems 
jour  voir  û  dans  l'efpace  de  ce  nouveau  délai ,  les 
Efpagnols  ne  fe  réfoudroient  pas  à  accepter  un  ac- 
(dsunodemcru  qui  leur  étoit  fi  avantageux. 

Qvv.  c'étoit  là'deffus  que  j'avois  donné  par  or- 
iie  deSa  Majeilé  un  Mémoire  aux  Etats-Cenéraux/ 
aaisque  ,  comme  je  favois  parfaitement  ,que  13  lea 
•Ifpagnols  laiflbicnt  pafler  ce  tems, fans  donner  ût- 
Mê£L\on  à  Sa  MajcHe  ,elle  avoit  refolu  de  ne  leur 
lins  accorder  aucun  délai;  &  qu'après  cela  elle 
ifliroit  avec  toute  la  puiflTance  que  Dieu  lui  avoic 
MOncc ,  j'avois  cru  être  de  mon  devoir  de  les  en 
iFertlr,afin  qu'ils  employaflent  un  temsû  précieux 
i  porter  les  Efpagnols  a  la  paix. 

CoMMR  ils  me  repondoient  tous,  que  leur  dcf- 
Srfn  £c  leur  intérêt  ctoient  d'avoir  la  paix ,  6c  par 
cqucnt  de  la  procurer  de  tout  leur  poayoïr  à 
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rEfpagne, j'eus  une  occafion  naturelle  dem*exp1î- 
quer  conformément  à  ce  que  j'avois  concerté  avec 
îdeflîeurs  d'Amfterdam. 

Je  leur  répliquai  donc,  que  Sa  Majeftéétoittrès- 
perfuadée  de  ce  qu'ils  me  difoient,&que  pour  moi 
j'étoisfort  aife  de  les  voir  en  état  d'exécuter  leurs 
bons  deffeins  ;  qu'ils  ne  s'y  feroient  pas  trouvés , 
s'ils  avoicnt  fait  de  nouvelles  levées ,  &  que  la 
guerre  feroit  déjà  allumée  pour  bien  des  années; 
que  les'Efpagnols  ,  qui  avoient  fait  tant  d'Aâes  d'hof- 
tilités  depuis  qu'ils  avoient  eu  les  troupes  des  E- 
tats-Généraux  ,  &  qui  fur  l'efpérance  de  cette  le 
vée ,  &  d'un  puiflant  fecours,  avoient  déclaré  la  guer 
re ,  y  auroient  engagé  les  Etats  au  même  momem 
qu'ils  auroient  fuque  la  levée  auroit  été  accordée 
Qu'ils  ne  dévoient  pas  douter,  qu'il  n'eût  cte;d( 
la  prudence  de  Sa  Majefté  de  prévenir  le  deiTeii 
des  Efpagnols,&  qu'elle  n'auroit  pas  manqué  noi 
plus  de  le  faire, fi  les  Etats-Généraux  euffent  réfo 
lu  de  faire  de  nouvelles  levées; mais  que.puifqu^ 
cela  n'étoit  pas  arrivé,  je  me  réjouiffois  de  le 
trouver  en  état  de  procurer  l'accommodenaent  de 
Efpagnols. 

E  N  F I N  ,  je  leur  témoignai, qu'ayant  expliqué  ! 
quelques-uns  de  leurs  membres  les  fentimens  de  S 
Majefté  touchant  ce  nouveau  délai ,  ils  m'avoiec 
fait  paroître  beaucoup  d'inquiétude,  fur  ce  qu 
pourroit  arriver  après  qu'il  feroit  expiré  ,  en  ca 
que  dans  ce  tems-là  les  Efpagnols  ne  vouluflentpa 
fe  porter  à  la  paix;  que  je  pouvois  leur  dire  là-de 
fus  ,que  S.  M  étoit  très-bien  intentionnée  pour  le  re 
pos  des  Etats-Généraux  ,  &  que  s'ils  avoient  quelqUj 
appréhenfion  de  laquelle  S.  M.  les  pût  guérir  ,j'étoi 
afluré,que,pourvû  qu'ils  fiffcnt  de  leur  côté  ce  qu'ell 
devoit  attendre  d'eux,  ils  trouveroient  toujours  dar 
S.  M.  toutes  les  difpoOtions  poflibles  à  leur  accorde 
ce  qu'ils  fouhaiteroienc  raifonnablement  d'elle. 
[I  Décem-  Ce  n'étoit  pas  fans  raifon ,  que  Mcflieurs  d'Am 
""683,  ftcjdam  avoient   fouhaité   que  je  yilfc  !««  Dé 
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^ulés  des  Villes  de  Hollande:  ils  favoient,  que  le 

kpiioce  d'Orange ,  &  le  Penfîonnaire  Fagel ,  dévoient 

fcu^  leurs  derniers  efforts  pour  obtenir  le  confen- 

Kenetic  de  la  Province  de  Hollande  à  la  levée , 

pobs  prétexte  de  l'entrée  des  troupes  du  Roi  en 

^''Flandres,  &  du  bombardement  de  Luxembourg. 

Mais  Meilleurs  d'Amfterdam ,  raffurés  par  tout  ce 

•  je  leur  avois  dit  de  la  part  du  Roi,  étoienc 

^  réfoius  qu'ils  n'avoient  encore  été  à  s'y  op- 

pofer  par  toute  forte  de  voies. 

Ce  qui  fut  de  rare ,  c'eft  que ,  comme  le  Prince 
d'Orange  n'avoit  communiqué  à  perfonne  les  or- 
•  dres  qu'il  avoit  donnes  aux  troupes  de  marcher 
dtns  le  Pays-Bas  ,MelTseurs  d'Amfterdam  n'avoient 
point  de  preuves  qu'il  eut  envoyé  quatorze  mille 
hommes  aux  Efpagnols  au  lieu  de  huit  mille  ;  de 
forte  qu'ils  s'adrsiferent  à  moi  pour  en  avoir  :  & 
je  leur  donnai  la  lifte  que  j'en  avois  eue  de  chez 
le  Prince  d'Orange  même,  &  que  j'avois  envoyée 
quelque  tems  auparavant  au  Roi. 

L  E  Prince   d'Orange  fit  aflembler  encore  ce  ?i  Tiécem. 
|our-là  les  Etats  de  Hollande,  qui  ne  fe  féparerent  ^""^  *^^3» 
qu'à  cinq  heures  du  foir.   On  ne  peut  dire  tout  4  Janvier 
ce  que  MeflTieurs  d'Amfterdam  fouffrirent  d'injures  1684. 
&  de  reproches  dans  cette  féancc.    Comme  onfe 
Éiifoit  un  mérite  auprès  du  Prince  d'Orange  de 
parler  de  la  forte ,  &  que  d'ailleurs  on  le  pouvoit 
fidre  impunément,  il  y  eut  pluficurs Députés  qui 
ne  s'épargnèrent  pas.    j'eus  au  fortir  de  cette  af-  3»  D<^jcm- 
fcmblée    une    grande  conférence  avec  Meftleurs^^^^^^S» 
d'Amfterdam ,  qui  fe  réduifit  à  trois  points  prin- 
cipaux. 

Le  premier  confiftoit  en  l'aflurance  qu'ils  me 
doonerent , qu'ils  ctoient  plus  réfoius  que  jamais  à 
ne  point  confentir  a  la  levée  ;  que ,  malgré  tous 
Ses  efforts  du  Prince  d'Orange  ,  il  n'avoit  pu  la 

Pconclurre ,  dans  l'affemblée  qui  vcnoit  de  fe 
er  ;  &  qu'ils  avoient  pris  des  mefures  pour 
iller  auprès  des  Efpagnols  à  les  porter  à  uq 
smodcmcnt. 
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Eîï  fecotid  lieu  ,  ils  voulurent  favoir  fi  le  Roi  ae 
fe  felâchcroit  pas  fur  les  équivaîens  qu'il  avoitde* 
tnatïèés.  La  raifon  ,  qu'ils  a  voient  de  croire  quô 
cela  pourroit  être,étoit  que  quelques  efforts  qu'ilf 
cuflent  faits  auprès  de  l'Envoyé  d'Angleterre  *  ils 
n'en  avoient  jamais  pu  tirer  autre  chofe,  finofi 
que  le  Roi  Ion  Maître  croyoit  que  les  propofiiions 
du  Roi  pôurroient  fervir  à  entamer  une  négocia* 
tion  ,  mais  jamais,  qu'il  les  trouvoit  raifonnables ; 
ainfi  ,  ils  s'imaginoient  que  le  Roi  d'Angleterre  fa- 
voit  qud  Sa  Majefté  augmenteroit. 

Je  les  aflurai ,  que  Sa  Majefté  augmenteroit  plu- 
tôt qu'elle  ne  diminueroit  les  équivaîens  qu'elle 
fouhaitoit  avoir  pour  fes  prétentions: ainfi  ,ï\s  me 
prièrent  de  leur  expliquer  le  fécond  équivalent  j 
de  leur  faire  connoître  quelles  étoient  les  appar- 
tenances &  dépendances  de  Courtray  ,  de  Dixmu- 
de ,  &  des  autres  Places  ;  &  quels  étoient  les  lieuîC 
dont  le  Roi  étoit  en  poffeflîon ,  afin  qu'on  put  voit 
clair  dans  cette  affaife  ,  fi  on  en  venoit  à  un  ac- 
commodement. 

En  troifieme  lieu  ,ils  me  demandèrent  (en  cal 
qu'ils  fufient  affez  malheureux  pour  ne  pouvoir  o* 
bliger  les  Efpagnolsàfaire  la  pài::"»  s'ils  pOuvoient 
s'affurer  que  le  Roi  éloigneroit  la  g-ierre  de  Icut 
frontière  ;  c'eft-à-dire  qu'ils  n'attaqueroit  pas  dô 
Place  daas  les  Pays-Bas  Efpagnols  »  &  qu'il  y  agi- 
Toit  feulement  fur  la  défenfive,  &  porteroit  k$ 
armes  en  Italie  ou  en  Catalogne» 

Et  fur  ce  qu'ils  me  demandèrent  fi  ce  que  \ù 
Roi  fouhaitoit  d'eux  ne  fe  reduifoit  pas  à  deuji 
points,  favoir,  que  la  levée  ne  fe  fît  pas,  &  qu'ils  j 
fetiraflent  les  troupes  qu'ils  âvoient  au  fervice  des 
îfpagnols ,  ou  du  moins  qu'ils  les  fiffent  demeurer 
dans  les  Places  fortes  fans  fortir  en  campagne  ^ 
foit  pour  entrer  fur  les  terres  du  Roi ,  foit  pouf 
combattre  contre  fes  troupes  qui  entrcroient  dan# 
Je  plat-pays  Efpagnols?  Je  leur  dis,  qu'il  y  avoiti' 
encore  une  autre  chofe  à  faire ,  qui  étoit  de  rap-» 
pçilçr  l'exçédeûÇ  des  i^uit  aiille  ijQiujnes ,  «'ils  nç 
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uvoient  pas  les  faire  tous  reveotr ,  ce  qui  fe* 
it  encore  mieux. 

Ils  me  repondirent ,  qu'ils  pouvoient  m'affurer  , 
.]ue  la  levée  ne  fe  feroit  pas,&  qu'ils  fer  oient  tous 
]eufs  efforts  pour  faire  rappellcr  les  troupes  que  le 
Prince  d'Orange  avoit  envoyées  au  deflusdeSooo 
'    hommes  :  mais  comme  ils  n*crpéroient  pas  pou- 
''    voir  reulfir  fur  ce  dernier  article ,  ils  me  promi- 
■  .  rent, qu'ils  feroient  enforte  que  cet  excédent  ne 
'f"  foriiroit  pas  des  Places  d'Efpagne;  qu'ils  ne  pou- 
voient me  donner  les  mêmes  affurances  à  l'égard 
'    des  huit  mille  hommes ,  parce  que  les  ayant  li- 
'   vrees  au  Marquis  de  Grana  en  vertu  de  leurtrai- 
i  I  té  i  &  le  Marquis  de  Grana  étant  maître ,  félon  I2 
1:  '  teneur  de  ce  traité ,  de  les  faire  marcher  par-tout 
où  il  voudroit ,  ils  ne  pouvoient  l'en  empêcher  ; 
mais ,  qu'ils  pouvoient  bien  me  répondre ,  que  les 
'   Etais-Généraux  n'en  envoyeroient  pas  davantage  , 
I  &  que  s'ils  ne  pouvoient   venir  à  bout  de  faire 
4onner  par  les  Etats-Généraux  les  affurances  que 
le  Roi  demandoit  à  l'ogard  de  leurs  troupes,  ils 
trouveroient  des  cxpediens  dont  Sa  Majerté  feroit 
Ittis  faite. 

}b  rendis  compte  au  Roi  de  ces  bonnes  difpofî-  4  Janvier 
tioDs  où  éioient  Meffieurs  d'Amflerdamj  &  je  lui»68+. 
asaodai  en  mcme-tems  pour  la  dixième  fois ,  que 
la  manière  dont  le  Roi  d* Angleterre  s'expliquoic 
tous  les  joursàl'Ambaiïadcur  des  Etats  Généraux , 
8e  lea  ordres  qu'il  donnoir  à  fon  Envoyé  à  la  Haye  , 
étoiem  plus  propres  à  détruire  tout  ce  que  je  fti- 
Ibis  auprès  de  Meffieurs  d'Amftcrdam ,  qu'à  m'y 
ibrvir  ;  car  les  chofes  étoient  réduites  au  point 

S  11  falloit  que  les  Etats  Généraux  obligeaffcnt  les 
psgnols  à  donner  un  des  équivalens ,  ou  qu'ils 
les  abandonnaffcnt  ;  que  Mertieurs  d'Amfterdam  no 
pourraient  venir  à  bout  d'y  engager  les  Etats^Oé- 
Tîcraux;  &  même  qu'ils  ne  l'cnireprendroicnt  pas> 
lorfqu'ils  feroient  perfuadcs ,  &  qu'ils  pour- 
.^.m  pcrfuadcr  Ici  autres,  qu'il  n'y  avoit  pas  4e 
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xailîeu  entre  ces  deux  alternatives  î  qu*aîûficeqtie 
le  Roi  d'Angleterre  difoit  ,  qui  détruifoit  ce  fon- 
dement ,  détruifoit  en  mêrae-tems  tout  ce  que  Sa 
Majefté  pouvoit  attendre  de  Meflîeurs  d'Amfter- 
dam  ;  &  que  le  Roi  d'Angleterre  le  faifoit ,  lorf- 
qu'il  témoignoit  au  Sieur  Citters  que  pourvu  que 
les  Etats  lui  fiffent  faire  quelque  propofuion  telle 
qu'elle  fût ,  il  efpéroit  porter  Sa  Majefté  à  un  ac- 
commodement. 

l^ouR  l'Envoyq  d' Angleterre  ,  il  étoit  fi  peu  uti- 
le dans  toute  cette  négociation  ,  que  les  Députes 
d'Amfterdam  ayant  voulu    le  fervir  dans  l'affem- 
blée   de  Hollande    de  quelques  exprelTjons  qu'ils 
avoient  arrachées  de  lui,  il  les  défavoua,  fur  les 
reproches  que  le  Prince  d'Orange  lui  en  fit  :  il 
leur  donna  des  démentis ,  &  tint  des  difcours  fort 
extravagants  &  fort  nuifibles  aux  intérêts  du  Roi. 
Tout  ce  que  je  pus  faire  fut  de  l'empêcher  d'al- 
ler chez  les  Députés  des  Villes,  à  qui  il  avoit  re- 
(bltrde  faire  des  plaintes  contre  Meflîeurs  d'Am- 
fterdam,  &  de  leur  déclarer  qu'il  n'y  avoit  pas  un 
mot  de  vrai  de  tout  ce  qu'ils  avoient  rapporté  : 
mais  .  le  Prince  d'Orange  y  fuppléa  s  car,  il  témoigna 
à  l'aflemblée  de  Hollande,  que  Chudley  lui  avoit 
déclaré  qu'il  n'avoit  rien  dit  à  Meflîeurs  d'Amftér- 
dam  de  tout  ce  qu'ils  avoient  avancé  en  fon  nom 
dans  l'affemblée,  &  qu'il  les  défavoUoic  formelle- 
ment  On  peut  juger  par  là  fi  j'avois  fait  fagement 
d'avoir  refufé  d'expliquer  les  feniimens  du  Roi 
d'Angleterre  aux  Députés  des  Villes  de  Hollande. 
4  J»ri^»^sr        Cependant  ,  le  Prince  d'Orange  affura  l'Envoyé 
^   ^'         d'Efpagnc, qu'il  feroit  faire  la  levée  de  façon  ou 
d'autre;  qu'il  en  feroit  prendre  la  réfpiution  le  len- 
demain cinquième  de  Janvier  i  que  fon  honneur 
y  étoit  engage  ;  &  qu'arfurément  il  n'en  auroit  pas  g 
le  démenti. 
§.5  'ùscem-;     Le  Roi  me  réitéra  le  15  Décembre  les  mêraea 
brei683.    chofcs  qu'il  m'avoit  déjà  ordonné  de  dire  à  Mef- 
■Çeurs   d'Amfterdam  ;    &   me    marqua   exprefla- 
snent ,  que  s'ils  pouvojent  porter  les  Etats- Générauç 
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k  l'engager  de  ne  point  faire  de  nouvelles  levées , 
ni  joindre  leurs  troupes  à  celles  des  Efpagnols 
pour  attaquer  celles  du  Roi ,  ou  les  pays  qui  lui 
appartenoient ,  il  fe  contenteroit  de  faire  la  guerre 
lians  le  plat  -  pays  ,  &  s'obligeroit  de  n'affiéger , 
ni  de  s'enjparer  d'aucune  des  Places  des  Pays-Bas 
Efpagnols. 

Cela  m'obligea  d'aller  à  Arafterdam ,  pour  leur 
leur  rcnouveller  les  affurances  que  je  leur  avois 

oja  données  de  la  part  du  Roi;&  leurs  Députés/  Janvier 
-:;ant  arrivés  à  la  Haye,  le  mardi  à  huit  heures '^^^ 
du  foir ,  ils  me  demandèrent  audiance,  &  me  té- 
moignèrent l'extrême  reconnoilTance  que  les  Ré- 
gens de  leur  Ville  avoient  des  bontés  de  Sa  Ma- 
jeftc  ,  de  vouloir  bien  tourner  fes  armes  ailleurs 
que  dans  les  Pays-Bas ,  fi  dans  la  fin  du  mois  da 
JiDvier  les  Efpagnols  n'avoient -jpas  accepté  un  des 
équivalens. 

Ils  me  demandèrent  enfuite,fi  je  n*avois  pas 
pouvoir  de  déclarer  par  un  Mémoire  aux  Etats-Gé- 
néraux cette  bonne  difpofition  de  Sa  Majefté?  A 
quoi  je  leur  répondis  trois  chofes;  premièrement, 
que  je  n'en  avois  pas  pouvoir, &qu'ainû  je  ne  le 
pouvoi?  faire.  En  fécond  lieu  ,  que  Sa  Majefté  n'a* 
yani  fait  en  cela  que  fatisfaire ,  même  contre  fes 
propres  intérêts  (ainfi  que  je  leur  avois  déjà  té- 
moigne) k  ce  queMefficurs  d'Amfterdam  avoient 
Ibuhaité  ,ce  n'étoit  pas  à  elle  à  en  faire  la  propo- 
fitîon.  Et  enfin  Je  leur  demandai  s'ils  avoient  fi  bien 
pri«  leurs  mcfures ,  que  cette  affaire  pût  réulTir  en 
cas  que  je  donnafle  un  Mémoire.  Ils  me  dirent , 
qu'ils  refpcroient;  mais  que,  comme  ils  y  prévo- 

Î oient  de  grandes  difficultés, ils  ne  m'en  pouvoient 
épondre.  Surquoi  je  leur  fis  voir, que  nor-'cule- 
tncm  il  n'étoit  pas  à  propos  que  je  donnalTe  ua 
Mémoire!  mais  qu'il  ne  convcnoic  pas  même  au 
bien  de  l'affaire  que  je  dcmandaffe  permiffion  à  Sa 
Majefté  de  le  préfenter  J'ajoutay  à  cela  toutes  ]c$ 
raifons  que  je  leur  avois  alléguées  lorfqu'ils  m'a- 
VojcDt  prie  de  faire  cette  même  propoûtion  daai 
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les  vHites  que  je  rendrois  aux  Députés  desVillet 
de  Hollande  :  de  forte  qu'ils  en  convinrent, &  mo 
demandèrent  feulement  permiffion  de  pouvoir  té- 
moigner aux  Etats  de  Hollande  ,que  s'étant  expli- 
qués avec  moi  fur  ce  qu*ils  avoient  à  craindre 
pour  les  Paj's-Bas ,  en  cas  que  les  Efpagnols  n'ac- 
ceptaflent  point  les  propofitions  de  Sa  Majefté  dans 
la  fin  de  Janvier  Jls  avôient  trouvé  qu'on  pourroit 
fe  garantir  de  l'appréhenfion  qu'on  pourroit  avoir 
que  SaMajeiié  ne  fît  de  nouvelles  conquêtes  dans 
les  Pays  Bas. 

Les  Députés  d*Amfterdam  allèrent  le  lendemain  , 
par  ordre  de  leurs  Supérieurs,  faire  trois  Queftions 
affez  hardies  au  Prince  d'Orange ,  dont  il  yenavoit 
deux  qui  étoit  fondées  fur  les  Avis  qvie  je  leur  a- 
vois  donnés. 

1°.  Qui  avoit  donné  ordre  au  Régiment  deTor- 
cé  de  fortir  des  terres  de  robéîflance  des  Etats- 
Généraux  ,pour  entrer  dans  les  terres  d'Efpagne? 

ao.  Quel  étoit  le  nombre  des  troupes  qu'il  a- 
voit  envoyées  aux  Efpagnols;  &  fi  ces  troupes-la 
avoient  ordre  d'agir  ofTcnfivemcnt  ou  défcnfivement? 

30.  Par  qnel  ordre  la  Flote  des  Etats  étoit  allée 
&  Gottembourg? 

Le  Prinee  d'Orange  leur  répondit  ,quc  les  Ré- 
gens  d'Amfterdam  ,en  avoient  ufé  depuis  quelque 
tems  fort  exiraordinairement  à  fon  égard  ,&  qu'ils 
avoient  cherché  à  roflenfer  pcrfonncllcmcnt  ;  que 
cela  l'a  voit  obligé  à  avoir  de  fon  côté  tout  une 
autre  conduite  avec  eux,  &  qu'ainfi  il  n'avoit 
d'autre  réponfe  à  faire  à  touies  leurs  demandes, 
Onon  que  ce  n'étoit  point  à  une  Ville  feule  à  qui 
il  devoit  rendre  compte  de  fes  aâions,  &  que 
quand  les  Etats-Généraux  lui  en  parlefoient,  il 
fauroit  alors  s'en  expliquer. 

Il  alla  fur  le  champ  aux  Etafs  de  Hollande,  fe 
plaignit  du  procédé  de  Meflleurs  d'Amfterdam, & 
repréfentaàl'afTemblée  ,qu'il  s'en  étoit  abfenté  de- 
puis quelques  jours ,  parce  qu'il  voyoit  que  Mef- 
^eurs  d'Aniilerdam  vouloienc  être  ks  maîtres ,  & 
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qu'ils  prétendoient  régler  les  affaires  de  la  Repu- 
Mique  félon  leur  caprice. 

Il  die  enfuite,  qu'il  voudroît  bien  favoir  quel 

oit  le  deffein  de  Meffieurs  d'Amftcrdam ,  s*ils  a- 
.  oient  envie  de  laifler  perdre  les  Pays  -  Bas  Efpa- 
nols^ou  de  les  défendre? Que  s'ils  prétendoient 
js  laifTer  perdre ,   il  vouloit  bien  leur  déclarer , 
que  toutes  les  autre9  Villes  de  Hollande  n'étoicnc 
pas  de  leur  fentiment  ;  £c  que  pour  lui ,  en  fon  par- 
ticulier,  il  donneroit  jufqu'à  fon  dernier  fou  ,  & 
jufques  à  la  dernière  goutte  de  fon  fang,pour  les 
défendre*  qu'il  ne  doutoit  pas, que, dès  que  Mef- 
fieurs d'AmIlerdam  vcrroient  deux  Places  empor- 
'  ces ,   ils  ne  fuflcnt  de  même  avis ,  &  ne  fongcaf- 
jnt  pour  lors  à  défendre  les Efpagnol s;  mais, qu'il 
fcroit  trop  tard. 

Il  ajouta ,  qu'il  étoit  extrémcraent  furprts  de  voir 
qu'une  feule  Viile  voulût  être  la  maîtrcflTc  des  au- 
tres ;  mai»  , qu'il  pcriroit  plutôt ,  que  de  le  fouffrir ,  & 
de  permettre  que  Tordre  de  la  République  fut  al- 
tère. 

Il  prit  auflî  préîcxtc  du  défaveu  que  TEnvoj^é 
d'Angleterre  avoit  fait  de  ce  que  les  Députés 
d'Amflcrdam  avoicnt  rapporté  lui  avoir  ouï  dire , 
pour  lâcher  de  rompre  tont  commerce  entre  Mef- 
fieurs d'Arollcrdam  &  moi.  Il  repréfcnta  le  defor- 
dre  qu'apportoit  la  trop  grande  fréquentation  des 
MiniOres  Etrangers  avec  les  Membres  particuliers 
âe  l'Etat  ;  que  ces  Miniftres  leur  avançoient  bien 
foùvcnt  des  chofes  qu'ils  dcfavouoicnt  dans  la 
foite  ,  félon  la  convcnince  des  intérêts  de  leurs 
maîtres  ;  &  propofa  d'interdire  tout  commerce  en* 
Uc  les  Miniftrcs  Etrangers ,  &  les  perfonnes  qui 
tploicnt  du  Gouvernement, 

Mkssikuhs  d'Amftcrdam  ne  voulurent  pas  fouf- 
ftir  qu'on  mît  cette  alTaire  en  délibération  ;  &  dé- 
clarèrent tout  d'abord ,  qu'ils  ne  prétendoient  paa 
(c  foûmettre  à  aucune  refolution  qui  pourroit  être 
prife  fur  ce  fujct  ;  qu'ils  vouloicnt  être  inftruits 
^r  euA-isêmei  de4  feniimeot  des  Prince»  avec 
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qui  il  leur  importoit  d'être  en  bonne  intelligence  ; 
&  qu'ils  vouloient  voir  fi  le  Pcnfionnaire  Fagel 
n'augmeritoit  ni  ne  diminuoit  rien  à  ce  qu'il  rap- 
portoit  dans  l'Aflemblée  de  la  part  des  Miniftres 
Etrangers '.qu'ils  m'étoicnt  venus  voir,  &  qu'ils  y 
viendroient  toutes  les  fois  qu'ils  auroient  quelque 
chofe  à  me  communiquer ,  ou  à  favoir  de  moi. 

Il  eft  furprenant ,  que  le  Prince  d'Orange  ait 
voulu  entreprendre  une  Ville  auffi  puiflante  qu'Am- 
fterdam  ,  fur  quelques  vifites  que  j'avois  rendues 
à  fes  Députés  ;  comme  s'ils  avoient  fait  des  cho- 
fes  contre  les  lois  du  Gouvernement ,  ou  qui  n'euf- 
fent  pas  été  pratiquées.  Cependant ,  bien  loin  que 
cela  fût  de  la  forte,  je  voyois  beaucoup  moins 
Meffieurs  d'Amfterdam ,  que  les  autres  Miniftres 
Etrangers  ne  voyoient  des  perfonnes  du  Gouver- 
nement; car,  non  feulement  il  eft  permis  de  les 
voir  en  cérémonie ,  &  tous  enfemble  comme  je 
faifois,  puifqu'étant  fouverains  lorfqu'ils  font  af- 
femblés  à  la  Haye,  ils  traitent  tous  les  jours  d'af- 
faires avec  les  Envoyés  des  Princes  Etrangers; 
mais,  il  eft  connu  de  tout  le  monde, qu'ils  vont 
tous  les  jours  feuls  &  fans  façon  leur  rendre  des 
vifites  particulières,  jouer,&  manger  avec  eux. 
Il  eft  vrai ,  qu'ayant  eu  défenfe  de  voir  le  Prince 
d'Orange ,  perfonne  du  Gouvernement  n'étoit  ve- 
nu chez  moi  durant  tout  le  cours  de  mon  Am- 
baflade  en  vifite  familière,  &  encore  moins  y 
manger  :  de  forte  qu'il  parut  plus  étrange  au  Prin- 
ce d'Orange ,  que  Meftieurs  d'Amfterdam  &  moi', 
cous  nous  rcndifilons  de  fi  fréquentes  vifites;  & 
comme  il  voyoit  en  même  tems ,  qu'ils  s'oppo- 
foient  à  tous  fes  defleins ,  &  qu'une  pareille  con- 
duite bien  foutenue  pouvoit  à  la  longue  rétablir 
ïe  parti  Républiquain,  il  ne  faut  pas  s'étonner  s'il 
fàifoit  tous  fes  efforts  pour  détruire  ce  commer- 
ce, &  rompre  ces  mefures. 

Aussi  il  traita  fi  mal  Meftieurs  d'Amfterdam 
qu'ils  fe  mirent  encore  plus  fur  leurs  gardes  qu'ils 
n'âvoicût   fait  jufqu'alors  ;    iU  firent  fcrnaer  Iqi 
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^^rtes  de  leur  Ville  à  quatre  heures  après  midi  k 
réferve  de  deux  ;  &  propoferent  de  lever  mille 
i.ocames  pour  la  garde  de  leur  Ville. 

Cependant  , ils  me  preflbient  toujours  défaire  9j«nvier 
connoître  par  un  Mémoire  aux  Etats-Généraux  les  ^^^^ 
bons  feniimens  du  Roi  pour  le  repos  de  la  Répu- 
blique ,  en  cas  que  les  Efpagnols  laifTaffent  écouler 
inutilement  le  mois  de  Janvier  :  &  comme  je  n'avois 
pas  pouvoir  d'en  préfenter.nous  cherchâmes  tous 
les  cxpédiens  polTibles  pour  faire  enforte  que  les 
Eiats-Généraux  fuficnt  les  intentions  de  Sa  Majefté; 
&  nous  n'en  trouvâmes  point  d'autre  que  celui  de 
profiter  de  l'occafion  d*un  complimentqueles  De» 
pûtes  aux  Etats  Généraux  me  dévoient  faire  fur  la 
naiflâuce  de  Monfeignenr  le  Duc  d'Anjou,  je  ren- 
dis compte  auflltôt  dans  une  grande  lettre  que  j'é- 
crivis au  Roi,  le  9  Janvier  de  tout  ce  que  j'avois 
concerté  avec  Meilleurs  d'Amfterdam;  je  mandai 
en  dé'.ail  ce  qui  s'étoit  paffc  entre  nous  ;  les  aduran- 
ce  que  je  leur  avois  demandées  en  cas  que  le  Roi 
fît  ce  qu'ils  fouhaitoient ,   &   beaucoup    d'autres 
chofes  iemblables.  Mais, le  Prince  d'Orange,  qui 
vouloit  perdre  Mefficurs  d'x\mfterdam ,  &  rompre 
^uc  commerce  cntr'eux  &  moi,  avoit  mis  des 
Tpions  de  tous  côtés,  pour  être  informé  quand 
cnvoyerois  un  courrier  ;  &  ayant  fû  qu'il  y  en  avoit 
'1  qui  avoit  pris  ce  jour  là  des  chevaux  de  pofle  ,  il 
•  fit  fuivre;  &  comme  j'envoyois  depuis  quelque 
•ms  mes  Courriers  par  Liège,   n'y  ayant  plus  de 
ireié  de  les  faire  palfcr  fur  les  terres  d'Efpagne, 
s  ordres  qu'il  donna  à  celui  qu'il  dépêcha  pour 
tire  ouvrir  les  portes  de  Bois-le  Duc  ,&  des  autres 
.'laces  forfes  des  Etats-Généraux,  fit  qu'il  rattra- 
i  mon  Courrier  à  Maeftrick,&  en  donna  avis  au 
'Ouverncur,qui  le  retint  très-long  fems,  fans  lui  don- 
jr  la  pcrrailTion  de  prendre  des  chevaux  dépolie, 
'■:  pendant  qu'il  Tarrêtoit ,  il   fit  fortir  trois  partis 
'2  fept  hommes  chacun,  qui  l'allcrent  attendre  à 
tiQ  ^uarc  ^9  lieue  de  Maclhick,    Le  premier  parti 
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<5ui  le  trouva  étoit  des  Régimens  de  Berlau  &  de 
TilJy.  Ils  le  déshabillèrent,  lui  prirent  fes lettres 
fans  le  voler,  ni  lui  prendre  aucune  autre  chofe 
if  Janvier  que  fes  bottes,  &  fon  juft'aucorps  ,  &  le  remirent 
1684,  entre  les  mains  de  fon  Poftilion ,  qui  le  ramena  à 
Maeftrick.  II  revint  à  la  Haye  me  rendre  compte 
de  fon  avanture;  &  je  fus  par  un  autre  de  mes 
Courriers ,  qui  revenoit  ce  même  jour  là  de  Paris, 
qu'une  perfonne  qu'il  ne  connoiflbit  pas  l'ayant 
veu  prendre  un  charriot  de  pofte  à  Bois-le-Duc  l'a- 
voit  accofté  ,  &  lui  avoit  dit  qu'il  croyoit  le  con- 
noître  pour  être  à  moi  ;  qu'il  pût  garde  k  lui ,  & 
qu'il  venoit  d'ppprendre  qu'on  avoit  des  ordres  de 
voler  mes  Courriers;  ce  qui  obligea  en  effet  celui-là 
de  prendre  une  autre  route.  Je  fis  des  plaintes  aux 
Etats  Généraux  de  cet  attentat,  ne  doutant  pas 
que  le  Prince  d'Orange  fe  trouvant  obligé  de  le 
défavouër ,  n'oferoit  après  cela  fe  fervir  de  ces  let- 
tres contre  MelTieurs  d'Amfterdam.  Je  ne  voulus 
pas  néantmoins  nommer  le  Prince  d.Orange  fans  un 
ordre  du  Roi  que  je  demandai  à  Sa  Majeflé  ,en  lui 
rendant  compte  du  Mémoire  que  j'avois  déjà  pré* 
fente  pour  ce  fujet  ;  mais ,  elle  ne  jugea  pas  à  propos 
que  j'en  fifle  des  plaintes  fortes  &  plus  étendues, 
qui  auroient  néantmoins  à  ce  qu'il  me  paroiflbit 
embarraflé  le  Prince  d'Orange:  car  les  Etats  Gêné** 
raux  avoiena  trop  peur  d'offcnfer  le  Roi,  pour  n'avoir 
pas  témoigné  leur  reflentiment  au  Prince  d'Oran- 
ge ,  lur-tout  étant  incités  par  Meflîeurs  d'Amfler- 
dam ,  &  par  les  Provinces  de  Frife  &  de  Gronin- 
gue.  Je  ne  parlai  donc  pas  davantage  de  cette  af- 
faire ,  jufqu'à  ce  que  le  Prince  d'Orange  eût  fait 
déchiffrer  mes  lettres ,  comme  cela  fe  verra  dans 
la  fuite. 
15  Janvier  Le  Prince  d'Orange  n'alloît  plus  dans  l'afTem- 
1684.  blée  de  Hollande  depuis  près  d'un  mois  ,ils'étoit 
expliqué, que  puifque  Meffieurs d'Amfferdam  vou- 
loient  perdre  la  République,  il  les  laifferoient fai- 
re :  mais,  il  ne  travailloit  pas  moios  ardemment  poitf 
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"'1  à  faire  réfoudre  la  levée  de  feize  mille  hom- 
:s.  Il  tenta  encore  le  i6  de  Janvier,  par  le  moyen 
^j  PenfionnaireFiigel ,  de  la  faire  conclurrc  dans  les  . 

Etats  de  Hollande  :  il  avoit  cru  tirer  un  grand  fe-  lôg/,*"^'*^ 
cours  de  M.  HcinfiusPenfionnaire  de  Delfc ,  qui  af- 
furoit  pontivement  les  Etats  de  Hollande  , que  dans 
le  tems  qu'il  étoit  en  France  il  avoit  reconnu  que 
fi  les  Etats-Généraux  avoient  fait  la  levée  de  feize 
raille  hommes ,  les  chofes  etoient  tellement  difpo- 
fées,  qu'on  s*y  feroitportéà  un  accommodement 
bien  moins  defavantageux  à  TEfpagne.  En  efieC 
ce  difcours  faifoit  beaucoup  d'imprelFion  :  mais ,  il 
n'en  fit  point  fur  les  Régens  de  fa  propre  Ville, 
car  les  Députes  de  Delfc  &  ceux  de  Leyde  décla- 
rèrent,  qu'ils  ne  confentiroient  jamais  qu'elle  fefit 
malgré  l'oppofîtion  de  Meflieurs  d'Amfterdam.  Les 
Députés  d'Amfterdam  repréfenterent  de  leur  côté 
la  nccclfité  qu'il  y  avoit  de  prcfler  les  Efpagnols 
de  s'accommoder  dans  la  fin  du  mois;  &,en  cas 
Je  refus ,  de  prendre  des  raefures  avec  SaMajefté 
pour  la  fûrete  des  Pays-Bas  ;  ils  expoferent, qu'ils 
avoient  appris  que  les  Députés  des  Etats -Géné- 
raux m'éiant  venus  voir,  nous  avions  parlé  de 
beaucoup  de  chofes  qui  leur  paroiflbientfortavan- 
tagcufes  à  la  République;  &  ils  prièrent  un  des 
Nobles  de  Hollande ,  qui  étoit  de  cette  députation 
de  la  part  de  fa  Province ,  de  rapporter  ce  qui  s'y 
étoit  peffé.  Le  Noble  s'cxcufa  de  le  faire,  de  peur 
de  déplaire  au  Prince  d'Orange  :  il  prit  prétexte 
de  ce  que  je  n'avois  rien  donné  par  écrit,  Mef- 
ficors  d'Amftcrdam  lui  dirent  ,que  s'il  étoit  fi  fcru- 

r lieux  de  s'expliquer  fur  une  affaire  fi  avantagcufe 
la  République,  pour  eux  ,ils  ne  le  feroicnt  pas. 
1\$  firent  une  longue  déduâion  de  toutes  les  fûreics 

2u*on  pourroit  prendre  avec  le  Roi,  en  cas  que  les 
Tpagnols  n'eulTcnt  pas  accepté  un  des  équivalents 
4Vant  la  fin  de  Janvier  ;&  preflcrent  avec  chaleur 
ÉB'on  en  délibérât:  mais, le  corps  des  Nobles  qui 
m  le  premier  à  opiner ,  &  qui  ne  parle  que  par  la 
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bouche  du  Pccfionnaire  Fagel ,  déclara  qn'il  Ti'etL^ 
treroit  en  délibération  fur  aucune  matière, que  I4 
levée  de  feize  mille  hommes  ne  fût  auparavant  rçf 
folue,  &  offrit  de  travailler  à  l'accommode" 
ment  entre  Sa  Majefté  &  l'Efpagne  dès  ce  même, 
jour ,  fi  Meflieurs  d'Amfterdam  vouloient  confen- 
tir  à  la  levée,  Sur  quoi  les  Députés  d'Amfterdanj 
dirent  ,  que  ,  pour  quelque  prétexte  que  ce  pût 
être ,  ils  ne  confentiroient  à  l'heure  préfente ,  ni 
Jamais ,  à  faire  une  nouvelle  levée»  Ainû  l'on  fç 
ïepara  fans  lien  faire. 

Les  Députez  de  Frife  &  deGronïngue,qui  é- 
toient  venus  chez  moi  en  députation  avec  ce  No- 
ble de  Hollande,  ne  furent  pas  firefervésquelui; 
ils  firent  rapport  aux  Etats-Généraux  de  ce  que  je 
leur  avois  dit:  mais,  les  Députés  des  autres  Pro- 
vinces ,  qui  font  tous  comme  j'ai  déjà  dit  au  Prince 
d'Orange ,  témoignèrent  qu'on  ne  déliberoit  dans 
les  Etats-Généraux  que  fur  des  Mémoires  parécrij: 
des  Miniftres  Etrangers, 

Ainsi  le  Prince  d'Orange  éludoît  tous  les  bons 
deffeins  de  Meflieurs  d'Amfterdam ,  par  le  moyeii 
de  fes  créatures ,  comme  Meflieurs  d'Amfterdam 
jraverfoient  fes  entreprifes  par  les  fortes  oppoûtion« 
qu'ils  y  faifoient. 
Lettres  du  Le  Roi  me  manda  le  6.  de  Janvier ,  qu'il  étoît 
Jioi  du  C  très-fatisfait  du  compte  que  je  lui  avois  rendu  les 
i6i^^  30  &  31.  Décembre  des  conférences  que  j'avoij? 
eues  avec  Mrs.  d'Amfterdam ,  &  de  ce  que  jele? 
^vois  défabufés  des  efpérances  qu'on  leur  avoit  don- 
nées, que  Sa  Majefté  fe  relâcheroit  fur  leséquiva-f 
lens;  qu'il  n'y  avoit  rien  à  ajouter  à  toutes  les 
chofes  dont  j'écois  convenu  avec  eux;  &  qu'il nd 
lui  reftoit  plus  rien  àdéfirer,  Cnon  qu'ils  engar 
geaffent  les  Etats  Généraux  à  lui  en  donner  des  af- 
furances.  Et ,  après  beaucoup  d'alternatives  que  Sa 
Majefté  m'expliquoit ,  il  me  témoigna  qu'il  fecon» 
lenieroit  (en  cas  que  je  trouvafle  trop  de  difijcul- 
téj  à  faire  rj»ppeller  l'excédent  des  huit  mille  honj- 

mes)  |i 
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rrcs)queles  Etats  -  Généraux  s'engageaflent  par 
un  Traité ,  que  cet  excédent  ne  pourroit  être  era- 
floyé  qu'à  la  garde  des  Places,  (fans  exiger  la  mc- 
iTie'chofe  à  l'égard  des  huit  mille  honsmes  qu'ils 
étoient  obligés  de  donner  aux  Efpagnols,  par  le 
tiaité  qu'ils  avoient  fait  avec  eux)  auquel  cas  Sa 
Majefte  me  permettoit  de  l'engager  par  écrit ,  qu'el- 
le ne  feroit  aucun  fiége  dans  les  Pays-Bas  ;  &  mê- 
me ,  qu'elle  ne  pourroit  fe  faifir  ni  s'emparer  par 
quelque  voie  que  ce  fût  d'aucune  Place  des  Pays- 
Bas   appartenant  aux  Efpagnols  ;  en  forte  qu'elle  fe 
ntenteroit  de  les  prelfer  par  le  logement  de  fes 
upes ,  &  par  l'exadion   des  contributions ,  de 
nlentir  à  un  des  cquivalens  qu'elle  propofoitiôc 
envoya  pour  cet  elTet  le  pouvoir  qui  m'étoic  né- 
iTairc,  afinquejepufleconclurre&fignerccTraiié. 
Lr  Roi  m'envoya  aufli  ,pour  reclaircidcment  de 
:  iTieurs  d'AmIlcrdam  ,  un  Mémoire,  qui  expliquoic 
lendue  des  lieux  ,  &  des  dépendances  , qu'il  de- 
mandoit  dans  le  fécond  équivalent. 
Toutes  ces  facilites ,  que  le  Roi  apportoit ,  é-  17  janvier 
icnt  bonnes  pour  confirmer  les  Régens  d'Amfter- 1684. 
ra  dans  leurs  bons  fentimens:  mais,  tant  que  je 
ivois  pas  permiflion  d'en  faire  un  Mémoire  aux 
us -Généraux,  elles  n'étoient  d'aucune  utilité 
ur  faire  mettre  cette  affaire  en  délibération.  Au 
faut  de  cela,  ils  demandoient  que  le  Roi  d'An- 
jierre  donnât  ordre  à  fon  Envoyé  de  témoignée 
X  Etats* Généraux,  que  fi  les  Efpagnols  ne  vou- 
loicnt  pas  s'accommoder ,  Sa  Majeftc  Britannique 
croyoit ,  que  le  meilleur  expédient ,  qu'on  pouvoit 
.braflcr,  étoit  de  prendre  des  mcfures  pour  dé- 
jrner  la  guerre  des  Pays-Bas  Efpagnols  :  mais, 
etoicnt  bien  éloignés  d'avoir  cette  permifTîon 
Sa  Majeflé  Britannique  ;  car  ,  MefTicurs  d'Amfter- 
m  &  moi ,  ayant  trouvé  moyen  de  faire  tenir 
.  n  pareil  difcours  à  l'Envoyé  d'Angleterre  ,    dans 
de»    convcrfations    particulières  ,    l'Ambaffadeut 
d'Efpagnc  à  Loodrcs  l'co  plaignit  au  Roi  d'An- 
Tome  ir.  E 
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gleterre ,  qui  défavoua  foD  Mîtiîftfe  ;  &  M.  de  Ba- 
rillon  me  manda, qu'il  ne  vouloitpas  donner fujet 
aux  Efpagnols  de  faire  de  nouvelles- plaintes. 
j  .  D'un  autre  côcé  jCiîtres  ne ceflbit  d'écrire,  que 
1684!"^^^^  1^  Roi  d'Angleterre  fouhaitoit ,  que  les  Etats  Gé- 
néraux fuflent  Arbitres  conjointement  avec  lui. 
Cela  donnoit  toute  autre  vue  aux  Etats  -  Généraux 
que  celle  que  Meflîeurs  d'Amfterdam  avoient,  Se 
produifit  même  de  tems  en  tems  quelque  fcrupule 
dans  l'efprit  des  Régens  d'Amfterdara ,  jufque  là 
qu'ils  fe  lailTerent  prefque  perfuader  par  Ciiters  , 
que  je  n'étois  pas  informé  du  fecret  du  Roi ,  & 
que  M.  de  Barillon  &  le  Roi  d'Angleterre  favoienc 
des  chofes  là-deffus  qu'on  ne  me  confioitpas. 

Je  les  fis  néantmoins  aifément  revenir  de  leur 
erreur,  au  moins  que  je  croyois  telle;  &  ce  qui 
Jcs  preflbit  encore   plus  que  je  ne  pou  vois  faire 
étoit  le  tems  qui  s'avançoit  ;  car ,  on  etoit  déjà  ati   1 
17  de  Janvier;  ce  qui   les  obligea  de  redoubler   i 
leurs  efforts  pour  porter  les  Etats- Généraux  à  en»   » 
trer  en  négociation  avec  moi  fur  les  fûretéz  qu'on   j 
pourroit  prendre  de  part  &  d'autre  en  cas  que  les   i 
Efpagnols  ne  fiflent  pas  leur  accommodement  dans   i 
la  fin  du  mois  ;  &  même  ils  avoient  fi  bien  pris  ^ 
leurs  tems  qu'ils  étoient  fur  le  point  de  le  fuife  re- 
foudre dans  les  Etats- Généraux  ,lorfque  le  Penfion- 
naireFagel  arriva  inopinement,qui rompit  le  coup, 
ai  Janvier     Ils  ne  fc  rebutèrent  pas  pour  cela ,  &  firent 
1684.        tout  leur  poflîble  pour  obliger  les  Etats-Généraux 
d'entrer  en  négociation  avec  moi ,  fur  les  mefu* 
res  qu'il  y  auroit  à  prendre  après  le  dernier  dé 
Janvier:  mais,  le  Prince  d'Orange,  &lePenfion- 
naire  Fagel ,  rendirent  tous  leurs  efforts  inutiles.  Ce 
Prince  efperoit  qu'on  fe  trouveroit  au  premier  de 
de  Février  fans  avoir  rien  avance ,  &  qu'alors  Sa 
Majefié  donneroit  un  nouveau    délai ,   ce    qu'il 
fouhaîtoit  fort,  puifque  les  Efpagnols  en  feroient 
bien  plus  opiniâtres:  ou  que  les  troupes  du  Roi 
feroient  quelque  cntreprife   dans  Pays-Bas,  c6 
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i  lui  donneroic  lieu  de  prefler  lès  Etats-Généraux 
faire  la  levée. 

Cependant  ,  il  pourfuivoit  avec  chaleur  l'afiâi- 
qu'il  avoit  entreprife  de  faire  interdire  tout 
imcrce  entre  ceux  du  Gouvernemenc ,  &  les 
nitlrcs  Etrangers:  mais,  les  Députés  d'Amftcr- 
■1  déclarèrent  hautement,  qu'ils  n'y  conlenti- 
.Dt  jamais;  &  qu'ils  ne  fe  foumettroient  pas  à 
:  refolution  que  le  Prince  d'Orange  fcroit  pren- 
làdeiTus  à  la  pluralité  des  voix  ,  puifque  ,s*a- 
int  de  changer  la  forme  du  Gouvernement ,  il 
)it  un  confcntement  unanime. 

Le  Pcnfionnaire  Fagel  au  contraire  ne  put  cm- 3»  Janvier 
-hcr  ,  quoi  qu'il  pijt  faire,  que  la  Province  de^^^4- 
Hollande  ne  délibérât  fur  la  propofition  , que  firent 
MdTieurs  d'Amllcrdam  ,  de  mander  aux  cinq  A- 
mirautés  de  fe  rendre  à  la  Haye ,  &  d'y  apporter 
un  état  au  vrai  des  Vaiflcaux  de  la  République; 
de  faire  un  Mémoire  exad  de  ceux  qui  étoient  en 
éiat  de  fcrvir,  fz  de  ceux  qui  n'y  étoient  pas; 
du  fond  qu'ils  avoicnt  pour  rétablir  la  Marine; 
&  à  quoi  ils  avoient  employé  celui  qu'on  leur  a- 
voit  donne  pour  fon  entretien.  Ils  vouloient 
faire  voir  par-la  les  fommes  confidcrables  que  les 
£ta<8  Généraux  ctoicnt  obligés  de  donner  pour 
maintenir  leur  commerce ,  &  rétablir  leur  Mari- 
ne; &  qu'on  ne  devoit  gueres  fonger  à  faire  des 
dcpcnfcs  fuperflucs,  pour  de  nouvelles  levées, 
lorfqu'on  avoit  peine  à  fournir  ce  qui  étoit  né- 
ccflaire  pour  le  maintien  de  la  République.  Ils 
ffrent  reprefenter  en  mémctems  aux  Etats -Géné- 
raux par  le  Député  de  Frife,  que  fa  Province 
voyant  l'armement  que  M  l'Evcquc  de  Munftcr 
fiifoit  dans  fon  Evêché,  elle  avoit  trouvé  à  pro- 
pos de  faire  revenir  en  Frife  le  Général  Aiwa, 
âycc  fon  Régiment ,  qui  étoit  entretenu  aux  de- 
vins de  la  Province  de  Frife  ,  &  que  le  Prince 
CDrangc  avoit  envoyé  en  Flandres  au  fecours 
Q^  Efpagnols  avec  le  Sieor  Aiwa ,  qvi  Comman* 
éoh  les  troupes  des  Etats. 

E  2. 
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^7  Janvier  II  Prince  d'Orange  tâcha  encore  de  gagner  Mef- 
1684.  fjgyyg  d'Améerdam  par  les  mêmes  voyes  qu'il  a- 
vojt  déjà  mifes  en  ufage.  Il  les  fît  affurer ,  qu'on 
délibereroit  fur  mes  Mémoires ,  &  qu'on  travail- 
leroi  férieufement  à  la  paix ,  aulTi-tôt  que  la  le- 
ve'e  feroit  réfolue;&  leur  fit  repréfen ter, qu'il  ne 
leur  dèmandoit  cette  complaifance ,  que  Dour  fau- 
ver  fon  honneur.  Mais ,  ils  connoifloient  fi  par- 
faitement,  par  toutes  démarches  qu'ils  lui  voyoient 
fairCjqu'auffî  tôt  qu'ils  y  auroient  donné  les  mains, 
on  les  entraîneroit  dans  la  guerre  malgré  eux  ^ 
qu'ils  refuferent  conftamment  la  levée  à  ces  con- 
ditions là,  &  déclarèrent  qu'il  n'y  avoit  nulle rai- 
fon  ni  nul  prétexte  qui  les  pût  jamais  obliger  à 
accorder  celte  levée. 

Cependant  ,je  fus  averti ,  qu'on  pourroit  peut- 
être  bien  tôt  leur  fufciter  des  affaires,  &  que  le 
Marquis  de  Grana  commençoit  à  efpérer  de  pou- 
voir faire  déchiffrer  mes  lettres,  que  le  Prince  d'O- 
range avoit  fait  prendre  à  mon  Courrier  :  je  leur 
en  dis  quelque -chofe,  afin  qu'ils  priffent  leurs 
mefures  pour  fe  défendre ,  mais  pas  affez  pour  les 
effrayer  ,  ni  les  décourager. 
ai  Janvier  ^E  Prince  d'Orange  fongeoit  toujours  à  établir 
r684.  une  négociation  générale  à  la  Haye  ,  dans  laquelle 
il  efpéroit  ,qac,fi  les  Etats  Généraux  étoient  une 
fois  entrés,  'il  n'y  auroit  plus  lieu  après  cela  de 
penfer  à  l'accommodement  particulier  de  l'Efpagne. 
Le  Prince  de  Waldeck,qui  devoit  avoir  la  direc- 
tion de  cette  affemblée ,  arriva  enfin  à  la  Haye  , 
24  Janvier^^  ^4  de  Janvier  1684.  Mais,  j'avois  fi  bien  fait 
1684.  voir  à  Meilleurs  d'Amfterdam  le  piège  qu'on  leur 
tendoit  fous  prétexte  d'un  accommodement  gé- 
néral ,  que  je  n'appréhendai  point  du  tout  qu'il 
s'y  laiffaffent  furprendre  :  aufii ,  ils  s'y  oppo* 
ferent  formellement  ,  &  ils  étoient  telle- 
ment portés  à  éloigner ,  même  contre  leur 
propre  intérêt,  tout  ce  qui  pouvoit  atti- 
rer   la    guerre  ,    ou    du    moins    donner    pré- 
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xte  au  Prince  d'Orange  de  prefTer  la  levée, que 

Tique  le  Penûonnaire  Fagel ,  qui  favoit  que  l'inté- 

.;  particulier  d'Amfterdam  eft  d*avoir  (|cs  forces 

de  mer  conGderables,  voulut  les  prendre  par  leur 

foible  ,&  propofa  dans  l'alTemblée  de  Hollande  que 

n  eût  toujors  une  F'ote  prête  à  mettre  à  la  mer  : 

Jcfljcurs  d'Amfterdam,  qui  follicicoient  autrefois  ,& 

Souvent  inutilement, une  pareille  chofe  ,  la  refufe- 

rent  nettement,  &  dirent  qu'ils  n'en  avoient  pas 

befoin  ,  qu'ils  avoient  une  entière  confiance  dans  la 

parole  de  Sa  Majcfté  ,&  qu'ils  etoienten  repos  fur 

l'inclination  qu'elle  avoit  pour  la  paix. 

Je  décrouvris,que  le  premier  pas  que  le  Prince  if  Janvier 
'Orange ,  &  le  Prince  de  Waideck ,  avoient  def-  '^^4« 
in  de  faire  faire  par  rufTemblée  générale ,  étoit 
engager  les  Etats-Généraux  de  prier  le  Roi  d' An- 
terre,  au  nom  de  tous  les  Princes  qui  étoient 
urcs  dans   l'Aflbciation ,  de  vouloir  bien  s'entre- 
cttre  auprès  du  Roi,  pour  en  obtenir  un  armiftî- 
j  général ,  pendant  lequel  ils  travailleroicnt  2  l'ac- 
.ommodement.  Les  Afîociés  dévoient  faire  dans  la 
.ùe  des  piopofiiions;&,  cncas  que  le  Roi  ne  les 
:ceptât  pas,  ils  avoient  réfolu  de  délibérer  cntr'- 
:x  quelles  mefures  ilspourroient  prendre  tous  ei)- 
_rabie  pour  foûcenir  la  guerre  contre  Sa  Majcfté. 

Le  Prince  de  Waideck  ne  voulut  pas  néanmoins  ^^^  jauvk: 
prendre  la  direâion  de  cette  aflemblée  ,  qu'il  n'eût  1684, 
auparavant  entretenu  Mcfllcurs  d'Amfterdam.  Il  les 
alla  voir, &  après  une. grande  conférence  nu'il  eue 
avec  eux,&  avoir  fondé  trois  ou  quatre  de* prin- 
cipales pcrfonncs  de  la  Republique,  il  connut  la 
nation  des  affaires  du  pays,  &  ne  voulut  point  fe 
aargcr  de  la  dircdion  de  la  négociation  général^, 
U  fe  contenta  d'y  donner  fes  avis. 

Les  Faux  bourgs  de  Bruxelles  ,  que  M.  de  Bou-  /^^^^ 

:rs  brûla  dans  la  fin  de  Janvier ,  donnèrent  une 

juvclle  matière  aux  créatures  du  Prince  d'Oran- 

:    de  faire  bien  du  bruit  dans  raffcrablccde  Hol- 

-i^dc,  &  auircreni  beaucoup  de  rcprgchcs  à  Mcp. 

£  3 
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fleurs  d*Arallerdam;  maÎGje  Prince  d'Gratîge  eiA 
le  deplaifir  de  voir ,  que  les  Députés  d'Amfterdam 
ne  s'en  émeurent  pas  davantage,  &  qu'ils  ne  ré- 
pondirent autre  chofe,  finon  qu'on  devoit  voir 
par-là  la  nécelfité  de  s^accommoder  avec  Sa  Ma- 
jefte.  Le  Prince  d'Orange  voulut  néanmoins, que 
l'Envoyé  d'Efpagne  redoublât  fes  inftances  auprès 
des  Etats-Généraux  ;  &  je  fus  averti  qu'il  leur  de- 
voit préfenter  un  Mémoire  le  5  de  Février  ,  par 
lequel  il  les  fommeroii  d'entrer  en  rupture  contre 
la  France.  Mais, je  mandai  au  Roi, qu'il  n'y  avoît 
rien  à  appréhender ,  &  que  jamais  cet  Envové  ne 
pourroit  rien  faire  qui  fît  plus  de  tort  au  Roi  fon 
maître. 
'^7^1^r\viçr  M.  de  Barillon  m'écrivit  alors, qu'ils  avoit  corn- 
'*"  munique  au  Roi  d'Angleterre  la  rélblution  que  je 
lui  avois  mandé  que  Mcffieursd'Amlîerdam  avoicnc 
prifc  de  demander  la  neutralité  pour  les  Pays-Bas 
Efpagnols;  que  Sa  Majefté  Britannique  en  avoit 
été  fort  aife;&  qu'elle  avoit  ordonné  à  fon  Mini- 
ère à  la  Haye,  de  fe conformer  à  ce  fcniimcnt-là. 
Cependant,  l'apprchenfion  qu'on  avoit  à  Amller- 
dam  de  recevoir  quelque  infulte  du  Prince  d'O- 
range ,  augmentoit  confidérablement  :  ils  levèrent 
fix  cens  hommes  au-delà  de  ceux  qu'ils  avoicnt 
déjà  pour  la  garde  des  portes  de  leur  Ville  :  cetic 
garde,  qui  avoit  été  donblé.e  depuis  quelques  jours, 
fut  triplée  ;on  leur  donna  des  armes  à  feu  ,au  lieu 
de  bâtons  ferrés  qu'ils  avoicnt  auparavant  ;  &  on 
employa  règlement  tous  les  jours  fix  cens  hommes 
à  rompre  la  glace  des  foffés. 

Le  Roi  me  manda, que  quand  je  recevroîs  la  let- 
tre dont  il  m'honoroit,  les  Etats  -  Généraux  m'au- 
roient  déjà  donné  lieu  d'entrer  en  négociation  avec 
eux ,  ou  que  l'autorité  du  Prince  d'Orange  au- 
roit  fait  rcjettcr  toutes  les  propofjtions  d'Amfter- 

Lettredi.    ^^^\  .  .  .  . 

Roi  du  i8     v"  AU  premier  cas,  je  n'aurois   qu'a  me  tenir 

Janvier     à  iHcs  ordrcs ,  &  que  comme  le  délai  feroit  eipi- 
1084, 
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,  je  pourrois  feulement  promettre, que  le  Roi 

utaqueroit  rien  jufqu'au  premier  de  Février. 

Que  fi  au  contraire  le  crédit  du  Prince  d'Oran- 

leur  avoit  fait  perdre  toute  efpérance  de  porter 

Etatî-Generaux  à  prendre  des  mefures  avec  le 

L.oi  pour  les  Pays-Bas,  en-  cas  que  les  Efpagnols 

î  acceptaflbnt  pas  les  conditions, je  ne  laiffaflepas 

promettre  en  particulier  à  la  Ville  d'Amfterdam, 

c  Sa  Majeflé  n'entreprendroit  aucun  fiége  avant 

a  tin  de  Février  i  mais  que  je  ne  m'enexpliquaflc 

en  l'un  ni  en  l'autre  cas ,  fans  en  être  extrêmement 

recherche. 

Que  û  les  Miniftres  d'EfÎpagne  menaçoientàleur 

Jinaire  les  Etals- Généraux  d'échanger  IcsPays- 

5  avec  le  Roi ,  s'ils  ne  leur  donnoient  point  de 

:ours;que  je  promilTe  à  Mclîieurs  d'Amfterdam, 

fiile  fdvoir  par  eux  aux  Etats-Généraux  ,  que  Sa 

jeflé  n'accepteroit  aucune  offre  que  le  Roi  d'Ef- 

,ne  lui  pourroit  faire  à  l'égard  des  Pays-Basique 

concert  avec  eux.  • 

M  A I  s ,  on  me  répéta  bien  des  fois  de  ne  point 

r  le  Roi  à  ne  pas  faire  de  fiége  en  Flandres, 

que  les  Etats  Généraux  ne  s'obligeaffent  à 

point  faire  de  levée. 

Ct  que  il  les  Etais  Généraux  vouloient  ligner  un 
îc  par  lequel  ils  s'engagcroient  de  faire  accepter 
lc8  Efpagnols   les  conditions  que  le  Roi  avoit 
es,  je  pourrois  figncr  ce  Traité. 
iK  je  vis  qu'on  etoit  à  la  fin  du  mois  de  30  Janvier 
.•:cr,fans  que  Mcfiieurs  d'Araftcrdam  eufient  pû»684. 
r:cr  les  Etats  -  Généraux   à  faire  aucune  démar- 
pour  la  paix ,  je  voulus  voir  fi  ce  qu'ils  m'a- 
ient f'.itcfpércr  qu'ils  fcroient  pour  le  Roi  pour- 
■   Sa  Ntajcflé ,  au   défaut   des  affuran- 
-auroient  pu  obtenir  des  Etats -Gcné- 

fK  les  allai  voir,&je  leur  fis  faire  réflexion  fur 
que  Sa  Majeflc  avoit  déjà  fait  enleurcon- 
-jû,  &  fur.  U  nécctrité  qu'il  y  avoit  de  ne 
E4 
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pas  laiffer  écouler  inutilement  le  délai  qu'elle  leuif 

avoft  accordé. 

Ils  me  firent  de  leur  côté  une  longue  déduâion 
de  ce  qu'ils  avoient  fait  depuis  un  certain  tems 
pour  s*oppofer  aux  deffeins  du  Prince  d'Orange;^ 
me  demandèrent ,  G  je 'ne  trouvois  pas  que  ce  fût 
beaucoup  ,  que  le  Roi ,  faifant  exécuter  &  brûler 
tout  le  plat-pays  Efpagnol ,  les  Etats-Generaux  ne 
fe  remuaient  en  aucune  manière  ;  que  cela  ne  pou- 
voit  être  que  l'effet  des  grands  efforts  que  faifoient 
Meflieurs  d'Amfterdam  qui  avoient  été  affcz  puif- 
fans  pour  empêcher  le  Prince  d'Orange  d'engager 
les  Etats  -  Généraux  dans  la  guerre.  Ils  me  deman- 
dèrent, s'il  étoit  vrai  qu'on  allât  jctterdes  bombes 
dans  Mons,  comme  le  Prince  d'Orange  le  publioit, 
parce  qu'ils  appréhendoient  que  cela  n'alrerât  les 
efprits,&  que  les  chofes  n-allaflent  fi  avant, qu'il  ne 
leur  fût  pas  pofljble  de  maintenir  dans  leur*  fenti- 
mens  les  Villes  de  Hollande  qui  ctoient  de  leur 
pati.  Que  l'incurfion ,  que  M.  le  Maréchal  l'Humie- 
res  avoit  faite  lorfqu'il  avoit  paffé  le  canal  de  Bru- 
ges à  la  fin  de  Décembre ,  eût  produit  de  fort  mau- 
vais effets ,  fi  !e  Roi  n'avoit  eu  la  bonté  de  pré- 
venir là  deffus  Mefiieurs  d'Amfterdam. 

Qu'on  n'avoit  pas  peu  fait  de  commencer  à  éta- 
blir la  confiance;  que  la  plus  grande  partie  des 
Régens  d'Amfferdam  l'avoient  toute  entière  en  la 
parole  du  Roi;  mais  qu'il  y  en  avoit  encore  quel, 
ques-uns  parmi  euxquin'étoient  pas  dans  ccfenti- 
ment  (c'étoit  de  Van  Buning  qu'ils  vouloicnt  parler.) 

Que  le  "Prince  d'Orange,  &  le  Pcnfionnaire  Fa- 
gel,  avoient  tellement  jette,  dans  TeipriL  de  plu- 
fieurs  des  principales  perfonnes  de  leur  Gouver- 
nement ,  le  foupçon  &  la  méfiance  pour  toutes 
les  démarches  de  Sa  Majefté  ,  que  Meflleurs 
d'Amfterdam  n'avoieut  pu  encore  les  effacep 
toutes  ;  que  pour  les  détruire  entièrement ,  & 
pour  empêcher  le  Prince  d'Orange  d'engager  les 
Ktats- Généraux   dans  la  guerre,  il  étoit  nécef" 
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.e  de  faire  deuxchofes.  La  première  &  la  prin- 
cipale étoit  d'établir  ,&  de  maintenir  ,  la  confiance 
^la  bonne  foi.  La  féconde  de  ne  pas  mettre  une 
telle  confufion  dans  les  Pays-Bas  Efpagnols ,  que  les 
Etats  Généraux  fe  trouvafîent  engages  à  prendre 
armes  malgré  qu'ils  en  euffcnt. 
Nous  entrâmes  enfuite  en  difcuifion  de  ce  qu'ils 
pouvoicnt  faire  pour  rendre  inutiles  les  mefures 
que  le  prince  d'Orange  prenoit  pour  entraîner  les 
■  tts-Géneraux  dans  la  guerre  ;  &  ,  bien  que  je  fufle, 
une  Ville  ne  pouvoit  donner    des  affurances 
tjui  equipolaffent  celles  que  Sa  Majeftc  auroit  pu  re- 
cevoir des  Etats- Généraux  ,  je  ne  laillai  pas  d'ef- 
er  de  découvrir  ce  qu'on  pouvoit  en  efpérer, 
je  leur  demandai: 

i**.  Que  la  Ville  d*Amfterdam  aflurât  qu'on  ne 
roit  aucune  levée. 

2*^.  Qu'elle  s'engageât  qu'il  ne  paiïcroit  plus 
troupes  des  Etats-Généraux  au  fervice  des  £f- 
^nols. 

30,  Que  les  huit  mille  hommes  qu'on  leur  avoit 
nnés  ne  puflent  être  employés  qu'à  la  défcnfe 
'.  Places  fortes ,  fans  pouvoir  cire  envoyés  fur 
Etats  de  Sa  Majefté ,  ni  s'oppofcr  aux  exécutions 
3  fes  troupes  ferolent  dans  le  plat -pays  Ef- 
nol. 

40.  Que  Ton  fît  rappeller  celles  que  le  Prince 
JTâTigc  leur  avoit  livrées  au  deflus  des  huit  miU 
hommes. 

ço.  Que  s'il  étoit  impofllblc  de  faire  rappeller 

"i-xcedent  de*  huit  mille  hommes,  cet  excédent  ne 

t  être  employé  qu'à  la  garde  des  Places  fortes. 

^■^.  Que  comme  Sa  Majclté  n'a  voit  d'autre  but, 

n  que  Meflieurs  d'Amftcrdam  ,que  d'ôterau 

j  d'Orange  tous  les  moyens  d'allumer  la  guer- 

,  Mcfileurs  d'Amflcrdam  rcfufaiïent  d'entretenir 

recrues  qui  avoicnt   ete  faites  tl  y  avoit  deux 

,qui  montoienr  à  dix  mille  cinq  cents  hommes, 

70.  Que  la  négociation  générale, qu'on vouloit 

re  a  U  Haye  ,  n'eunt  propofée  que  pour  traîner  Ici 

£5 
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chofes-  en  longueur  ,  jufques  à  ce  que  les  Alliél 
fuflent  mieux  en  état  de  faire  la  guerre  ,  &  pour 
empêcher  fous  prétexte  d'un  accommodement  gé- 
néral qu'il  ne  s'en  p0t  faire  aucun  '>  Mcffieurs  d'Am- 
flerdam  ne  donnaflént  les  mains  à  aucune  refolutioa 
qui  pût  autorifer  cette  aflemblée. 

80.  Qu'ils  ne  fouffriirent  pas  non  plqs  qu'on 
demandât  que  les  Etats  Généraux  fulTent  Arbitres, 
puifqu'ils  fa  voient  aflez,  que  le  Prince  d 'Orange  &c 
le  Penfionnaire  Fagel ,  feroient  maîtres  des  déli- 
bérations. 

90.  Qu'enfin  Meflîeurs  d'Amflerdam  ne  con- 
fentiflent  à  aucune  propofîtion  ,  qu'à  l'acceptation 
pure  &  (impie  d'un  des  équivalens,&  cela  dans  la 
fin  du  mois  de  Janvier ,  &  qu'après  le  dernier  de 
Janvier  expiré,Sa  Majefte  voulanc  bien  porter fes 
armes  ailleurs  ,&faifant  feulement  exécuter  le  plat- 
pays  Efpagnol  en  Flandres  ,  fans  attaquer  aucune  Pla- 
re  forte  dans  les  Pays  Bks  Efpagnols  ,  Meffieurs 
d'Amflerdam  obfcrveroient  religieufement  toutes 
•ks  aflurances  qu'ils  auroient  données. 

Et  fur  les  preffantes  inflanccs  qu'ils  me  faifoient 
de  donner  un  Mémoire,  comme  je  venoisde  rece- 
voir une  lettre  du  Roi ,  du  ao  janvier  ,  qui  ne  vouloit: 
abfolument  point  quej'enpréfentafle^je  leur  répé- 
tai ce  que  je  leur  avois  déjà  dit  là  delfus,  favoir 
que  quoique  les  offres,  que  je  ferois  de  la  part  du 
Roi  ,n'eul]cnt  pour  objet  que  le  bien  de  la  Répu- 
blique ,ils  favoicnt  eux-mêmes,  que  ce  qui  paroî- 
trojt  avantageux  aux  Etats- Généraux  lorfqu'il  feroit 
propofé  par  quelqu'un  de  leurs  Membres  ,  devien- 
.droit  fufpcd  ,&  feroit  rejette  ,  quand  il  feroit  offert 
par  le  Roi  :  qu'après  que  Sa  MajcHé  avoit  confcnti 
quejedélivraffedeuxMémoiresanx  Etats  Généraux 
-auxquels  ris  n'avoient fait  nulle  rcponfe,iI  n'etoit , 
ni  de  fa  dignité ,  ni  du  bien  de  fon  fervice ,  que 
j'en  donnalTc  un  troifiéme;  &  que  le  Prinde  d'O- 
range ctoit  affez  puiffant  pour  empêcher  qu'on  ne 
délibérât  fur  ce  dernier  , comme  il  l'avoit  été  pour 
l'empêcher  à  regard  des  deux  autres. 
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Qu'au  furplus ,  Sa  Majefté  étoit  toujours  dans  \e$ 

mes  bonnes  intentions  ,&  qu'elle  m'ordonnoit  de 

■'cr  raccord  a vecles Etats-Généraux  ,  en  casque 

'S  d'Arafterdam  fufTent  allez  puiflans  pour 

c  prendre  une  rcfolution  conforme  aux 

cimens  de  leur  Ville. 

Les  Députes  d'Amfterdam  médirent ,  qu'ils  nie 

oient  encore  une  fois  de  faire  réflexion    fur  la 

liuite  qu'ils  avoient  tenue  depuis  quelque  tems; 

iije  cela  devoit  plus  perfuadcr  Sa  Majefté  de  leurs 

!cinicns,&  de  leur  fermeté  ,que  les  plus  folem- 

uelies  promefles  qu'ils  me  pourroient  faire.   Qu'ils 

avoient  fait  des  chofes  fi  confiderables ,  que  le 

Prince  d'Orapge  en  avoit  pris  occafion  de  les  ren 

drc  odieux  auprès  de  plufieurs  Membres  de  l'Etat. 

j'ils  pouvoient  me  répondre ,  qu'ils  ne  fe  reiâ- 

roient  jamais ,  &  que  par  la  feule  diverfion  de 

lion  des  armes  du  Roi  les  chofes  tourneroient 

la  manière  qu'il  dcûroit. 

ENSUITE, ils  me  répondirent  article  par  article 

-c  que  j'avois  propofe. 

Ils  me  dirent  à  l'égard  du  premier,  qu'ils  m'a- 
ient déjà  alTuré  fix  fois,&  qu'ils  pouvoient  bien 
ifurer  encore  ,  qu'Amderdam  ne  confentiroit  ja- 
is à  une  nouvelle  levée  »   qu'ils  pouvoient  par 
iféquent  me  promettre  qu'il  ne  paflcroit  pasda- 
ntagc  de  troupes  des  Etats  au   fervicc  des  Ef- 
nols  ,  puifque  le  Prince  d'Orange  pourroit  par  un 
uvcl  attentat  contre  les  lois  du  Gouvernement 
leur  en  envoyer,  mais  qu'ils  ne  penfoient  pas  qu'il 
Icntreprit  j  que  pour  eux ,  ils  n'y  confentiroicnt 
,  &  s')'  pppoleroient  toujours, 
A  l'égard  des  3,4&  ^articles  ,comme  je  ne  les 
is  propofés  que  pour  avoir  lieu  de  me  relâcher 
quelque  chofe  ,    je  me  contentai  de  la  parole 
ils  me  donnèrent  de  faire  tout  leur  poiïiblc  pour 
'-  à  cet  égard  ce  que  Sa  Majcflé  fouhaiioit ,  ne 
ivant  parler  plus  précifcment  fur  une  chofe  où 
illoit  un  ordre  pofitif  des  Etats 
iL«  me  témoignèrent  à  l'égard  du  ûxicmc  qu'ils 
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ne  pouvoient  honnêtement ,  &  fans  s'attirer  de* 
reproches  de  toutes  les  autres  Villes  (après  avoir 
réfufe  la  levée  de  feize  mille  hommes)  faire  caf- 
fer  ces  recrues  dans  le  tems  que  tous  leurs  voifms 
étoient  armés,  &  que  les  armes  de  Sa  Majefté  a- 
gifibieni  dans  les  Pays-Bas.  Mais  ,fur  ce  que  je  les 
preflai  de  ne  confentir  à  l'entretenemenc  de  ces 
troupes,  que  pour  trois  mois  ,  ils  me  promirent 
qu'en  cas  que  dans  ce  tems  là.  Sa  Majefté  ponât 
fes  armes  hors  des  Pays-Bas  Efpagnols ,  ils  refufe- 
roient  après  les  trois  mois  de  payer  ces  recrues. 

Quant  à  la  négociation  générale ,  ils  afiurerent 
qu'ils  n'y  entreroient  point  du  tout. 

Que  pour  ce  qui  étoit  de  recevoir  les  Etats- 
Généraux  pour  Arbitres  conjointement  avec  le  Roi 
d'Angleterre  ,  ils  l'avoient  déjà  empêché  fur  les 
remontrances  que  je  leur  avois  faites,  &  qu'ils 
n'écouteroient  aucune  propofition  là-defTus. 

Ils  ajoutèrent  à  tout  cela  ,que  la  chofe  dont  ils 
me  pouvoient  le  plus  allurer ,  étoit  la  fermeté  de 
leur  conduite  dont  je  ne  devois  pas   douter,  par 
l'intérêt  qu'ils  avoient  de  la  continuer.    Que  les 
démarches  qu'ils  avoient  faites  pour  s'oppoferaux 
deffeins  du  Prince  d'Orange  ,  principalement  de- 
puis que  je  les  avois  alTurcs  des  finceres  intentions  ,j 
de  Sa  Majefté  pour  la  paix ,  les  obligeoient  pour  | 
le  moins  autant  que   leur  propre  intérêt  à  ne  fe  * 
pas   relâcher,  &  que  Sf  Majefté  devoit  plus  fe 
rcpofer  là-deffus,  &  fur  les  engagemens   dans  lef- 
quels  ils  étoient  entrés  contre  le  Prince  d'Oran- 
ge, que  fur  toutes  les  aflurances  qu'ils  pourroient 
donner  à  Sa  Majefté.     En  un  mot ,  qu'ils  m'affu-f  ^ 
roient, qu'ils  vouloient  la  paix  à  quelque  prix  que  j 
ce  fût  ;  &  qu'ils  ne  confentiroient  à  rien  qui   pyC  l 
directement  ou  indirectement  les  engager  dans  la   ' 
guerre. 

Qu'on  leur  avoit  dit ,  que  l'Envoyé  d'Efpagne 
devoit  préfenter  le  ^,  de  Février  un  Mémoire , 
par  lequel  il  fommcroit  les  Etats  -  Généraux 
(d'entrer  ea  rupture  avec  le  Roi  ;  que  s'il  é^ 
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it  aflez  mal  avifé  pour  le  faire ,  je  verrois  par 
jfolutioû  de  McflTieurs  d'Amfterdam  fur  cette 
pofidon  ,   de  quelle  manière  ils  commence- 
nt à  exécuter  ce  qu'ils  m*avoient  promis ,  & 
;is  ne  vouloient  pas  que  j'attendiffe  plus  long- 
es que  ce  jour-là,  pour  juger  de  leur bonne- 
jji  ,  &  de  leur  vigueur. 

Le  Prince  d'Orange  trouva  enfin  moyen  par  31  Janvle* 
les  fortes  pcrfuafions  de  Befuverning ,  de  faire  con-  1684. 
fentir  la  Ville  deLeyde  à  la  levée  de  feize  mille 
'    nmcs,  malgré  l'oppofition  d'Amfterdam.   Beu- 
ning  les  affûta  ,  que  ce  Prince  ne  cherchoit  qu'à 
/er  fon  honneur,  qu'il  ne  falloit  point  perdre 
réputation  on  Prince  qui  étoit  à  la  tête  de  la 
Kcpublique,  &  qui  promettoit  qu'auflltôt  que  cet- 
te réfoluiion  fcroit  prife,   on  iravailieroit  férieu- 
fcment    à  l'accommodement  entre  la  France  & 
i'Efpagne. 

C'EST  une  chofe,que  le  Prince  d'Orange  avoit 
fjit  redire  plus  d'une  fois  inutilement  à  Meffieurs 
'  \mfterdam.  Leur  Penfionnairc , qui  me  vint  par- 
ce jour  là  de  leur  part ,  m'apprit  que  ce  Prin- 
leur   avoit  fait   encore  des  avances  bien  plus 
nfiderablcs  :  il   leur  avoit  offert  de   leur  faire 
ncr  une  affûrancc  fignée  de  douze  des  princi- 
ix  Membres  de  l'affemblée  de  Hollande,  que, 
11  loin  de  fe  fervir  de  la  réfolution  de  la  levée 
ir  faire  la  guerre, il  s'engageroit  de  s'appliquer 
c  les  Etats- Génc'raux  d'abord  qu'elle  feroit  pri- 
,  à  trouver  les  plus  courts  expédiens^our  ter- 
miner inccffamment ,  à  telles  conditions  que  Mef- 
fieurs d'AmIlerdam  regleroicni ,   les  differens  qui 
étaient  entre  Sa  Majellc  &  I'Efpagne  ;mais,  qu'ils 
•voient  entièrement  rejette  cette  propofiiion ,  ne 
trouvant  pas   de  fureté  à  livrer  le  fort  de   toute 
TEurope  entre  fes  mains. 

QuB  Mrfficurs  d'Amfterdam  voyoient  cepen- 
dant avec  dcplaifir , que  ,  nonobftant  leur  oppofition, 
le  Prince  d'Orange, qui  avoit  gagné  Leyde,  avoit 
pris  réfoluuon  de  faire  paUer  ce  mcme  matio  la 
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levée  à  la  pluralité  de  voix ,  &  qu'il  me  pnoh  àé\ 
là  part  de  fes  maîcres  de  vouloir  affûrer  le  Roi 
que  cela  ne  feroit  que  les  affermir  davantage  dans 
leur  première  réfolution  des'oppofer  conllamment 
à  tout  ce  qui  pourroit  contribuer  à  faire  entrer 
les  Etats  Généraux  en  guerre,  &  les  engageroit  a 
embraffer ,  encore  plus  vivement  qu'ils  n'a  voient 
fait,  les  moyens  les  plus  propres  à  procurer  la 
paix.  Qu'il  pouvoit  m'alTurer ,  que  la  réfolution  de- 
là levée  ,  prife  contre  les  formas  ,  feroit  plus  pré- 
judiciable qu'avantagcufe  au  Prince  d'Orange  ;  par-' 
ce  que  les  principales  Villes,  qui  y  auroient  con- 
fenti ,  ne  feroient  pas  long-^tcms  fans  s'appcrcevoir 
qu'on  les  avoit  trompées;  que  les  Provinces  de 
Frife  &  de  Groningue  ieroient  du  fentiment  de 
Meilleurs  d'Amfterdam  dans  cette  occafion  ,  ôc 
qu'ils  feproraettoient,  que  par  la' fermeté  inébran- 
lable de  leur  conduite,  ils  rendroient  inutiles  tona- 
les efforts  que  le  Prince  d'Orange  faifoit  pour  jct- 
ter  les'  Etats-Généraux  dans  la  guerre,  pourvu  que 
Sa  Majeffé  voulût  bien  les  foutenir  &  les  féconder 
dans  tout  ce  qu'ils  avoient  réfolu  de  faire. 

Mats  ,  comme  j'avois  tant  fait  par  les  amis  que 
j'avois  dans  la  régence  d'Amfterdam ,  &  par  !e3 
fortes  raifonâ  que  j'avois  fait  dire  aux  autres  par 
ceux  des  bien  -  intentionnés  en  qui  ils  prenoient 
confiance, que  je  les  avois  difpofés  à  regarder  la 
prïle  de  Luxembourg  comme  un  moyen  capable 
de  porter  les  Efpagnols  à  la  paix ,  pourvu  que  Sa 
Majefté  me  fît  en  même-tems  donner  un  Mémoire  , 
par  lequel  il  déclareroit  qu'il  fe  contenteroit  do- 
cette  Place, &  de  fes  dépendances  pour  l'équiva- 
lent de  fes  prétentions  ;&  que  bien  qu'ils  n'euffent 
ofé  s'en  expliquer  nettement  la  veille  avec  moi , 
ils  m'en  avoient  affez  dit  pour  me  donner  lieu  de 
le  mander  à  Sa  Majeflé  :  ce  Penfionnaire  me  pria 
de  n'en  point  écrire,  &  me  déclara  qu'après  le 
changement  de  la  Ville  de  Leyde,une  cntreprifé 
de  cette  nature  les  contraîndroit  abfolument  de' 
confeutir  à  la  levée,  &  les  foumettroiç  à  Ià  vo-. 


DE   M.  LE  Comte  d'Avaux.      70 

,i  du  Prince  d'Orange  ;    ce  qui  m'empêcha 

1  écrire,  jufqu'à  ce  que  les  chofes  ayant  une 

inde  fois  changé  de  face,  je  fi?  lavoir  ce  de- 

a  Sa  Majefte,&  lui  fis  connoître  les  leniimcns 

Mclfîcurs  d.Amftcrdam  fur  la  prile  de  Luxcm- 

rg  àinfi  qu'on  le  verra  dans  la  fuite. 

.E  Prince  d'Orange  ne  manqua  pas  ce  matins^  Janvier 

comme  Mcfilcurs  d'Arafterdam  Tavoient  pré- '^^+- 

,  de  faire  conclurre  la  levée  à  la  pluralité  des 

X,  malgré  l'oppoficion  de  Delft  ^  d'Amfterdam'  Fe'vrier 

Je  Schicdam  qui  demeurèrent  fermes  dans  leur  *^^+* 

uiion.   Ceux  d'Amfterdam  ne  fc  contentèrent 

Je  faire  de  fortes  proteftations  contre  cette 

lucion,  comme  contre  une  chofe  qui  fappoit 

iondcmcns  de  la  République  :  mais ,  ils  fom- 

ont  la  Province  de  Hollande  de  déclarer  fl 

préiendoit  que  la  Ville  d'Amfterdam  fut  tc- 

de  contribuer  aux  frais  de  certe  levée.    Le 

fjonnaire  Fagel  s'emporta  fort  là-den*us,  &  dit 

depuis  que  la  République  étoit  Republique, 

;i*avoit  pas  fait  une  pareille  demande  :  mais, 

Ticurs  d'Amftcrdam  y  infiftercnt  encore  plus 

ment,  &  foramercnt  les  Députés  des  auties 

es  de  rapporter  a  la  première  fcancc  le  fcn- 

nt  de    leurs  Supérieurs    fur  cette  demande. 

jndant ,  comme  ils  favoient  que  pour  cxtor- ^^*^'^'''^^ 

r  le  confentement  de  ces  Villes  à  la  levée  de      *^ 

c  mille  hommes ,  on  leur  avait  fait  accroire 

ulTi  tôt  que  la  réfolution  en  fcroit  prife,  on 

lillcroit  à  l'accommodement,  ils  dcmandcrcnt 

n  s'y  appliquât  fans  perte  de  tems.    Cela  fit 

rc  de  grandes  contcftations  cntr'eux  ,   &  le 

tîonn.iire  Fage!  :  celui  •  ci   voulant  polcr  poof 

:cmcnt  de  cette  négociation  un  principe   fur 

cl  il  favoit  bien  qu'elle  ne  fc  pou  voit  faire, 

ctoit  que  le  Roi  fc  rclachcroit  de  fcs  prcten» 

3  ;  &  que  comme  il  étoit  pareillement  infor- 

quc  les  Efpagnols  ne  confentiroicnt  jamais  à 

ner  purement  &  ûmplement  un  des  équivai 


î?D  Négociations 
ïens ,  on  ne  pou  voit  fonger  à  l'accommodement 
qu'en  tâchant  de  faire  convenir  le  Roi ,  &  le  Roil 
d'Efpagne ,  d'une  fatisfadion  raifonnable  ,  que  l'on 
pourroit  trouver  dans  une  partie  de  quelqueî-uns 
des  équivalens.  Ce  Penfionnaire  alTûra  même  avec 
ferment, que  l'Envoyé  d'Angleterre  lui  avoit  con- 
fié ,que  Sa  Majefté  très-Chrétienne  fe  relâcheroit, 
&  que  pourvu  qu'on  fît  une  propofition  au  Roi  j 
fon  maître,  il  y  feroic  condefcendre  le  Roi  de 
France.  Et  il  eft  vrai,  que  cet  Envoyé  avoit  dit  au 
Penfionnaire  Fagel  ,  que  le  Roi  d'Angleterre  étoit 
perfuadé  ,que  les  équivalens,  que  !e  Roi  avoit  de- 
mandé; ,n'étoient  pas  des  propofitions  fur  lefquel- 
les  il  n'y  eut  point  à  fe  relâcher  ,•  mais ,  que  c'é- 
toient  des  offres  fur  lefquelles  on  pouvoit  com- 
mencer à  entrer  en  négociation.  MelTieurs  d'x^m- 1 
fterdam  foûtcnoient  au  contraire ,  que  le  Roi  ne  \ 
fe  relâcheroit  de  quoi  que  ce  foit  fur  aucun  des 
équivalens,  &  que  fi  on  vouloit  de  bonne  foi 
parvenir  à  la  paix,  il  falloit  travailler  à  un  ac- i 
commodément  fur  ce  pié  là.  Enfin  ,  après  beau- 
coup de  difputes  fort  aigres  de  part  &  d'autre,  : 
le  Penfionnaire  Fagel  fit  convenir  les  Etats  de 
Hollande  d'un  expédient  qui  commença  à  donner 
à  connoître  à  la  plupart  d'entr'eux ,  que  le  Prin- 
ce d'Orange,  &  le  Penfionnaire  Fagel,  les  avoient 
trompes;  car,  il  fit  réfoudre  qu'on  s'adrefleroit 
à  l'Envoyé  d'Angleterre ,  pour  me  prier  de  de- 
mander au  Roi  trois  ou  quatre  mois  de  délai  , 
pendant  lefquels  les  Etats  -  Généraux  travaille* 
roicnt  à  accommoder  le  Roi  avec  le  Roi  d'Efpa- 
gne  ,  &  une  caffation  d'Aéles  d'hoflilités  durant  ce  ^ 
délai.  Il  fut  aufli  arrêté, qu'en  cas  que  Chudley 
ne  voulût  pas  fe  charger  de  cette  commifllon, 
les  Etats-Généraux  viendroient  me  faire  cette  mê- 
me prière 

On  m'en  donna  avis  au  fordr  de  raflem^léé: 
je  réfolus  de  prévenir  l'Envoyé  d'Angleterre  a- 
fin  qu'il  ne  fe  chargeât  poiot  de  me  faire  cette  pro- 

pofitioDi 
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Ition ,  j'avois  plus  d'une  raifon  qu'on  peut  ai- 
ent fuppleer,  pour  ne  pas  fouhaiier  qu'il  s'en- 
5.igeât  à  faire  de  pareilles  demarciies  n  contraire» 
i  l'avancement  de  la  paix  ;  fans  compter  l'intérêt 
^ue  j'ayois  de  parler  diredemcnt  aux  Etats-Géné- 
•aux ,  pour  avoir  occafion  de  leur  faire  connoîtra 
es  intentions  de  Sa  Majefté. 

j'eus  beaucoup  de  peine  à  faire  confentir  l'En- 
/oyé  d'Angleterre  à  ce  que  je  louhaiiois  de  lui, 
quoique  je  lui  iifle  voir  que  le   Roi  fon  maître 
l'approuveroit  pas  qu'il  demandât  un  délai  de  trois 
)u  quate  mois  ,  &  encore  moins  une  ceiTaiion  d'Ac- 
es  d'hoftilités,  à  moins  que  les  Etats  Généraux 
)c  s'engagcaiïem  en  même  tems  défaire  accepter 
in  des  cquivalens  par  l'Efpagne;  qu'outre  cela, je 
l'ivois  pas  pouvoir    d'accorder  un  délai  ;  que   le 
efus  qu'il  fcroit  de  fe  charger  de  cette  propofi- 
inn  ,  quand  même  elle  feroit  raifonnable ,  ne  pour- 
apporter  aucun  préjudice,  puifque  les  Etats- 
jraux  ayoient  réfolu  en  ce  cas-là  de  me  la 
eux-mêmes,  &  que  lorfque  les  Etats  Géné- 
.   m'en  viendroient  parler  ,  j'avois  des  chofea 
jr  demander  que  je  ne  pouvois  pas  exiger  de 
voyé  d'Angleterre, 
me  promit  à  la  fin,  qu'il  nefc  chargeroit  d'au- 
propofition  :  mais  ,  deux  heures  après  ,il  me 
i:jl  prier  d'excufcr  fa  foibleflc,  &  témoigna  qu'il 
'àvoit  pu  refufer  les  Etats-Généraux    Je  l'arrêtai 
court,  &  le  priai  de  leur  dire, que  quand  il 
oit  déclare  qu'il  étoit  chargé  d'une  commîs- 
Je  leur  part ,  je  ne  la  lui  avois  pas  laiffé  ex- 
icr,  &  que  je  lui  avois  témoigné  que  j'étoii 
rL  lurpris  qu'ayant  l'honneur  d'être  Ambaffadeuc 
uprcs  des  Etats-Généraux  ,  ils  s'adreflaffcnt  au  Mi- 
-•  d'un  autre  Prince  pour  m'expliqucr  leurs  len- 
is  fur  ce  qui  regardoit  le  Roi  mon  maître,  & 
s'ils  avoicnt  quelque  -  chofe  à  me  dire,  j'é- 
out  prêt  d'entrer  en  conférence  avec  eux 
Je  mandai  au  Roi ,  que  cette  affaire  me  paroiflbit  »  F^^^iwr 
è^delicate  &  uè»-dfiDgereuIc ,  &  qu'il  éigiç  à*^^^ 
jmc  IL  F 
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craindre  que  le  Prince  d'Orange  n'abufâc  Mear 
fieurs  d'Amfterdam  par  refpérance  d'une  négocia* 
tion  qu'il  étoit  maître  de  faire  échouer  toutes  lei 
fois  qu'il  lui  plairoit.    Que  ce  Prince  voy oit  aflez, 
qu'il  ne  pourroit  jamais  venir  à  bout  de  faire  le- 
ver  les  feize  mille  hommes, fi  Meflieiifis  d\\mftep 
dam  y  apportoient  tous  les  obftacles  qui  étoient  et 
leur  pouvoir;  qu'ainfi  il  ne  cherchoit  qu'à  empê- 
cher ,  qu'ils  ne  prifTent  de  pareilles  réfolutions  ;  qu( 
dans  cette  vue  il  les  leurroit  d'un  accommode 
ment ,  mais  qu'il  profiteroit  du  calme  qu'il  auroi 
remis  dans  leurs  efprits;  qu'il  trouveroit  enfuiu 
aflTez  de  difficulté  de  la  part  des  Efpagnols  pou 
traîner  long-tems  la  négociation  fous  prétexte  d'à 
voir  des  réponfes  de  Madrid  ,  commô  on  difoi 
déjà  qu'il  les  falloit  attendre  ;  qu'il  feroit  faire  a 
près  cela  des  propoGtions  par  les  Efpagnols ,  qu'i 
favoit  ne  pouvoir  être  acceptées  par  Sa  Majeftê 
&  que  la  négociation  fe  rompant  fur  le  refus  qm 
feroit  le  Roi ,  Meffieurs  d'Amfterdam  fe  trouve 
roient  prefque  engagés  à  entrer  dans  les  fentimeB 
du  Prince  d'Orange  ;  que ,  pour  prévenir  ces  incon 
véniens ,  il  n'y  avoit  point  de  moyen  plus  fur  qu» 
de  faire  déclarer  l'Envoyé  d'Efpagne  fur  Taceepta 
tion  pure  &  fimple  d'un  des  équivalens ,  &  que  le 
Etats-Généraux  fe  fiflent  fort  auprès  de  Sa  Majeft 
de  faire  accepter  par  l'Efpagne  un  de  ces  équiva 
lens ,  &  qu'ils  demandaffent  enfuite  du  icms  pou 
avoir  le  loifir  d'ajufter  les  conditions  dtr  Traité 
mais  que  je  les  avertifloîs  encore  ,  que  toutes  ce 
précautions  feroient   inutiles ,  fi  dans  l'efpérano 
d'une  négociation  ils  négligcoient  d'employer  tofl< 
les  moyens  qu'ils  avoient  en  main  pour  empéchdj 
l'exécution  de  la  levée. 
Lettre  du        Le  Roi  m'écrivit ,  que  s'il  ne  dépendoit  que  à*$C\ 
Roi  du  z7  corder  un  nouveau  délai  pour  obtenir  ce  qu'il  fôtli* 
1684!"      haitoit  des  Etats-Généraux  ,  je  pouvois  promeflFf 
que  fes  troupes  n'attaqueroicnt  pas  les  Pay^BJl| 
Efpagnols,  jufqu'àu  dernier  de  Mars,  mais  qu'il  m 
VQUloit  pas  a'eDgagcr  à  ne  pas  faire  bombarddrlc' 
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les  de  Flandres.    Que  fi  les  iûtentions  des  Ré- 
^.ns  d'Amfterdam  étoient  auffi  bonnes  qu'il  avoît 
lujet  de  le  croire  j  ils  ne  s'allarmeroienc  pas  dei 
,  bombes  qui  dévoient  être  jettées  dans  les  Villei 
!  des  Pays-Bas  Efpagnols  ;  &  au  contraire  ils  feroient 
bien  aifes  que  SaMajefté  employât  toute  forte  de 
moyens  pour  faire  tourner  au  dommage  des  Efpa- 
gnols le  deflein  qu'ils  avoient  conjointement  avec 
i  le  Prince  d'Orange  de  laiffer  écouler,  inutilement 
tout  l'Hy ver ,  dans  refpérance  d'avoir  au   Prin- 
temps prochain  plus  de  moyens  de  faire  la  guerre,     p     .  i 
]k  fis  réponfc  au  Roi  ,  que  les  bombes  qu'on  Jggf'^'*^ 
:eroit  dans  les  Villes  de  Flandres  cauferoieiit 
!que  alteratfoD  à  la  Haye  ;  mais,  que  j'efperois 
gré  cela  ,  venir  à  bout  de  ce  que  le  Roifouhai- 
i  des  Etats-Généraux,  fi  on  pou  voit  faire  avoir 
ordre  à  l'Envoyé  d'Angleterre  de  préfenterun 
moire  aux  Etats  (généraux  par  lequel  il  les  ex- 
teroit  de  prelîer  les  Efpagnols  de  s'accommo^ 
-r  avec  le  Roi ,  &  leur   déclareroit ,  que  le  Roi 
ion  maître  croyoit  (û  l'on  ne  pouvoit  porter  lei 
^  M^agnois  à  choifir  un   des  équivalèns)  qu'il  fal- 
que  les  Etats  Généraux  iravaillafTent  à  établir 
neutralité  dans  les  Pays  Baè  Efpagnots ,  &  qu'il 
fût  permis  de  préfenier  deux  jours  après  UB( 
-moire,  pour  témoigner  aux  Etats- Généraux  , 
ayant  été  informé  des  propofitions  que  l'Envoyé" 
,n  lAferré  leur  avoit  faites,  je  croyois  être  de 
voir  de  leur  faire  favoir ,  que  le  Roines'é- 
^  .^.v>it  point  d'entrer  dans  les  expédions  quié- 
icnt  propofés ,  en  cas  que  les  Efpagûols  rcfufaf- 
''^  s'accommoder.    J'en  écrivis  aufll  à  M.  de 
;  &  je  rie  doutai  point  qu'on  n'entrât  dans 
K-   pofitions  en   Angleterre,  après  ce  que  M, 
liarillon  m'avoit  mande  des  ordres  qu'on  avoit 
nncs  à  l'Envoyé   d'Angleterre  a  la  Hiye ,  de 
conformer  à  l'avis  de  Mcfiicurs  d'Amfterdam 
:chant  la  neutralité  des  Pays-Bas  :  mai8,nonob; 
H  cela,  il  n'étoit  point  renu  d'ordre  à  Chudf- 
F  a 
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ley  i  &  il  n'en  vint  point  dans  U  fuite ,  de  pré-* 
(enter  de  pareil  Mémoire,'  ce  qui  me  perfuadoit, 
que  l'Angleterre  ne  vouloit,ni  la  guerre,  ni  rac- 
commodement. 

Les  Députés  des  Etats  -  Généraux  ne  manquè- 
rent pas  de  m'apportér  le  3  de  Février  la  réfolu- 
tion  que  j 'a vois  refufé  de  recevoir  des  mains  do 
l'Envoyé  d'Angleterre  ,  qui  ne  contenoit  autre 
ciiofe  que  les  affurances  du  defir  qu'ils  avoient  d© 
travailler  à  l'accommodement  entre  le  Roi ,  &  le 
Roi  d'Efpagne ,  &  la  demande  de  quatre  mois  de 
^élai ,  ou  au  moins  de  deux ,  avec  furpenûon  de 
toute  forte  d'Aâe»  d'hoftilités. 

Jk  répondis  aux  Etats-Généraux ,  que  j'étoîs  très- 
aife  de  voir  qu'ils  vouluflent  travailler  à  la  paix  ; 
&  que»  comme  il  n'y  a  voit  pas  de  meilleur  moyen 
pour  y  parvenir ,  que  d'agir  auprès  des  Efpagnois 
îur  le  pié  du  Mémoire  que  j'avois  prélente  le  s 
de  Novembre ,  j'avois  lieu  de  croire ,  qu'ils  en  a- 
voicnt  délibéré,  &  qu'ils  m'en  apportoient  la  ré- 
ponfei  que  s'ils  avoient  fait  cette  première  dé- 
marche ,  &  s'ils  avoient  tiré  le  confentement  des 
Efpagnois  pour  un  des  équivalens ,  j'étois  fuffifam- 
ment  autorifé  pour  ofer  prendre  fur  moi  d'accor- 
der un  nouveau  délai. 

Comme  les  Députés  des  Etats  -  Généraux  me 
témoignèrent ,  qu'ils  n'avoient  pu  porter  l'Efpagne 
à  accepter  aucun  des  équivalens,  &  que  cepen- 
dant ÎIs  me  preffoient  de  donner  un  nouveau  dé- 
lai; je  leur  dis,  que,  puifqu'ils  n'avoient  pu  rien 
obtenir  des  Efpagnois ,  s'ils  avoient  au  moins  pris 
quelque  réfolution  fur  les  moyens  que  j'avois  in-  ' 
fînués  aux  Députés  des  Etais  -  Généraux  pour  pro-  ') 
curer  la  fureté  des  Pays  -  Bas  ,   &   pour  éloigner  ^ 
la  guerre  dans  Jaquelle  on   ne  devoit  plus  dou- 
ter que  l'Efpagne  ne  les  voulut  entraîner,  après 
la  déclaration  que  le  Marquis  de  Borgomainero  avoit 
faite  à  l'Empereur ,   que  l'Efpagne  ne  fe  feroit  ja- 
mais rcfolue  de  déclarer  h  guerre  ,  û  elle  o> 
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^il  cru  y  engager  l'Angleierre  &  le»  Eiats-Gé- 
:raux ,  je  pourrois  encore  en  ce  cas  prendre 
.r  moi  de  leur  accorder  un  délai. 
Et  fur  ce  qu'ils  me  témoignèrent ,  qii*ils  ne  pou- 
voient  me  répondre  là-deffus ,  puilque  cette  affai- 
re n'avoit  pas  encore  ete  mife  en  délibération 
dans  les  Etats  Généraux  ,je  leur  déclarai ,  que  dans 
le  defîr  que  j'avois  de  les  fatisfàire  autant  qu'il 
etoit  en  moi ,  s'ils  voutoient  bien  me  promettre 
de  demeurer  en  l'Etat  où  ils  étoient  à   prélent , 
fans  faire  aucun  Ade  ni  aucune  démarche  au  de- 
dans ou  au  dehors,  qui  pût  rendre  les  Efpagnol» 
plus  opiniâtres  par  l'efpérance  d'un  nouveau  ,  & 
un  plus  puiilant  fecours;  je  prendrois  fur  moi 
-iccorder  un  délai  qui  pût  donner  le  tems  aux 
i-tats-Genéraux  d'agir  plus  efficacement  auprès  des 
Lipagnols ,  pour  les  porter  à  confcntir  aux  coa- 
ti ons  propofces  par  Sa  Majefté. 
Mais  ,  comme  les  Députés  des  Etats-Généraux 
ctoient  pas  inftruits  pour  répondre  à  cet  expé- 
icnt ,  &  que  d'ailleurs  je  leur  avouai. qu'il  étoit 
a  craindre  quç  le  Roi  voyant  le  dernier  délai  ex- 
piré fans  avoir  eu  aucune  réponfc  fur  fes  propo- 
ions,  n'eut  donné  ordre  à   fes  troupes  d'atta- 
jcr  quelque  Place  dans  les  Pays-Bas  Efpagnois,* 
leur- dis  que  tout  ce  que  je  pouvois  faire  dans 
ctie  conjondare  etoit  d'écrire  au  Roi  pour  pré- 
venir cet  inconvénient,  &  de  m'cngager  cepen- 
dant envers  les  Etats  •  Généraux ,  au  nom  de  Sa 
'îajedé  que  pendant  tout  le  tems  qui   fe  dcvoit 
^ifcr  jufqu'à  ce  que  je  puffe  avoir  réponfc  ,  (es 
«rracs  ne  prendroient  aucune  place  dans  les  Pays- 
Bas  Efpagnols;  &  que  je  demandcrois  en  mcme- 
t^ms  à  Sa  Majcfte  de  nouveaux  ordres  pour  pou» 
voir  à  la  fin  de  ce  terme  qui  échcroit  le   15"  ou 
•  16  de  Février  ,  fatisfaire  les  Etats  Généraux  ca 
15  qu'ils  fe  fuflcnt  mis  en  état  pendant  ce  tems- 
ia  de  faire  avoir  une  réponfc  tells  que  Sa  Majef- 
tc  la  dcYoii  aiicodre  de  la  forte  inclioatloo  Qu'iIê 
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témoigDoient  pour  le  retabliflement  d'une  paix  Q 
néceflaire. 
I  Février  Je  communiquai  ma  réponfe  \  Meffieurs  d*Am- 
¥^*4«  fterdam  au  fortir  de  cette  conférence ,  qui  Tap^ 
prouvèrent  extrêmement ,  &  me  dirent  qu*il  n'y 
avoit  rien  de  mieux  pour  féconder  leurs  bons  def- 
ieins.  Je  la  fis  mettre  aufli  par  écrit ,  non  feulemenf 
pour  la  rendre  publique ,  mais  encore  pour  don- 
ner moyen  à  Meilleurs  d'Amfterdam  de  la  fairç 
Ipettre  en  délibération  dans  les  Etats-Oénéraux. 

J'en  rendis  compte  à  Sa  Majefté,&  je  lui  man- 
dai,  que  je  n'avois  pas  trouvé  que  les  démarche^ 
des  Etats  -  Généraux  méritaffent  que  je  m'expli- 
quaiïe  à  eux  du  pouvoir  que  j'avois  de  leur  ac- 
corder un  délai  ;  mais ,  qu'ayant  eu  peur  d'un  ai;^ 
5  Février  tre  coté  d'attiré»  fur  Meilleurs  d'Amfterdam  tout 
^684,  le  refte  de  la  République,  j'avois  fongé  à  ces 
expédiens  qui  ne  commettoient  point  le  Roi,  & 
qui  donnoient  lieu  à  Meflieurs  d'Amfterdam  de 
travailler  efficacement  pour  la  paix,  d'autant  plus 
que  je  leur  a  vois  fait  efpérer  que  je  pourrois  re- 
cevoir ordre  de  leur  accorder  ce  qu'ils  fouhai- 
toientjCn  cas  que  pendant  le  temsqui  fe  pafferoit 
jufqu'à  ce  que  je  le  pulTe  recevoir ,  les  Etats-Gé- 
néraux euflent  pris  une  réfolution  conforme  à  l^u- 
ne  des  trois  propofitions  que  je  leur  avois  faites. 
jo  Février  J'AJOUTAI  encore  dans  une  autre  lettre,  que 
1684,  j'avois  cru  ne  pouvoir  rien  faire  de  mieux  feloq 
l'intention  de  Sa  Majefté,niqui  la  commît  moins  , 
que  de  donner  cet  écrit;  que  fi  j'avois  demandé 
une  conférence  dans  laquelle  j'eufle  propofé  un 
expédient  pour  la  fureté  des  Pays-Bas,  &  que 
j'eufle  enfuitc  donné  un  Mémoire,  bien  que  ce 
détour  eût  en  quelque  façon  adouci  la  demande, 
cependant  c'étoit  toujours  Sa  Majefté  qui  auroit 
propofé  :  Zz  cela  n'étoit,  ni  du  bien  de  fon  fervicc , 
ni  de  fa  dignité.  Qu'il  n'en  étoit  pas  de  mémo 
dans  cette  occafion,  que  c'étoit  les  Etats  Géné- 
raux ,  qui  m'étoient  venu  foUiciter  ;  que  je  n'avois 
lait  que  déclarer  ^  par  manier»  de  réponfe ,  les  con- 
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âons  auxquelles  je  pouvois  leur  accorder  ce 
iU  dcGroient.    Que  cet  Ecrit  ferviroit  à  forti- 

r  extrêmement  Meflîeurs  d'Amfterdam  ,  &  feroit 
>uir  â  la  République  ,  que  fi  les  Eiats-Généraux  a- 
voient  de  finceres  intentions  de  travailler  à  l'ac- 
commodement, ils  pouvoient  l'obtenir  aifément 
en  fuivant  leur  véritable  intérêt,  qui  étoit  d'évi- 
ter de  s'engager  dans  des  démarches  qui  les  en- 
traîneroient  dans  la  guerre. 

Comme  les  ordres,  que  les  Députés  d'Amfter-  7  FeWier 
dam  dévoient  apporter  à  l'aflcniblée  de  Hollande  1684. 
fur  ces  différens  expédiens  que  j'avois  propofés, 
etoient  un  préjugé  de  ce  qu'on  avoit  à  attendie 
d'eux ,  je  n'omis  rien  de  tout  ce  que  je  crus  ca- 
pable de  les  confirmer  dans  leurs  bons  fentimens. 
'^  la  m'obligea  de  leur  écrire  une  lettre  qui  con- 
oit  en  fubflance ,  que  ceux  qui  fouhaitoient  la 
y.ax  dévoient  voir  par  les  offres  que  j'avois  faites 
aux  Députés  des  Etats-Généraux  avec  combien 
de  facilité  les  Etats  pouvoient  avoir  le  délai  qu'ils 
demandoient ,  &  enfuite  l'alfermiffement  de  lapaix: 
Que  je  ne  m'étois  pas  coptentc  de  rendre  ces  rc- 
ponfes  aux  Députes  des  Etats-Gcncraux  ,  que  je 
ies  avois  fait  mettre  par  écrit ,  pour  donner  mo- 
/fen  à  Meiïicurs  d'Amftcrdamdc  f<iire  délibérer  les 
•"EUli-Genérâux ,'  mais, que  j'ctois  obligé  de  leur 
, dire, que  toutes  ces  démarches  feroicnt  fort  inuti- 
les, &C  racme  préjudiciables  aux  imcrcts  du  Roi , 
•*U  étoit  vrai  que  l'on  commençât  déjà  à  exécu- 
ter la  réfolution  de  la  Province  de  Hollande  tou- 
chant la  levée  ;  que  tous  les  Rcgimens  nouveaux 
étoicnt  donnes,  &  njémc  les  places  de  Capitai-' 
De*,  comme  fi  la  réfolution  en  étoit  valablement 
prife;  que  fi  l'on  pouffoit  cette  affaire  de  cette 
j  îbrte ,  le  refus  de  Meflîeurs  d'Amftcrdam  de  con- 

Ifeotir  à  cette  levée  ne  produiroit  qu'une  querelle 
domeftique,  &  ne  feroit  d'aucun  effet   a  l'égard 
,  des  Princes  Etrangers;  car,  il  leur  importoit  peu 
(  û  uûc  {QÏê  U  kvcc  fc  faifoit  )  que  ce  fût  (clon 
f  4 
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les  îoix  ou  contre  les  loix  de  la  République  jqu*el*  ; 
le  porteroit  toujours  le  même  préjudice,  &  que 
les  Efpag'nols  en  tireroient  le  même  avantage,  & 
<ju*on  pourroit  aulTi  fe  pcrfuader  avec  quelque for- 
le  de  raifon,que  la  même  puiflance,qui  avoit  fait 
fefoudre  la  levée  malgré  la  plus  puiifantc  Ville  de 
rf  tat ,  &  contre  les  Ioix  fondamentales  de  la  Ré- 
publique , pourroit  encore  contre  les  mêmes  Ioix, 
&  malgré  cette  même  Ville ,  envoyer  de  nouveaux 
fecour»  quand  il  lui  plairoit,  faire  des  alliances 
offenfives,  &  déclarer  la  guerre.  Ainfi  ,  ils  dévoient 
comprendre, que  le  fort  de  l'Europe  dépendoit  de 
roppofîtion  qu'ils  feroient  à  l'exécution  de  la  le- 
vée ,  &  qu'ils  dévoient  tenir  pour  affuré ,  que  s'ils 
agilloient  avec  la  vigueur  qu'on  dévoie  attendre 
d'eux ,  &  qu'ils  empêchaiTent  que  cette  levée  ne 
fe  fît,  ils  joUiroiemd'un  plein  repos  ,  fans  que  rien 
les  pue  troubler. 

Que  j'ctois  informé ,  qu'on  faifoit  courir  le  bruit  » 
que  le  Roi  d'Angleterre  s*entremettoit  pour  une 
ceflaiion  d'Aéles  d'hoftilités  :  mais  ,que  je  les  pou- 
vois  aflurer  pofitivement,  que  Sa  Majefte  Britannique 
étoitûperfuadéeque  le  moyen  le  plus  efficace  pour 
porter  les  Efpagnols  à  l'accommodement  étoit  de  les 
preiïer  par  la  voie  des  armes,  qu'elle  n'avoit  garde 
<le  s'employer  pour  empêcher  que  le  Roi  ne  fe  fer- 
vît  de  ce  moyen;  &  que  je  favois  même,  que  fi  le  Roi 
d'Angleterre  vouloit  s'en  entremettre ,  il  le  feroit 
inutilement .  que  c'étoit  ce  qui  m'avoit  porté  à  refu- 
fer  abfolument  aux  Députés  des  Etats  -  Généraux 
d'en  écrire  àSaMajetté,&  m'avoit  obligé  de  leur 
faire  connoître  au  contraire,  qu'on  alloit  encore  plus 
preffer  les  Efpagnols  fans  néantmoins  prendre  au- 
cune Place  jufqu'au  retour  de  mon  Courrier.  Je 
finis  ma  lettre  par  les  affûranccs  que  je  leur  don- 
nai que  j'etoisperfuadé  que  l'on  fe  regloii  en  Fran- 
ce félon  les  démarches  vigoureufes  ou  foiblesque 

4  Février  ^*^^  verroit  faire  à  Meffieurs  d'Amflerdam. 

ï6B^  *'       l^E  Prince  4'Orange  çominuoit  cependant  à 
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ure  tout  en  ufage,  pour  faire  conclurre  la  le- 
j  de  feize  mille  hommes  dans  les  autres  Pro- 
bes, afin  de  former  s'ils  le  pouvoit  une  réfo- 
ion  des  Etats  Généraux  ^   &,en  attendant,  il 
^  oit  l'état    des  nouvelles  levées,  &  faiioit  la 
,^cllination  des  Officiers;  ce  qui  m'obligea  de  re- 
doubler mes  foins  auprès  de   Meffieurs  d'Amrter- 
dam. je  leur  repréfentai, qu'il  ne  fuffifoit  pas  qu'ils  11  Fevri«< 
.  proteftaffent  fortement  contre  la  réfolution  prife  de  1684. 
'faire  la  levée  ,•  qu'il  etoit   néceflaire  qu'ils  décla- 
raffent,  qu'ils  ne  pouvoient  plus  après  cela  contri- 
bner  à  l'état  de  guerre  ordinaire,   ni  fournir  au- 
cuns fubfides    Ils  ne  defapprouverent  pas  cette 
propofition  ,&  donnèrent,  comme  on  le  va  voir,  des 
proieftitions  qui  contenoient  k  peu  près  la  même 
choie:  ce  qu'ils  ne  firent  pas  fans  peine,  parce  que 
quelques  précautions  qu'ils  priflent  pour  faire  rom- 
pre tous  les  jours  la  glace  de  leurs  (offés^  le  froid 
ctoit  fi  pénétrant,  qu'il   les  avoit  glacés  prefque 
juÉques  dans  le  fond  ;  fi  bien  qu'ils  appréhendoient 
que  le  Prince  d'Orange,  qui  venoit  de  mettre  cinq 
mille  hommes  dans  Narden  ,ne  s'enfervit  pour  fe 
rendre  maîire  de   leur  Ville;  &  ils  auroient  bien 
voulu  attendre  à  s'expliquer ,  que  le  tems  devint 
plus  favorable. 

Je  découvris  alors,  que  le  Prince  d'Orange  Xù  Uenu 
commençoit  de  mettre  en  ufage  un  artifice  dont  il 
i'étoii  déjà  fervi ,  &  qui  avoit  beaucoup  d'appa- 
rence, c'étoit  de  faire  débiter  par  fes  créatures,  que 
Sa  MajcHé  agiffoit  de  concert  avec  le  Roi  d' An- 
gleterre, &  qu'elle  s*e:oit  engagée  de  n'attaquer  ni 
de  prendre  aucune  Place  dans  les  Pays-Bas  Efpa- 
gDols,qu'ainfi  on  ne  devoit  ctre  en  aucune  inquié- 
tude lâdcfl^us,  ni  fe  mettre  en  peine  de  faire  des 
avances  pour  prévenir  un  danger  qui  n'éioit  pas  a 
craindre  On  ajouroit  à  cela,  que  le  Roi  d'Angle- 
terre feroit  accorder  un  délai  ,  &  une  ceflation 
d'Ades  d'holliliie  J'etois  bien  éloigne  de  mepou- 
toir  fcrvir  de  l'Envoyé  d'Angleterre,  pour  détruire 
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ces  faux-brnits  :  cet  homme  agiflbit  û  mal ,  &  Mef- 
ioVcvtiet  fjeors  d'Amfterdam  en  étoient  û  mécontens ,  qu'ili 
1684,        me  prièrent  de  le  faire  révoquer  fi  je  le  pouvois, 
&  me  firent  cette  inftance  à  deux  ou  trois  reprifea. 
I L  eft  furprenant  de  voir  à  quel  point  le  Roi 
d'Angleterre  étoit  aveuglé  ou  nonchalant  fur  fo« 
propres  intérêts:  il  n'agiflbit  point  avec  vigueur  eu 
cette  occafion.  Cependant  ,  je  prenois  foin  de  le 
faire  avertir  de  toutes  les  pratique»  fecretes  du 
Prince  d'Orange,  je  mandai  dans  ce  tems  là ,  que 
j'avois  découvert  »  par  un  endroit  très-fur  ,  &  dont 
j.         je  pouvois  repondre, que  le  Prince  d'Orange  étoit 
depuis  que'que  tems  dans  une  parfaite  intelligence 
avec  les   Presbytériens  d'Angleterre.     Il  en  avoit 
toujours  eu   à  la  vérité  quelqu'un  attaché  à  lui: 
mais  le  plus  grand  nombre  en  avoit  été  fort  éloi- 
gné ,&  ils  ne  s'en  rapprochèrent  que  lorfqu'ils  fu- 
rent mécontens  de  M.  de  Montmouth,   Ils  formè- 
rent alors  une  étroite  liaifon  avec  le  Prince  d'Oran- 
ge, qu'ils  regardèrent  comme  leur  protcdeur.  J'en 
fis  auffi  donner  avis  à  Van-Buning  ,  fans  que  cela 
parût  venir  de  moi  .*  &  il  en  fut  fort  étonné  ,  par- 
ce qu'il  avoit  toujours  cru,  qu'uniffant  les  Etats-Gé- 
néraux à  l'Angleterre ,  les  Parlementaires  qui  n'ai- 
mcient  pas  le  T'rince  d'Orange ,  auroient  foûtenu 
les  intérêts  des  Etatf-Généraux  contre  lui. 

En  F I N,  on  commença  les  conférences  qui  dé- 
voient, à  ce  que  prétendoit  le  Prince  d'Orange,  pro- 
cluire  un  accommodement  général.  Cramprick ,  Re- 
firent de  l'Empereur  ,  qui  prenoit  aufTi  la  qualité  de 
Plénipotentiaire  de  l'Eledcur  de  Bavière  ;  Fuenma- 
jor, Envoyé  d'Efpfgne;  Gul:îenftop,  Envoyé  de 
Suéde;  Wi  fcndorf  pour  la  maifon  de  Lunebourg,  ' 
8r  le  Baron  de  Goes  pour  le  Cercle  de  Franconnie, 
6'aflemblercnt  avec  les  Députés  des  Etats  Généraux. 
Ils  fe  communiquèrent  &  examinèrent  leurs  pou- 
voir? dans  la  première  conférence ,  &  ils  parlèrent 
dans  la  féconde  des  moyens  de  tenir  fecret  ce  qui 
fe  pafferoit  entr'eux  i  & ,  pour  cet  effet ,  ils  prièrent 
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es  Etats-Gcnéraux  de  leur  donner  des  GomtnîiTaî- 
qui  ne  changeafTent  point ,  &  qui  fiflent  ferment 
arder  inviolablement  le  fecret  de  tout  ce  qui 
raiteroit  dans  leurs  aflemblées;  enforte  même 
s  n'en  rendroient  pas  compte  à  leurs  Supé- 
ieurs.  Les  Députés  de  Frife  &  de  Groningue  re- 
aferent  de  prêter'ce  ferment  ;&  déclarèrent,  qu*iî« 
te  pouvoîent  jamais  s'engager  de  manquer  à  ce 
u'ils  dévoient  à  leurs  maîtres.  Le  PenfionnaireFa- 
;ui  avoit  fait  faire  cette  propofition  par  les  AI- 
,  pour  avoir  prétexte  d'exclurre  les  Députés  dô 
es  deux  Provinces, ne  manqua  pas  défaire  refou- 
re  par  les  Députés  des  cinq  autres, que  ceux  de 
&  de  Groningue  fcroient  exclus  des  confe- 
es  qu'on  tiehdroit  avec  les  Miniftres  des  Alliés. 
Provinces  de  Frife  &  de  Groningue  fentirentii  Mari 
ment  l'affront  qu'on  leur  faifoit,&les  Etats  de  1684, 
^  fc  écrivirent  aux  Etats-Généraux, qu'ils  ne  pou- 
cnt  s'empêcher  de  leur  en  témoigner  leur  mé- 
2  ntcment;  qu'ils  ne  voyoient  pas  en  vertu  de 
on  pouvoit  les  exclurre  d'une  affaire  où  il  s'a- 
it de  la  paix  ou  de  la  guerre, &  dans  laquelle 
c  pouvoit  rien  conclurrefansunconfcntement 
ime  des  feçt  Provinces  de  l'Union,  à  moins 
-s  Ftats-Gcncraux  ne  cruffent  ,que  ce  qui  fe- 
1  par  les  cinq  autres,  dût  être  fuivi  par 
-  Frife  &dc  Groningue  :  que  pour  eux  ,bien 
de  s'y  foûmettrc  ,  ilsdéclaroient  ,que   C  l'on 
nqoit  de  tenir  des  conférences  fans  y  admet- 
-urs  Députes, ils  (c  difpcnfcroient  aulTi  dupa- 
nt des  taxes  qui  leur  étoicnt  impofces  par  la 
raliié  pour  les  befoins  de  la  caufe  commune, 
u'il  n'ctoitpas  julle,que,nc  joliKTant  pas  des 
^  &  dc9  avantages  de  l'Union,  ils  en  fuppor- 
r  ]rr  rh^rrn^   Qu'lls  attcndoîent  là  dcffus  une 
de  la  part  des  Etats  Généraux, 
■  ^  ./^..^  p^..  ïcduits  à  la  nécedltc  de  prendre 
.  vfoluiiona  qui  pourroicnt  n'ctrc  pas  ayanugcu- 
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fes  à  l'Etat  dans  la  conjonâure  préfente;  quoîqui 
par  la  conduite  qu'on  avoit  tenue  à  leur  égard, ili 
fuflent  afîez  portés  à  faire  toutes  chofes  pourmain* 
tenir  leur  droit ,  &  le  refoed  qui  étoit  dû  à  leur 
Province, &  à  fes  Députés. 

Le  Roi  me  manda, qu'il  ne  falloit  point  doutai 
que  cette  afletnblée  que  les  Allies  de  la  maifon 
d'Autriche  alloient  tenir  à  la  Haye ,  n'eût  pour  fon 
piincipai  objet  l'ebignement  de  la  paix ,  &  qu'on 
ne  tâchât  de  gagner  du  tems  ainfi  que  je  l'avois  é- 
crit,jufqu'à  ce  que  l'Empereur  eue  fait  fon  accom- 
modement avec  le  Turc  ,  ou  que  la  Ville  d'Amfter- 
dam  eût  confenti  à  une  nouvelle  levée;  &  que 
comme  rien  n'étoit  plus  capable  de  favorifer  co 
deirein,que  d'entrer  dans  la  proportion  de  fe  foû- 
mettre  à  l'arbitrage  du  Roi  d'Angleterre  &  des  E- 
tat5-Généraux  dans  un  tems  ou  à  peine  en  reftoit- 
il  fuffifamment  pour  l'acceptation  des  offres  de  Sa 
Majefte ,  il  ne  falloit  pins  efpérer  d'établir  la  paix 
avec  l'Efpagne ,  qu'en  l'obligeant  à  choifir  un  dei 
équivalens  :  fit  tout  ce  qu'on  pou  voit  dénrer  de  Sa 
Majefté  étoit, qu'au  cas  que  l'Empereur  acceptât 
la  trêve  pour  vingt  ans,  Sa  Majefté  voulût  bien 
accorder  aufli  une  trêve  de  pareille  durée  à  l'Efpa- 
gne ,  &  que  c'étoit  à  quoi  elle  avoit  déjà  donné 
les  mains  pour  le  bien  général  de  toute  la  Chrétien» 
té  Que  je  devois,nonfeulement  rejetter l'offre  de 
l'arbitrage,  mais  que  je  devois  faire  connoître  aux 
Députes  d'Amfterdam ,  &  aux  autres  bien-inten- 
tionnes,que,puifque  Sa  Majerté  vouloit  bien  fuf- 
pendre  par  une  trêve  de  vingt  années  tous  les 
différends  qu'elle  avoit  avec  l'Efpagne ,  auffi  bien 
que  ceux  qui  lui  reftoient  avec  l'Empire ,  on  ne 
pouvoit  trouverune  plus  prompte  voie  ni  plus  raifon- 
nable,pour  rétablir  la  tranquilité  dans  toute  l'Europe. 
14  Feviïcr  Je  fis  favoir  à  Meflieurs  d'Amfterdam  ces  nouvelle* 
£684.  facilités  que  le  Roi  apportoit  àlapaix.Ilsen  furent 
trés^aifes ,  &  me  firent  dire ,  qu'il  fuffifoit  qu'il»  efl 
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it  informées  ;  mais ,  qu*il  étoit  important  quo 
tau -Généraux  n'en  euffent  aucune  connoif- 
e,  jurque&àcc  qu'ils  euffent  fait  quelque  dé* 
he  pour  la  paix. 
Oefendant  ,ceia  encouragea  beaucoup  MeîTieurs 
•Amfterdam  ,  qui  donnèrent  leurs  proteftations 
écrie  contre  la  réfolution  qu'on  avoit  prife 
la  Province  de  Hollande  de  faire  malgré  eux 
ne  levée  de  feize  mille  hommes  (  a  ).  Ils  décla- 
erent ,  qu'après  les  nouveaux  moyens  que  le  Roi 
ic  ouverts  par  le  Me'moire  que  je  leur  avois 
jnte  le  5  de  Novembre  pour  parvenir  à  la 
paix  entre  la  France  &  l'Efpagne ,  on  ne  pouvoir 
lire  avec  fondement  que  la  nouvelle  levée  y  pût 
ontribuer;  qu'auconiraire  elle  étoït  très-préju- 
iiciable  à  un  accommodement ,  puifqu'elle  forti- 
Seroit  les  Efpagnols  dans  l'opinion  qu'ils  avoient 
conçue  de  continuer  la  guerre  dans  les  Pays  Bas, 
[non  pour  le  bien  des  Pays-Bas,  mais  pour  celui 
lie  toute  la  Mor>archie  Efpagnole  ,  &  généralement 
de  It  maifon  d'Autriche,)  &  d'y  engager  les  Etats- 
Généraux  &  l'Angleterre,  comme  l'on  avoit  eu 
Avis  qu'ils  en  avoient  le  deffein.  Qu'on  avoit 
formé  une  conclufion  à  la  pluralité  de  voix  au 
mépris  de  leur  oppoGtion ,  &  par  confdquent  con- 
tre les  lois  fondamentales  du  Gouvernement ,  fui- 
irint  lefquelles ,  &  co  conformité  des  anciens  ufa- 
M  &  maximes ,  pratiquées  même  du  tems  des 
Comtes  de  H  Glande ,  &  maintenues  tivec  la  der- 
nière fermeté  contre  tous  ceux  qui  le»  vouloient 
enfraindre,  on  ne  pouvoit  prendre  de  réfolution 
pour  impofer  de  nouvelles  charges  à  l'Etal  que 
par  l'unanimité  de  toutes  les  voix;  ce  que  les  pré- 
déceiïeurs  de  Meffieurs  d'Amflerdam  avoient  tou- 
jours juge  d'une  telle  importance  qu'ils  n'avoient 
jamais  pu  l'admettre  même  dans  les  tems  les  plus 

{a)  Protfftaroin»  des  Rr^nu  d'Amfterdâm  :  envoyées  à  la 
Cour  le  1 8  Février  1684,  contre  la  réfolution  de  la  Province  de 
WoUande  prifc  à  la  plnraUté  dM  loix ,  de  faUe  de  i6oc# 


P4  Négociations 
dftogêrenx  pour  la  République,  ii*ayant  jamais  {É 
être  non- plus  portés ,  quelque  forte  inftancequ'on 
leur  en  eût  faite,  à  fe  foû mettre  au  jugement  d« 
perfonnci  ayant  au  contraire  déclaré,  qu'ils  na 
viendroient  plus  prendre  féance  dans  les  Etats  de 
Hollande  ,fi  on  les  inquiétoit  dans  l'entière  liber- 
té-qu'ils  dévoient  avoir  de  donner  leur  avis.  Qu0 
le  procédé  ,  qu'on  a  voit  en  cette  occaîion ,  tendoit 
vifiblement  au  changement  &  à  la  deftrudion  dea 
lois  fondamentales  du  Gouvernement,  &que  cela 
étoit  d'autant  plus  de  conléquence  qu'on  pourroit 
dans  d'autres  affaires  de  la  nature  de  celle  dont  ij 
s*agiffoit  ,  qui  ne  pouvoit  être  conclue  à  la  plurat 
liié  de  voix ,  former  une  réfolution  fur  le  pié  dé 
celle  ci.  Qu'enfin  les  Bourguemeftres  &  le  Confeil 
de  Ville  d'Amfterdam ,  ne  pourroient  jamais  rc- 
fpeder  l'arrêté  qu'on  avoit  fait  dans  Taflemblée  de 
Hollande  comme  une  réfolution  des  Etats  de  Hol- 
lande prife  félon  les  lois  ;  mais ,  qu'ils  la  regarde 
joient  comme  une  conclufion  du  corps  deNoblei 
&de  quinze  Villes ,  &  comme  une  chofe  de  nulle 
confideraiion  ;  déclarant  pofitivement,  qu'ils  ne  vou- 
loient  point  contribuer  en  quelque  manière  que 
ce  fût  pour  les  frais  de  cette  levée. 

Messieurs  d'Amfterdam  ne  s'en  tîiirent  pas  là  : 
ÎI&  s'adrefferent  en  même  tems  aux  Etats  -  Gêné» 
faux,  &  les  prefferent  vivement  de  délibérer  fuf 
la  réponfe  que  je  leur  avois  donnée  le  3  de  Fé# 
vrier ,  &  mirent  par  écrit  les-raifons  qu'ils  avoient 
de  demander  cette  délibération ,  qu'ils  diUribue-i 
rent  aux  Villes  de  Hollande. 
14  Février  ^^®  Députe's  d*  Amfterdam  me  témoignèrent  eux- 
1684,  mêmes  ce  qu'ils  m'avofient  déjà  fait  dire,  qu'il  n'â- 
toit  point  avantageux  que  les  Etats  Généraux  fuffent 
queSaMajeftédonnoitduiems  pour  l'acception  dé 
fcs  offres  'y  que  ce  délai  ne  ferviroit  qu'à  mettre  en 
repos  ceux  des  Députés  des  Villes  qui  appréhen- 
doient  que  le  Prince  d'Orange  ne  les  entraînât 
dans  la  guerre;  &  qu'il  fuffifoit  que  Mefîieurs  d'Am- 
llerdâjn  fôffeo(  ayerUs ,  que  le  Roi  ne  feroit  point  de 
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e  pendant  qu'on  délibérok  à  la  Haye  ;  parce 
ils  feroient  en  état  par  ce  moyen  de  profiter  de 
peur  que  les  autres  auroient.    Cela  fait  affea 
[r,queMefljcursd'Arafterdam,qui  doivent  bien 
inoître  les  motifs  qui  peuvent  mouvoir  les  Etats- 
ncraux ,  &  qui  onc  un  fi  grand  intérêt   à   de- 
meurer en  repos,  étoient  perfuadés  ,que  le  feul 
moyen  qu'il  y  avoit  pour  y  parvenir  étoic  de  leur 
rê  peur,  &  qu'il  n'y  avoit  que  la  crainte  de  la 
rre  qui  pût  forcer  les  Etats  -  Généraux  à  tra- 
liler  ferieufement  à  la  paix. 
i'EUx  des  avis  de Frife, qu'on  efpéroit  quecette 
vince-là  &  celle  de  Groningue  fe  conforme- 
jnt  à  l'avis  d'Amfterdatn. 

Lr  Roi  me  témoigna  être  très  fatisfait  delaré- Lettre  du 
nfe  que  j'avois  faite  de  mon  chef  au  Etats-Gé  Roi  î^"  »<* 
:iux  le  3,  de  Février,  &  des  différens  expé-  ^l^]^^^ 
ns  que  je  leur  avoia  propofés.  Sa  Majcilé  m'en- 
\  a  même  un  Mémoire  qui  y  étoit  aflez  conforme , 
n'ordonna  de  leur  déclarer  , qu'il  étoit  toujours 
ns  le  fcntimcnt  d'accepter  un  des  équivalens 
il  avoit  propofcs,  &  que  fi  on  n'en  pouvoit 
ir  auflî  proraptement qn'il  étoit  à  defirer,il 
bien  faire  une  trêve  de  vingt  années  avec 
/ErpjgDc,  de  même  qu'il  l'avoit  offert  à  l'Empire. 
Qu'au  cas  qu'il  fc  rencontrât  quelque  retarde- 
nt à  l'acceptation  de  fes offres,  Sa  Ma j eue  vou- 
bien  confentir  de  faire  cefTer  tout  Adc  d'hot- 
Lè  contre  les  Etats  de  la  domination  du  Roi 
Ffpagne,  pourvu  que  leaEtats-Géncraux  s'enga- 
ifcnt  par  un  Traité  appuyé  de  la  garantie  du  Roi 
Xng^eterre,  &  de  tous  les  Princes  qui  y  vou- 
ontrer  ;  de  faire  agréer  à  l'Efpagne  dans 
j  iroit  mois  un  des  équivalens  qu'il  avoit 
:  propofcr,  ou  la  trêve  de  vi ngc années, à con- 
ion  toatc  fois  qoe  par  le  même  Traité  il  fut  fti- 
!é  ,  qu'au  cas  que  les  ErpatnK>ls  lain'ailent  paffer 
tems  de  deux  ou  trois  mois  fans  accepter  l'un 
ùefdici  équivaletis  ou ,  \k  trere  de  vingt  Aimées, 
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lefdits  Etats  empêcheroient  que  les  troupes  qu'îîi 
avoient  en  Flandres,  ne  puffent  être  employées 
qu*à  la  feule  défenfe  des  Places  qu'y  poffedoii  la 
Roi  Catholique  ;  qu'ils  ne  lui  pourroient  aufli  don- 
ner aucun  nouveau  fecours  par-  tout  ailleurs  ,  ni 
contre  Sa  Majefté ,  ni  contre  fes  Alliés;  &SaMa- 
jefté  s*obligeoit  auffi  de  n'affieger  ni  dé  s'emparer 
d'aucune  Place  des  Pays-Bas .  pour  quelque  caufe 
que  ce  pût  être ,  &  de  plus  de  ne  pouvoir  faire 
la  guerre  dans  le  plat^ays,  fi  les  Efpagnols  s'en 
abftenoient  de  leur  côte  ,  Sa  Majefté  fe  refervant 
de  pouvoir  porter  fes  armes  par  -  tout  ailleurs 
qu'auxdits  Pays  Bas  ,  juiqu'à  ce  que  cette  Couron- 
ne eut  rétabli  la  paix  qu'elle  avoit  rompue. 

Que  fi  les  Etats  Généraux  ne  vouloient  pas  en- 
trer dans  cet  engagement ,  &  que  ,  fe  contentant 
d'emplo>er  leurs  inllances  à  la  Cour  de  Madrid 
pour  la  difpofer  à  un  accommodement  amiable  , 
ils  fouhaitoient  de  prendre  avec  Sa  Majefté  les 
mefures  néceflaires  pour  empêcher  qu'il  n'arrivât 
aucun  ehangement  dans  les  Pays  Bas,  Sa  Majefté 
vouloit  bien  encore  confentir  à  une  fufpenfion 
d'armes  en  Flandres ,  tant  que  la  préfenie  guerre 
'dureroit  &  de  ne  faire  aucun  fiege ,  ni  de  s'em- 
parer par  quelque  voie  que  ce  peut  être  d'aucune 
des  Places  qui  appartenoient  au  Roi  Catholique 
dans  les  Pays-Bas ,  pourvu  que  les  Etats -Géné- 
raux s'engageafîem  pareillement  par  un  Traité ,  qui 
feroic  ilgné  par  moi  a  la  Haye,  &  garanti  par  le 
Roi  d'Angleterre ,  même  par  tous  les  Princes  qui 
voudroient  dans  la  fuite  du  teras  entrer  dans  la 
même  obligation ,  non  feulement  d'empêcher  que 
les  troupes  que  les  Etats  avoient  alors  en  Flandres 
ne  puflent  être  employées  ailleurs  qu'à  la  défenfe 
des  Places  que  le  Roi  Catholique  y  poffedoit  ; 
mais ,  même  de  ne  pouvoir  donner  aucun  autre 
fecours  à  la  Couronne  d'Efpagne  en  quelqu'autre 
pays  que  ce  pût  -  être ,  ni  agir  dire(^eiiJeDt  contre 
Sa  Majefté  ou  fes  Alliés. 

Sa 
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"^  A  Majefté  vouloit  bien  auffi  s'obliger  de  ne 
voir  faire  aucun  autre  Aâe  d'hoftilité  dans  les 
s  Bas ,  pourvu  que  les  Efpagnols  s'en  abftinf- 
pareiilement-  &,en  cas  qu'ils  y  continuaflent 
uerre,  elle  vouloic  bien  promettre  denelafai- 
,  je  dans  le  plat  pays  ,  enforte  que  la  barrière 
.n  pût  recevoir  aucun  changement. 
Que  fi ,  après  tant  de  facilités  que  Sa  Majeflé 
ortoit ,  la  maifon  d'Autriche  &  (es  Alliés,  n'en 
loicnt  point  profiter,  ce  ne  feroit  qu*à  eux 
n  pourroit  imputer  tous  les  malheurs  &  tou- 
!es  défolâtions  d'une  guerre  qu'ils  auroient  pu 
:  finir  par  les  voies  qu'elle  leur  en  avoit  ou- 
C6  ;  &  qu'elle  fe  ferviroit  des  moyens  que  Dieu 
voit  mis  en  main  ,  pour  faire  valoir  fcs  droits 
-  jurtice  de  fcs  prétentions, 
communiquai  mes  ordres  à  Mefîlears  d*Ani- 1 
am ,  qui  en  furent  fort  fatisfaits  ;  &  je  déli-  J 
cnfuiie  un  jMemoire  aux  Etats  Généraux, qui 
icnoit  tout  ce  que  je  viens  de  marquer. 
!)MMKle  Sieur  deCramprickjRcfidcntderEm- 17  Février 
ar  à  la  Haye  ,  vouloit  fe  rendre  maître  des  1684. 
tcrenccs  générales  qui  fefaifoient  pour  la  paix  , 
,j'il  ne  pretendoit  pasleulement  y  préfider,en 
nJiqucr  les  (cances,  &  y  propofer  les  matières, 
nais  encore  qu'il  agiiïoit  au  nom  de  l'Empire,  & 
iuc  le  Penfionnaire  Fagcl  ufoit  des  mêmes  termea 
ans  l'ancmblee  de  Hollande  :  Meilleurs  d'Am- 
icrdam  icmoignercnt  qu'ils  étoicnt  fort  furpris 
uc  le  Réfidcnt  de  l'Empereur  parlât  au  nom  de 
Empire ,  &  encore  plus  que  le  Penfionnaire  Fa- 
e!  ufât  des  mêmes  exprcfllons  lorfqu'il  parloiC 
ans  les  Etats  de  Hollande ,  &  qu'il  tâchât  par- 
ï  de  leur  impofcr ,  comme  fi  la  France  étoit  en 
uerre  avec  tout  l'Empire  C'cA  pourquoi  ils 
cmanderent  avant  toutes  chofcs,que  Cramprick 
é  ivrâc  fa  coramilTion ,  &  fît  voir  fon  pouvoir, 
éla  arrêta  en  quelque  façon  les  enircprifcs  de 
Envoyé  de  l'Empereur ,  mais  ne  rompit  pas  l'af- 
Tome  II.  G 
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femblée  des  Alliés, qui  continua  encore, mais  foî- 
blement. 
i5  Février       Le  i6.  de  Février  1684,  le  Prince  d'Orange 
Ï684.         alla  fur  les  onze  heures  du  matin  aux  Etats  de 
Hollande.    11  en  fît  fermer  les  portes ,  &  ordon- 
na que  perfonne  n'entrât  ni  ne  fortît.     Il  exigea 
un  ferment  particulier  des  Membres  de  TAflem- 
'blée,  qu'ils  garderoient  inviolablcment  le  fecret 
fur  tout  ce  qui  y  devoit  être  traité;  &  fit  même 
prêter  ferment  aux  HuifTiers,  qu'il   fit  mettre  eu 
dehors,  qu'ils  ne  diroient  pas  qu'on  leur  eût   dé- 
fendu d'ouvrir  la  porte  à  perfonne.    Enfuite ,  Il 
déclara  aux  Etats  de  Hollande,  qu'il  étoit  venu  en 
qualité  de  leur  Gouverneur  ,  (  ce  qu'il  n'a  voit  pas 
fait  depuis  qu'il  a  voit  été  reçu  en   cette  Charge  , 
paroifl'ant  toujours  dans  les  Etats  de  Hollande  com* 
me  premier  Noble)  &  qu'il  a  voit  à  leur  commu- 
niquer des  chofes  d'une  très  grande  importance  j 
Riais ,  qu'il  demandoit  avant  que  de  s'en  expliquer, 
que  ceux,  qui  lui  étoient  fufpeéls  cuffent  à  fe  rô. 
tirer.  On  y  confcntit  :  fur  quoi ,  il  nomma  le  Sieuf 
Hooft  ,Echevin  d'Amfterdam,&  le  Sieur  Hop,  Pen« 
jQonnaire  de  la  même  Ville,  qui  pafierent  dans 
une  chambre  voifine.    Le  Prince  d'Orange  expo* 
fa  enfuite  que  ces  deux  Meffieurs  avaient  eu  des 
correfpondances   criminelles  avec  moi  ;  &  ,  après 
avoir  beaucoup  exagéré  ce  qu'il  uvoit  à  dire  con- 
tre leur  conduite , il  fit  lire  mes  Lettres , qu'il  avolt  ' 
fait  voler  cinq  femaines  auparavant  (  qui  étoienl 
prefque  toutes  déchiffrées;)  &  le PenfionnaireFa-  1 
gel  fit  des  commentaires  à  fa  mode  à  chaque  ar-  ' 
ticle.  Après  cette  leâure ,  le  Prince  d'Orange  mit  i 
Taffaire  en  délibération,  &  il  y  avoitdéjacufcpt  ! 
Villes  d'avis  de  mettre  ces  deux  Députés  d'Am- 
fterdam  en  prifon  ,  &  de  leur  faire  leur  procès ,  ' 
lorfque  ces  deux   Députés  qui  n'étoient  pas  fans  ' 
inquiétude,  s'entendirent  nommer  par  quelqu'un  i 
qui  parla  un  peu  haut  i  &  comme  il  leur  parut  I 
auffi  ayoir  oiii  lire  quclque-chofe  en  François,  ib  I 
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outerent  pas  que  ce  ne  fuflênt  mes  Lettre^, 
leo  obligea  de  Ibrtir  brufquement  de  lacham'- 
où  ils  étoient,  &  de  paner  par  deffusune  en- 
lC  d'environ  quatre  pics  de  haut  ,dans  laquel- 
s  Députes  des  Etais  de  Hollande  font  enfer- 
au  milieu  d'une  grande  vîaiie.  Le  Prince  d'O- 
ange  l'ut  étonne  de  leur  hardieire;mais,  ilne  put 
mpéchcr,  qu'étant  Membres  des  £taj[s,&en  leur^ 
laces,  ils  ne  demandalfcnt  de  quoi  il  s'agilfoit. 
r€S  autres  Députés  d'Amllcrdam  le  leur  appri- 
ent.  Ces  deux  Meilleurs  avouèrent ,  qu'ils  ctoicnc 
rêls  à  rendre  compte  de  toutes  nos  conférences , 
i  fommercnt  les  autres  l.)épuiés  d'Amlterdam  de 
eclarer  s'ils  y  etoient  venus  de  leur  chef,  ou  fi 
c  n'eioit  pas  par  ordre  de  leur  Ville.  Les  Dc- 
mcs  d'Amlicrdara  ,  qui  avoient  éié  dabord  aire2i 
«imides,  reprirent  courage,  &  diicrit  que  ces 
eux  iVîeiricurs  n'avoient  rien  fait  que  par  ordre 
e  la  Régence  d'Amft-îrdam.  Le  Prince  d'Orange 
e  fc.defirta  pas  pour  cela  de  fon  accufation  :  il 
eraanda, qu'on  leur  fît  leur  procès  fur  les  intel- 
;enccs  criminelles  qu'ils  avoient  eues  r*vec  moi. 
es  Députes  d'Amftcrdam  s'en  défendirent  vigou- 
ufemcnt ,  &  eurent  racrae  le  courage  de  rqpro- 
•vcr  •  l'envoi  de  la  Flotte  des 

at.-  ,  mbourg  fans  leur  pariici- 

UoD  .ienvoidc  leurs  i  ;r  les  terres  d'E(i 

gne,  &  fur- tout  fon   ,  je  avec  le   Mar- 

is        '         .  ,  à   laquelle  ia   attribuèrent  l'opi- 
ui.  r^^f^nois,  &  la  déclariition  de  guerre 

e  Lc»tc  Cou.  t!i  Lite  a  la  France,  Enfin  , 

Hiin:c  d'O:  'int  tou]nur'5  qu'on  mit  en 

ifo'^ 
fii 
it 

ari 

en   irouvcroit  qui   dtwouvuroicnL  i- 

ncc     Cela  fît  naître  beaucoup  de  c^  ris 

\CS  Dcpuiés  dos  ftuices  Vitlc«  ,  ,qui  Jurercn*: 
O  2' 
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jufqu'à  fept  heures  du  foir.  Enfin  ,  les  fleurs  Hooft 
&  Hop  s'étant  offert  de  ferepréfenter  le  lendemain 
pour  le  juftifier ,  &  les  autres  Députes  ne  jugeant 
pas  qu'on  dût  mettre  enprifon  deux  Membres  des 
Etats  qui  n'avoient  agi  que  par  ordre  de  leurs  Su- 
périeurs  ,  fans  les  entendre  auparavant  ,il  fut  réfo» 
lu ,  qu'on  fe  raffembleroit  le  lendemain  matin  de 
bonne  heure ,  &  que  le  Secrétaire  de  la  Province 
de  Hollande  iroit,  avec  les  Députés  de  Delft  &  de 
Schidam  ,  mettre  le  fcellé  dans  la  maifon  de  Mcf- 
fieurs  d'Amfterdam. 

Pour  bien  expliquer  de  quelle  conféquenee  ê- 
toit  ce  fcellé  ,  fans  compter  l'injure  qu'on  faifoit 
à  une  Ville  Souveraine  &  de  cette  contequence, 
il  faut  favoir  ,que  les  dix-huit  Villes  de  HollaDde 
qui  ont  entrée  aux  Etats  de  la  Province ,  ont  des 
maifons  à  la  Haye  ,  où  leurs  Députés  demeurent 
pendant  l'Aflemblée  des  Etats,  qui  font  convoques 
règlement  quatre  fois  par  an,  fans  les  affemblces 
extraordinaires  ;  que  dans  ces  afiemblées  ,il  s'y  trai- 
te moins  fouvent  des  affaires  d'Etat  que  des  affai- 
res particulières  qui  concernent  le  dedans  de  la 
République ,  s'agiÔant  prefque  toujours  des  démê- 
lés que  les  Villes  ont  les  unes  contre  les  autres, 
chacune  cherchant  fon  avantage  particulier  ,  foit 
dans  les  impofitions  ordinaires ,  foit  dans  les  ex- 
traordinaires,  dans  la  manière  des  levées  de  de- 
niers ,  dans  les  armemens  de  mer  &  de  terre  ,  & 
autres  chofes  femblables.  Que  les  jours  qu'il  y  i 
eu  affemblée  ,  les  Députés  font  un  Mémoire  de  ce 
qui  s'y  eft  pafle ,  qu'ils  envoyent  dans  leurs  Vil- 
les à  leurs  Supérieurs  ,  &  en  écrivent  un  double  i 
dans  des  regiftres  qui  demeurent  à  la  Kaj^e  ;  qu'ils 
enregiftrent  pareillement  les  ordres  les  plus  fecrets, 
&  les  réponies  de  leurs  Supérieurs;  &  que  tous 
leurs  regiftres ,  depuis  l'établiffement  de  la  Répu- 
blique jufqu'au  tems  préfent,  font  dans  ces  mai- 
fons. On  peut  juger  par- là  quel  violement  à  la 
foi  publique  ,  &  quel  torc  on  faifoit  à  Mefljeuri 
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\m{lerdam  de  faire  voir, non  à  des  confrères 

ement,  mais  à  des  perfonnes  intéreffées,  & 

même  étoient  en  ces  fortes  de  chofes  là  leurs' 

ries  Adverfcs,tout  ce  qu'ils  avoient  dit  &  pen- 

contre  eux  de  plus  fccret. 

On  peut  ajouter  à  cela  ,  que  c'eft  une  chofecon- 

toute  forte  de  droit  d'avancer  fimplementqu'u- 

Ville  eft  criminelle  ,  fans  en  apporter  aucune 

uve  ,&  de  vouloir  qu'on  vifite  les  Papiers  les 

:s  fecrets,  affûrant  qu'on  y  trouvera  des  preu- 

de  fa  déloyauté. 
!l  eft  aifé  de  juger, que  le  Prince  d'Orange  fe 
ant  hors  d'efpérance  par  la  forte  oppofiiion  de 
jiTieurs  d'Amfterdam  ,de  pouvoir  exécuter  la  ré- 
juon  qu'il  avoit  fait  prendre  de  faire  une  levée 
feize  mille  hommes,   n'avoit  pu  retenir  plus 
^-tcms  fon  reflentiment,  &  s'étoit  porté  à  des 
>  ences  dont  il  n'y  avoit  point  d'exemple  de- 
s  rétablifleraent  delà  Republique  :  mais,  il  eft 
cain ,  qu'il  fit  une  grande  faute  dans  la  manière 
ne  il  s'y  conduifit.    Il  avoit  deux  autres  partis 
prendre  ,  qui  lui  auroient  également  bien  réuffi, 
m  etoit  d'envoyer  quérir  chez  lui  les  Députés 
Amderdam  ,  de  leur  déclarer  qu'il  avoit  mes  Let- 
5,  de  leur  en  faire  voir  les  endroits  les  -plus 
lorts ,  &  de  leur  dire  qu'il  avoit  en  main  de  quoi 
les  perdre;  mais,  qu'il  ne  s'en  ferviroit  pas  s'ils 
vouloicnt  confcntir  à  la  levée.  Il  eft  hors  de  dou- 
te, que  dans  la  crainte  où  ils  auroient  été  de  fe 
voir  abîmés  fans  reflburce ,  ils  auroient  accordé 
au  Prince  d*Orange  tout  ce  qu'il  eut   fouhaitc. 
L'autre  expédient  ctcit ,  en  cas  qu'il  les  voulût 
perdre  abfolument ,  de  faire  arrêter  de  fon  autori- 
té CCS  deux  Députés,  &  de  leur  donner  des Com- 
noiflaircs  comme  on    a   fait  à   Barnewclt,  ou  les 
mettre  entre  les  mains  de  la  Cour  de  Jufticc  ;  il 
leur  auroit  fait  couper  le  cou  en  vingt-quatre  heu- 
res. On  n'auroit  pas  après  cela  approfondi  cette 
a&ire!  le  Peuple  auroit  crû  MelTieurs  d'Amllcr- 
4am  coupables  de  uahifon ,  &  ils  o*auroienc  pu 
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été  en  état  de  s'oppoCer  à"  aucune  chofe  de  ce 
7  Avril  que  lé  Prince  d'Orange  auroit  voulu.  Au  lieu  que 
1^84.  Vufage qu'il  fit  de  mes  Lettres  ne  produifit ,  comme 
ph  le  va  voir,  qu'une  haine  prefque  irréconcilia- 
ble entre  lui  &  Mcflîeurs  d'Amfterdam ,  qui  trou- 
vèrent des  amis ,  &  des  Provinces  entières ,  qui 
les  fécondèrent  fortement  ,  &  donna  lieu  à  Mcf- 
lîeurs d'Amflerdam  de  faire  beaucoup  d'Ecrits  ,  qui 
firent  cor.noître  l'intention  du  Prince  d'Orange  & 
du  Penfionnaire  Fagei  d'engager  les  Etats- Gén. 
faux  dans  la  guerre. 

JLês  Députés  d'Amllerdam  ,  voyant  qu'on  avcr 
mis  le  fceile  fur  leurs   papiers  s  qu'il  falloit  con: 
^  paroître  le  lendemain  dans  les  Etats  de  Hollande  . 

&  que  la  foi  publique  ne  pouvoit  les  afTûrer  cor. 
trc  la  violence  du  Prince  d'Orange,  fortirent  l 
minuit  par  une  porte  de  derrière  qui   rend  dan. 
des  jardins,  auprès  defquels  ils  avoient  fait  venir 
deux!  charriots  de  pofte ,  dans  lefquels  ils  allèrent 
toute  la  nuit  à  Amflerdam ,  ne  laifTant   à  la  Ha\ 
qu'un  Bourgùemeltre  ,  &  un  Secrétaire  de  leur  Va 
le ,  pour  la  garde  de  leurs  Papiers. 

Aussi -tÔT  qu'ils  furent  arrivél  ,  c*efl-a  dire 
vers  les  cinq  heures  du  matin  ,  ils  firent  aflem- 
bler  le  Confeil  et  Ville.  La  furprife  &  l'indigna- 
tion  furent  également  grandes  de  voir  qu'on  eût 
ofé  traiter  ainfi  les  Députés  d'une  Ville  fi  conli- 
dérabîe,  Gn  rcfolot  d'abord  d'écrire  aux  autres 
Villes, pour  fe  jullifîcr  de  là  prétendue  accufation 
que  le  PrîriCè  d'Orange  leur  faifoit,  &  pour  \cm 
faire  de  for/efe  plaintes  du  procédé  qu'on  avoit  eu 
à  l'c'^ard  de  leurs  Députés,  &  fur  tout  du  fcellé 
qu'on  avoit  mis  fer  leurs  Papiers  à  la  Haye,  dont 
ils  deman dolent  réparation,  &  enmême  tems  une 
fureté  fufiirante  pouf  les  Députés  qu'ils  envoyé- 
roient  aux  Etats  de  Hollande. 
1?  Février  P^ur  moi ,  qui  avoîs  été  informé  àhs  le  même 
1684.  foir  de  la  fëafice  des  Etats  de  Hollande,  de  ce 
qui  s'y  ctolt  pafTé ,  j'écrivis  auffi  tôt  à  Méffieurs 
d'Amfterdam  par  une  voie  fecrette ,  ^  je  leur  pf- 
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1  Vis  de  prendre  fur  moi  tout  ce  qui  pouvcit  leur 
i:trc  impute  dans  cette  afiaire.  Ils  me  firent  rccri- Lettre  du 
'0  pour  m'en  remercier ,  &  me  témoignèrent ,  qu'ils  Penfionnai- 
croient  iort  aifes  que  je  fiflc  pour  leur  Juftifica-J^j.j^^"^' 
don  tout  ce  qui  dépendroit  de  moi»  &  mirent  fur^^^^^  p^. 
;'eue  alTurance  dans  leur  Lettre  circulaire  de  cer- vriêr*i688, 
raines  chofes  pour  leur  defcnfe  que  je  leur  avois 
ait  entendre  que  je  dirois.    Je  ne  manquai  pas 
i'exécuter  fidèlement  ce  que  je  leur  avois  pro- 
mis, &  je  les  alliftai  de  touç  mon  pouvoir.    Et 
:omme  on  ne  pouvoit  favoir  le  détail  de  ce  qui 
►'étoit  palTc  cntr'eux  &  moi ,  il  ne  me  fut  pas  dif- 
icile  de  tourner  les  chofes  de  la  manière  la  moins 
Jéfavantageufe  pour  eux  ,  &  de  leur  donner  lieu 
sar-là    de  parler  plus  hardiment  ;   d'autant  plus 
ya*à  la  referve  de  quelques  particularités  qui  mar-    # 
juoient  un  trop  grand  concert  entre  eux  &  moi  ,6c 
uixquellcs  je  pouvoîs  donner  un  fort  bon  tour , 
:e  refte  de  ma  lettre  ne  rouloit  que  fur  le  defîr 
qu'ils  avoient  eu  de  faire  entrer  les  Etats- Géné- 
raux en  délibération  fur  les  moyens  de  conferver 
a  tranquilité  dans  les  Pays-Bas.   Cela  ne  les  ren- 
doit  pas  criminels  dans  le  fond  :  ils  ne  s'étoicnt 
même  jamais  cachés  d'avoir  ce  fentiment,  &  ils 
n'ctoicm  en  faute  que  par  rapport  à  la  forme  du 
Go;jvcrncmcnt ,  n'étant  pas  permis  a  une  Vil.I.ç 
particulière  de  traiter  de  fon  ch^ef  des  Affaires  d'i^ 
:at  avec  uo  Aœbailàdeur. 

Je  donnai  donc  un  Mémoire  aux  Etats- Gén^- 

néraux ,  dans  lequel ,  après  leur  avoir  demandé 

la  reftitutioD  de  mes  Lettres ,  je  déclarai ,  que  jô 

me  croyois  oblige  en  honneur  &  en  confcicnce 

de  leur  faire  connoîiro, que  celui  qui  les  avolt 

déchiffrées  ctoit  un  ignorant  ou  un  impollcur, 

-/oit  rien  mis  qui  pût  intércflcr  qui  que  ce 

à'Amflcrdam,    ou  de  quelqu'auire  Ville  de 

•ndc  ,   puifquc  dans  toute  la  Lettre  on  ne 

oit  pas  trouvçr  que  pcrfonoc  de  VEtaC  y 

^yiL  ctoit  bicD  vrai  que  j'avois  marque  dans 
O4 


104      Négociations  l 

cette  Lettre  ,  que  MefTieurs  d'Arnfterdam  m*avoient  -  Iff 
témoigné  qu'on  ne  pouvoit  délibérer  dans  les  E- 
tats-Généraux  ,fi  je  ne  donnois  un  Mémoire  ;  mai? 
que  le  Penfionnaire  Fagel  me  l'avoit  dit  auffi ,  Se 
que  les  Etats  Généraux  me  Tavoient  pareillement 
déclaré.  Que  tout  le  refte  de  la  Lettre  ne  rouloic 
que  fur  les  expédiens  que  je  trouvois  bon  de 
prendre  ,  &  que  j'avois  même  déjà  pris  ,  pour  fai- 
re en  forte  qu'on  délibérât  fur  une  chofe  fi  im- 
portante ,  fans  que  je  donnalTe  un  Mémoire.  Que 
c'étoit  là-defrus,que  j'avois  écrit  au  Roi  ce  que 
je  jugeois  à  propos,  eu  égard  aux  intentions  cie 
Sa  Majefté ,  qu'il  m'étoit  libre  en  ce  cas  de  tour- 
ner les  chofes  de  la  mapiere  que  je  croyois  !g 
devoir  faire;  que  je  connoifTois  aflez  la  forme  du 
Gouvernement  des  Etats  Généraux  pour  pouvoir 
reprefenter  au  Roi  les  biais  qu'il  falloit  prendre  à 
la  Haye ,  afin  de  faire  délibérer  fur  une  affaire  :  que 
fi  j'avois  cru  devoir  ajouter  d'autres  circonftances 
pour  autorifer  ce  que  jedifois,on  ne  pouvoit  l'im- 
puter à  un  tiers,  puifque  je  l'avois  pu  faire  pour 
donner  plus  de  poids  à  ce  que  j'avois  avancé, 
fans  que  pour  cela  on  fût  entré  avec  moi  dans  ua 
lemblable  détail;  &  que  comme  je  n'étois  refpon- 
fable  qu'au  Roi  mon  Maître  de  tout  ce  que  fe 
lui  mandois;  je  n'avois  auffi  en  vue  dans  ces  ren- 
contres que  ce  qui  étoit  de  l'intérêt  de  Sa  Majef- 
té,  ainfi  qu'il  étoit  aifé  de  juger  par  quelques  au- 
tres circonftances  qui  n'étoient  pas  chiffrées  dans 
ma  Lettre. 

Mais,  que  ce  qui  m'étonnoit  le  plus  ëtoitceque 
j'entendois  dire  d'engagemens  &  de  promeffes  par- 
ticulières de  Mefficurs  d'Amfterdam ,  puifque  je  • 
n'avois  jamais  cru  qu'une  Ville  pût  prendre  des 
cngagemens  particuliers  avec  un  Ambaffadeur ,  & 
que  le  Roi  étoit  bien  éloigné  d'en  vouloir  avoir  de 
femblables  :  qu'ainfi  ,  je  n'avois  garde  d'en  demander 
à  Meffieurs  d'Amfterdam  ,  &  bien  moins  encore  d'é- 
crire là  deffus  à  Sa  Majefté.  Ceft  pourquoi  declaroi» 
^n  un  mot ,  qu'il  écoil  abfolument  faux  que  j'eu0b  p3i« 
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>ue  Meflieurs  d'AmftcrJarn  avoient  pris  quelque 
engagement  avec  moi,  ou  qu'ils  en eullent  avec 
,  -r-AOï  \  ou  qu'ils  m'euflent  fait  aucune  promelTe  ;  & 
:juc  s'il  y  en  avoit  quelquc-chofe  dans  ce  qui  c- 
::oit  dechiflfré ,  il  étoit  invente  ,  &  qu'il  y  avoit 
lieu  de  croire  que  tout  le  relie  de  la  Lettre  etoit 
idcchiffrc  avec  la  môme  infidélité. 

I    Cette  jullification  étoit  necellairc;  car, on  ne ^9  Février 
[peut  s'imaginer  les  impoi^ures  &  les  calomnies  que  *^24' 

i'ies  Emiffaires  du  Prince  d'Orange  &  du  Penfion* 
naire  Fagel  faifoicnt  courir  parmi  la  populace  pour 
Biciter  quelque  foulevemcnt.  Ils  firent  débiter, 
|ae  Meffieurs  d'Amfterdam  avoient  vendu  le  pays 
u  Roi  ;  que  je  leur  en  avois  délivré  l'argent  ;  & 
que  le  Prince  d'Orange  avoit  découvert  cette  tra- 
ifon.  La  -  deffus ,  des  gens  apollcs  dans  les  mar- 
hés  crioient ,  que  Meliieurs  d'Amftcrdam  écoient 
traîtres,  qu'il  falloit  leur  faire  Procès,  ouïes 
miter  comme  les  de  Witt ,  &  qu'il  falloit  jetter 
•Ambafladeur  de  France  dans  un  canal.  Ces  dif- 
:ours  fe  tcnoicnt  à  la  Haye  dans  les  marchés  & 
dans  les  places  publiques:  ils  m'obligèrent  de  for- 
lîr  pour  détromper  ceux  qui  n'étoient  pas  gagnes 
ar  le  Prince  d'Orange ,  de  peur  que  s'ils  etoienc 
ou  trois  jours  fans  me  voir  paroître  ,  cela 
leur  donnât  lieu  de  croire  qu'il  y  avoit  quel- 
qoe-chofe  de  vrai  dans  ce  que  les  Créatures  du 
Prince  de  d'Orange  publioient.  Cependant  ,je  ne 
vto  rien  d'extraordinaire  dans  les  rues,  &  hors 
•on  me  regardoit  un  peu  plus  que  de  coutume , 
qoi  que  ce  foit  de  la  populace  ne  s'avifa  de  rac 
rien  dire ,  ni  à  pas  un  de  mes  gens. 

Lk  Peuple  d'Amllerdam  tenoii  un  langage  bien 

différent  :  il  reconnoiflToit  aifcmenc  les  calomnies 

«^u'on  imputoii  a  leurs  Rcgcns,  d'autant  plus  grof- 

'lercs  ,  qu'on  voyoit  bien  que  cette  Ville  n'avoit 

amais  agi  que  pour  la  paix,   pour  la   liberté,  & 

ur  le  foulagcracnt  du  peuple,  &  qu'elle  n'avoit 

ide  de  travailler  elle  même  contre  fes  intcrci» 

à  ia  propre  ruioc. 

Os 


io<5       Négociations 
■^"^î?  ^?'     ^^^^  ♦  ^^  Prince  d'Orange  juftifia  lui-même  fan* 
Février''     ^  P^"^*^"^  Meflieurs  d'Amftcrdam ,  &  fut  caufe  que 
1684,        cette  première   fureur  s'appaifa  en  viflgt  -  quatre 
heures.    Il  fit ,  par  un  nouvel  attentat  contre  le 
droit  des  gens,  imprimer  mes  Lettres  en  François, 
en  Hollandois,  en  Allemand,  &  par  l'imprimeur  dca 
Etats.    Tout  le  monde  les  lut  avidement  ,&  cha- 
cun y  chercha  le  Traité  que   Mefîîeurs  d'Amftcr- 
dam avoient  fait  avec  le  Roi,  les  places  qu'on  lui 
devoit  livrer ,  l'argent  qu'ils  avoient  reçu  .,  &  au- 
tres chofes  femblables  :  mais  ,  quand  on  n'y  trouva 
que  des  conférences  qui  tendoient  toutesàlapaixi 
que   tout  ce  qui  étoit  de  plus  criminel  contre 
Meilleurs  d'Amfterdam  n'aboutiflbit  qu'à  la  difcuf- 
fion  dans  laquelle  ils  étoient  entrés  avec  moi  des 
expédiens  que  je  pourrois  prendre  pour  faire  dé- 
libérer les  Etats-Généraux  fur  les  moyens  de  pro- 
curer  la  paix  aux  Efpagnols,    &  de  maintenir  la 
tranquillité  dans  leur  voifinage  ,  malgré  le  Prince 
d'Orange  qui  vouloit  la  guerre;  que  je  mandois 
de  mon  cô:é  que  ic5  Hollandois   étoient  de  bon- 
ne foi  ;  qu'il  falloit  en  ufer  avec   eux  avec  une 
entière  franchife  ,  &  ne  les  pas  tromper;  le  com- 
mun peuple  qu'on  avoit  cru  foulever  contte  Mef- 
]  Mars       fieurs  d'Amftejdam  &  contre  moi ,  voyant  les  bon- 
1684.         nés  intentions  de  jVleffieurs  d'Amfterdam,  &  qu'on 
ne  leur  pouvoit  rien  imputer  que  quelque  detTaut 
de  formaliié  contre  le  Gouvernement,  commeuça 
à  s'appiiirer,& parla  avec  moins  de  chaleur.  Pour 
ce  qui  eft  des  honnêtes- gens ,   ils  eurent  bien-tôt 
démêlé  la  vériré ,  &  demeurèrent   plus  convaint 
eus  qu'ils  n'avoient  jamais  éié  ,  que  le  Prince  d'O- 
range étoit  capable  de  fe  fervir  de  tous  les  moyens 
légitimes  &  illégitimes  pour   venir  à  bout  de  fes 
deffeins. 

Cependant,  comme  il    y  avoit  quelques  en 
droits  de  ma   Lettre  qui  étoient    malicieuicment 
déchiffrés,  &  qui  par  l'addition  de  certains  mots, 
par  roraifllon  des  négations  ou  des  prépofitions, 
ctoient  rendus  dans  un  fcns  tout  contraire  à  cçlui 
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t  j'avois  écrit,  je  préfentai  un  Mémoire dana 
jel  j'ëclaircis  tous  ces  endroits  qui  étoient  cor- 
pus, &  fis  voir  la  mauvaife-foi  des  Déchif- 
rs,  qui  vouloient  par  ces  altérations  faire  en- 
oir  des  chofcs  dont  on  pouvoit  tirer  des  con- 
-  jucnces  criminelles  contre  McHieurs  d'Amfter- 
:;^-m  ,  &  contre  d'autres   perfonnes  de  l'Etat;  aa 
!  , qu'en  expolant  le  véritable  fcns  de  mesLet- 
,  on  voyoit  clairement  que   l'unique  fujet  de 
dépêches  étoit  de   faire  connoître  au  Roi  le 
1-  quo  Mefîlcurs  d*Amftcrdam  avoicnt   de  con- 
crver  la   Republique  en  paix ,  &  les  voies  dont 
fs  croyoicnt  qu'il  talloit  fe  fcrvir  pour  engager  les 
itats  Généraux  à  délibérer  fur  les  offres  deSaMa- 
érté  ,dont  ilsvbuîoient  féconder  les  bonnes  inten- 
ions. 

Je  me  gardai  bien  de  me  plaindre  dans  ccMé- 
âwre  de  ce  qu'on  violoit  le  droit  des  gens ,  en 
tACtnït  vendre  publiquement  une  Lettre  fccrete,  que 
écrîvois  au  Roi  mon  maître  ,  qu'on  avoit  enlevée 
i  mon  Courier;  parce  que  je  trouvois  l'Affaire  trop 
Wté  pour  en  parler  à  demi  :  &  je  n'ofois  m'en 
fiplfrftfer  dîîn^  ^^s  termes  qu'elle  le  meritoit ,  fans 
n  a-  -.îQ'àe  SaMajeffé,  d'autant  plus 

d*o'  'loe  le  Prince  d'Orange  ne  chcr- 

IfOit  qu'à  aiiircr  l'indignation  du  Roi  contre  la 
té|^bîique,dont  la  meilleure  &  la  plus  fcine  partie 
;tèit  d'uh  autre  fentimcnt  que  lui;  de  forte  que, 
len  Irrrn  de  faire  de  pareilles  démarches  qui  au- 
f^kr  }i»cr  Sa   Mfljené ,  je  pris  la  liberté 

le  L  I  r  ,  que  fout  ce  qu'il  y  avoit  d'hon- 

êtes-gens  efpéroient  qu'elle  voudroit  bien  confi- 
lércr  que  ce  n'éioit  que  le  Prince  d'Orange  feul , 
i  qoclque  peu  de  fts  créatures  qui  trcmpoicnt 
ans  cette  affaire;  &  que  fi  SaMajcdé  vouloits'en 
cfleritir  contre  toute  la  Republique,  TEtat  feroit 
'icntôt  rcnvcrfc  ,  &  le  Prince  d'Orange  pluspuif? 

Il  ù'Amncrdam  furent  aulTi  comens  de  \'e^^^ 
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cette  explication,  que  IcPrince  d'Orange  le  fut  peu; 
11  fut  fâché,  que  je  les  eufie  juftifies  jufques  à 
prendre  beaucoup  de  chofes  fur  moi ,  &  que  cet 
incident  qu'il  croyoit  nous  devoir  defunir  ,  nous 
liât  au  contraire  encore  plus  étroitement. 
a4  Février  U  N  E  des  chofes ,  que  le  Prince  d'Orange  ,  &  le 
1684.  Penfionnaire  Fagel  ,reprochoient  le  plus  vivement 
k  Meilleurs  d'Amfterdam  ,  étoit  que  leur  conduite 
étoit  caufe  que  le  Roi  s'étoit  déclaré ,  qu'il 
ne  vouloit  entendre  à  aucune  autre  condition  de 
paix ,  qu'à  l'acceptation  d'un  des  équivalens  pro- 
pofé  par  mon  Mémoire  du  ^  de  Novembre  1683, 
lis  affuroient ,  qu'ils  favoienc  fort  bien  ,  qu'avant 
cela  Sa  Majefté  fe  feroit  relâchée  de  fes  préten- 
tions ;  &  que  par  ce  moyen  on  auroit  pu  tra- 
vailler utilement  à  l'accommodement  entre  la 
France  &  l'Efpagne  i  que  non  -  feulement  les  af- 
faires ne  fe  trouvoient  plus  dans  cette  difpo- 
lition  par  la  faute  de  Meflieurs  d'Amfterdam ,  mai» 
encore,  que  c'étoit  à  eux  qu'il  falloit  attribuer  tous 
les  malheurs  dont  l'Etat  étoit  menacé ,  pour  s'être 
oppofés  à  une  levée  qui  pouvoit  feule  faire  chan- 
ger la  face  des  affaires ,  &  procurer  le  rétablifle- 
ment  de  la  paix  à  des  conditions  équitables. 
3.  Mars  Messieurs  d'Amfterdam  ,  fe  voyant  donc  atta^ 
1684.  qués  de  tous  côtés  par  le  Prince  d'Orange  &  par 
le  Penfionnaire  Fagel ,  firent  imprimer  une  relation 
de  tout  ce  qui  s'étoit  pafle entr'eux  &  moi,  &  ne 
fejuftifierent  pas  feulement  par-là, mais  encore  ils 
donnèrent  à  cornoître,aux  autres  Membres  de  la  Ré- 
publique &  à  tous  leurs  Alliés,  leurs  fentimens  fuT 
l'accommodement  des  différens  qui  étoient  entre  le 
Roi  &  le  Roi  d'Efpagne;  ce  qui  ne  fut  pas  d'un 
petit  avantage  pour  ceux  qui  fouhaitoient  le  repos 
dans  la  Chrétienneté. 
9.  Mars  .  Ils  firent  aufll  courir  une  Lettre,  dans  laquelle  ils 
^684.  faifoient  voir  que  les  Efpagnols  ne  s'étoient  éloignés 
des  voies  d'accommodement ,  qu'à  caufe  des  efpe. 
rances  qu'on  leur  avoit  données  de  la  part  des 
Etats  Ge'néraux  d'un  prompt  &  d'un  puiflant  fecours. 
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expliquèrent  ce  que  j'ai  écrit  ci-de(Tus  ,  qu*on 
iivoit  rcfolu  dans  le  Confeil  d'Efpagne  de  confen- 
'tir  aux  propofitions  du  Roi  ,lorfqu'un  Courrier  du 
Marquis  de  Grana,  qui  avoit  été  dépêché  après  une 
conférence  que  ce  Marquis  avoit  eu  avec  le  Prince 
d'Orange ,  arriva  à  Madrid ,  &  fit  changer  de  ré- 
folution  au  Confeil  d'Efpagne.  Meffieurs  d'Amfter- 
dam  firent  dans  la  fuite  plufieurs  autres  Ecrits  con- 
tre le  Prince  d'Orange  &  contre  les  autres ,  &  les 
commirent  tellement  qu'ils  feroient  encore  à  cette 
beure  entièrement  défunis ,  fans  tous  les  incidcns 
goi  font  arrivés  après  la  trêve ,  qui  ont  mis  Mef- 
UCurs  d'Arafterdam  ,  &  avec  eux  toute  la  Republi- 
que de  Hollande  dans  une  fi  entière  dépendance  du 
Prince  d'Orange  ,  qu'ils  n'ont  pu  s'oppoler  à  fes 
deâeins ,  &  fe  font  trouvés  engagés  malgré  eux 
ns  la  guerre  dont  ils  ne  font  pas  maîtres  à  cette 
heure  de  fortir  quand  môme  ils  le  voudroient. 

Pendant  que  toutes  chofes  étoient  encorabuf-  • 
tioD  en  Hollande,  elles  n'étoient  gueres  plus  tran-^t  Février 
quilles  en  Zelande.  Le  Prince  d'Orange  y  faifoit  1684 
•gir  fortement  M.d'Odyck  ,pour  obliger  cette  Pro- 
vince à  confcntir  a  la  levée  de  feize  mille  hom- 
mes ;  &  les  trois  principales  Villes  ayant  rcfufe  de 
le  faire, M.  d'Odyck  voulut  obliger  le  Penfionnai- 
re  de  Zelande  de  conclurre  cette  affaire  à  la  plu- 
»Hté  de  voix ,  ayant  pour  lui  la  voix  des  No- 
bles, &  celle  de  trois  autres  petites  Villes:  mais, 
le  Penfionnairc  de  Zelande  lui  répondit  ,  qu'il 
ne  pouvoit  faire  une  chofe  où  il  y  alloit  de 
ùi  léte.  M.  d'Odyck,  voulant  à  quelque  prix 
que  ce  fût  emporter  cette  affaire  ,  crut  qu'il 
les  falloit  intimider  par  la  nouvelle  de  l'arrivée  du 
Prince  d'Orange.  Il  déclara  pour  cet  effet  aux 
Bourgucmcilrcs  de  Midcibourg  où  l'affcmbléc  des 
Etais  fe  tenoit ,  qu'ils  euffcnt  à  faire  mettre  la 
Bourgeoifie  fous  les  armes .  &  que  le  Prince  d'O- 
ronge devoir  arriver  dans  deux  jours.  Il  dit  la  mê- 
me chofe  aux  Colonels  des  quartiers:  mais, les  uns 
Il  les  autres  lui  répondirent,  qu'ils  n'ofoiem  donner 
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ces  ordres  aux  Bourgeois  ,  parce  qu'ils  n'en  feroîetft 
pas  les  maîtres, &  que  la  populace  étoit  tellement 
à   craindre  lorlqu'on  la  vouloic  engager  dans  la 
guerre  maigre  elle  ,  qu'ils  prioient  le  Prince  d'O- 
range de  ne  pas  venir  en  Zclande  dans  ces  con- 
jondurcs,^  qu'alTurémcnt  il  n'y  auroit  nulle fatis- 
fadion. 
La  Lettre       Le  Roi  me  manda,  que  fi  les  Etats  Généraux  me 
14  Février  r^pr^^entoient  .qu'étant  obligés,  par  le  Traité  qu'ils 
1684^^  ^    avoient  avec  l'Efpagne,  dcfecourir  cette  Couronne 
en  quelque  endroit  qu'elle  fût  attaquée,  ils  ne  pou- 
voient  s'engager  à  ne  lui  donner  aucune  allîftance 
foit  en  Catalogue ,  Italie ,  ou  Navarre;  il  me  per- 
Jnettoit  encore  en  ce  cas  de  leur  enlaiiïer  la  liber- 
té, lorfque  je  le  croirois  néceiTaire  ,  pour  parvenir 
au  Traite  qu'il  ra'avoit  donne  pouvoir  de  conclure. 
li  Février     Je  fis  réponfe  à  Sa  Majefté,  qu'il  n'y  avoit  gue- 
1684,        res  lieu  d'efperer  ,qu*aprèvS  le  défordre  quelePrin- 
ce  d'Orange  &  le  Peniîonnaire  iFagel  avoient  mk- 
dans  la  République,  les  Etats^Générauxfe- portai - 
fent  à  embrafler  les  moyens  qui  pouvoient  aifc- 
ment  aflurer  le  repos,  &  donner  la  paix  à  l'Efpa- 
gne; mais  que, d'un  autre  côté,  bien  loin  d'avoir 
intimidé  Meflieurs  d'Araflcrdam  ,    comme  ils  le 
croyoient ,  ils  les  avoient  aigris  ;&  que  .tant  que  îcr. 
Etats  -  Généraux  fcroicnt  dans  la  confufion  où  il:. 
étoient ,  leurs  Alliés  n'en   pouvoient  attendre  d^ 
grands  fecours,  &  qu'on  ne  fongeroit  gueres  à  faire 
la  nouvelle  levée. 
iS  Février     CEPENDANT,  Meilleurs  d'Amficrdam  œrenvoyc- 
1684.       rent  pas  leurs  Députés  à  l'Aflemblée  de  Hollande , 
mais  feulement  deux  Secrétaires  de  leur  Ville,  par 
Icfquels  ils  firent  demander  qu'on  leur  fît  répara- 
tion de  rinlulte  qu'on  avoît  faite  .à  leurs  Députés, 
&  qu'on  leur  donnât  fureté  pour  ceux  qu'ils  yen- 
voyeroient.  Le  Prince  d'Orange  de  fon.côté  con- 
tinua fes  inftances  à  ce  qu'on  vifitâtJeurs  Papiers, 
&  qu'on  leur  fît  leur  Procès.   Cela  fit  naître  de 
grandes  divifions    dans    les    Etats    de  Hollande; 
le  Corps   des   Nobles,  &  la  Ville  de  Harlem, 
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fûnt  adhéré  au  fentimcnt  du  Prince  d'Orange, 

Mrs.    d'Amfterdam  rae  firent  alors  témoigner,  aiî  Fevier 
u*ils  avoienc  grand  befoin,quc  le  Roi  d'Angleter- 1684. 

^'expliquât  precifement  &  avec  fermeté  fur  ce 

i  legardoit  les  Pays-Bas ,  &  demandèrent  avec 
lus  d'inftance  qu'ils  n'avoicnt  encore  fait,  que  Sa 
lajefte  Britannique  déclarac  à  leur  Ambairadeur& 
ax  Etats- Généraux  par  fon  Miniftre  à  la  Haye, 
ue,puifque  les  Efpagnols  ne  voulaient  point  en- 

ndre  à  un  accommodement ,  &  ferabloient  rc- 
<ïncer  à  leurs  propres  intérêts  »  il  ne  prciendoit 
as  abandonner  pour  cela  les  ficns,  ni  foulTrirque 
i  guerre  fut  portée  dans  les  Pays-Bas.  Que  fi  le 
:oi  les  attaquoit ,  il  lâcheroit  de  les  défendre; 
lais  ,qne  fi  le  Roi  ne  les  attaquoit  point,  &  que 
es  Efpagnols  voulurent  fe  fcrvir  des  troupes  qu'ils 

avoient  pour  entrer  fur  les  Terres  de  France , 
:  que  les  Etats  leur  donnaflcnt  du  fccours ,  en  ce 
as  Sa  Majefté  Britannique  fe  dcclareroit  contre  les 
fpagnols  ,  &  contre  les  Etats  mêmes,  s'ils  en  u- 
oient  de  cette  forte. 

Lorsque  des  perfonnes  ,qui  connoiiïent  aufii- 
ien  la  conftitution  du  dedans  de  la  Republique, 
I  qui  appréhendent  autant  la  guerre  que  le  font 
îs  Regens  d'Amllerdam ,  dem'andent  néanmoins 
u'on  leur  parle  de  cette  manière  ;  il  faut  qu'ils 
)ienr  pcrfuadcs.qu'il  n'y  a  que  la  crainte  feule  qui 
Oiffe  faire  agir  les  Etats  Généraux  contre  IcPrin- 
c  d'Orange;  &  cela  juftifie  bien  le  principe  fur 
:quel  je  me  fuis  toujours  fondé,  conformément  à 
avis  des  bien  intentionnés. 

Lk  Prince  d'Orange  ,qui  fe  repentoît,à  ce  que  Autre L^j, 
on  crut  alors  ,de  l'cntreprile  qu'il  avoit  faite con-  rredu28 
e  McHicurs  d'AraHcrdam  ,  parce  qu'il  n'en  avoit  Février 
iré  aucune  utilité, &  qu'il  ne  Jostrouvoitnimèins  *^^4' 
tîrmes ,  ni  moins  zélés  pour  le  bien  de  la  Rcpu- 
lique ,  tenta  les  voies  de  la  douceur  pour  tâcher 
e  Ic9  regagner.    Il  fit  nommer  pour  cet  clTci  qua- 
re  CommitTaires  qui  dévoient  alîcr  à  Amfterdam , 
c  la  part  des  £tais  de  Hollande ,  pour  accommo- 
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der  cette  affaire  :  mais,  les  Régens  d'Amflerdamrr 
fuferent  de  les  recevoir,  il  y  envoya  donc  Bewer- 
ning  feul ,  qui  y  alla  comme  particulier,  &  qui  y 
demeura  huit  jours  fanb  pouvoir  rien  obtenir ,  quoi- 
qu'il  eut  des  amis  &  des  parens  dans  le  Gouverne- 
ment de  cette  Ville. 

Le  Prince  d'Orange  fe  trouva  alors  trèsembar- 
raffé  ;  car,  toutes  chofcs  dcmcuroient  en  fufpens, 
&  l'état  de  guerre, qui  devoit  être  réglé  avant  la 
fin  du  mois  de  Décembre  1683  ,neretoit  pas  en- 
core au  commencement  de  Mars  1684.  Cela  l'o» 
bligea  de  faire  propoler  deux  jours  de  fuite  aux 
Etats  de  Hollande  , par  le  Penfionnairc  Fagel,de  ré- 
gîer  l'état  de  guerre  pour  l'année  1684,  comme 
une  chofe  abfolument  néceiïaire.  Il  tit  pareillement 
propofer  de  donner  les  commiffions  pour  lever 
ie  Verponding  {*)  &  les  autres  Impofitions  ordi- 

d in  aires 

(*)  Les  Etats  de  la  Province  de  Hollande  firent  quelquî 
tems  après  rEtablifTemenc  de  la  Re'publique ,  un  De'nombre- 
mrnt  de  tous  les  biens  immeubles  dans  l'étendue  de  leur  Pro- 
vince ,  &  du  nom  de  ceux  qui  les  pofledoient.  Us  firent  en- 
fuite  une  Taxe,  qu'ils  appellerent  Verponding ,  qui  étoit  pro- 
prement un  deux-centième  dernier  rëel ,  puifqu'elle  montoit 
a  peu  près  à  la  huitième  partie  du  bien ,  &  que  le  reveM 
alloit  à  environ  quatre  pour  cent. 

Le  Verponding  fe  paye  régulièrement  tous  les  ans  aux  Tr^ 
foriers  des  Villes ,  où  chacun  eft  obligé  de  porter  la  fomnw 
à  laquelle  fon  bien  eft  cottifé  fuivant  l'ancienne  Taxe ,  fur 
un  billet  qu'on  lui  délivre  tous  les  ans  ,  dans  lequel  fa  per- 
fonne  ,  ^a  qualité,  fa  demeure,  &  le  numéro  de  la  feuille  fur 
laquelle  fon  bien  eft  enregiftré ,  font  exaftement  marqués, 
Le't  Villages  ont  chacun  un  CoUefteur ,  qui  a  foin  de  porter 
l'argent  qu'il  a  amafle  au  Tréforier  de  la  Ville  dont  fon  ViJ* 
lage  dépend. 

Lorfque  l'Etat  levé  un  deux-ccntieme  dernier  réel ,  les  Pro;? 
oriétaires  d'un  bien  immeuble  peuvent  rabattre  fur  le  paye- 
ment du  deux-centiemc  denier  la  fomme  qu'ils  auront  payA! 
cettf  année-là  pour  le  Verponding:  mais,  ce  n'eft  pas  de  mê- 
me ,  lorfque  l'Etat  levé  un  deux  centième  denier  perfonnel: 
car  en  ce  cas  on  ne  fait  pas  diminution  fur  le  deux-centiè- 
me denier  perfonnel  de  ce  qu'on  a  payé  pour  le  Verpori- 
<i»ng.  ^  , 

Le  bien  immeuble  eft  tellement  diminué  en  Hollande  ,qu  a 
ne  vaut  pas  le  quart  <^  ce  qu'il   valoic ,  lorfque  cette  Taxe 
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inaires  de  Tannée  t68^  ,  qai  auroient  du  être  re- 
liées dans  le  mois  de  Janvier  ;  mais  les  deux  Se- 
réiiires  ,que  la  Ville  d'Amllerdam  avolt  envoyés 
là  Haye  pour  être  préfens  à  l'AlTemblée  de  Hol- 
ndé  de  la  part  de  leur  Ville  ,  déclarèrent , qu'on 
leur  a  voit  donné  aucun  ordre  là-deflus ,  &quc 
feu!  qu'ils  avoienc  étoit  de  demander  qu'on  levât 
fcellé,&  qu'on  leur  rendît  leurs  Papiers  :  fi  bieu 
•on  ne  termina  aucune  affaire  :  car  ;  on  ne  pou  voit 
06  Amlkrdam  régler  les  impofitions  ordinaires , 
jifquc  celte  Ville  en  paye  elle  feule  plus  de  la  moitié. 
Le   Prince  d'Orange  ,  ne  pouvant  réliirir  de  ce 
ké.là  ,  prefla  les  Solliciteurs  d'avancer  de  l'argent 
Dur  les  levées.    Ces  Solliciteurs  font  des  particu- 
,'rs ,  qui  ont   foin  de  demander  le  payement  des 
gcs  qui  font  dûs  aux  Colonels ,  Capitaines  ,  &au- 
îs  Otficiers  d'armée  :&  comme  les  Provinces, 
rès  avoir  délivré  des  Ordonnances, qu'on  nere- 
fe  jamais,  demeurent  après  ce'a  long  tems  fans 
$  payer,  ces  Solliciteurs  avancent  de  l'argent  aux 
[Bciers  fur  leurs  Ordonnances  ,  à  gros  intérêt.  Il  y 
là-dcflus  un  gain  très  -  confiderable   à  faire,  de 
ne  que  pluûcurs  Bourguemeftres  ont  leur  argent 
itre  les  mains  de  ces  Solliciteurs,  pour  le  faire 
loîr  à  fcpt  &  huit  pour  cent ,-  au   lieu  qu'il  ne 
nt  ordinairement  que  trois  &  demi ,  ou  quatre 
is;&,par  cette  raifon.cesBourguemcftresre- 
t  fou  vent  le  payement  des  troupes  pour  tirer 
ong  tems  l'intérêt  de  leur  argent  :  mais,  dan* 
occafion-ci  ,ious  ceux  qui  en  avoient  chec 
)îliciieurs,bien  loin  de  fonger  à  le  faire  pro- 
ic  retirèrent ,  voyant  bien  qu'il  n'y  avoitnul- 
reié  à   le  donner  après  les   proielhtions  de 
icuri  d'Amllerdam.  Le  Prince  d'Orange  vou- 
aulTi  faire  ncgotier  de  l'argent  par. SuafTo,  fameux 
r  d'Anvers,  &  depuis  peu  demeurant  a  la  Haye  j 
is  Suailo  refufa  de  le  faire. 

impofecja  principale  raifon  de  cetre  décadence  vient  dei 
hue  le*  Propricrairea  de  ce  bien  ont  toujour»  éié  «bli|i<». 
I^yer  le  Vcrpyndini;  Cn^  antienne  valeur. 

Home  IL  H 
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Cependant,  mes  Négociations  avoîent  reliffî  en 
Frife.  J'avois  mandé  au  Roi  dans  plufieur*  de  mes 
Lettres, que  les  Etats  de  Frife  ne  fe  relâcheroient 
point ,  &  que  j'étois  informé  des  réfolutions  qu'ils 
étoient  fur  le  point  de  prendre;  car, le  Prince  de 
Naflau  me  faifoit  mander  par  tous  les  ordinaires  ce 
qui  fe  paflbit  dans  cette  Province  là  :  &  quelquei 
perfonnes  des  Etats  de  Frife  m'jivoient  fait  avertir, 
qu'ils  envoyoîent  un  de  leur  corps  à  Amfterd.i 
pour  concerter  avec  cette  Ville  la  réfolution  qi. 
ctoit  à  propos  que  la  Province  de  Frife  prîtd. 
cette  importante  conjonâure.  Ils  me  firent  mci.,i. 
demander  ,  fi  la  Province  de  Frife,  &  la  Ville  d'Am- 
fterdam ,  pouvoient  s'affurer  d'une  particulière  pro- 
tedion  du  Roi  :&  fur  Taflurance  que  je  leur  en  fia 
donner  ,ils  prirent  la  réfolution  que  je  reçus  le  38. 
de  Février, qui  contenoit  quatre  chefs  très-impor- 
tans.  Le  premier  ^  de  ne  confentir  pour  quelque 
raifoQ  que  ce  fût, à  faire  de  nouvelles  levées.  Le 
fécond,  de  conferver  la  paix  ,  &  fur -tout  l'amiti;. 
du  Roi.  Le  troiCéme ,  d'entrer  en  négociation  avec 
moi,  pour  terminer  les  différens  que  Sa  MajcJiu 
avoit  avec  l'Efpagne.  Et  le  quatrième  ,de  faire  rap» 
peller  ce  qu'il  y  avoit  de  troupes  des  Etats  -  Ge^ 
nérâux  en  Flandres  a^  -  deffus  de  îïuit  mille  hon 
mes. 

Cette  Réfolution  vint  fort  à  propos;  car,;. 
Prince  d'Orange  n'ofa  après  une  pareille  déclara 
tion  aller  en  Zelande  comme  il  avoit  réfolu  de  le 
faire  pour  prefler  cette  Province  de  confentir  à 
la  levée  :  &  lorfqu'il  fit  affembler  les  Députés  «H 
affaires  fecretcs,&  qu'il  les  voulut  obliger  à  preè 
drc  une  réfolution  par  laquelle  ilsTauthorifoicnti* 
nom  des  Etats-Généraux  d'envoyer  autarit  de  trou- 
pes qu'il  le  jugeroit  à  propos  pour  la  défenfe  de? 
Pays-'Bas  Efpagnols ,  il  n'y  eut  pas  un  des  feptDt" 
putés  qui  y  ofât  donner  fon  confentement ,  que* 
qu'il  y  en  eût  quatre  entièrement  dépendans  à€ 
lui.  Ils  lui  dirent  tous ,  qu'ils  ne  pouvoient  failt 
«utTô  chofe  que  d'en  écrire  à  leurs  Provinces. 
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hv.  Prince  d'Orange  ,  n'ayant  dû  obtenir  cette  ^  j^^^ 
ermîffioD  des  Etats  -  Généraux ,  leur  propofa   de  ,59^^ 
lire  une  députation  de  trois  ou  quatre  d'entr'eux 
our  aller  cjthorter  ceux  de  Frife ,  à  changer  d*a- 
is.  J'en  fus  averti ,  &  je  mandai  au   Roi  qu'il  ne  sec&ndc 
lloit  pas  craindre  qu'il  y  reuiBIcnt.    Qu'au-con- Lettre  du 
aire, la  Province   de  Frife,  alloit  être  forti^e  3  Mars 
U  celle  de  Groningue  ,  &  que  j'étois  infonr^é  ^^^^ 
j*on  recevrojc  dans  quatre  jours  laRéfolution  de 
Province   de  Groningue ,  qui  fcroit  conforme  à 
lie  de  Frife.  Cependant,  le  prince  d'Orange  vour    ^. 
t  abfoIuracnt,que  les  Etats- Généraux  cnvoyaf- ^J^^" 
nt  quatre  Députés  en  Frife  ■  il  y  trouva  de  gran- 
ds difficultés  ;  mais  néanmoins  il  le  fit  refoudre 
rci  huit  jours    d'inftances    Si  de    folie itations. 
ufTi  tôt  que  les  Etats-Génerayx  eurent  pris  cette  9  Maro 
folution,  ils  en  donnèrent  part  aux  Etats  deFri-  '^84, 

&  les  prièrent  de  demeurer  affembles,  juf- 
ics  à  ce  que  leurs  Députes  qui  alloient  partir  in- 
tfljmment  fuflcnt  arrivés  enFrifc,où  ils  dévoient 
jr  faire  voir  la  néceffiié  de  faire  une  levée  de 
roupcs.  Les  Etats  de  Frife  ,  ayant  rciju  cet  Let- 
,  d^  "  '  t  inconiinapt  ur^Courjcr  aux  Etats- 
nc  ïhs  prier  de  ne  fe  point  donner  U 

;inc  a  iuc.  en  Frife,  qu'ils  éiojem  déjà  fcparés, 
que  quand  même  ils  fe  raflcmbleroicnt ,  Is  ne 
angcroicnt  pas  pour  cela  d'avis ,  puirqu'ils  a- 
^icni  pris  leur  rejfoluâon  fur  de  bonnes  &de  fo- 
ies raifons  ,  &  par  un  confcnicment  unanime  de 
utc  la  Province  :  mais  malgré  cela  ,  le  Prince 
Orange  fit  paxiir  les  Députe»  des  £ut$  Ocné- 
ux. 

L'Envoïk  d'Angleterre  eut  enfin  ot^rc  de  dc- 
.rcr ,  que  le  Roi  fon  Maître  croyoit ,  qu'il  n'y  a- 
)it  point  d'autre  moyen  pour  icrraincr  les  dif- 
rcnds  qui  éioicnt  entie  le  Roi  &  !e  Roi  d'Ff- 
"  ■  ,  que  de  faire  accepter  par  les  Efpagoolf 
-9  cquivalens  propofcs  par  Sa  Majellé  ,  ou 
■  ucve  de  yingt  années:  mais, comme  on  lui 
H  2 
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défendit  en  même-tems  de  donner  un  Mémoire 
là-deffus,  &  qu'on  lui  enjoignit  d'aller  feulement 
le  témoigner  de  bouche  au  Préfident  de  femaine 
des  Etats  -  Généraux  ,  cette  déclaration  ne  fut 
d'aucun  effet  ;  car ,  le  Préfident  refufa  de  s'en  char- 
ger, à  moins  qu'il  ne  la  donnât  par  écrit;  &, 
quelque  inftance  que  je  fifle  en  Angleterre,  pourj| 
lui  faire  avoir  permiffion  de  délivrer  un  Mémoi^P 
re,  jamais  je  ne  le  pus  obtenir.  ^ 

Et  en  vérité  il  falloit  que  le  Prince  d'Orange 
fe  mît  peu  en  peine  du  Roi  d'Angleterre ,  ou . 
qu'il  crût  que  Sa  Majefté  Britannique  ne  fouhai- 
toit  pas  effedivement  qu'on  accordât  au  Roi  tout 
ce  qu'il  demandoit  ,  &  qu'elle  feroit  fatisfaire  , 
pourvu  que  la  paix  fe  fît  à  quelques  conditions 
que  ce  fût  ;  car  ,il  fit  alors  une  propofîtion  au 
Roi  d'Angleterre  de  la  part  des  Alliés,  qui  étoit 
fi  fort  hors  de  raifon ,  qu'il  n'ofa  la  communiquer 
à  la  Province  de  Hollande  que  huit  jours  après 
qu'elle  fut  partie  ,  non  feulement  parce  qu'il  eut 
peur  qu'elle  ne  fût  pas  agréée  ;  mais  parce  qu'il 
crut  par -là  m'en  ôter  la  connoilfance.  Néant- 
moins,  j'en  fus  averti  dans  le  moment  ,  &  je 
mandai  au  Roi  ,que  je  n'aurois  jamais  pu  croire, 
que  le  Prince  d'Orange,  &  les  Miniftres  des  Al- 
liés qui  étoient  à  la  Haye,  puflent  porter  fi  loin 
leurs  extravagajîces.  Que  j'avois  découvert,  qu'il 
avoit  donne  ordre  à  l'Ambafiadeur  des  Etats-' 
Généraux  de  déclarer  de  la  part  de  tous  les  A\Ê 
lies  au  Roi  d'Angleterre  ,  qu'ils  acceptoient  1^ 
trêve  générale,  dont  on  rcgleroit  la  durée,  félon 
qu'il  feroit  jugé  à  propos  ;  mais  que  les  Alliés 
vouloient ,  avant  que  de  confeniir  à  cette  trêve, 
que  le  Roi  reftituât  à  l'Empire  ,  ou  Strasbourg, 
&  tout  ce  dont  il  s'étoit  mis  en  pofleflîon  de- 
puis le  Traité  de  Nimegue;  ou  fi  le  Roi  aimoit 
mieux  garder  Strasbourg  ,  &  tout  ce  qu'il  avoit 
occupé  depuis  la  paix  de  Nimegue  ,  qu'il  ren- 
dît Fribourg ,   Brifack ,  &  le  Fort  de  Kell  ,  en 
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\jn  mot  tout  ce  qu'il  poiïedoit  au-delà  du  Rhin. 
£t  à  l'égard  de  l'Efpagne,  lePenCoonaireFagel 
a  voit  fait  faire  une  cane,  où  il  avoit  marqué  une 
ligne  de  feparation;  &  TAmballadeur  avoit  ordre 
feulement  de  dire  au  Roi  d'Angleterre,  que  les 
Etais-Generaux  efpéroient  la  faire  agréer  à  l'Efpa- 
^gne;  mais,  qu'en  ce  cas  cetfe  Couronne  ftipule- 
loit,  avant  que  d'accepter  la  trêve ,  que  &a  Majefté 
confertît  à  cette  ligne  de  feparaiion.  Ils  deraan- 
doient  aulTi  une  ceflation  de  tous  Aâes  d'hoftiliié 
pendant  trois  mois ,  pour  pouvoir  convenir  de  ces 
condiiions. 

Le  Roi  me  manda,  que  fi  Ton  m'apportoit  ces  Lp^^^g  j„ 
propoûtions,  je  répondiffe  fans  attendre  de  nou- roî  du  15 
veaux  ordres,  qu'elles  etoient  tellement  exirava-  Mars  1684. 
gantes,  que  quand  on  auroit  pu  douter  jufqueslà 
que  le  deflein  de  la  Maifon  d'Autriche  ne  fut  de 
continuer  la  guerre,  des  propolliionsûdéraifonna- 
blés  acheveroicnt  d'en  perfuader  tout  le  monde  ; 
que  la  paix  ne  fc  pouvoit  faire  que  fur  le  pie  d'un 
des  équivalons  que  Sa  Majcflé  avoit  propofés,ou 
]a  trêve  de  vingt  années,-  &  qu'à  l'égard  de  ce 
dernier  parti,  on  favoit  affcz  qu'il  ne  pouvoit  ad- 
mettre aucunes  conditions ,  &  que ,  qui  difoit  fuf- 
penfjon  ou  trêve,  devoit  tomber  d'accord  que  tou- 
tes chofes  demcuroient  de  part  d'autre  en  l'état 
qu'elles  etoient ,  fans  aucun  accroiflfement  ni  di- 
imnution  de  droits.  Qu'à  l'égard  de  la  fufpenfion 
de  tous  Aâcs  d'hortilitc  pendant  trois  mois ,  com- 
me il  faudroit  au  moins  autant  de  tems  pour  en 
convenir,  que  pour  l'acceptation  de  la  trêve  de 
vingt  années,  il  ne  falloit  pas  attendre  qucSaMa- 
jcite  donnât  les  mains  à  une  propofition  fi  contrai- 
à  fcs  intérêts, &  au  bien  général  de  toute  l'Eu» 
rope.  Qu'ainfi,  on  ne  devoit  point  efperer  d'autre 
Ciplicaiion  ni  relâchement  de  fa  part;  &  qu'après 
avoir  cpuifé  touies  les  facilités  qu'on  pouvoit  rai- 
fonnablemcnt  dcfirer  d'elle  pour  PatJermiflcment 
'  I  repos  public,  on  ne  pourroit  imputer  qu'à  ceux 
H} 
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qui  le  voodrojent  encore   troubler  par  un  plus 
long  refus  de  fes  offres ,  tous  les  malheurs  qui  en 
pourroient  arriver. 

L*Avis,que  j'avois  tîonné  au  Roi  en  diligence, 
de  la  propofition  des  Alliés  ne  lui  fut  pas  inutile j 
car,  il  eut  le  tems  de  prévenir  le  Roi  d'Angleter- 
re ,  qui  avoit  reçu  ce  projet  des  Alliés  par  l'Am- 
balîadeur  des  Etats-Généraux  ,  &  qui  s'étoit  char- 
gé de  le  communiquer  à  M.  de  Barilion. 

Je  ne  irre  contentai  pas  d'en  écrire  à  Sa  Majefté, 
&  je  Crus  qu'il  étoit  de  fon  fer  vice  de  faire  con- 
noîire  à  Meflieurs  d'Amftcrdam  ,  &  à  quelques 
autres  perfonnes  de  TEtat  Ja  malignité  decespro- 
pofitions.  Je  leur  fis  obfer ver ,  que  les  Alliés  en 
laifoient deux.  Une, qui  regardoit  l'Empire  ,&  qui 
étoit  fi  fort  contre  toute  forte  de  raifon ,  qu'elle 
Ije  pouvojt  être  acceptée,  pas  même  après  la  perte 
de  quatre  batailles.  L'autre  ,  qui  touchoit  l'Efpagne 
étoit  moi'ns  éloignée  des  conditions  auxquelles  ou 
àuroit  pu  faire  la  paix  :  mais ,  de  peur  que  cettel 
propofition  ,  toute  déraifonnable  qu'elle  étoit ,  nefât 
acceptée,  on  la  joignoit  infeparablement  àlapro- 
pofiiion  de  l'Empire.  Et  en  cas  que  les  Parties  in- 
tércfFées  jugeaffent  à  propos  de  le^  féparer,  oi 
prenoit  trncoTe  une  autre  pTCcaution  pour  demcu 
rer  totijooTs  maîtres  de  la  paix  ou  de  la  guerre  : 
c'étoit  de  n'offrir  autre  choie  à  l'égard  de  l'Efpagne 
que  de  s'employer  auprès  des  Efpagnols  pour  k 
faire  convenir  de  la  propofition  faite  par  les  Allies. 
Quoi  qu'il  fût  hors  de  doute  ,que  le  Marquis  de 
Grana,  &par  coflféquent  le  Prince  d'Orange,  ne  fuf- 
fcnt.parfiriteracnt  informés  des  intentions  de  la  Coui 
de  Madrid,  pendantqo*on  offroit abfolument  les  con 
ditions  qui  regardoient  TErapire,  quoique  le  Sieur 
Cramprick  &  les  autres  Minières  qui  étoient  à  L 
Haye ,  ne  fuflént  ni  inflruits  des  fentimens  des  E- 
tats  de  l'Empire ,  ni  authorifés  par  eux  en  hçcfn 
t^uelconque. 

Lks  M:n\ÙtC5  des  Alliés -ne  s'étoieût  pas  jjrrôtô. 
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&QS  leurs  çot^éretices  {ecretes  à  faire  ces  projets  de 
9iz  ,ils  en  avoicnt  fait  pour  la  guerre  ,éç  avoient 
gle  les  armées  que  leurs  Maures  mettroieut  en 
a^ip^e  en  cas  que  le  Roi  n'acceptât  pas  leurs  9  ^^i 
ropo(5ions,&  qu'jl  les  attaquât.  Ce  fécond  projet  * ^^4» 

it  fJOTi  bc^u  fur  le  papier ,  mais  fort  imaginaire. 
i*£ft)agne  s'cLoii  cj;gagee  à  avoir  trente  Vaiffeaux 
n  mer ,  Sf.  avoit  promis  de  faire  tous  fes  effort* 
-ar  tcjrc ,  &  de  mettre  fur  pié  le  plus  àc  iroupe* 
u*il  Ijui  fctojt  polTiblc.  La  Suéde  s'ctoit  engagée 
e  faire  paflcr  douze  mille  hon>mes  en  Allemag^ie, 
i  de  fournir  tr*;n(e  Vaifleaux  de  guerre ,  ou  yiogÇ 
out  au  moins.  Les  cinq  Députés  des  Etats-Gêné- 
aux  <car  acux  de  FriXe  &  de  Gjoningue  n'étoient 
)as  admis  dac  Ces  conférences)  promirent  que  leurs 
Vlaîcres  feroicnt  la  levée  de  feize  mille  hommes , 
j:  qu'ils  mettroient  tiente  Vaiffeaux  en  mcr;&  je^ 
Mlics  fc  promirent  réciproquement  d'avoir  ce  fe- 
;ours  prêt  dans  le  i^  d'Avril.  La  maifon  de  Lu- 
lebourg ,  ne  déclara  pas  le  fecours  qu'elle  donne- 
■oit,non  plus  que  l'Empereur, l'Electeur  deBavicr 
e,&  le  Cercle  de  Franconie. 

Aussi  le  Prince  d'Orange  ne  voulut  point  qu'on  ^^^^^^ 
mtràt  dans  le  détail  des  troupes  que  les  Alliés  de-  i^g^.. 
,'oiont  fournir ,  lorfqu'il  fit  communiquer  aux  Etats 
ie  Hollande  les  propoûûons  que  les  Alliés  avoicnt 
éfolu  défaire  au  Roi  d'Angleterre  pour  une  tréyç 
/;énéralc.     Il  fe  contenta  d'çnonccr  ccsAUies  ,  4l 
.nit  dans  le  nombre  des  Princes  dont  IcslV^inidre^a* 
iroicnt  confcnti  à  ces  propofitjons ,   &  qui  étoicnt 
prêts  en  cas  de  refus  d'envoyer  toutes  leurs  for- 
ces ,  l'Empereur  ,  le  Roi  d'Efpagne  ,  le  Roi  de  Sué- 
de ,  l'Elcàcur  de  Bavière ,  un  Prince  de  l'Empire, 
)m  en  Wlanc ,  qui  ctoit  extrcmoraent  armé  ,  l,^ 
I2  de  Franconie,  le  Duc  de  Saxc-Law<;n- 
;.    récrivis  au  Roi ,  que  ce  Prince  qui  ctoit 
,  &  dont  le  nom  étoit  en  blanc  ,ne  pouvoit 
ctrc  autre  que  le  Duc  d'Hanovcr ,  dont  le  Prince 
d'Orange  étoit  d'autant  plus  aflTurc  »  qu'il  n'exiaa- 
roit  point  que  foa  Mioillre  Cgnât  le  Traité  d'Aflq- 
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ciation ,  quoiqu'il  afiîftât  &  confentît  par  confé- 
quent  à  toutes  les  délibérations  des  Afibciés;  & 
quej'eiois  perfuadé,que  ce  Prince  ne  vouloit  point: 
fc  déclarer,  que  les  Etats  -  Génçraux  n*euflent  fait 
les  levées,  &  que  les  Suédois  ne  fuflent  pafféseii 
y  Mars  Allemagne.  Que  j'ctois  informé  de  bonne  part,  que 
1684.  le  Duc  d'Hanover  étoit  uni  d'intérêt  avec  lePrin- 
ce  d'Orange ,  &  que  toutes  les  belles  paroles  que 
donnoit  la  Maifon  de  Lunebourg  n'étoient  que 
pour  gagner  du  temps  jufqu'à  ce  que  le  Prince 
d'Orange  eut  pris  fes  mefures.  En  effet,  je  décou- 
vris trois  jours  après,  que  le  Duc  d'Hanover  avoit 
fait,  il  y  avoit  plus  de  deux  mois,  un  Traité  avec 
l'Efpagne ,  par  lequel  ce  Prince  s'étoit  engagé  à  a- 
voir  douze  mille  liomraes  fous  Luxembourg  dans 
le  i^  d'Avril,  &  les  Efpagnols  lui  dévoient  don- 
ner <^ooooo  ïiv.  dans  le  mois  ^e  Février.  Comme 
ces  500000  liv.  n'étoient  point  arrivées  dans  le 
mois  de  Février  qui  étoit  déjà  écoulé ,  &  qu'ils 
ne  vinrent  d'Efpagnc  que  dans  la  fin  de  Juin , 
après  la  prife  de  Luxembourg,  les  troupes  d'Ha- 
Lettredu  DovcT  ne  partirent  pas  de  leurs  quartiers.  Le  Roi 
Roi  du  9  reçut  cette  Lettre  dans  le  tems  qu'il  m'écrivoit, 
Mars  1684.  qyg  comme  les  Princes  de  la  Maifon  de  Lunebourg 
lui  proieitoient  qu'ils  vouloient  concourir  à  Téta- 
bliflement  de  la  paix,  il  étoit  bien  aife  que  je 
continuaflc  à  l'informer  de  la  conduite  que  leurs 
Miniftres  tenoicnt  à  la  Haye, 
j  Mar»  Les  Secrétaires  de  la  Ville  d'Amfterdam  ne 

1684.  faifoient  autre  chofe  dans  toutes  les  féances  des 
Etats  de  Hollande ,  que  réitérer  leurs  inftances , 
afin  qu'on  leur  délivrât  leurs  Papiers.  Le  Pcn- 
Ijonnaire  Fagel,  au  contraire,  demandoit  toujourf 
que  le  fcellé  fût  levé  &  les  Papiers  examinés ,  & 
parloit  avec  un  emportement  terrible  contre  Mef- 
fieurs  d'Amfterdam  :  mais ,  quelque  effort  qu'il  j3Ût 
faire,  après  avoir  fait  mettre  cette  affaire  en  déli- 
bération ,  il  y  eut  douze  Villes  qui  refuferent  de 
laifler  viûter  les  Papiers  de  Meflicurs  d'Arafterdara. 
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^■f.  refus, qui  fâcha  le  Prince  d'Orange, ne  me 
:  pas  fuffifant  pour  mettre  Meffieursd'Amller- 
à  couvert  des  infultcs  de  ce  Prince, lur-tout 
1  faifoit  quelque  démarche  du  côté  delà Fran- 
jj  lui  en  facilitât  les  moyens.    Cela  m'obligea  ^  Mars 
T.inder  au  Roi ,  qu'ij  y  avoit  deux  chofes  qui  168^. 
oucroient  fervir  extrêmement  au  Prince  d'Oran- 
;e  dans  le  deffein  quMI  avoit  d'accabler  Meflleurs 
Amfterdam  ,  &  d'opprimer  la  liberté  de  la  Ré- 
ublique.    L'une  étoit  fi  SaMajefté  dans  ces  con- 
"ures  fe  relâchoit  fur  quelqu'une  des  condi- 
ons  offertes  à  l'Empire  ou   à  rEfpagne.    L'autre 
Sa  Majefté  attaquoit  des  Places  confidérables  en 
landre  ou  en  Brabant  ;  cnforte  que  le  l'rince  d'O- 
ange  put  faire  voir  que   McIT^curs  d* Amfterdam 
ctoicnt  trompes ,  &  que  le  Roi  ne   vouloit  que 
ïs  amufer  pour  pouvoir  faire  plus  facilemenc  la 
onquêie  des  Pays  Bas  Efp.^gnols. 
Et  affurcraenc  on  ne  pouvoir  alors  agir  avec  13  Mars 
op  de  prudence  ;  car/ie  Prince  d'Orange  nefon-  »^^4« 
eoit  qu'à  profiter  de  l'abfence  de  Mellicurs  d'Am- 
crdam  ,  éf  du   dcfordre  qu'il  avoit  mis  dans  la 
rovincè  de  Hollande;  pour  engager  les  Etats-Gé- 
er.iux  dans  la  guerre.    Il  prit  donc  fes  mefures 
2.  mieux  qu'il  lui  fut   poiïible   auprès  des  priaci- 
alcs  Villes  de  Hollande,  pour  en  obtenir  la  per- 
linion  qu'il  n'avoit  pu  avoir   des   Etats-Généraux 
e  faire  paflcr  tout  autant  de  troupes  qu'il  le  ju- 
îîroit  à  propos  fur  les  Etats  du  Roi  d'Efpagne:& 
royant  que  tout  étoit  bien  concerté, il  le  fit  pro- 
olcr  par  le  Penfionnaire  Fagcl  ;  mais  cela  lui  f Jt 
fufc  par  les  Etats  de  Hollande,  comme  il  l'avoit 
c  trois  femaincs  auparavant   par  les  Etats  Génc- 
ux.  Il  ne  fut  pas  plus  heureux  en  Zclandc;  car  ,14  Mars 
loiqu'il  y  envoyât  trois  fois  de  fuite  pour  avoir  » 684, 
confentement  de  la  Ville   de  Midelbourg  à  la 
vée,  il  ne  put  jamais  l'obtenir. 
Toutes  ces  Oppofirions  ne  le  rebutèrent  pas  ; 
:, quoique  les  Provinces  de  Zclande,  de  frilc.fic 
Us 


122  NeCOTIATIOKS 

de  Groningue  refufafient  la  levée,  &  que  dans  cel- 
le de  Hollande  la  Ville  d'Amfterdam  n'y  vouluç 
point  confcntir ,  il  agît  néantmoins  comme  s'il  en 
âvoit  une  réfoiution  formelle  des  Etats  Généraux. 
Auflî  j'écrivis  alors, qu'il  falioit  que  ce  Prince  fût 
perfuadé  , qu'il  viendroit  enfin  à  bout  de  ces  Pro- 
vinces ,  (  ce  que  je  ne  croyois  pourtant  pas  )  ou 
qu'il  eut  abfolument  réfolu  de   faire  la  levée  à 
quelque  prix  que  ce  fût ,  puifque  j'étois  averti  do 
très-bon  endroit,  qu'il  faifoit  délivrer  fous  main 
des  Commiflions ,  &  qu'il  avoît  donne  des  Régi- 
aiens  à  des  perfonnes  de  fervice  ,  &  même  au 
Prince  d'Ooft-Frife,  à  la  charge  qu'il  leveroitfon 
Régiment  dans  fcs  Etats.  MaisJ'aflurai  le  Roi,  que 
tant  que  la  Ville  d'Amfterdam,  &  les  Province^ 
de  Frife  &  de  Groningue  tiendroient  ferme  (  ce 
que  je  fa  vois  qu'elles  feroient  infailliblement)  tous 
les  efforts  du  Prince  d'Orange  feroient  inutiles ,  & 
qu'il  ne  pourroit  tirer  affez  d'argent  des  autres 
Provinces  pour  faire  cette  levée  ni  pour  l'entre- 
tenir. Auffi  ce  Prince ,  qui  connoiflbit  mieux  que 
je  ne  pouvois  faire  ces  difficultés ,  pour   ne  pas 
dire  cette  impoffibilité ,  empêcha  qu'on  ne  paya: 
les  troupes  qui  étoient  fur  pié,  quoiqu'il  y  en  eûi: 
qui  fuffcnt  en  arrière  de  quinze  ou  vingt  mois  .•  il 
retint  tout  l'argent  que  les  Villes  donnèrent  pour 
cet  effet ,  &  Tamaffa  dans  la  vue  de  l'eraploj'cr  à . 
faire  ces  nouvelles  levées.  Et  quoiqu'il  vît ,  que  cc§ 
nouvelles  troupes  ,fe  faifant  de  cet  argent ,  ne  pour- 
roient  fubiîfter  long  tems ,  &  que  les  vieilles  trou- 
pes ,  qui  ne  toucheroient  rien  de  l'Etat ,  feroient  fort . 
incommodées,  il  n'en  pourfuivoit  pas  moins  vi- 
vement fon  entreprife  ;   étant  perfuadé ,  qu'il  lui 
fuffifoit  de  faire  ces  démonftrations  extérieures, 
pour  obliger  l'Efpagne  à  continuer  la  guerre  ;  qu'il 
engageroit  par-là  le  Roi  de  Suéde  à  y  entrer  :  S^ 
bien  qu'il  trompât  le  Roi  dTfpagne '&  le  Roi  de 
Suéde,  en  leur  donnant  l'efpérance  des  grands  fe- 
cojars  qu'il  ne  leur  pouvoit  dQnner ,  il  ne  s'en  met-. 
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•   pas  toute  -  fois   beaucoup  en  peine ,  pourvu 

qu'il  empêchât  ie  premier  d*entrer  en  négociation 

de  paix,  jufqu'à  ce  que  la  guerre  fut  entièrement 

allumée  :  &  il  ne  doutoit  point  qu'elle  ne  le  fût , 

:  s'il  pouvoit  ;en  faifant  paroîcre  une  réfolution  des 

Etats-Généraux  telle  qu'elle  fût  de  faire  la  levée  / 

de  feize  raille  hommes)  obliger  SaMajefté  àpor- 

-  (es  armes  dans  le^   Pays  Bas  Efpagnjls.     II  ef- 

^    loit  alors. que  Melfieurs  d'Amfterdam  &  le  Roi 

d^Angleterre  ne  pourroient  s'empêcher  d'y  entrer 

Igré  qu'ils  en  eurent.  Là  delfus  ,il  hafardoit  toa- 

I  choies,  &  tâchoit  cependant  par   de  vaines 
jpropoûtions  de  gagner  deux  ou  trois  mois  de  tems,i^  Mars 

O:  fût  fans  doute  dans  cette  vue,  que  n'efpérant  1^84» 
^his  pouvoir  obtenir  de  réfolution  de  la  Province 
de  Hollande,  fdonlcs  loix  du  Gouvernement , qui 
Jlautorifât  à  envoyer  un  plus  grand  fecours  aux 
Bipagnols ,  il  ne  garda  plus  de  mefures  ;  &  fe  pré- 
valant de  fon  pouvoir ,  il  y  fit  prendre  réfolution 
à  U  plaralitc  de  voix ,  qu'on  envoycroit  un  non- 
Fcin  fecours  aux  Efpagnols,  de  douze  Régimens 
'irtofanterie,  &  de  quinze  cens  Chevaux ,  malgré 
Vapporition  d'Amfterdam  ,  &de  deux  ou  irois  au- 
tres Villes  ,qui  protcrtcrent  contre  cette  réfolution  , 
comme  étant  prHc  contre  les  loix  fondamentales 
êe  la  Rénoblique.  Pour  avoir  plus  facilement  le 
eonfcntcmcnt  de  ceux  qui  donnèrent  les  mains  à 
cet  envoi ,  il  fit  mettre  daiis  la  rcrolution  ,que  ces 
^Éroimes  ne  pourroient  être  employées  qu'à  la  dé- 
fc:  ^ces  des  Efpagnols  les  plus  expofécs, 

dar  es  elles  feroient  mifcs  en  garnifon  ,& 

il  confcntit  que  eue  Province  t^éclarât  par  le  mê- 
me Atfte  ,  qu'elle  ne  prétendoit  point  par  cette  dé- 
inarche  rompre  avec  Sa  MajeOé. 

II  fit  palTcr  le  lendemain  coiie  réfolution   auxijMir^ 
Eiats-Généraux  ,  malt^ré  l'oppofi'ion  des  Provinces  1684. 
ëe  Frife  &  de   Groning.ic ,  c'cft  à-dire  aufll  irrc- 
gulicrcmcnt  dans  les  F.tats-Gcnéraux ,  qu'il  l'avoit 

|lii  tUns  les  E;«s  de  Hollande  >  &  donna  le  même 
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jour  fes  ordres ,  pour  faire  marcher  incelTammcût 
ces  troupes ,  paxrai  lefquelles  il  y  avoit  deux  ba- 
taillons de  fon  Régiment  des  Gardes,  fon  Régi, 
ment  des  Gardes  à  cheval  ,  &  fa  Compagnie  des 
Gardes  du  corps ,  qui  étoit  de  cent  quatre  vingts 
iBanres.  Il  partit  auflî-tôt  pour  la  Zclande  ,  ne 
doutant  plus  qu'il  ne  vint  a  bout  de  fes  defleins, 
&  que  fa  préfence  n'obligeât  la  Ville  de  Midel- 
bourg  de  confentir  à  la  levée. 

QuoiQUK  j'eufTe  déjà  pris  la  liberté  de  repré- 
fenter  plus  d'une  fois  au  Roi,  que  toutes  les  démar- 
ches du  Prince  d'Orange  ne  tendoient  qu'à  enga- 
ger la  guerre  dans  les  Pays-Bas  ,  je  ne  pus  m'em- 
pêcher  de  mander  encore  dans  cette  occafion  à 
Sa  Majefté,que  3'étoisperfuadé,&  avec  beaucoup 
de  fonde^ment ,  que  le  Prince  d^Orange  ne  faifoit 
tous  ces  efforts  pour  avoir  permilTion  d'envoyer  des 
troupes  en  Flandre ,  que  par  l'appréhenfion  qu'il 
avoit  que  SaMajeflé  ne  portât  fes  armes  ailleurs; 
qu'il  vouloit,  s'il  lui  étoit  polTible,  les  arrêter  dans 
les  Pays-Bas ,  &  y  donner  d*aflez  puiffans  fecours 
aux  Efpagnols  pour  allumer  en  Flandre  une  guerre 
qui  intéçelTât,  &  qui  engageât  le  Roi  d'Angleter- 
re, &  Tes  Etats-Généraux. 

L'Envoyé  de  Brandebourg  voulut  alors, félon 
l'ordre  qu'il  en  reçut  de  l'Eledeur  fon  maître ,  inf- 
pirer  au  Prince  d'Orange  un  efprit  d'accommode- 
ment :  mais  ,  ce  Prioce  lui  déclara ,  que  de  la  maniè- 
re qu 'on  aginbit  en  France ,  il  ne  voyoit  point  de 
milieu  pour  lui,&  qu'il  falloit  fe  foumettre  aveu- 
glément aux  volontez  du  Roi,  ou  avoir  la  guerre 
contre  S.  M. 

Il  feroit  ennuyeux  de  répéter  (i  fouvent  tout 
ce  que  le  Penfîonnaire  Fagel  faifoit  pour  obliger  la 
Province  de  Hollande  de  confentir  à  la  levée  du 
fccllé  des  Papiers  de  MeiTieurs  d'Amlierdan?  :  il 
fuffit  de  dire, que  dans  mes  lettres  du  lo,  13,  & 
17  Mars,  je  rendis  compte  des  tentatives  qu'il 
fie  encore  pour  ce  fujet ,  mais  toutes  inutilement. 
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Le  Roi  me  manda ,  que  Mr.  le  Maréchal  d'Ha- a  Mars 
res  étoit  en  marche  pour  aller  faire  jetter  des'^^4» 
'.bas  dans  quelques-unes  des  Villes  de  Is  do- 
ution  Efpagnole;  oue  j'en  pouvois  faire  aver- 
ies  Députes  d'Amfterdam,   &  les  alTûrer  en 
.ne-temps,  qu'aulTitôt  que  cette  expédition  fe- 
ûic  achevée,  le  Maréchal  d'Humicres  fe  rctire- 
oic  fur  les  Etats  du  Roi.  Je  fus  très-fâché  d'avoir  16  Mars 
■  ur  apprendre  cette  nouvelle,  d'autant  plus  que '^^4* 
n'avois  pas  pouvoir  de  les  raflurer  fur  aucune 
c,  &  qu'il  y  en  avoit  pluûeurs  qu'ils  euflent 
trèsfachés  qu'on  eut  bombardée  :  néanmoins  , 
as  affcz  heureux  pour  les  porter  à  confentir  à 
bombardement ,  fans  en  favoir  davantage. 
A  Majcllé  m'écrivit  aufli ,  que  le  fieur  Fucks ,  Lettre  du 
iilre  de  Brandebourg,  portoit  de  bons  ordres  Roi  du  13 
^  de  bonnes  intentions  à  la  Haye,  &  qu'£lles'af-^^"*^^+* 
Ûroit    que  fes   foins  &  fes  remontrances   pour- 
oîent  contribuer  à  détourner  les  Etats-Généraux 
]a  précipice  dans  lequel  on  les  vouloit  jettcr. 
I^ependant  ,il  fe  trouva  que  Fucks  étoit  une  créa- 
arc  du  Prince  d'Orange  ,  &  il  ne  tint  pas  à  lui 
\r}e  les  chofcs  ne  tournaflTcnt  de  la  manière  que 
:e  Prince  le  fouhaitoic  :  mais ,  il  me  trouva  fcru- 
>olcufemcnt  attaché  à  mes  ordres ,  fans  vouloir 
Wrer  dans  aucun  expédient;  &  Mcffienrs  d'Am- 
^erdam  trop  fermes,  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  trop 
"gages,  pour  leur  pouvoir  faire  faire  un  pasenar- 
iere.    AulTi ,  je  mandai  au  Roi  le  17  Mars, que  ce  17  Mars 
Wniftre  ,  après  avoir  paffé  à  Amftcrdam,  étoit  ar  »<>84, 
•ivé  à  la  Haye  ;  que  j'étois  fort  étonné ,  qu'au  lieu 
le  l'employer  comme  je  m'y  éîois  attendu  à  por- 
cr  les  Ètsts-Généraux  à  entrer  dans   les  accora- 
aodemens  propofés  par  le  Roi ,  il  voulût  me  per- 
Mdcr  ,que  Les  propofitions  faites  par  les  Alliés  au 
îloi  d'Angleterre  ctoient  raifonnables ,  &  que  le 
iloi  d'Angleterre  les  avgit  approuvées ,  du  moins 
ce  qui  regarJoit  l'Efpagnc.     Que  je  lui  avois 
igné  ,  que  Sa  Majoflé  oe  pouvoic  fe  relâcher 
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de  fes  prétentions  ,•  premièrement ,  parce  que  le 
faifant  dans  un  tems  où  le  Prince  d'Orange  avoit. 
fait  réfoudre  la  levée,  &  envoyé  un  nouveau 
fecours  à  l'Eipagne,  ce  feroit  l'accréditer  plus  que 
jamais  dans  la  Republique,  &  abyfmer  fans  ref- 
îburce  Meilleurs  d'Amllerdam.  Que  je  lui  avois 
auiïi  repréienté  <que ,  par  les  propofitions  que  faifoit 
le  Prince  d'Orange ,  on  ne  cedoit  rien  au  Roi  dans 
la  Châtellcrie  de  Courtrai  dont  il  ne  fût  en  pof- 
felTion  ;  &  que  ce  qu'on  vouloît  lui  ôter  dans  le 
Luxembourg  paflbii  de  beaucoup  ceue  Châce'.le- 
nie;  mais,  que  fans  parler  de  ce  détail ,  dans  le-, 
quel  il  ne  me  convenoic  pas  d'entrer  ,  je  le  priois 
d'examiner  bien  ferieufement  avec  quel  efpritces 
propofitions  eioient  faites  au  Roi,  &  fi  le  Prin- 
ce d'Orange  vouloit  de  bonne-foi  un  accommo- 
dement; fi  la  demande  d'une  ceiTation  d'hoftili- 
tés  pendant  trois  mois ,  (  fans  s'engager  à  aucune 
chofe  envers  le  Roi  en  casque  les  Elf  agnols n'euf- 
fent  rien  réfolu  au  bout  de  ces  trois  mois)  n'étoit 
pas  une  demande  caprjeufe.  J'ajoutai  à  cela  ,  que 
que  tout  ce  qui  fe  paflbit  à  la  Haye  faifoit  afiez 
voir  les  intentons  &  les  defîeins  du  Prince  d'O- 
range. Et  comme  je  m'apperçus  à  quelques  mots 
qui  échappèrent  au  ficur  Fucks  ,qne  le  Prjnce  d'O- 
range lui  avoit  fait  comprendre  qu'il  n'etpit  pas 
de  l'intérêt  du  Prince  Fieéloral  de  lîrandebourg , 
que  les  Terres  que  lui  Prince  d'Orange  avoit  au- 
tour de  la  Ville  de  Luxembourg  demeuraient  fous 
la  domination  du  Roi, je  lui  demanslai  fi  Mr.  î'F.- 
Içdeur  de  Brandebourg  n'étoit  p. s  perfuadéderaf- 
fcâion  de  Sa  Majefte  ,  &  s'il  .ne  croyx)it  pj3$  rece- 
voir pour  le  moin$  d'au^î  bons  trairetnen*  dTÎ  ■ 
le  ,  que  du  Roi  d'Èfpagne.  J-e  fjeur  Pue ks  comprit 
bien  ce  que  je  voolois  dire,  &  fut  oJbV.gé  de 
ni 'a  vouer ,  que  tous  les  efibrts  qu'on  fiii  foir  à  ^à  FJo  ve 
pour  avoir  cequictoit  autour  de  Luxembourg  .  ne 
procédoient  que  de  ce  que  le  Pr.  d'Orange  y  avnji: 
toiiies  fefiTerres.Ccû  pourquoi  je  lui  disque  s'il  cioi: 
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à, que  Mr.  le  Prince  d'Orange  n'eût  d'autres  vues 
e  celles  de  mettre  Luxembourg  en  état  de  pou- 
•r  fubfiiler  pendant  la  Trêve,  &  qu'à  cela  près 
oulût  ûncerement  la  paix  ,  il  propoleroit  des  ex- 
iiens  convenables  à  ce  deflein-là  :  par  exemple, 
que  le. Roi  confentît  que  les  Efpapgnols  ti raflent  de 
gré  à  gré ,  &  de  la  minière  qui  fe  J>ratique  entre 
Ses  Etats  voifins  &  amis,  les  commodités  néceflai- 
tês  pour  la  fubûftancc  des  Habitans  &  de  laGarni- 
ibn  i  qu'on  pûtyfairepaffer  des  munitions  de  guer- 
re &  de  bouche,    après  en  avoir  demandé  la  per- 
mifllon  auxOlïcicrs  de  Sa  Majellé  ,&  autres  con- 
ditions lémblablesj  que  û  le  Prince  d'Orange  pro- 
pofoit  de  pareilles  chofes,  il  n'y  avoit  pas  lieu  de 
douicrque  le  Roi  d'Angleterre  ne  s'entremît  pour 
tâckcr  de  les  obtenir,  &  que  Sa  Majeilc  ne  les 
accordât. 

Cs  Miniftrc , après  avoir  été  deux  jours  à  la  Haye,  13  Mars 
retourna  à  Amfterdara,  s'appHquant  uniquement  à  1684, 
raccommoder  les  Regens  de  cette  Ville-là  avec  le 
Prince  d'Orange, en  quoi  il  ne  rélillît  pas;&  fon- 

SLDt  fi  peu  à  faire  accepter  les  propofitions  de  Sa 
jeflé, qu'il  promit  au  Penfionnaire  Fagel  de  faire 
tous  fes  clTorts  pour  porter  l'Elcâeur  fon  Maître  à 
Mppuyer  auprès  du  Roi  celles  des  Alliés,  qu'il  dé- 
clara en  fon  particulier  avoir  trouvé  raifonnablcs. 

Le  Penfionnaire  Fagel  en  rendit  compte  aux  E- 
tHa-Gcnéraux ,  qui  ordonnèrent  en  mêrae-tems  à 
lear  Envovc  à  la  Cour  de  Brandebourg ,  de  faire 
tO06Ïe«  oitor  ^^hcr  de  profiter  des  bons  of- 

fices qcc  le  .  b  leur  avoit  rendu  auprès  de 

cet  Elcâcur. 

Lks  Députés  de  l'Eledcur  de  Cologne ,  qui  ûm-io  Mtri 
vcrcnt  alors  à  la  Haye,   me  dirent  qu'ils  avoient*^84. 
trouvé  Mr.  Fucks  à  une  journée  d'Amftcrdara  qui 
a'cr  ;u'il  n'avoit  pu  s'empêcher  de  s'é- 

ch  fois  dans  les  converfations  qu'ils 

avûicnt  eues  cn:cmblc,&  de  leur  iàirc  paroîtrc  des 
Icncimcnsqui  D'étoicnc  pai  favorables  aux  imércU 
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de  Sa  Majcflé  ,ne  difTimulant  point  le  chagrin  qu'il 
avoit  de  la  commilTion  qu'on  lui  avoit  donnée  au- 
près àes  Etats  Généraux. 

Le  démêlé  du  Prince  d'Orange ,  &  du  Penfion. 
naire  Fagel ,  avec  les  Regens  dWmrterdam  ,  fut  pouf- 
fe dans  ce  temps  là  à  un  tel  point,  que  je  mandai 
au  Roi,  que  je  lescroyois  irréconciliables;  qu'il  n'y 
avoit  que  la  néceirité  d'une  dct^enfe  commune  qui 
les  pût  réunir, ou  qui  pût  au  moins  donner  avan- 
tage au  Prince  d'Orange  fur  Meilleurs  d'Amfterdam: 
ce  qui  me  fai'bit  prendre  la  liberté  de  repréienter 
encore  une  fois  à  SaxMajeflé,  que  li  Elle  vouloit, 
avec  les  Troupes  de  fes  Alliés  auffi-bien  qu'avec 
les  fiennes ,  fe  contenter  de  tenir  en  bride  les  Efpa- 
gnols  fans  les  attaquer  en  Flandre,  Elle  pourroit  fai- 
re agir  fes  armes  en  Catalogne  &  en  Italie  de  lama- 
niere  qu'il  lui  plairoit ,  fans  que  le  Prince  d'Orange 
pût  faire  entrer  en  rupture  les  Etats -Généraux  ;  mais 
que,  fiSaMajefléavoit  desraifonsqui  l'engageâflent 
à  faire  affiéger  des  Places  de  la  Barrière,  il  feroit 
fort  à  craindre,  que  le  Prince  d'Orange  ne  s'en  pré- 
valût pour  opprimer  MelTieurs  d'Amfterdam  ,  &  qu'il 
n'engageât  les  Etats  dans  la  Guerre,  à  moins  que  Sa 
Majerte  ne  tournât  toutes  fes  forces  du  côté  des 
Pays-Bas  ,&  qu'Elle n'entrât  enmême-tems  furie» 
Terres  des  Etats-Généraux  :&  fî  Sa  Majefté  trou  voit 
en  ce  cas  à  propos  de  déclarer  qu'Elle  ne  vouloit 
rien  entreprendre  contre  la  liberté  de  ia  Republi* 
que.  ni  contre  la  Religion  du  Pays,  &  qu'Elle  de- 
mandoit  feulement  le  rctabliflTement  de  l'ancien 
Gouvernement  ;  je  voyois  évidemment,  que  les  cho- 
fes  n'avoient  jamais  été  mieux  difpofées  qu'elles  l'é- 
toient  alors,  pour  faire  que  d'un  côté  l'amour  deU 
liberté ,  &  de  l'autre  le  refTentiment  particulier  qu'où 
avoit  contre  le  Prince  d'Orange  ,  portaffcnt  les  Hol- 
landois  à  fecouuer  un  joug  qu'ils  nepouvoientplus 
déformais  fupporter  fans  en  être  entièrement  op- 
primés. Qu'il  ne  m'appartenoit  pas  d'entrer  dans 
les  grands  UeiTeins  de  Sa  Majeftéj    que  je  la- 

vo» 
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'^s  même  que  ce  feroit  taop  4e  témérité  à  moi 

répondre  de  révcneraent  d'une  pareille  entre- 

c-f  mais,  je  lavois  au  moins  ,que  ii  elle  avoit  à 

iîr,  ce  ne  feroit  qu'en  s'y  prenant  de  cette 

niere ,  &  que  rien  ne  feroit  au  contraire  plus 

ntageux  au  Prince  d'Orange ,  que  fi  le  Roi  par- 

-oit  fes  armées  ,  les  faifant  agir  en  mêmc-iems 

cote  de  l'Italie  ou   de  l'Elpagne  ,  &  de  celui 

Flandres;  car, il  me  paroiiToit  par  la   Ctuation 

affaires, &  par  la  difpolition  des  efprits,  qu'il 

ùlloit  point  du  tout  attaquer  les  Pays-Bas,  ou 

les  pas  attaquer  à  demi. 

::  reçus  dans  ce   icms-là  une  Lettre  (*)  pat 

des  Con&dens  du  Prince  de  Naffau  à  un  homme 

1  avoit  envoj^é  à  Amrtcrdam.conjointement  avec 

£tats  de  Frife  ,  pour  concerter  avec  les  Régens 

:ctte  Ville-là  ce  qu'il  y  avoit  à  faire.  Cette  Let- 

portoit,  qu'il  y  avoit  une  fi  grande  union  dans 

.Province  de  Frife  ,  qu'il  n'y  avoit  aucun  chan- 

cnt   à  craindre  j   que  les   Députés  dea  EtatSr 

craux  étoicnt  arrives,  &  que  l'on  avoit  con» 

,je  extraordinaircment  une   Affemblce  généra- 

au  fujct  de  la  dcputaiion  des  Etats  Généraux; 

5 ,  que  ce  feroit  une  occafion  de  faire  paroître 

rande  unanimiié  de  fcntimens  fur  les  affaires 

.-•mes. 

>u'UN  des  principaux  Officiers  de  1*  Armée,  dé- 
c  au  Prince  d'Orange,  ctoit  venu  trouver  le 
ce  de  Naffau  ,  &  lui  avoit  promis  ,enrr'autre8 
les ,  de  la  part  de  ce  Prince ,  de  le  faire  dans  peu 
échal  de  Camp  Général ,  &  Vice-Gouverneur 
cinq  Provinces, dont  le  Prince  d'Orange  ctoit 
ivcrneur,  avec  affûrance  de  toute  forte  d'ap- 
dans  les  Provinces  de  Frife  &  de  Croninguo 
r  les  charges  qu'il  y  poffedoit  ,  pourvu  qu'ij 
rat  dsDt  les  fcmimci»  du  Prince  d'Orange, qui 

■  (•)  Lfcrre  d'un  Homme  des  Etats  de  Frife  ,  à  celui  aiii 
i^t  de  la  part  du  Prince  d«  Naa'au  k  Amftcrdain ,  envoy<f€ 
il  b  Cour  le  tx  Mars  iéf4, 
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autrement  prendroit  d'autres  mefures ,  &  fon 
roit  aiîx  moyens  de  forcer,  non- feulement  la  V 
d'Amfterdam  ,  mais  encore  ces  deux  Province 
feire  leur  devoir:  aflurant^que  les  troupes  de 
rtebourg  &  d'autres  feroicnt  employées  pour  c 
fm,&  dans  peu  de  tems.  Que  le  Prince  d'Ora 
vouloit  bien  faire  tout  fon  poffible  pour  vivre 
vec  le  Prince  de  Naflau ,  comme  avec  fon  frt 
mais, que  s'il  ne  répondoic  à  cela,  il  répanc 
jufqu'à  la  dernière  goutte  de  fon  fang ,  avant 
àc  ne  pas  .exécuter  ce  qu'il  avoit  entrepris. 

Celui  qui  etoit  de  la  part  du  Prince  de 
fau  &  des  Etats  de  Frife  à  Amfterdam  ,  en  rrh 
voyant  cette  Lettre  *,m*écrivit,  que  les  Re 
d'Âmfterdam  avoient  eu  des  nouvelles  de  leu 
mis  à  la  Haye,  qui  leur  mandoient  qu'on  ytra- 
loit  fort  k  chercher  les  moyens  d'attaquer  Amir 
dam ,  d'y  jctter  des  bombes ,  d'y  mettre  le  fei  le 
tous  côtes,  &  de  foule  ver  la  populace;  &  q  )ti 
leur  feroit  bien  du  mal ,  ou  que  le  pouvoir  man 
roit  au  Prince  d'Orange  &  au  Pcnfionnaire  Fa;  . 

Cet  homme, qui  agiiToit  auffi  pour  moi  au  h 
de  Mrs.  d'Amlîerdam  ,  me  manda  qu'ils  ét( 
fort  reconnoiflans  de  ce  qui  leur  avoit  été  di 
ma  part ,  &  que  pour  y  répondre  il  avoit  c 
de  me  faire  fçavoir  : 

Que  les  troupes ,  envoyées  dans  les  Pays-B;: 
pagnoîs ,  ne  ferviroient  que  pour  la  défenfe 
barrière,  mais  aufll  qu'ils  comptoient  que  le 
n'entreprendït)it  rien  contre  les  Etats- Géûér^, 
ni  contre  les  Efpagnols  dans  les  Pays  Bas. 

Qu'ils  efpérorent ,  que  la  prière  ^ que  les  cinq 
vînces  avoient  faite  aux  Alliés,  de  faire  apprc  et 
leurs  troupes  des   Pays-Bas ,    n*auroit  aucun 
puifque  les   Provinces  de  Frife  &  de  Gronir  e, 
&  d'autres  Membres  confidérables  de  la  Rép 
que  ,  n'y  avoient  point  confenti. 

*  Lettre  de  celui  qui  ^toit  âe  la  part  du  Pilnce  àe)  hu 
Se  des  Etats  de  Frife  à  ARxilerdain ,  eovoyrf»  à  la  C  ■  1« 
2i  Mars  i6S^. 
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Que  fi  le  Roi  fouhaittoît  la  paix  ,   il  étoit  pi  lia 
tems  que  jamais  de  faire  paroître  Kl  continuation  de 
ÙL  politique  en  faveur  des  bien-intentionnés. 

Que  la  Dépuration  des  Etats-Généraux  enFrîfe 

feroit  inutile,  &  qu'on  y  avoit  réfolu  de  déclarer  dans 

"f  TAflemblée  extraordinaire ,  qu'on  y  tiendroit  à  ce 

fujet ,  que  les  Etats  de  Frife  per/irtoient   toujours 

dans  leurs  fcntimens. 

Qu'il  avoit  ordre  de  m'affurer  pofitivement  de 
la  confiante  réfolution  des  Provinces  de  Frife  &de 
Groningue  à  procurer  la  paix ,  &  qu'il  me  prioiÇ 
de  lui  faire  réponfc  fur  tous  ces  articles. 

Je  lui  écrivis ,  que  j'étois  très  aife  de  voir  Mr. 
le  Prince  dcNaffau  dans  de  li  bons  fentimens;  qu'il 
avoit  véritablement  hérité  de  Tamour  que  fcs  Pré-* 
déceffenrs  avoicnt  eu  pour  la  République, &  qu'il 
auroit  l'honneur  de  la  foûtenir  ;  que  je  pouvois 
l'aiïûrer  ,quc  le  Roi  le  feconderoit ,  &  que  l'inten- 
tion de  Sa  Majcfté  n'étoit  autre ,  que  de  mainte- 
nir les  Provinces  Unies  dans  un  état  floriflant,  & 
de  les  remettre  même  s'il  le  pouvoit  dans  leur  an- 
cienne liberté  ;  que  pour  y  parvenir ,  il  étoit  né- 
cenaire  que  le  Prince  de  Naflau  fît  paroître  de  la 
fermeté  &  de  l'intrépidité  en  cette  occafion.  Je 
répondis  enfuite  article  par  anicle. 

Que  l'envoi  des  troupes  des  Etats -Généraux 
dans  les  Pays  -  Bas  étoit  fort  furprenant ,  &  chan- 
gcoit  bien  la  face  des  affaires  ;  que  je  ne  doutois 
pas  néantmoins.que  le  Roi  ne  demeurât  confiant 
dans  les  mefurcs  qu'il  avoit  prifcs  de  ne  rien  fai- 
re qui  pût  donner  lieu  au  Prince  d'Orange  de  faî- 
"  tort  à  Mrs  d'Amfierdam ,  &  d'opprimer  la  lU 
rtc  de  la  République;  Si  que  pour  y  confirmer 
•cfie  ,  je  lui  cnvoyois  la  copie  de  la  réfo- 
dc8  EtâtsGcncraux,  par  laquelle  ils  avoicnt 
arrête,  que  leurs  troupes  ne  fcrviroient  qu'à  la  con- 
fcrvâtion  de  la  barrière. 
ii  i  Que  je  dcvois  cependant  lui  dire, qu'on  alîoîÉ 
C<  €técu(cr  les  ordres  que  le  Roi  avoit  donr1és,(que 
faroii  communiqués  à  Mrs.  d'Amfterdam)  dcjec- 
I  a 
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ter  des  bombes  dans  quelques-unes  des  Places 
f'iandres ,  pour  pjeffer  les  Éfpagnois  à  faire  lapai 
après  quoi  les  troupes  de  Sa  Majeftéferetireroiei 
de  forte  que  ceux  qui  fouhaittoient  la  paix  r 
voient  rien  à  appréhender. 

Qu'ils  dévoient  attendre  ,&  de  la  prudence 
Boi,  &  de  fon  affedion  pour  eux  , qu'il  contini 
roît  en  cette  occafion  à  leur  donner  des  marqi 
de  la  bouté  qu'il  leur  avoit  déjà  témoignée  en  t! 
de  rencontres ,  &  fur-tout  dans  la  manière  dont 
âvoit  traité  le  vol  de  mes  Lettres;  ii' ayant  \ 
Voulu  s'en  relfentir  contre  ceux  qui  étoient 
Auteurs  d'un  femblable  violemenc  du  droit 
gens ,  puifqu'il  n'auroit  pu  le  faire ,  ikns  enveh 
per  toute  la  République. 
^  Que  j'étoisbien-aife  d'apprendre, que  la  Dëpu 
tîon  des  Etats-Généraux  enFrife  ne  feroit  d'auc 
effet ,  &  que  Mrs  d'Amfterdam  demeureroit  dans 
bons  fentimens  ;  qu'il  étoit  d'autant  plus  riécefla 
que  le  Roi  en  fût  informé,qu'iln'ignoroit  pas!' 
vitation,  que  les  Etats-Généraux  avoient  faite  à  le 
Alliés,  de  faire  approcher  leurs  troupes  des  Pays-] 
Efpagnois  ;  &  que  j*avois  befoin  de  pareilles  aÎTur: 
Ces,  pour  empêcher  que  le  Roi  ne  prévint  la  rai 
Vaife  volonté  des  Affociés,  &  qu'il  pouvoit  bi 
croire  qu'il  y  avoit  long-  tems  que  l'Etat  feroit  plor 
dans  la  guerre,  fi  Sa  Majefté  n'avoit  étéinforn: 
de  la  manière  dont  les  chofesfepaflbientau-dedî 
de  la  République ,,  puifqu'on  ne  pouvoit  difcon^ 
ûir,  que  quand  le  Roi  rie  verroit  que  ce  qui  fe  fait 
au-dehors ,  &  ce  qui  paroifîoit  fous  le  nom  des 
tats- Généraux,  il  ne  devroit  s'attendre  qu'à  i 
Déclaration  de  guerre  de  leur  part. 

Que  j'avois  fçû  par  d'autres  endroits  les  proj 
de  bombes  &  d'autres  exécutions  militaires  qu' 
faifoit  dans  le  cabinet  du  Prince  d'Orange  contre  i 
l^ille  d*Amfterdam ,  &  contre  tous  ceux  qui  s'c  ■ 
pofoient  à  l'ambition  démefurée  de  ce  Prince,  qui  1 
pouvoit  fouflrir  aucun  obftacle.  Qu'à  tout  cela  . 
ce  fermeté  inébraulable  étoi(  le  ipiieilleur  reme 
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qu'oo  pût  apporter ,  lorfque  cette  conduite  feroit 
fécondée  au-dehors ,  comme  je  les  pouvois  affû- 
ter qu'elle  le  feroit ,  le  Roi  ne  voulant  faire  agir 
fes  troupes  que  dans  la  vue  de  favorifer  les  def- 
fcins  de  Meilleurs  d'Arallerdam,  &  desProvincea 
de  Frife  &  de  Groningue. 

Le  Roi  m'écrivit,  qu'il  ne  croyoit  pas  que  les  Lettre  du 
mauvais  traitemens  que  le  Prince  d'Orange  con-  Roi  du  ji 
M'nuoit  de  faire  à  la  Ville  d'Amfterdam  ,  la  rédui-  ^^^^  ^^^^ 

irent  à  la  nëccfllté  de  faire  ce  qu'il  défiroit ,  & 
^ije  les  principales  Villes  des  Provinces  avoient 
un  fi  grand  intérêt  d'empêcher  que  la  liberté  de 
celle-là  ne  fût  opprimée,  qu'il  n'y  avoit  pas  d'ap- 
parence qu'elles  vouluflcnt  toujours  féconder  les 
intentions  du  Prince  d'Orange  &  du  Pcnfionnaire 
Fagcl  :  en  cflct ,  il  doit  paroître  furprenant  à  ceux 
qui  liront  ceci,  que  la  Ville  d'Amfterdam  demeu- 
rât toujours  feule ,  &  fut  abandonnée  de  toutes 
les  autres ,  quand  elle  n'agiffoit  que  pour  la  con- 
fcrvaiion  de  la  paix ,  &  pour  le  maintien  de  la 
liberté  de  la  République.  Mais ,  il  faut  fçavoir  ,  que 
depuis  la  mort  des  fieurs  Ooll  &  Valkenir,  ces 
deux  fameux  Bourguemellrcs  d'Amfterdam  qui  a- 
voicnt  obligé  le  Prince  d'Orange  de  confcntir  à 
la  Paix  de  Nimegue,  la  Régence  de  cette  Ville-là 
ctoit  tombée  en  de  û  foibles  mains  ,  que  toutes 
les  fois  que  d'autres  Villes  s'ctoient  unies  à  cel- 
les d'Amfterdam  pour  foûtcnir  quelque  aiTaire  con- 
tre le  Prince  d'Orange  ,  elles  en  avoient  été  aban- 
données, les  Regens  d'Amfterdam  n'ayant  pas  la 
force  de  réfifter  long-tcms  aux  volontés  de  ce 
Prince:  c'cft  pourquoi  les  autres  Villes  n'ofoient 
)lus  s'y  fier,  dans  la  crainte  de  ne  pas  trouver 
es  Bourgucmcftresplus  fermes  qu'ils  n'avoient  été 
jufqu'alors ,  &  ayant  peur  de  demeurer  cxpofés 
au  reffcDtiment  du  Prince  d'Orange ,  ceux  d'Am- 
fterdam trouvant  toujours  bien  moyen  de  fe  ra- 
commoder,par  le  befoin  que  ce  Prince  avoit  d'u- 
''.c  fi  puiflante  Ville. 

Sa  Majcftc  ?jout*  dans  cette  Lettre,  que  le» 
I  3 
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ordres  ,qu'El le  avoit  donnés  au  Maréchal  d'(ï 
mieres ,  de  faire  jetier  des  bombes  dans  une 
Villes  de  Flandres  ,    ayant  été  retardés  paile 
mauvais  leras ,  dévoient  être  exécutés  incefl  \ 
ment ,  après  quoi  les  troupes  ;  quiétoient  deftirps 
pour  cette  exécution ,  fe   retireroient  dans  L 
quartiers. 
i^î  Mars        Je  fis  réponfe  à  Sa  Majefté, qu'il  n'y  avoit  : 
1684.        le  apparence ,  que  la  Ville  d'Amftcrdam  ,  qui  vo; 
fa  perte  affnrée  dans  la  continuation  de  la  gui 
(les  chofes  étant  difpofees  comme  elles  étoie 
voulût  adhérer  aux  fentimens  du  Prince  d'Oi  i 
ge;  qu'il  ne  s*agiflbit  plus  que  de  voir  fi  ceP 
ce,  malgré  Amlterdam,  &  malgré  les  Province; 
Frifc  &  de  Groningue ,  pourroit  porter  les  au 
Provinces  à  faire  des  démarches  qui  les  engag  f- 
fent  entièrement  dans  la  guerre,  ou  au  moins 
obligeallent  Sa  Majefté  à  la  leur  faire. 

Que  j 'a vois  donné  part ,  à  Meffieurs  d'Amf 
dam ,  de  ce  que  Sa  Majefté  m*avoit  mandé  t 
chant  le  bombardement  d'une  Place  en  Flandi 
&  que  bien  loin  d'en  être  effrayés,  j'avois  tr 
ve  moyen  de  les  porter  à  s'en  fervir  pour  f 
des  reproches  aux  Etats-Généraux  de  l'envoi 
leurs  troupes  dans  les  Pays-Bas  Efpagnols,&  p 
les  convier  à  faire  ce  que  SaMajeftédéfiroitd'ei 
qu'ils  avoîent  fait  déclarer  par  leur  Secrétaire  d 
les  Etats  de  Hollande ,  qu'ils  ne  doutoient  p( 
que  Sa  iMajefté  ne  fît  agir  fes  troupes  en  FI 
dres,  &  que  les  démarches  que  les  Etats  Gé 
raux  venoient  de  faire  dévoient  l'y  obliger  ,  qui 
elle  n'en  auroit  pas  eu  le  deflein  :  qu'ainfi  ils 
mandoient,quepuifqu'on  ne  vouîoit  accepter 
3a  Paix  aux  conditions  offertes  par  Sa  Majefté, 
la  Trêve  de  vingt  années ,  on  tint  au  moins 
Conférence  fccrette  de  quelques  Députés  de 
Province  de  Hollande,  pour  avïfer  aux  moy 
ëe  garantir  les  Pays  Bas  Efpagnols  de  la  guen 
&  de  leur  totale  ruine  ;  mais ,  le  Penfionnaire  '. 
gel  ne  voulut  pas  prendre  i'ayis  des  Etais  de  H 
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iUhaàe  fur  cette  propoûtion,  ayant  vu   de  qi^ellc 
confequcDce  elle  cioit. 

Le*  Envoyés  de  Cologne  eurent  leur  première  a 5  Mars 
Audience  des  Etats-Generaux  le  33  de  Mars,  &  1684, 
le  Baron  Youl  prclenta  ce  même  jour  les  Lettres 
5  à,  de  créance  du  Roi  de  Danncmaïk.,  dans  lefquel- 
les  ce  Prince  ne   lui  donnoit  d'autre  qualité  que 
i'fi.  celle  de  fon  Confciller,  voulant  éviter  d'avoir  un 
foj  :  AmbaiFadeur  à  la  Haye  :  &  le  Baron  Youl ,  qui   t 
toute  la  mauvaife  gloire  des  Danois,  ayant  peine 
à  prendre  le  titre  d'Envoyé;  mais,  les  Etats  Ge- 
3r|^  neraux  rcfoférent  de  le  rcconnoître ,  à  moins  qu'il 
ne  fut  revêtu  de  quelque  Caraâerc ,  il  prit  celui 
d'ArabalTadeur. 

On  re^ut  dans  ce  même-teras  des  Lettres  de  24.  Mars 
Zcîande ,  qui  portoicnt  que    le   Prince  d'Orange  1684. 
4unt  arrive  à  Middelbourg,  quelques  Capitaines 
de  la  Bourgcoifie  avoient  voulu  faire  mettre  leurs 
Compagnies  fous  Icsarmcspour  lui  faire  honneur, 
mais  qu'ils  n'avoient  pu  alfembler  vingt-cinq  pcr- 
fonncs ,  tant  les  Bourgeois  croient  animes  contre 
lui  de  ce  qu'il  les  vouloit  engager  dans  la  guerre; 
qu'il  avoit  fait  convoquer  trois  jours  de   iuite  le 
Confcil  de  Ville ,  où  il  avoit  employé  le  rcfte  du 
tems  à  foliiciter  &  à  faire  fes  brigues  ;  mais ,  qu'il 
y  avoit  toujours  quatorze  voix  contre  neuf  à   re- 
fufer  la  levée  ,  bien  qu'il   eut  fait   menacer  les 
principaux  de  ceux  qui  s'oppofoient  à  fes  volon- 
tés, &  que  Mr.  d'Odick ,  avant  l'arrivée  de  ce 
Prince,  eut  fait  aflemblcr  jufqu'à  vingt-deux  fois 
le  Confeil  de  cette  Ville ,  pour  la  même  alTjire. 

On  apprit  trois  jours  après,  que  le  Prince  d'O- 
range, voyant  qu'il  ne  pouvoit  rien  gagner  fur  les 
'o  ...... c  ^g  Midelbourg  ,  prit  le  parti  d'en  ufer  en 

de  la  même  manière  qu'il  avoit  fiit  er^ 
i./.ji.iôe ,  &  voulut  avoir  une  réfolution  de  cette 
Province  de  quelque  manière  que  ce  fut  ;  il  la  fit 
aflemblcr  pour  ce  fujet:&  comme,  de  fept  voix  qui 
la  compofent,il  avoit  celle  d'une  des  petites  Vil- 
Uf,&  de  deux  autres  dont  il  c(l  Scit^ncur ,  avec  la 
I  4 
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voix  des  Nobles,  il  fommale  PcnGoonairedeZelk- 
de  de  former  une  conclufion  à  la  pluralité  ;  mais  e 
Penûonnaire  ayant  rcfufé  de  faire  une  chofe    i 
étoit  contré  fon  ferment ,  le  Prince  d'Orange 
qu'il  le  feroit  lui-même:  il  prit  la  plume,  &  dr 
un  réfultat ,•  furquoi  les  Villes, qui écoient d'avis 
faire  la  levée,  déclarèrent ,  qu'elles  n'avoient  po 
d'ordre  de  confentir  à  une  refolution  qui  fe  pr 
droit  à  la  pluralité  de  voix;    &  celle  de  Terg< 
protefta  fortement  contre  une  telle  conduite:  ma 
le  Prince  d'Orange  pafia  outre,  &  remporta  la 
folution  qu'il  avoit  dreffée  lui-même  :  c'eft  toib 
1*  fatisfaâion  qu'il  eut  en  Zelande ,  d'où  il  rev 
?nceflamment  à  la  Haye. 

Les  Députés  des  Etats-Généraux, qu'il  avoit  c 
voyés  en  Frife  , furent  encore  plus  mal  traités, 
ne  purent  rien  obtenir  en  faveur  de  la  levée  :  bi 
loin  de  cela, on  prit  en  leur  préfence  , d'une  coi 
mune  voix  ,une  refolution, qui  confirmoit  la  pi 
miere  ,dc  refufer  abfolument  la  levée  ,&  de  prefl 
les  Etats-Généraux  de  travailler  fans  perte  de  ter 
à  l'accommodement  des  différends  qui  éioienc  e 
3®^ars    tre  le  Roi  &  l'Efpagnc.  Outre  cela  ,  cette  Provin 
ïéH'        réfolut  de  rappeller  toutes  les  troupes  de  fa  répa 
tition  ,  tant  celles  qui  étoient  dans  les  Places  de 
Généralité ,   que  celles  qui  avoient  paffé  dans  1 
Pays  Bas  Efpagnols.    Ils  ordonnèrent  pour  cet  efî 
au  Député  qu'ils  avoient  dans  les  Etats-Généraux 
d'en  faire  la  demande  au  Prince  d'Orange  :  &  ,  en  Ci 
qu'il  le  refufât ,  comme  on  n'en  douroit   point 
de  déclarer  aux  Etats-Généraux ,  que  les  Etats  d 
Frife  avoient  réfolu  d'ordonner ,  à  tous  les  Officiel 
de  leur  répartition ,  de  fe  rendre  inceflamraent  ',) 
vec  leurs  troupes ,  dans  la  Province  de  Frife. 

Tous  ces  oblhcles  n'arrêtoient  point  le  Princ 
d'Orange.  Il  faifoit  toujours  toutes  les  démar 
ches  qui  dcpendoient  de  lui ,  pour  engager  le 
Etats-Généraux  dans  la  guerre  :  fes  Régimens  de 
Gardes  d'Infanterie  &  de  Cavalerie  dévoient  par 
fil  au  prcnaier  jour ,  &  il   avait  fait  marquci'  yr 
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'é\  C*mp  à  Willebroek ,  &  fon  quartier  à  Vilvorden, 
comme  s'il  devoit  fuivre  les  troupes  Auxiliaires. 
t\  Je  mandai  au  Roi, que  ce  Prince  agilToit  avec  tant 
d'ardeur  &  d'emportement ,  que  les  plus  honnêtes- 
gens  croyoienr,  qu'il  hazarderoit  un  combat  avec  le 
peu  de  troupes  qu'il  avoit  ;  ne  fe  fouciant  pas  de 
le  perdre, pourvu  qu'il  allumât  la  guerre.  Les  Ré- 
publicains,  au  contraire, ne s'appliquoient  qu'à  lui 
en  retrancher  tous  les  moyens.  Les  Commiflaires 
de  l'Amirauté  d'Amfterdam  firent  cefler  les  Ou- 
vriers qui  travailloient  à  reparer  leurs  Vaifleaux  ; 
aimant  mieux  laificr  la  Flotte  des  Etats-  Généraux 
dans  le  déplorable  état  où  elle  étoit,  quelque  né- 
ceiïaires  que  leur  fuffent  leurs  Vaifleaux  pour  la 

1  fureté  de  leur  commerce ,  que  de  faire  des  dili- 
gences donc  le  Prince  d'Orange  auroit  pu  encore 
abufer. 
od      Les  Etats  de  Hollande  s'étantraflemblés  JePen-  -^  j^ars 
pt  Gonnaire  Fagcl  fit  un  nouvel  effort  pour  leur  faire  1684. 
i  prendre  larefoluiion  devifitcr  les  Papiers  de  Mrs, 
s  d'Amftcrdam  :  mais,  n'en  ayant  pu  venir  à  bout,& 
ei  voyanc  au  contraire  que  la  pluralité  de  voix  alloit 
ii(  à  les  leur  rendre,  il  ne  voulut  point  former  de  con- 
y  clufion,  &  fit  trois  autres  propofitions  fur  lefquel- 
;   les  il  les  pria  de  délibérer. 
I,      La  première. quelles mefures  on  devoit  prendre 
:i  r.r  l'avis  que  Mr.  de  Starembourg  leur  avoit don- 
(♦),quc  le  Roi  devoit  partir  le  7  du  mois  d'A- 
il, pour  faire  un  Siège  en  Flandre,  avec  la  lifte 
qu'il  avoit  envoyée  des  Officiers  généraux,  qui 
^  dévoient  fervir  lous  Sa  Majefté. 

La  féconde,  s'ils   ne  croyoicnt  pas  qu'on  pou- 
oit  prendre,  dans  les  Etats-Généraux  ,  la  Réfolutioa 
faire  la  levée  de  feize  mille  hommes,  avec  le 
nfcntcment  feulement  de  cinq  Provinces. 
La  troiri'.'mc  propofition   fut   de  faire  un  arme- 
J  ment  de  Mer  de  cinquante  Vaifleaux.   Comme  les 


J  (•)  Je  fus  fort  furpris  de  n'apprendre  cette  nouvelle  qu« 
-  les  Lftrrfs  que  1  Ambtfladeur  des  Ents  en  France  ^cri» 
'  à   fe<  Maîtres. 

i  ij 
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péputss  ne  voulurent  point  s'expliquer  la-deffus  ; 
on  les  renvoya  dans  leurs  Villes,  pour  lavoir  les 
Centimens  de  leurs  Supérieurs  ;mais,  à  leur  retoui 
le  Penfionnaire  Fagel  n'ofa  le  leur  demander ,  ayan( 
été  informé  peu  de  tems  avant  qne  d'entrer  dans 
PAfiemblée,  que  plufieurs  Députés  avoienc  des  or- 
dres très  contraires  aux  intentions  du  Prince  d'O- 
range. Ce  Prince,  &  le  Penfionnaire  Fagel,  furent' 
étonnés  de  voir  que  les  principales  Villes  deHol-i 
lande  commençoient  à  prendre  confiance  en  Mcf-! 
fleurs  d'Amfterdam ,  &  qu'elles  fe  conformoient  à 
leurs  fentimens.  AutTi  eli-il  vrai,  que  depuis  les  ii  û- 
fons  que  j'avois  fait  prendre  entre  le  Prince  de  N;if- 
fau ,  les  Provinces  de  Frife  Ôx,  de  Groningue ,  & 
les  Regens  d'Amftcrdam  ;  ces  derniers  avoient  re- 
pris courage,  fe  voyant  tout  autrement  en  état  de 
le  foûtenir, qu'ils  n'avoient  été  jufqu'alors. 

Il  étoit  du  fervice  du  Roi  de  lui  faire  remar- 
quer un  changement  fi  avantageux  pour  les  Repu- 
bliquains,&  de  lui  donner  connoiflance  de  la  dif- 
pofition  dans  laquelle  etoient  les  Provinces.  Je  lui; 
reprefentai ,  que  lorfqu'on  voyoit  que  le  Princej 
d'Orange  entreprenoit  de  faire  réfoudre  dans  lesî 
Etats-Généraux  une  levée  de  feize  mille  hommes 
contre  les  Loix  fondamentales  du  Gouvernement, 
&  qu'il  en  voyoit  de  fon  autorité  privée  un  nou- 
veau fecours  aux  Efpagnols ,  on  avoit  raifon  de 
croire  qu'il  entraînenoit  de  gré  ou  de  force  les  E- 
tats-Généraux  dans  fes  fentimens  ,& qu'il  les  enga- 
geroit  dans  la  guerre;  mais  que,  quand  on  exarai-; 
rjoit  de  quelle  manière  les  chofes  fe  paiïoient  au-| 
dedans  delà  République,  on  pouvoit  aifémentja-! 
ger,  que  ce  Prince  ne  pourroit  long- tems  foûtenir^ 
de  pareilles  entreprifes ,  &  qu'il  falloit  qu'il  fuc-^ 
combat,  s'il  n'arrivoit  rien  dans  les  Pays -lias  Ef-! 
parrnols  qui  autorifâc  fa  conduite.  ^       ! 

Qu'en  Hollande,  la  Ville  d'Amfterdam,  qui  en^ 
fait  la  plusconfidérable  partie, étoit  non-feulement 
oppofée  à  la  levée  de  fcize  mille  hommes,  mais 
qu'elle  avoit  déclaré,  qu'elle  ne  cootribucroit  à  au-i 
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,^_n  des  frais  qui  étoient  néceflaires  pour  cette 

jÉerée.    Je  repréfemai  à  Sa  Majefté  comment  le» 

llâo(bs  $*étoient  paflces  en  Zelande  fur  ce  fujet; 

ntj(]ue  la  Province  de  Frife,qui  cft  une  des  plus  con- 

"Hw^erables,  avoit  pris  des  réfolutions   qui  ne  iaif- 

nt  aucun  fujet  de  craindre  qu'elle  fc  relâchât; 

Groningue  fuivroit  f^ns  doute  cet  exemple  ,ÔC 

Gueldres ,  Utrecht,  &  Overiflel ,  qui  n'avoient 

fenti  à  cette  levée  que  par  crainte,  n*étoicBt 

en  état  d'en  fupporter  les  frais. 

r:  crus  néccflaire ,  trois  jours  après  ,  d'ajouter  à  ^^g^^^*^ 
Reflexions -là,  un  état  en  détail  de  toutes  les^  '^' 
vinces,  afin  que  Sa  Majeftc  jugeât  elle-  roème, 
]  l'on  en  devoit  attendre  dans  la  fuite  pour  la 
X  ou  pour  1^  guerre ,  &  de  quelle  confîdération 
oient  être  les  démarches  que  le  Prince  d'O- 
,c  leur  a  voit  fait  faire. 

^-:  mandai,  que  la  Province  de  Gueldres,  quoi- 
.  .^,v.w  dépendante  de  ce  Prince,  avoit  cnvoj^e  des 
liDéputés  extraordinaires  aux  Etats-Généraux ,  avec 
■ordre  de  defavouër  le  confcntemcnt  que  leurs  Dé- 
i^pacés  ordinaires  avoient  donné  au  nouvel  envoi 
"  -**  troupes  en  Flandre;  déclarant,  que  cette  Pro- 
ce  n'en  avoit  eu  aucune  connoilTance ,  &  que, 
.,  Li^n  loin  d'y  confeniir ,  elle  demandoit  des  troq- 
^  pes  pour  fa  propre  fûretc ,  vu  le  danger  où  ellç 
«  étoit  cxpofee,  n'y  ayant  pas  un  foldat  dans  toute 
i-  la  Province. 

t-  QuK  celle  d'Overiffel  n'avoit  pas  moins  d'in- 
|»quietgde&  do  peur;  (mais, que  cela  ne  paroiiToit 
►  pas  (i  ouvertement,  n'y  ayant  que  des  parens  de 
|.Bcifting  dans  le  Gouvcrneraeijt  )  &  qu'elle  étoit 
ir  réduite  dans  un  fi  mauvais  état ,  qu'ayant  cherché 
y  dcTargcnt  pour  payer  fa  quote  part  de  la  levée  de 
t  fefze  mille  hommes,  on  n'en  avoit  pu  trouver, 
bien  qu'on  eût  offert  au  nom  de  la  Province  huit 
'—  T  cent  d'intérêt.  Que  ccpendartf  c'étoient  les 
X  feules  Provinces  dont  les  Députés  euffcnt 
i  tiwuQC  un  confcntcment  pur  &  Cmplc  à  la  levée. 
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Qu'à  l'égard  de  celle  d'Utrecht,  les  Villes, q. 
en  compofent  la  principale  voix,  avoient  abfol 
ment  refufé  la  levée  ;&  que  la  commune  d'Utrec 
étoit  tellement  mal-fatisfaite  ,qu*il  y  auroitàcrai 
dre  un  fouleveraent ,  fi  cela  continuoit  ;  que 
Clergé  &  les  Nobles ,  qui  forment  les  deux  autr 
voix ,  mais  qui  ne  fourniflent  prefque  rien  a\ 
frais  ,  n'y  auroient  néanmoins  confenti  qu'à  < 
certaines  conditions  qu'on  ne  pouvoit  exécuter. 

Que  le  Roi  favoit  de  quelle  manière  on  ave 
extorqué  le  confentement  de  la  Zélande,  que  1 
trois  plus  puiflantes  Villes  de  cette  Province;  i 
voir ,  Middelbourg ,  Tergoes  ,  &  Ziriczée  ,  avoici 
protefté  contre  la  réfolution  que  le  Prince  d'Ora 
ge  avoit  dreflee  lui-même  ;  qu'ainfi  il  n'avoit  poi 
lui  que  Tertolen  qui  n'étoit  pas  plus  confidérab 
qu'un  Village,  Fleflingue,&  Terveer,  dont  il  <ii 
Seigneur  (  encore  ces  trois  Villes  avoient  -  ell  j 
déclaré  , qu'elles  pouvoient  bien  donner  leur  co  j 
fentement  à  la  levée,  mais   qu'elles  ne  pou  voie;;' 
fournir    leur    quotepart    pour    la    faire)    &     \ 
voix  des  Nobles ,  dont  il  compofe  tout    fcul 
corps. 

Que  la  Province  de  Frife  avoit  non-feulemci 
refufé  la  levée, mais  qu'elle  ne  vouloit  jboint  lai 
fer  les  troupes  de  fa  répartition  à  la  difpofition  ô] 
Prince  d'Orange;  que  j'étois  affûré  que  celle  c^ 
Groningue  feroit  la  même  chofe. 

Pour  ce  qui  étoit  de  Celle  de  Hollande,  noi 
feulement  la  Ville  d'Amfterdam  perfiftoit  à  rcfi 
fer  la  levée  ;  mais  les  Bourgeois  &  le  Peuple  d 
toutes  les  autres  Villes  commençoient  à  être 
fort  perfuadés  des  bonnes  intentions  de  Meffieui 
d'Amfterdam  ,  &  du  deflein  formel  du  Princ' 
d'Orange  &  du  Penfionnaire  Fagel,de  les  engage' 
dans  la  guerre ,  que,  nonobftant  l'ordre  qu'ils  avoier 
fait  donner  dans  toute  la  Province  d'informer  cor 
tre  ceux  qui  diroicnt  que  le  Prince  d'Orange  Ço'q 
haîçpic   h  Querre,    on  n'eptendoit  tomcfois  ai 


DE  M.  LE  Comte  d*Avaux.    141 
bi  ;r«  chofe  dans  les  rues  ,dans  les  places,  &  dans  les 
Ki  birques  publiques ,  &  même  avec  affez  de  liberté* 
ii^^iJc  les  Députes  des  fept  Villes  de  Nort  -  Hollan- ^  ^^^y 
e  de   avoient  unanimement  déclaré   dans  TAflem- 1584. 
itj  blee  de  Hollande ,  que  leurs  Supérieurs  n'avoient 
jtpas  befoin  d'y  envoyer  des  Députes,  tant  qu*on 
^ne  i'amuferoic  qu'à  des  chofes  de  peu  de  confé- 
quence,  &  qu'on  ne  travaillcroic  pas  fcrieufcment 
ioaux  affaires  qui  regardoicnt  le  bien  de  l'Etat  :  qu'ils 
jis'éioient  retirés  après  cette  Déclaration  dans  leurs 
fj  Villes ,  n'ayant  laiffé  à  la  Haye  que  deux  perfon- 
ei  nés  d'cnir'eux  feulement ,  pour  avertir  les  Villes 
îi  de  Nort- Hollande  de  ce  qui  fe  pafferoit   dans  les 
0.  Etats  de  Hollande.    Qu'enfin,  le  mécontentement, 
i  qu'on  avoic  généralement  dans   toute  la  Province 
e  de  Hollande  de  la  conduite  du  Prince  d'Orange  , 
|j(  alloit  à  un  tel  point,  que  les  deux  bataillons  des 
01  Gardes  étoicnc  depuis  huit  jours  à  Delft  fans  pou- 
51  voir  partir,  parce  qu'on  n'avoit  pu  trouver  des 
Bitimcns  pour  les  tranfportcr  ;  que  le  Prince  d'O- 
I  range  avoit  fait  donner  ordre  quinze  jours   aupa- 
ravant dans  les  Villes  de  Dort,  de  Rotterdam,  & 
5  autres,    d'envoyer   à  Delft  le  plus  de  batieaux 
I  nu'on  pourroit  :  qu'il  y  en  étoit  déjà  venu  un  af- 
bon   nombre;    mais  que ,  quand  les  Bateliers 
cnt  appris  que  c'ctoit  pour  tranfportcr  des  Irou- 
Ipci  en  Flandre,  ils  eurent  la  hardiclfc  de  dire  qu'ils 
Jnc  vouloieni  pas  fcrvir,  qu'on  ne  les  eût  payé  de 
cils  voyages  qu'ils  avoient  faits  pendant  lader- 
re  guerre.  Ils  fe  retireront  la  nuit ,  les  uns  en 
Zclande,  les  autres  en  d'autres  endroits;  &,en 
i'cn  retournant,  ils   avertirent    leurs    camarades 
qu'ils  rencontrèrent,  du  fujet  pour  lequel  on  les 
faifoit  aller  à  Deift  ,&  leur  firent  rcbrouffer  chemin. 
Que  Sa  Majefle  pouvoit  bien  voir  par  tout  ce 
qnc  j'avois  l'honneur  de  lui  mander,  que  la  ré- 
tion  que  le  Prince  d'Orange  avoit  obtenue  de 
■  ]  Députes  aux  Etats- Généraux,    d'envoyer  un 
ooavcau  rcnforc  aux  Efpagnols,  n'étoic  pas  pro- 
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prement  une  réfolution  de  l'Etat ,  maïs  une  efl 
treprife  de  ce  Prince,  qui  le  feroit parvenir k fo: 
but ,  s'il  pouvoit  par-là  obliger  Sa  Majellé  d'envc 
lopper  les  Etats  -  Généraux  dans  la  guerre;  mais 
qui  le  perdroil  fans  reflburce  ,fi  Sa  Majefté  n'atti 
quoit  point  de  Places  de  la  barrière ,  &  laiflbi 
confumcr  inutilement  les  troupes  des  Provinces 
Unies  dans  les  Pays-Bas.  Que  je  lui  avoisdonn^ 
une  parfaite  connoifiance  des  fecours  que  les  E 
tats-Généraux  étoient  en  état  de  donner  aux  El 
pagnolss  qu'ElIe  favoit  la  reflburce  que  le  Princ 
d'Orange  pouvoit  avoir  pour  foutenir  la  nouvelle  I 
levée  ,  lorfqu'elîe  ne  feroit  accordée  que  parcinr™ 
Députés  des  Etats-Généraux.  Qu'elle  voyoit  di 
quelle  manière  les  deffeins  de  ce  Prince  étoien 
traverfés;  que  je  raflurois^  qu'ils  le  feroient  encori 
davantage  par  la  plus  grande  &  par  la  pluspuifl'an 
te  partie  de  l'Etat ,  quand  on  verroit  qu'il  tente 
roit  des  chofes  qui  tendoient  uniquement  à  la  ruin< 
du  Pays. 

Qu'il  ne  m'appartenoit  pas  d'en  dire  davantag( 
à  Sa  Majefté j  mais,  qu'il  étoit  de  mon  devoir 
après  l'honneur  qu'Elle  m'avoit  faitdem'employei 
auprès  des  Etats-Généraux,  de  prendre  la  liberté 
de  l'affurer ,  que ,  quelque  progrès  que  puflcntavoi: 
fes  armes  ,  foit  en  Italie ,  foit  du  côté  d'Efpagne\ 
les  Etats-Généraux  ne  feroicnt  point  la  guerre  pou! 
cela  i  Sa  Majefté  :  qu'il  y  âvoit  même  beaucouf 
de  gens  qui  croyoient,que  le  Prince  d'Orange 
quelque  envie  qu'il  eut  d'entrer  en  rupture  ,n'ofe- 
roit  en  ce  cas  rien  entreprendre  en  Flan'dre ,  n'a- 
yant obtenu  de  fcs  créatures  le  confentement  d'y 
envoyer  des  troupes, qu'à  la  charge  qu'elles  de- 
meureroient  dans  les  Places  fortes,  fous  le  pré 
texte  qu'il  avoit  pris  que  Sa  Majefté  ,  alloit  en  atta. 
quelqu'une. 

Que  fi  malgré  tout  cela  le  Prince  d*Orange  pcr- 
mettoit  au  Marquis  de  Grana  de  fe  fcrvir  des  trou- 
pes des  Etats -Généraux  pour  engager  la  guerre 
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waans  les  Pays-Bas  ^  en  ce  cas ,  ou  Sa  Majefté  cob- 
tKÂSint  la  foibleffe  des  Efpagnols ,  &  le  peu  defe- 
Gours  qu'ils  pouvoient  tirer  du  Prince  d'Orange, 
dcmeureroic  de  ce  côté -là  fur  la  dcfïenfîvc,  &t 
adheveroit  par  cette  conduite  de  relever  le  paiti 
I  des  Republiquains  &  de  perdre  le  Prince  d'Oran- 
i  ge;   ou  elle  ne  jugeroit  pas  qu'il  fût  de  fon  fervi- 
I  ce, ni  de  fa.  dignité  ,  d'agir  deffenfivemenr  dans  les 
1  Plq^sBas,  lorfque  les  troupes  des  Etats  -  Généraux 
B  iÎHoient  des  aâcs  d'hoililite  ;  en  ce  cas  elle  auroic 
«  Tivantage  de  n'y  avoir  pas  commencé  la  guerre, 
i  ft  lout  ce  qu'Elle  y  entreprendroit  ne  pourroit  ê- 
tre  imputé  qu'au  Prince  d'Orange  ;  &  que  je  pou- 
▼ois  bien  répondre ,  que  les  Euis ,   bien  loin  de 
fournir  de  novjveaux  moyens  au  Prince  d'Orange 
de  foutcnir  la  guerre  ,  feroicnt  au  contraire  plus 
portes  que  jamais  à  obliger  les  Efpagnols  de  s'ac- 
commoder avec  Sa  Majefté. 

Que  fi  le  Roi  faifoit  de  fi  grandes  conquêtes 
dans  les  Pays-Bas,  qu'elles  obligeaient  enfin  lea 
Ifats  de  fc  rciinir  pour  la  deffenfe  des  Places  de 
leur  voifinagc,il  yavoit  en  ce  cas  deux  reflexions 
à  faire:  la  première,  que  cette  réonion  ne  fc  fai- 
fant  qu'à  la  dernière  extrémité,  &  à  contre  cœur , 
pourroit  bien  fe  faire  un  peu  trop  tard  pour  fau- 
▼cr  ce  qui  reflcroit  des  Pays-Bas  Efpagnols;  la 
féconde,  que  je  croyois  très  importante, ctolt que 
bien  que  ces  progrès  obligeaient  les  Etats -Géné- 
raux à  entrer  en  guerre ,  le  Roi  auroit  cependant 
confervc  auprès  d'eux  une  entière  confiance ,  Se 
ils  feroient  demeures  pcrfuadés  que  Sa  Majefie  n'a- 
voir point  eu  defiein  d'attaquer  les  Pays  -  Bas ,  & 
qu'elle  y  avoit  été  contrainte  >  de  forte  qu'à  la 
preipiere  occafion  ils  feroicnt  la  paix  avec  Sa  Ma- 
Tcftc  ,  &  s'attaclieroieot  plus  fortement  que  jamais 
i  fes  imércts. 

J'ajoutai  à  cela,  qu'il  nc'm'étoît  pas  permis 
lie  pénétrer  dans  les  dcÉfcins  de  Sa  Majefté  ;  que 
Je  favois  que  le  Prince  d'Orani^e  ne  lui  avoit  don- 
né que  trop  de  fujet  de  £»ire  agir  k%  uoupc»daa« 
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les  Pays  Bas  ,  fans  attendre  davantage  fi  Elle  le  jî!-^- 
geok  a  propos,  &que  les  gens  les  plus  fenfes  n'en 
difconviendroient  pas  :  mais,  outre  que  le  peuple 
n'en  feroit  pas  perfuadé ,  (  ce  qui  étoit  bien  con- 
fidérable  en  Hollande,)  Meilleurs  d'Amfterdam  pour- 
roienc  en  concevoir  quelque  défiance, &  fe croire 
entièrement  abandonnés ,  &  que  je  la  fuppliois  de 
confiderer ,  (  iuppofé  qu'il  fût  inévitable  que  la 
guerre  s'allumât  contre  les  Etats-Généraux  )  s'il  n'é- 
toit  pas  avantageux  que  ce  fût  d'une  manière  qui  nel 
détruifît  point  la  confiance  que  tous  les  lionnêtes- 
gens  avoient ,  &  qu'une  grande  partie  du  peuple 
commençoit  à  prendre  en  Sa  Majefié.  Que  fi  cela 
fe  faifoit  de  la  forte,  il  n'y  auroit  nul  doute  qu'on 
ne  feroit  pas  fi  tôt  en  guerre ,  qu'on  fouhaiteroit 
d'en  fortir ,  &  qu'on  embrafieroit  la  première  oc- 
cafion  qui  fe  préfenteroit  de  faire  une  paix  qui  pût 
parfaitement  rétablir  cette  confiance  ;  au  lieu  qu'on 
devoit  tenir  pour  certain ,  que  fi  la  manière  dont 
on  commenceroit  la  guerre conir'eux  détruifoit  en- 
tièrement cette  confiance,  non-feulement  le  Prince 
d'Orange  feroit  naître  des  difiiculiéb  prefqueinfur- 
montables  a  la  conclufion  de  la  paix  ;  mais,  il  ne 
lui  feroit  pas  difficile ,  même  après  la  paix ,  d'em- 
pêcher que  les  elprits  n'entralfent  dans  de  meilleu- 
res difpofitions  pour  Sa  Majefie ,  connoiffant  alTcz 
qu'il  étoit  de  fon  intérêt  de  s'y  oppofer  de  tout 
fon  pouvoir,  &  de  faire  régner  après  la  Paix,  en- 
tre Sa  Majelle  &  les  Etats-Généraux ,  cette  même 
défiance ,  de  laquelle  il  voyoit  bien  que  dépen- 
doit  abfolument  le  maintien  de  fon  autorité. 

Cependant,  les  bataillons  des  Gardes  demeu- 
roient  toujours  à  Del fr,  faute  de  bâtimens  pour  lesi 
tranfporter:  cela  obligea  le  Prince  d'Orange  d'en- 
voyer des  Soldats  pour  y  amener  des  batteaux.  ils 
contraignirent  quelques  Bateliers  de  fe  préparer  poui? 
fe  rendre  à  Del ft:  mais  ,  quand  ils  allèrent  le  lende- 
main pour  les  faire  partir,  ils  trouvèrent  que  les  Ba- 
teliers avoient  abandonné  leurs  batteaux  ,&  s'étoient 
enfuis  la  ouitj  de  forte  que  Prince  d'Orange  fe  vit 

COdx' 
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traint  de  les  renvoyer  prendre  de  force  &  de 
ùire  conduire  par  des  Soldats ,  &  par  des  Gar- 
-  Bateliers  ;  les  Maîtres  aimant  mieux  courir  le 
le  de  les  perdre,  que  de  fcrvir  eux-mêmes  au 
i'port  des  Troupes. 

'ÉCRIVIS  au  Roi  ,que  je  ne  pouvois  pénétrer  h  6  Avril 
-raiibn  que  le  Prince  d'Orange  avoit  d'efpérer  que  '^^+' 
TEIcûeur  de  Brandebourg  changeroit  de  fentimens; 
qu'il  s'en  flattoit  depuis  quelques  jours  :  &  je  fup- 
piiai  Sa  Majefté  de  vouloir  obferver,  qu'il  étoit  bien 
vrai ,  que  le  Prince  d'Orange  &  fes  Créatures  aug- 
roentoient  toujours  les  chofes  ;  &  que,  pour  peu  que 
M.rElcdlcur  de  Brandebourg  ne  leur  fût  pas  con- 
traire, ils  publioient  aufTi-tôt  qu'il  étoit  dans  leuri 
intérêts,  mais  qu'ils  n'avoient  jamais  parlé  desfen- 
tiraens  de  l'Eleâeur  de  Brandebourg  à  leur  avan- 
tage, qu'il  n'y  eût  quelque  fondement. 

Le  Penfîonnaire  Fagel  avoit  fait  paroftre  dès  le  10  Mtti 
10  de  Mars  un  Imprimé  de  plus  de  foixante  feuil- 1684. 
Jets  ,  qui  etoit  une  efpece  de  Procès  verbal  de  ce  qui 
s*etoit  traité  dans  l'Affcmblee  de  Hollande  le  16  de 
Février  au  fujet  des  Députés  d'Amfterdam.  Il  fit 
imprimer  le  6  Avril  un  volume  épais  d'un  doigt,  6  Avril 
fous  un  nom  fuppofé ,  contre  Meffieurs  d'Amfter-  *^84. 
dam  ,  prétendant ,  fur  des  conféqucnces  fauffement 
&  malicieufemcnt  tirées  de  ma  Lettre, les  convain- 
cre de  Crimedelefe  Majellé  Ily  avoit  unpoftfcript 
contre  le  Mémoire  quej'avois  fait  pour  leur  jurti- 
fication.  Ce  Livre  n'eut  pas  plutôt  paru,  que  Fagel 
fe  vit  accablé  de  tous  côtés  de  Livres  qu'on  écri- 
vk  contre  lui.  Les  Régens  d'Amfterdam  en  com- 
poferent  un,  qu'ils  firent  figner  par  le  Secrétaire  de 
leur  Ville  ,pour  montrer  qu'ils  nefe  cachoient  pas. 
Ils  traitèrent ,  l'Auteur  de  ce  Libelle,  d'homme  qui 
aéritoit  d'être  enfermé  aux  Petites  Maifons ,  & 
dont  toutefois  ils  trouvoicnt  la  folie  accompagnée 
de  tant  de  malice ,  qu'ils  remcttoicnt  à  un  autre 
à  déterminerquellc  punition  méritoit  un  homme^ 
^ui  .par  de  (eliei  fjtuiTecéa ,  £(  de  fi  QOirei  calom- 
Tome  //.  K 
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ûicB  tâchoit  de  mettre  totit  l'Etat  dans  le  defordn 

&  dans  la  confuûon  ;  & ,  prenant  occaûon  de  et 

qui  venoit  de  fe  paffer  en  Zelande ,  ils  firent  le  pa 

rallele  du  Penfionnaije  de  cette  Province-là  avec  1< 

Penûonnaire  Fagel ,   &  dirent  qu'il  faudroit  fan 

doute  faire  le  Procès  à  celui  de  Zelande ,    parC' 

qu'il  avoit  eu  fcrupule  de  violer  fon  ferment  fi 

d'agir  contre  les  Loix  fondamentales  de  l'Etat ,  a 

lieu  d'imiter  la  conduite  du  Penûonnaire  Fagel. 

3L7  Avril         On  réfolut  aufTi  dans  le  Confeil  de  Ville  d'Am 

1684.         fterdam  de  faire  brûler ,  par  l'Exécuteur  de  la  Jufti 

ce  ,ce  Libelle  du  Penûonnaire  Fagel  ;  mais  VanBi 

ning  ,qui  avoit  toujours  en  vue,  quand  toutes  ce 

affaires  feroient  terminées ,  de  raccommoder  la  Vil 

le  d'Amfterdam'  avec  le  Prince  d'Orange  ,  en  en: 

pécha  l'exécution. 

6  Avril  La  Province  de  Groningue  envoya  aux  Etats- Ge 

1684.        néraux  une  Réfolution  conforme  à  celle  deFril 

au  fujet  du  la  levée  :  elle  portoit  ent'autres  chofe? 

que  la  puiffance  du  Roi  étoit  montée  à  un  fi  hai 

point .  que  quand  les  Etats-Généranx  auroient  au^ 

mente  leurs  Troupes  de  feize  mille  hommes ,  t 

que  leursf  Alliés  y  auroient  joint  toutes  leurs  ibi 

ces,  ils  ne  feroient  pas  encore  en  état  de  balance 

celles  deSaMajefté;  que  voyant  d'ailleurs,  que 

les  Etats-Généraux  portoient  le  Roi  d'Efpagne  à  a( 

cepter  les  offres  du  Roi ,  ils  éviteroient  la  guerre 

&  conferveroienc  la  barrière  qui  leur  étoit  d'une 

grande  importance;   &  que  s'ils  faifoient  cette  1( 

vée ,  &  laiffoient  concevoir  par  conféquent  au  R( 

d'Efpagne  l'efpérance  d'un  plus  grand  fecours,  i 

le  fortifieroient  dans  la  réfolution  de  ne  rien  fair 

pour  avoir  la  paix  ;  que  la  guerre  feroit  infaillibld 

ment  allumée, &  la  barrière  emportée  avant  mêm 

que  la   réfolution  de  cette  levée  pût  être  mife 

exécution  :   ils  s'oppofoient  formellement  à  la  1< 

vee,&déclaroient  en  même-tems , qu'il  étoit trè 

néceffaire  de  prefFer  l'Efpagne  d'accepter  une  d< 

propoûûons  offertes  par  le  Roi  j  &  que  fi  rEfpagtl 
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3  n'en  vouloît  rien  fdire,  on  devoit  bien  fe  garder 
de  rompre  avec  S,  Maj.  pour  fecourirlesEfpagnoIs. 
L'Homme  ,que  j'avois  envoyé  fecretemenc  en  Fri- 
Mfe  &  à  Groningue ,  me  vint  rapporter ,  que  les  Etats 
Ji  de  ces  deux  Provinces  avoknt  cru,  que,  pour  fefor- 

0  tifier  contre  le  Prince  d'Orange  ,  ils  dévoient  s'u- 
t  nir  enfemble  ;  &  que  pour  cet  effet  ils  avoient  nom- 
ai  mé  des  Commiffaires  qui  ctoiem  aduellement  af» 

femblës  dans  un  même  lieu  pour  prendre  de  concert 
lia  refolution  de  demander  aux  États  Généraux  les 

1  Troupes  de  leur  répartition.  Trois  jours  après,  quel  7  Avnî 
iuques-uns  d'eux  me  donnèrent  Avis  ,  qu'ils  avoient  '^84, 
:créfolu  d'envoyer  fix  Députés  aux  Etats  Généraux, 

ï  jour  demander  au  Prince  d'Orange ,  au  nom  des 
orrovinces  de  Frife  &  de  Groningue ,  qu'il  leur  ren- 
voyât les  Troupes  qui  etoient  fur  leur  répartition. 
)é  'écrivis ,  que  cette  demande  mettroit  le  Prince  d'O- 
iifange  dans  un  grand  embarras,  parce  qu'il  ne  pou- 
'[  l'accorder  fans  abandonner  Tes  deffeins  ;  &  que, 
,-  ..  la  refufoit,  je  favois  de  bonne  part,  que  ces 

■K  Provinces  rappelleroicnt  leurs  Troupes,  &C 
sroient  les  Officiers  qui  ne  voudroient  pas  leur 
ir. 
K     Le  Prince  d'Orange  ,  voyant  qu'il  né  pouvoît 7  Avrïi 
îi  trouver  dans  les  Etats-Généraux  le  fecours  qu'il  a- '^^4» 
j{7oit  efpére  ,en  chercha  chez  les  Etrangers,  &  en- 
re  lAoya  le  Comte  de  V/aldcck  en  Allemagne ,  pour  raf- 
e  fera  hier  le  plus  de  Troupes  de  leurs  Alliés  qu'il  lui 
leferoitpofiible.  Cependant,  il  fit  tous  fes efforts  pout 
^0  "e  raccommoder  avec  Mclîîeurs  d'Amftcrdam.  11  en- 10  AvriJ 
3voya  plus  d'une  fois  dans  cette  Ville  là  un  très- 1684. 
•'jhonnètc  homme,  &  qui  avoit  eic  atuché  particu- 
mcpt  au  Pcnfionnairc  deWitt,pouf  cffayerde 
2T  dc«  amis  confidcrables  .  qu'il  y  avoit ,  à  s'ac- 
jomraoder  avec  le  Prince  d'Orange.    Il  lui  donna 
jrdrc  de  leur  demander  ce  qu'ils  vouloient:  s'ils 
buhaitoient  leurs  Papiers, qu'on  les  leur  rendroit, 
>'ils  defiroicnt  venir  a  l'Affombléc  de  Hollande, 
lu'ils  y  fcroient  fort  bien  reçus: mais,  les  Rcgen» 
i'Amftcrdaui  Ui  lémoigocrent ,  qu'il  écoic  inutile 
K  2 
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qu'il  s'employâr  auprès  d'eux  pour  ce  fujet ,  parce 
qu'ils  ne  vouloient  pas  s'accommoder  ,  tant  que  le 
Pcnfionnaire  Fagei  demeureroit  dans  les  leniimenî 
où  il  etoit  à  Pégard  des  affaires  du  dehors  Qu'il  fal* 
loit  commencer  par  l*acc  ptalion  d'une  des  propo- 
fitions  du  Roi  ;  que  quand  la  paix  feroit  faite  entre 
Sa  Majcfte  <â  le  Roi  d'Efpagne  ,  ilsauroient  bien- 
tôt terminé  leurs  démêlez  domeftiques;&que  fani 
cette  condition  il  n'y  auroit  rien  à  faire  Lethora- 
me  fut  furpris  de  cette  réponfe  ,&de  l'union  quM 
trouva  dans  le  Confeil  de  Ville  d'Amikrdam  ;  le 
Prince  d  Orange  ne  le  fut  pas  moins,  &  deraeurî 
très  mortifié 

Ce  qui  arriva  aux  Régens  de  la  Ville  de  Leyd< 
lui  donna  un  nouveau  fujet  de  chagrin.  Ils  envoyé 
tent  emprunter  de  l'argent  à  Amlkrdam  fous  le  non 
<le  quelques-uns  des  plus  riches  Marchands  deleui 
Ville.  Ils  en  trouvèrent  auili-tôt  ;  mais  .  ceux  d'Am- 
fterdam  ayant  reconnu,  que  ce  n'étoit  pas  pour  de 
particuliers,  mais  pour  la  Ville  de  Leyde , qui  le  vou 
loit  employer  aux  frais  delà  nouvelle  levée  ,  refu 
ferent  de  prêter  de  l'argent ,  même  à  gros  intérêt 
On  peut  encore  juger  par  là  de  la  fermeté  des  Ré- 
gens d'Amfterdam,  &  des  bonnes  difpofitions  d( 
tous  les  Particuliers  de  cette  Ville,  aulTi-bien  qu( 
du  peu  de  reflburce  qu'on  pouvoit  trouver  dans  le; 
autres ,  puifque  celle  de  Leyde,  qui  e!l  une  des  plu; 
puiffantes ,  n'avoit  pas  de  quoi  payer  fa  quote-part 
fans  le  fecours  d'Amfterdam. 

Le  Roi  m'écrivit  le  6  d' Avril, qu'il avoit  re'fok 
d'avancerfon  voyage  (dont  neantmoins,  comme  j'ai 
déjà  dit.il  ne  m'avoit  encore  rien  mandé, )qu 
partiroit  le  23  d'Avril  pour  attendre  à  Valencicni 
nés  le  tems  propre  pour  faire  agir  fes  Troupes,  que 
cependant  j'obfervaffe  le  mouvement  de  celles  des 
Etats  Généraux;  &que  je  lui  enrendifleun  comp 
te  exa(a,au(ri  bien  que  des  réfolutions  qu'ils  pour 
roient  prendre  pour  la  paix  ,   ou  pour  la  guerre. 

Les  Députés  des  Eues -Généraux^  m'ayaot  de* 
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1  mandé  audience,  me  donnerem  une  Réfoluiion 
I  qui   portoit ,  qu'ils  avoieni    vu    avec     beaucoup 
'de    oepla'uir    naîire    des    différends,   entre    Sa 
;  Majelié    d'un    côte ,    &     l'Empire    &    Sa  Ma- 
,  jel^e  Catholique  de  l'autre ,  &  que  les  deux  Cou- 
}  ronces  fulTent   venus  à   de  telles  voies  défait, 
qu'elles  ctoient  capables ,    félon   toutes  les  appa- 
lences,  d'erabrafer  toute  l'Europe,  s'ils  n'ctoienc 
termines  par  un   prompt   accommodement ,  qu'ils 
▼enoient  d'apprendre  par  leur  Ambailadeurà  Lon- 
dres, que  Sa  Majefte  Très  'chrétienne  etoii  difpo- 
fée  à  les  faire  ceiTer  par  un  accommodement  gé- 
néral ;  qu'ils  me  déclaroient  pour  eux,&  au  nom 
de  leurs  Alliée (  excepte  l'Efpagne,) qu'ils  etoient 
pareillement  portes  à  faire  une  Trêve  générale  de 
fept  à  huit  ans,  fans  que   le  repos   pût  être  trou- 
ble fous  quelque  prétexte  que  ce  pût  être,foit  de 
réunion  ,  de  payement  de  contributions,  &c.  Mais, 
comme  ils  avoient  conlidere  qu'il  n'etoit  pas  pof- 
fible  de  rétablir  la  tranquillité  par  cette  Trêve, à 
caufe   des  difputes  qu'il   y  auroit  au   fujet  de  U 
poflenfl'ion  que  chacun    pretendroit ,    ils  s'étoient 
adreffes  a  l'Empereur  &  aux  principaux  Membres  de 
l'Empire  ,  pour  régler  la  poffeffion  dans  laquelle  on 
demeureroit  a  l'égard  de  l'Empire  ;  que  l'Empire  & 
les  autres  Princes  leurs  Allies  propoloient  que  Sa  Ma- 
jefte  Très-Chrétienne  retînt  la  Ville  de  Strasbourg, 
àcondition  qu'EUe  rendit  Brifack,  Fribourg ,  &  le 
Fort  de  Kel  ,  ou  que  les  Villes  de  Strasbourg.  Bri- 
fack &  le  Fort  deKell.feroicnt  démolies. &  les  forti- 
fications rafecs ,  ou  bien,  que  lesVilles  de  Strasbourg, 
Fribourg.  &  Brifack  .feroicnt  mifcs  entre  les  mains 
d'un    tiers.     Que  leurs   Alliés  avoieni  fondé  leur 
propofiiion  fur  uneOéclaration  que  Sa  Majefle  Très- 
Chréiienne  avoit  faite  plufieurs  foi»  de  vouloir  con- 
ferver  les  bornes  naturelles  que  la  Rivière  duRhin 
faifoii  a  fes  Etats .  qui  confinent  au  Rhin. 

QuK  les  Etat8-Géncraux,qui  pouvoicnt  mieux  ju- 
ger de  laConllituiioD  dcsPays  Basique  de  Téut  dci  af- 
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faires  d'Allemagne ,  puifque  cela  les  concerQoît  à 
l'égard  de  la  barrière  que  Sa  Majefté  a  voit  biec 
voulu  leur  accorder  en  1678,  avoient  examina 
avec  foin  ce  qu'on  pouvoit  encore  détacher  de  cette 
barrière , fans  la  détruire  entièrement;  &  qu'ils  a 
voient  cru  ne  pouvoir  prendre  une  meillenre  me'tho- 
de,  que  celle  fur  laquelle  Sa  Majefté  l'avoit  réglée ,  à 
fa  voir ,  depuis  la  Mer  jufqu'à  la  Meufe ,  &  delà  juf- 
qu'à  la  Mofelle  ;  &  qu'ainfi  ,  pour  prévenir  toutes  leî 
difputesd'appendances&  de  dépendances  ,&  tout 
ce  qui  pourroit  être  de  cette  nature ,  ils  croyoient 
qu'il  n'y  avoit  pas  de  meilleur  expédient  que  de 
marquer  une  ligne  ,comme  ils  a  voient  fait,  fur  une 
Carte  qui  alloit  de  la  Mer  à  la  Meufe,  Ôîde-là  à  la 
IV^pfelIe  ;  qu'ils  avoient  placé  cette  ligne  fi  avanta- 
geufement  pour  la  France,  qu'ils  avoient  laiffe  à  Sa 
Majefté  ce  qu'Elle  avoit  témoigné  autrefois  ,&  ce 
qu'ÉUe  témoignoit  encore  ,  vouloir  retenir ,  à  favoir , 
Beaumont  ,Chimay  ,  les  Villages  qui  faifoient  alors 
partie  de  la  Châtellenie  d'Ath  ,  &  qui  avoient  fait  au- 
trefois partie  de  Tournay,  Virton ,  Chiny,  &  les  Vil- 
les de Courtray  &  de  Dixmude,  outre  plufieurs  autres 
Places,qui  étant  fituées  du  côté  de  la  France  à  l'égard 
de  la  ligne ,  demcureroient  à  Sa  Majefté  durant  la 
dite  Trêve  ;  qu'ils  n'avoientpas  fait  cette  ligne  dans 
lapenféequecelapût  être  exécuté, mais  feulement 
pour  fervir  de  projet  ;&qu'Eux&  leurs  Alliés  s'em- 
ployeroient  auprès  du  Roi  d'Efpagne  pour  le  porter 
à  accepter  la  Trêve  fur  ce  pié-là. 

Que  le  Roi  d'Angleterre, leur  ayant  fait  témoig- 
ner fouvcnt ,  qu'il  demandoit  feulement  qu'on  lui 
fournît  quelqu'cxpédient  pour  le  propofer  à  Sa  Ma- 
jefté Trèf-Chrétienne ,  ils  lui  avoienr  fait  offrir  ces 
propofitions;  mais,  que  Sa  Majefté  britannique 
n'ayant  pas  voulu  fe  charger  de  les  faire  à  Sa  Ma- 
jefté Très-Chrétienne,  ils  avoient  jugé  à  propos 
eux  &  leurs  Allies  de  los  lui  préfenter;  qu'ils  les 
avoient  envoyées  à  leur  Ambaffadeur  en  France, 
&  qu'ils  me  prioient  de  les  appuyer  de  mes  bois 
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l(j offices;  que  comme  il  étoit  néceflaire  que  Pon 
\^  entrât  en  négociation  fur  le  règlement  de  cette 
joj  ligne  ,&  fur  l'ajullcment  des  autres  conditions ,  tant 
jjjivec  l'Empire  qu'avec  l'Efpagne,  &  qu'ils  avoîent 
j.iaffi  befoin  de  quelque  tems  pour  pouvoir  faire 
^avec  leurs  Alliés  leur  devoir  auprès  deSaMajefté 
^  Catholique  i  ils  prioient  très  humblement  SaMajeflé 
!j;  de  nommer  une  Place  commode  pour  y  traiter  , 
&  de  leur  accorder  un  terme  de  deux  ou  trois 
mois,  &  cependant  une  ceflBiion  d'hoftilitcs. 

Je  n'avois  garde  d'accepter  dci  conditions  fur 
lefquelles  j'avois  prévenu  le  Roi ,  lorfque  les  E- 
tais  -  Généraux  les  avoient  fait  propofer  au  Roi 
d'Angleterre  :  mais ,  avant  que  de  leur  rendre  la 
réponfe  que  Sa  Majeftc  m'avoit  ordonné  de  leur 
frire, je  jugeai  à  propos  de  leur  dire: 

Que  fi  j'étois  dans  une  aiTembléede  paix,  où 
Ton  me  voulût  donner  de  pareilles  propofitions , 
je  les  rejettcrois ,  &  me  garderois  bien  de  les  rece- 
voir :  mais ,  qu'ayant  l'honneur  d'être  Ambaffadeur 
auprès  des  États-Généraux  ,  le  refped  que  j'avois 
pour  eux  m'empêchoit  de  leur  rendre  leurRéfo- 
lution;que  je  les  priois  feulement  de  trouver  bon, 
que  je  ne  m'en  chargealTe  point;  qu'ils  dévoient; 
juger  par  le  refus  que  Sa  Majefté Britannique avoic 
fait  de  les  communiquer  au  Roi, combien  Elle  les 
avoit  trouvé  éloignées  de  ce  qu'on  devoit  atten- 
dre de  ceux  qui  difoient  fouhaiter  le  réiabliircmcnt 
de  la  paix. 

Que  je  les  priois  cependant  de  me  dire  fi  les 
Etats- Généraux  avoient  un  pouvoir  de  l'Empire, 
ou  fi  les  Minifires  des  Alliés  qui  ctoicnt  à  la  Haye  é- 
toient  autorifcs  pour  faire  de  pareilles  proprofilions. 
Les  Députés  des  Etats-Généraux  me  répondirent, 
qu'ils  n'avoient  point  de  pouvoir,  &  qu'ils  ne  fai- 
nt  point  non  plus  de  propofition  au  nom  de 
ipire;mai8  que, comme  le  Roi  avoit  témoigne 
qu'il  vouloit  bien  un  accommodement  général ,  ils 
avoient  marqué  ce  que  l'Empereur ,  l'Elcdleur  de 
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Bavière,  &  quelques  autres  des  principaux  Prîncelj|àt 
de  l'Empire,  avoient  jugé  raifonnable.  Je  leurtemoi^ 
gnai  qu*)l  étoic  extraordinaire  que  deux  ou  trois  En*t 
voyésà  la  Haye  y  décidaiTent  du  fort  de  l'Empire  J 
fans  en  avoir  ni  pouvoir  ni  ordre;  que  leCollegal 
Electoral ,  qui  connoiflbit  mieux  que  ne  pouvoicrt 
faire  ces  particuliers  le  véritable  intérêt   de  TEnv 
pire,av©ic  déjà  conclu  le  24 du  mois  précédeni  , 
qu'il  falloit  accepter  la  Trêve  propofeepar  Sa  M.i 
jcfté  ;  &  que  ,  quand  on  faifoic  à  la  Haye  des  propoi'.- 
iions  contraires  à  celle-là, ce  ne  pouvoit  être  que 
dans  la  vue  d'éloigner  la  paix    Que  le  Collège  Elec-- 
toral  s'éroit  plaint  de  cette  procédure  ,  que  l'Empe-l 
reur  l'avoit  défavouée  :  que  je  m'étonnois  après  cela 
que  les  Etats-Généraux  vouluffent  appuyer  l'entre- 
prife  ,  que  deux  ou  trois  Miniftres  faifoient  à  la  Haye  ^ 
contre  les  droits  &  contre  les  intérêts  de  l'Empire. 
Que  s'il  étoit  vrai, que  les  Etats-Généraux  n'avoieni: 
fait  mention  des  affaires  de  l'Empire,  que  parce  qu'ils 
fouhaitoient  un  accomodement  général ,  il  leur  étoic 
bien  aifé  d'avoir  promptement  une  entière  fatis- 
fadlion  :  que  s'ils  vouloient,  dès  ce  même  jour  ,  ac- 
cepter une  des  alternatives  qui  regardoient  l'Efpagne, 
ou  la  Trêve  de  vingt  années,  j'avois  pouvoir  d'en 
iigner  le  Traité.  &  que  M.  d^Crecy  ayant  le  même 
pouvoir  à  l'égard  de  l'Empire ,  l'accommodement 
général  feroit  bien  tôt  fait.  Qu'en  un  mot,  s'ils  ne 
vouloient  pas  effedivemenr  fe  mêler  des  affaires  de     ai 
l'Empire,  comme  ils  m'en  affuroient,  il  falloit  retran-    1 1 
cher  tout  ce  qu'ils  en  avoient  mis  dans  leur  Réfolu- 
tion.&ne  parler  que  des  affaires  d'Efpagne.  Je  leur 
fis  obferver  à  cet  égard  une  fauffe  fuppofition  fur 
laquelle  ils  fondoient  leur  propolition ,  qui   étoit ,   , 
qu'ils  avoient  cru  ne  pouvoir  prendre  une  meil- 
leure méthode  que  celle  félon  laquelle  Sa  Majeflé 
avoit  réglé    la    barrière ,  favoir  depuis    la   Mer 
jufque  à  la  Meufe,   &    de -là  jufqucs   à  la  Mo- 
felle.      Je    leur    fis  voir,  qu'on  n'avoit  parlé,  & 
^ans  le   Trai{é ,  &  dans  toutes   les  négociations 
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3e  Nimegue ,  que  d'une  ligne  de  la  mer  à  la 
Vleufe  ,  mais  jamais  de  la  Meufe  à  la  Mofel- 
q;  &  qu'on  ne  pouvoit  avoir  gliffé  une  lem- 
blable  choie ,  que  pour  en  tirer  cette  conlequen- 
:c ,  que  ,  puifque  pour  faciliter  l'accommodement 
Dn  faifoit  une  nouvelle  ligne  de  la  mer  à  la  Meu- 
fe; il  la  tâlloit  auflj  refaire  de  la  Meufe  à  la  Mofelle; 
fuppofition  ,qui  donnoit  encore  à  entendre  que  la 
Ville  de  Luxembourg  étoicdansla  barrière ,  quoi- 
qu'elle n'y  eût  jamais  eië  comprife  :  de  lorte  que 
c  principe  fur  lequel  ces  raifonncmens  etoienc 
fondés  fe  trouvant  faux ,  toutes  les  conféquences 
tn  éîoient  détruites. 

Apkès  avoir  fait  ces Objcdions  ,&  quelques  au- 
Tes  ,  aux  Oépuiés  des  £tats-Gcneraux  fur  la  forme 
de  leur  écrit,  auxquelles  ils  n'eurent  rien  à  me 
répondre, je  m'expliquai  conformément  à  ce  que 
le  Roi  m'avoi:  ordonne  ,  &  leur  témoignai ,  que 
leurs  propofiiions  etoient  fi  exorbitantes ,  que  quand 
otj  auroit  pu  douter  jufques-là  fi  le  deffein  de  la 
Maiion  d'Autriche  étoit  de  continuer  la  guerre, 
des  propollt ions  ii  deraifonnablcs  le  pcrfuaderoient 

tout  le  monde. 

Que  la  paix  le  pouvoit  encore  faire ,  ou  par  l'ac- 
ceptation d'un  des  cquivalens  que  j'avois  propo- 
fés,  ou  par  l'acceptation  de  la  Trêve  de  vingt  an- 
née* •  qu'a  l'égard  de  ce  dernier  parti  on  favoit 
aflez  qu'il  ne  pouvoit  admettre  aucunes  conditions; 
&  que  qui  dit  Sufpenfion  ou  Trêve  doit  tomber 
d*accord  que  toutes  chofes  demeurent  de  part  & 
d*aulre  en  l'état  où  elles  font,  fans  aucun  accroif- 
fcmcnt  ni  diminution  de  droits.  Qu'ainfi  ,onnecle- 
voit  pas  attendre  d'autre  explication  ni  d'autre  re- 
lâchement de  la  part  de  Sa  MajeOé ,  &  qu'après 
avoir  epuifé  toutes  les  facilités  qu'on  pouvoit  rai- 
fonnabicmcnt  defircr  d'Elle  pour  raflcrmifTcment 
du  repos  public,  on  ne  devroit  imputer ,  qu'à  ceux 
qui  le  voudroicnt  encore  troubler  par  un  plus  long 
refus  de  fes  oflrcs  tous  les  malheur*  qui  en  pour? 
loicnt  arriver. 
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A  l'égard  de  la  fufpedfîon  des  aâes  d'hoftilitè 
pendant  trois  mois ,  je  leur  témoignai ,  que  com- 
me il  faudroit  autant  de  tems  pour  en  convenir 
que  pour  l'acceptation  de  la  Trêve  de  vingt  an- 
nées, il  ne  falloit  pas  attendre  que  Sa  Majefté 
donnât  les  mains  à  une  propofition  qui  étoit  bien 
itnoins  avantageufe  au  bien  général  de  toute  l'Eu- 
rope, &  qui  d'ailleurs  étoit  fi  contraire  aux  inté- 
rêts de  Sa  Majeiîé  ;  furiout  après  qu'on  avoit  fait 
&  qu'on  faifoit  encore  tous  les  jours, au  nom  des 
Etats-Généraux, des  démarches  qui  etoient  fi  op- 
poléesà  l'avancemeut  de  la  paix,  &  qui  alloient 
bien  au-delà  de  ce  que  les  Traités  permettoient. 

Et  comme  je  vcnois  de  recevoir  la  Lettre  du 
Roi ,  qui  m'apprenoit  que  Sa  Majefté  viendroit  in- 
ceflamment  à  Valenciennes ,  pour  fe  mettre  à  la 
tête  de fes Troupes  Je  crus  qu'il  étoità  propos  de 
profiter  de  cette  occafion  pour  leur  déclarer, que  je 
doutois  fort  que  Sa  Majeiîé  ,  voyant  tout  ce  qui  fe 
pratiquoit  tant  à  la  Haye  qu'ailleurs  par  les  Parû- 
ïans  de  la  Maifon  d'Autriche ,  pour  lui  fufciter 
des  ennemis,  &  pour  allumer  la  guerre,  me  laifTant 
îong-tems  le  même  pouvoir  iqu'ainfi  je  prenois  la 
liberté ,  par  le  defir  que  j'avois  de  confcrver  la  paix , 
&  par  le  zeîe  qui  m'attachoit  à  leurs  incéréts ,  de 
les  prier  de  ne  pas  laiffer  écouler  inutilement  le 
tems  dans  lequel  j'étois  encore  en  état  de  conclur- 
re  un  bon  accommodement  ,  &  de  confidérer  fi 
pour  quelques  Villages  de  plus  ou  de  moins  dont 
il  s'agiflbit  à  l'égard  de  l'Efpagne  ,  ou  ,  pour  mieux 
dire ,  pour  la  feule  opiniâtreté  des  Efpagnols ,  on 
devoit  foufTrir  que  cette  Couronne  engageât  toute 
l'Europe  dans  une  funefie  guerre,  le  mis  par  écrit 
ma  réponfe  au  fortir  de  cette  conférence,  &jela 
fis  imprimer  pour  la  rendre  publique. 

Je  fus  informé  dès  le  même  jour ,  que  les  Dé- 
putés des  Etats-Généraux  ,  ayant  rendu  compte  de 
cette  conférence  à  Fagcl  ;  ce  Penfionnaire  leur  a- 
voit  parlé  avec  beaucoup  d'emportement ,  &  leur 
ayoit  dit ,  qu'après  s'être  relâche  à  des  propofitions 
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nu*on  pouvoit  dire ,  tant  de  leur  part  <^ue  de  celle 
Je  leurs  Alliés, aller  jufques  à  lalâchete,  ilfalloit 

'utôt  verfer  la  dernière  goûte  de  fon  fang ,  c^ue  ^ 
-en  faire  d'autres:  mais,  quelque  effort  qu'il  fit ,  * 

s  lui  témoignèrent, qu'il  nedétruifoit  pas  les  rai- 

jns  que  je  leur  avois  alléguées. 

L'Envoyé  d'Hanover  me  vint  voir  le  leade- 14  Avril 

:ain  ,  pour  tâcher  de  m'engager  adroitement  dans  1684. 
quelque  négociation  fur  ces  mêmes  propofitions  : 
mais, je  lui  répondis  d'une  manière  qui  lui  en  fit 
perdre  toute  efpérance  :  ainfi ,  les  Alliés  fe  raffem- 
blerent,  pour  prendre  d'autres  mefures. 

Cependant  ,  le  Penfionnaire  Fagel ,  conjointe- 
ment avec  le  Prince  d'Orange ,  travailloit  depuis 
quinze  jours  dans  les  Etats  de  Hollande  à  y  faire 
prendre  des  réfolutions  fur  plufîeurs  points, parmi 
îcfquels  il  y  en  avoit  deux  qu'il  leur  avoit  propo- 

i  dès  le  30  de  Mars ,  ainû  que  je  l'ai  marqué, 
^v  fur  lefquels  il  n'avoit  ofé  au  retour  de  leurs 
Villes  demander  leur  avis. 

A  favoir ,  de  faire  donner  par  les  Etats  de  Hol- 
lande pouvoir  aux  Députés  de  leur  Province  aux 
Etats-Généraux,  d'y  conclurre  la  levée  de  16000 
hommes ,  avec  le  confentement  de  cinq  Provinces 
P'-jîement ,  &  d'envoyer  de  l'argent  aux  Amirautés 

'Ur  mettre  leur  Flote  en  état. 

Les  propofitions ,  que  le  PenfionnaireFagclajoû- 

it  à  celles-là,  étoient  de  favoir  comment  on  de- 
voit  faire  les  impoûtions  extraordinaires  pour  four- 
nir à  la  levée  de  fcize  mille  hommes. 

Que  ,puifque  les  Etats  de  Hollande  étoîcnt  obli- 
ges de  faire  bon  à  la  généralité  la  quote  qui  eft  re- 
partie fur  leur  Province ,  il  fal'.oit  convenir  com- 
ment on  en  devoit  ufer  à  l'égard  d'Amflcrd.im  &C 
dcsautrcs  Villes  ,  qui  n'avoient  pas  confenti  à  la  le- 
vée, &  fi  on  ne  devoit  pas  négocier  de  l'argent 
en  leur  nom, au  payement  duquel  on  Icsconirain- 
droit  par  les  voies  iic  la  rigueur. 

Qu'il  avoit  des  avis  fecret«,quc  le  Roi  de  Da- 
csmark  fc  préparoit  à  incommoder  la  navigatioo 
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des  Sujets  des  Etats  -  Généraux  ,  &  pour  cela  l||w 
demandoii  s'il  n'étoit  pas  neceflaire  de  faire  u' 
placard,  portant  defenfe  à  tous  Maîtres  de  NaviJi 
les  ,  &  à  tous  Marchands  Sujets  de  l'Etat ,  de  char- 
ger ni  de  faire  partir  aucuns  vaifleaux  pour  le 
Nord  ,  &  à  tous  Matelots  de  s'engager  Ju  1  qu'à  ce, 
que  la  Floie  des  Etats  Généraux  fût  fournie  ! 

Et  enfin ,  que  l'on  vifjtât  les  Papiers  de  Mef^|iii 
fleurs  d'Amfterdam  :&  pour  obtenir  plus  aifémenB 
ce  dernier  Article ,  il  propofa  que  ce  ne  fût  pom^ 
par  voie  de  juftice  ,  comme  il  avoit  toujours  d&»| 
mandé,  mais  feulement  par  des  Commifîaires  pri^ 
entre  les  Députés  des  Villes  de  Hollande.  i 

Mais, malgré  les  intrigues  du  Prince  d'Orangée 
&  du  Penfjonnaire  Fagel,  cette  affaire  tourna  tout 
autrement  dans  l'Affemblée  de  Hollande  , qu'ils  nôf 
fe  rétoient  imagine.  MM.  d'Amfterdam,  qui  avoientij 
bien  jugé, que  la  propofition  de  faire défcnfe d'en** 
voyer  aucun  Vaiffeau  dans  le  Nord  n'etoit  faite 
que  dans  le  delTein  de  traverfer  le  Commerce  de 
la  Mer  Baltique,  qui  eft  le  principal  Commerce  de 
leur  Ville ,  la  firent  rejetter  &  ,  à  l'égard  des  autre»; 
articles,  le  Penfionnaire  Fagel  trouva  la  pluralité  de-^ 
voix  contre  lui  II  renvoya  les  Députes  dans  leurS; 
Villes ,  pour  tâcher  encore  une  fois  de  leur  faire 
donner  de  nouveaux  ordres  par  leurs  Supérieurs  :i 
mais, ces  Députés  revinrent  avec  les  mêmes  In- 
fîrudions  Les  Régens  des  Villes  voyoient  fi  clai- 
rement la  faute  qu'ils  avoieni  faite  d'avoir  fouffert 
que  l'on  eût  conclu  dans  la  Province  de  Hollande 
la  levée  à  la  pluralité  des  Villes,  qu'ils  refufercnt 
conftammcnt  de  confentir  que  le  Députe  de  leur. 
Province  conclut  cette  même  levée  dans  les  Eiats-i 
Généraux  à  la  pluralité  des  Provinces 

Cependant  ,  les  quatre  Depuies  de  Frife ,  &  lei,^ 
deux  de  Groningue  .arrivèrent  à  la  Haye,  &  pri»-" 
rent  féance  dans  les  Etats  Généraux  ;  ils  y  deman-, 
dercnt ,  qu'on   leur  donnât  les  Troupes   qui  éto-    „ 
ient  payées  par  leurs  Provinces.  Les  deux  Dcpu-  % 
tés  de  Groningue  ajoutèrent ,  que  leur  Provir 
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vouloit  qu'on  les  lui  rendi    dans  huit  jour  préci- 
fement ,  qu'ils  trouvoient  les   propoûlions  du  Roi 
[uftes  &  raifonnables  ;  qu'il   falloit  abfolument  les 
iccepter ,  &  que  fi  les  Efpagnois  ne  le  vouloient 
>as ,  &  que  la  guerre  s'en  enfuivit ,  leur  Provin- 
:e  ne  préiendoii  point  entrer  en  guerre  pour  l'in- 
érêt  des  Eipagnols ,  &  que ,  quand  les  fix  autres 
«roieni  toutes  d'accord   d'avoir  la  guerre  contre 
a  France,  celle  deGroningue  demeureroit  en  re- 
pos ,  &  n'y  entreroit  point.    Les  uns  &  les  autres 
délivrèrent  aux   Eiacs    Généraux  leurs   demandes 
(par  écrit.    Je   les  envoyai  dès   le  même  jour  au 
'P^i ,  qui  prenoit  les  mefures  qu'il  jugeoit  conve- 
cs  à  fes  intérêts,  fur  les  informations  qu'il  re- 
wcvoit  quatre  &  cinq  fois  la  femaine  de  l'état  où 
Ton  eioit  au  dedans  Je  la  République. 

Les  Députes  de  ces  deux  Province^  allèrent  au  17  Avril 
fonir  des  Etatî-Generaux  faire  les  mêmes  deman-  1684. 
des  au  Prince  d'Orange,  &  lui  firent  les  mêmes 
Déclarations:  mais,  ce  Prince  les  ayant  refufées 
aififi  que  les  Etats  Généreux  avoient  fait,  ils  re- 
tournèrent dans  leurs  Provinces  en  rendre  comp- 
te à  leurs  Supérieurs  fe  mandai  au  Roi ,  que  j'a- 
vois  parle  à  quelques  uns  d'eux  avant  leur  dé-, 
part ,  &  que  je  pouvois  l'affurer ,  que  ces  deux  Pro- 
vinces alloient  mettre  à  exécution  la  réfolution 
qu'elles  avoient  prife  d'ordonner ,  à  tous  les  Offi- 
ciers de  leur  répartition,  de  fc  rendre  en  Frife  & 
à  Groningue ,  &  qu'elles  calTeroient  ceux  qui  ne 
leur  obéiroient  pas.  On  verra  dans  la  fuite  ,  que 
ces  deux  Provinces  l'exécutèrent  avec  beaucoup 
de  vigueur. 

J'ÉCRIVIS  le  lendemain  au   Roi,  que  le  Prince ,3  Avr'J 
d*Orangc   ctoit  dans  un  très-grand   embarras,  &  1684, 
&  que  la  nouvelle  du  départ  de  Sa  M  ijefté  l'avoit 
mis  dans  une  perplexité  qui   ne  (e  pouvoit  dire; 
que  je  voyois ,  par  des   démarche^  fecretes  qu'il 
Éjifoi   auprès  de  moi,q"'il  n'én^rgneroit  rien  pour 

Egner  du  rems,  n'étant  pas  en  éa-  J'agir  au  de- 
V8,  &  (ans  cfpcrancc  de  rien  ob(enir,  qui  pût 
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faire  changer  au- dedans  la  face  des  afiairès:  d 
forte  que  j'afluraiSa  Majelié  plus  pofitivement  qu 
je  n'avois  eucore  fait,  que  ce  Prince  ne  fouhaito 
autre  chofe ,  que  quelque  relâchement  fur  les  prc 
coûtions  de  paix  ,  pour  fe  relever  avec  avantage  d 
mauvais  état  où  il  fevoyoit;&  quej'etoisperfuad 
que  ce  feroit  une  chofe  fi  préjudiciable  aux  inté 
rets  de  Sa  Majefté ,  qu'une  augmentation  qn'Ell 
feroit  à  fes  propofitions  le  feroit  bien  moins. 

Que  le  bruit  de  l'approche  de  fes  armes, &  d 
celles  de  l'Eledeur  de  Cologne ,  avoit  mis  un  te 
defordre  dans  l'Overiffel ,  qu'on  avoit  été  fur  I 
point  de  piller  les  maifons  de  ceux  du  Gouver 
nement  qui  avoient  donné  les  mains  à  la  levé< 
de  feize  mille  hommes,  &  que  ce  defordre  étoi 
d'autant  plus  à  appréhender  pour  le  Prince  d'O 
range,  que  la  Nobleffe  n'ctoit  pas  plus  fatisfaitc 
de  lui  dans  cette  Province-là  que  le  peuple. 

Que  ceux  du  Gouvernement  d'Utrecht ,  qui  lu 
étoient  entièrement  dévoués ,  l'avoient  prié  de  leui 
envoyer  quelques  Compagnies  pour  empêcher  qu 
n'y  eut  une  fédition  dans  leur  Ville, 

Que  plufieurs  perfonncs  de  ces  deux  Provin- 
•  ceslà,&  aufli  de  celle  de  Gueldres  ,cherchoient  à 
mettre  en  fureté  ce  qu'ils  avoient  de  meilleur; 
qu'il  y  avoit  même  des  Habitans  d'Utrecht  ,qui  a- 
voient  porté  à  Amfterdam  une  partie  de  leurs 
meubles, &  qu'on  murmuroit  ù  fort  dans  ces  Fro- 
vinces-là  contre  la  conduite  que  l'on  tcnoit ,  & 
fur- tout  contre  le  refus  d'affermir  le  repos  public 
par  l'acceptation  d'une  Trêve;  que  le  Prince  d'O- 
range ,  qui  en  étoit  averti ,  faifoit  courir  le  bruit  qu'il 
alloit  faire  un  camp  de  huit  ou  dix  milles  hommes  on 
OverifTel ,  pour  mettre  ces  Provinces  en  fûrcte. 

Le  Prince  d'Orange,  qui  ne  favoit  plus  où  donner 
de  la  tête, fit  femblant  d'aller  fe  promener  à  une 
maifon  de  campagne  qu'il  a  proche  de  Harlem  ;  & 
pour  mieux  couvrir  fon  deflein  ,11  y  mena  la  Prin- 
cefle  d'Orange  :  mais ,  il  y  avoit  envoyé  en  fecrct 
WD  jour  auparavant  le  PenfiQauaire  fagel ,  qui  s'étoic 
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tté  de  pouvoir  moyenner,  par  l'entretnife  des 
mis  qu'il  avoit  à  Amitcrdam ,  une  conférence  en- 
e  le  Prince  d'Orange  &  quelques-uns  des  Régens 
e  celte  Ville-là,  pour  lâcher  de  le  raccommoder 
vec  Meffieurs  d'Amfterdam  :  mais ,  il  n'y  en  eut 
as  un  qui  voulût  accepter  cette  entrevue^  &  ils 
emeurerent  plus  fermes  &  plus  refolus  que  ja- 
is à  ne  vouloir  fe  relâcher  fur  rien ,  que  le 
ce  d'Orange  &  le  Penfionnaire  Fagel  ne  com- 
çaflcnc  par  raccommodement  des  différends 
ui  étoient  entre  le  Roi  &  le  Roi  d'Efpagne. 
Je  donnai  avis  au  Roi  ,quc  M.  deSidncy,  qui  a- 18  Avril 
voie  été  Envoyé  du  Roi  d'Angleterre  à  la  Haye,  1684. 
avoit  dépêche  fon  Ecuyer  au  Prince  d'Orange 
our  lui  portef  des  lettres  qu'on  avoit  tenu  fort 
retes;que  j'avois  néantmoins  pénétré  qu'elles 
informoieut  exadement  des  fentimens  de  Sa  Ma- 
é  Britannique  fur  l'état  des  affaires ,  dont  il  avoit 
ne  parfaite  connoiffance  par  Mylord  Sunderland , 

trahiffoit  le  Roi  fon  Maître. 

J'ÉTOis  d'autant  plus  en  peine  de  cet  Avis  de 

de  Sidney  ,  qne  je  ne  favois  pas  û  le  Roi  a- 

il  communique  à  Sa  Majeftc  Britannique  lesor- 

qu'il  m'avoii  donnés,  &  que  je  reçus  ce  jour- 

qui  m'ôtoit  le  pouvoir  d'accepter  le  confcnte- 

U  des  Etats-Généraux  aux  proportions  que  je 

avois  faites  de  la  part  de  Sa  Majcfté;  enfone 

n  le  Prince  d'Orange  en  eût  été  informé  ,  & 

u'îl  eut  pu  prendre  fur  lui  de  laiffer  venir  les 

Êtats-Géneiax  me  déclarer  qu'ils  acceptoient  pu- 

nent&rim]3Îcmcnr,  ou  la  Trcvc,ouia  Paix,aux 

iditions  que  Sa  Majcfié  leur  avoit  offertes,  la 

l^cponfe  que  j'avois  ordre   d'y  faire  auroit  fi  fort 

ftévolté  les  cfprits.  &  auroit  mis  une  telle  défian- 

^■e  dans  ceux  qui  ctoient  les  mieux   intentionnés  , 

H^'ils  fe  feroicnt  jctrés  dans  la  guerre ,  fans  qu'on 

en  eut  pu  empêcher.  i^^^^f^  ju 

La  Lettre  du  Roi,  qui  me  donnoit  ces  nou-  Roi  du  i| 
lUX  ordres ,  ëtoit  du  1 3  d'Avril ,  &  portoit  ,que  AyrU  1684, 
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quoiqu'il  apprit  par  mes  dépêches  ce  que  faifcfîeq 
la  Ville  d'Amfterdam,    les   principales  Villes  d^ 
Zelande ,  &  les  Provinces  de  Frife  &  de  Greniri 
gue ,' neantmoins ,  le  Prince  d'Orange  concinuoic  d(  fe^ 
faire  marcher  les  troupes  des  Ecats  Généraux  eï     to' 
faveur  des  Efpagnols,  &  qu'il   mettoit  par-^la  de« 
Officiers  Hollandois,  qui  étoicnt  entièrement  dé^  fta 
volies  à  fes  volontés,   en  pouvoir  d'engager  lei    *' 
Provinces  Unies  dans  une  guerre  ouverte  avec  lui 
par  des  aâes  d'hoftiiité  contre  fes  Troupes .  que  je 
faurois  dans  peu  quelles  feroient  les  réiblutions  fui 
tout  ce  qui  pourroit  arriver  de  ces  démarches  f\ 
contraires  a  l'intérêt  qu'avoient  les  Provinces  U^ 
nies  d'éviter  une  rupture:  mais,  que  comme  loul 
ce  qu'il  y  avoit  de  Villes   &  de  Provinces  biens 
intentionnées  pourroient  bien  faire  de  nouveauî 
efforts  dans  une  conjoncture  fi  importante  pouj 
faire  prendre  aux  Etats-Généraux  une  réfolutioB 
conforme  aux  derniers  offres  que  je  leur  a  vois  faits, 
&  que  même  les  Efpagnols  &  le  Prince  d'Orange 
n'y  feroient  pas  de  grandes  oppofitions  dans  la  vu 
d'empêcher  Sa  Majefté  d'agir  &  de  gagner  encor 
deux  mois  de  tems  en  attendant  la  ratification  d'E( 
pagne  ;  l'intention  du  Roi  étoit ,  au  cas  qu'on  m'eij|!2ts 
fît  quelque  ouverture,  que  je  répondiffe,  que  je  n 
favois  pas  fi  SaMajeflé  fe  contenteroit  des  même^Jàei 
conditions,   &  que  je  me  chargeaffe  feulement  d 
l'en  informer  par  un  Courier ,  û  on  me  donnoi) 
des  paffeports  pour  fa  furpté. 

Et  pour  ce  qui  étoit  des  conditions ,  qui  poufJ|i« 
roient  être  accordées  de  la  part  de  Sa  Majefté ,  pou! 
le  rétabîiffement  de  la  paix  avec  l'Efpagne ,  qu( 
j'en  ferois  plutôt  informé,  pour  en  faire  la  Décl^fr'" 
ration  en  forme  aux  Etats-Généraux^ 

Sa  Majeflé  ajouta.  qu'Jle  avoit  appris,  quM'il 
quatre  efcadrons  de  Cavalerie  commandés  pa  le 
le  Sieur  de  Sgrafmours  ,  Officier  des  Etats'- Gr  " 
néraux  ,  marchoient  vers  Ruremonde  ,  & 
voient  déclaré,  qu'ils  avoient  ordre  de  charge! 

quel-^l 
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uelques  détachemens  des  troupes  de  Sa  Majefté. 
ui  éioient  allés  pour  faire  payer  la  contribution 
Lix  fujets  d'Efpagne ,  c]ue  je  pouvois  faire  tel  ufa- 
î  de  cet  avis  que  je  irouverois  à  propos  auprès 
îs  bien  intentionnés. 

Je  ne  fus  pas  en  peine  de  faire  cette  réponfe ^o  Avril 
IX  Etats-Gencraux  :  le  Prince  d'Orange, qui  igno-*^^+* 
>it  mes  ordres,  n'eut  garde  de  leur  lailfer  faire  une 
Dmarchc  qu'il  auroit  cru  pouvoir  acheminer  les 
lofcs  à  la  paix. 

Il  fongca  feulement  a  m'engager  dans  des  né- 
xiations,  fecretes, qu'il  eft  inutile  de  rapporter 
i,  &  qui  ne  tcndoient  qu'à  gagner  du  tcms,  &C 
tâcher  de  découvrir  fi  le  Roi  ne  fe  relâcheroit 
)inc.  ■. 

Cependant,  il  n*omcttoît  rien  pour  ebcoura  ao  Avril 
îr  les  Etats-Généraux  à  entrer  en  guerre.  Il  en-  ^^^^ 
Dya  le  Comte  de  Waldcck  à  Caffcl  pour  follici- 
rla  marche  des  troupes,  que  le  Landgrave  devoit 
>nner  aux  Efpagnoîs:  il  fit  voir  auflî  aux  Elats- 
oéraux  une  Lettre  de  leur  Envoyé  à  la  Cour 
l'Empereur ,  qui  portoit  que  l'Eledeur  de  Ba- 
«re  l'avoit  prié  de  faire  dc6  inftanccs  auprès  des 
ats-Gcneraux  afin  qu'ils  filTcnt  la  levée  de  feize 
ille  hommes  ;  &  qu'il  l'avoit  alTûré  ,  qu'ils  nel'au- 
ient  pas  plutôt  rcfoluc,  qu'il  envoycroit  feizc 
|le  hommes  fur  le  Rhin.  D'un  autre  c6ié,il  or- 
,que  fonéquipigc  fût  prêt  à  partir  dans  trois 
pour  fe  rendre  à  fon  quartier,  qui  étoitm.ir- 
é  à  Vilvorde.  Plufieursperfonnes  ne  comprirent 
s  comment  il  pouvoit  fe  refoudre  à  marcher  avec 
!5  troupes  auxiliaires,  les  Etats -Généraux  n'cn- 
inc  |)oint  en  guerre.  Pour  moi,  je  fus  plus  éton- 
,  qu'il  ofât  L'éloigner  de  la  Haye  ,  dans  le  lems 
'il  y  avoit  une  fi  forte  Divifiondans  la  Républi- 
c,  &  que  plufieurs  Provinces  lemoignoient  ou- 
itemcnt  leur  mécontentement.  '      r     •    i 

»Nf  IN  .  le  Roi  m'écrivit  le  20  d'Avril , qu'ayant  Roi"Ju  2^ 
|a  rcfoluiion  de  partir  le  32  pour  fe  rendre  à  Avril 
P  de  la  priûcipalc  de  fes  armée» ,  6s  f^ire  CC- 1^^4< 
orne  U,  L 
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pëBâstit  afîîég'ér  la  Ville  de  LtixTîmbopcrrg  ,  il  avoi 
jugè^à  propos  de  faire  connoîtrc  pour  la  dernier 
fdis  les  intentions  aux  Etats-Généraux ,  par  le  Mé 
iîitiîtë  qu'il  m*envdyoîc ,  &  qu'il  me  ddnnoit  ordr 
de  ne  prefentcr  que  le  vingt-nëuvieme  d'Avril. 

Ce  Mémoire  portoit, que,  depuis  que  l'Efpagn 
avoit  déclaré  la  guerre  à  la  France ,  &  que  le  R( 
ii'àvoit  pu  Te  difpcnfër  d'employer  fes  armes  dar 
les  Ji^ays  Ba:» ,  pour  obliger  cette  Couronne  à  pre 
ferer  le  rétabliffement  de  la  paix  à  la  continuatic 
de  la  guerre  ,  il  avôit  apporté  toutes  les  facil 
tez  qu'on  pouvoit  délirer  de  lui  à  un  prompt  ac 
Commodchient ,  foit  par  offre  d'une  trêve  de  vin 
àntlées ,  foie  par  totis  les  autres  expcdiens  qu'il 
voit  offerts  depuis  pour  porter  les  Efpagnols  à  coi 
fentir  à  cette  trêve ,  ou  au  moins  pour  donni 
moyen  aux  Etais-Gétiéraux  d'éloigner  la  guerre  d 
Pays-Bas. 

M -AI  s,  que  les  intrigues  &  les  follicitatiôns  d 
Miniftres  d'Efpagne  ayant  eu  affez  de  pouvoir  à 
Haye,  non  feulement  pour  empêcher  lés  Etats-G' 
néraux  de  délibérer  fur  ces  dernières  offres  dsi 
Majefté  ,mais  auffi  pour  les  obliger  d'envoyer  to 
ce  qui  leur  reftoit  de  troupes  aux  Efpagnols  ,  e_, 
forte  qu'il  étoit  au  pouvoir  de  ceux  qui  comma:  ^ 
doient  ces  troupes  d'engager  par  quelque  Ad 
d'hoftilité  les  Provinces-unies  dans  une  guerre  av^ 
Sa  Majefté ,  &  de  rompre  pour  toujours  la  bon 
correfpondance  que  les  Villes  &  les  Provinces  1 
plus  attachées  aux  anciennes  &  véritables  maj 
mes  de  la  République  vouloient  encore  garder  aY< 
la  France. 

Que  cela  avoit  déterminé  Sa  Majefté  à  partir  î 
ceffamment  pour  fe  mettre  à  la  tête  de  fes  armct 
éc  fe  faire  un  chemin  à  la  paix  par  la  force  de! 
armes  ,  après  que  toutes  les  voyes  de  la  douce  J'^j^^! 
lui  avoient  été  inutiles.  Dans  cette  vue, elle  av< 
réfolu  de  faire  affiéger  la  Ville  de  Luxembour 
tant  parce  qu'elle  étoit  entièrement  détachée  ^^^ 
tout  ce  qui  devoit  faire  U  Barrière  des  Pays-Bi  «de 
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parce  que  le  dclTein,  qu'a  voit  Sa  Majefté  de 
rendre  maître ,  icndoit  plutôt  à  la  paix ,  &  à 
I,  nettre  fcs  fujets  en  fureté  qu'à  incommoder  ceux 
■  lu  Roi  Catholique ,  auxquels  cette  Place  ne  pouroit 
j^ilus  être  d'aucune  utilité,  Sa  Majeilé  polledantdé- 
J  a  tout  le  pays  qui  l'environne. 
^   Que  néanmoins  ,  comme  ba  Majefté  ne  faifôît  la 
I  uerre  qu'avec  intention  de  conciurrc  la  paix  à 
p8  conditions  raifonnables ,  Elle'  m'avoit   donné 
j^rdre  àc  leur  déclarer, que  fi  -avant  le  10  de  ^dai 
i,5  Gouverneur  des  Pays-Bas,  foit   de  fon  p:opre 
j,,ioiivement,  ou  à  la  folliciiation  des  Etats- Géné- 
';  .ux  ,  vouloit  remettre  cfledivemcnt  au  pouvoir  de 
jji  Majefté  la  Vijlc  de  Luxembvyurg  avec  Içs  qua- 
^^  «rze  ou  quinze  Villages  qui  font  de  la  dépendan- 
!*     non-feulement  Sa  Majefté  confcntiroit  que  les 
^  de   Dixmude  &  Couriray  ,  après  qu'elle  en 
:j:ic/iu  fait  applanir  les  murailles  &  les  fortifications, 
>lroicnt  rendues  avec  icur   dépendances  au  Roi 
jjitholique;  mais  auflj,  qu'elle  fe  deûfteroit  de  la  de- 
mande qu'elle  avoit   faite  des  quarante  Villages, 
'■    '/oient  éià  détachés  par  le  Traité  de  Nimegue 
)uvernement  de    Tournay  ,  &   réUnis  à  la 
lenie  d*  \th,  &  qu'elle  ne  ticndroic  de  tous 
jx  qu'elle  avoit  occupés  depuis  le  20  d'Août 
que  celui  de  Bcaum  nt   avec  les  trois  ou 
Villages  qui  reUoient  de  fa  dépendance, 
:iés  qui  n'en  a  aucun ,  &  Chimay  avec  le« 
ou  quirze  Villages  qui  en  dé,:endent:  en 
iue,parie  moyen  de  cette  cciTîon  &  rcnon- 
1  réciproque, favoir  de  la  part  de  :>a  Majef- 
tous  fes  droit»  &  prétentions  fur  Aloft ,  le 
Bourg  de  Gand ,  &  autres  lieux*  demandes 
n    Procureur -Général   aux    confé'-cnces  de 
•y ,  &  de  tout  ce  qu'Elle  avoit  occupe  de- 
20  Août  i68^  ,  à  la  refcrve  deBcaumont, 
raty  &   de  Bouvinc;,  avec  le  peu  qui  en 

IV  :  J  ;  &  de  la  part  du  Roi  Catholique, tant  def 
jx  de  Bcâufflont ,  Chimay ,  Bouyines  À  dépen- 
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dances,  que  de  la  Ville  de  Luxembourg  &  d 
Villages  de  fa  Prévôté  ,•  on  pouvoit  encore  rét 
blir  la  paix,  &  ôter  toute  force  de  fujets  de  à\\ 
fion  qui   la  pourroient    altérer  à  l'avenir  :  lailTa 
d'ailleurs  la  France  &  l'Efpagne  au  même  état 
pofleffion  auquel  elles  étoient  lors  de  la  levée 
blocus  de  Luxembourg  ,  fans  qu'il  pût  être  tenus 
cune  prétention  de  part  ni  d'autre,  pour  quelq 
raifon  que  ce  fûr.^ 

Que  Sa  Majefté  avoitfujet  de  croire, que  fî 
Etats- Généraux  n'avoient  en  vue  que  le  rétabli! 
ment  de  la  paix  avec  la  confervation  de  la  barr 
îe ,  ils  obligefoient  les  Efpagnols  de  (c  garantir  (p 
fuites  d'une  guerre  qui  ne  leur  pouvoit  être  nvî*. 
tageufe ,  par  une  prompte  acceptation  de  ces  u  - 
nieres  ofires  de  Sa  Majefté:  ou  llleRoi  Caiholic  :: 
n'avoit  pas  d'égard  à  leurs  remontrances ,  6a  ?■  - 
jefté  s'attendoit  qu'ils  prendroient  leurs  rrierrr 
en  forte  que  leurs  troupes  n'en  vicndroient  .. 
cun  ade  d'hoftilité  contre  les  fiennes. 

Maïs  que,  comme  la  fincerité  de  fes  intcnti  .' 
pour  le  repos  de  l'Europe  l'avoit  porté  jufqu' ,   : 
à  ouvrir   aux   Etats  les  voyes  qui  pouvoient  p 
curer  le  rétablifl^ment  de  la  paix,  s'ils  cominuoj«L 
à  les  négliger,  &  à  garder  aflez  peu  de  mefu|b 
avec  Elle  pour  laiffer  agir  leurs  troupes  au  gré  ^ 
Efpagnols,  Sa   MajeHé  vouloit  bien  leur  déclai|, 
qu'au  premier  Ade  d'hoftilité  qu'elles  commcaroi|t 
contre  les  fiennes ,  hors  des  Places  fortes  appai 
Dantee  au  Roi  Catholique,  elle   fe  trouveroit  o 
gée  ,quoiqu'avec  déplaifir ,  de  donner  au(îî-  tôt 
ordres  pour  faire  faifir  tous  les  VailTeaux  ,  March  - 
difes,&  Effets,  qui  appartiendroient  aux  fujets 
Etats- Généraux,  &  de  les  confidérer  &  traiter 
renavant  comme  ceux  qui  fomenioîent  ^  foi 
noient  de  toutes  leurs  forces  l'opiniâiretédes  E 
gnol? ,  qui  ne  faifoient  pas  moinî^  la  guerre  à  S. 
que  fes  plus  grands  ennemis.    Que  j'avois  or 
de  leur  faire  cette  Déclaration,    &  de  leur 
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inder  une  Réfolulion  précife  au  plus  tard  dans 

Iinze  jours  ,  que  Sa  Majefie  attendroit  à  la  tête 
î'fes  armées  ;  déclarant  des  à  préfent  ,que  pafle 
lit  teras ,  Sa  Majcfte  ne  prétcndoic  plus  être  le- 
e,  non-feulcmcnc  à  aucune  des  propoficionsqu'el- 
avoit  faites  auparavant,  mais  aulli  a  celles  qu'el- 
le failoit  encore  à  préfenc. 

Sa  Majefte  m'ordonna  en  même  tems  de  lui 
mander  mes  fentimens  fur  ce  qu'elle  pouvoit  faire 
en  faveur  de  la  Ville  d'Amfterdam  ,&  deceuxqui 
travailloient  avec  elle  au  rétabiiiTement  de  la  paix. 

Sa  Majelîé  me  marqua  dans  la  même  dépêche , 
que  fi  le  Mémoire, que  je  préfenterois  aux  Etats- 
Généraux  produilbit  le  bon  eifet  qui  étoit  à  défî- 
rer  pour  le  rétabiiiTement  de  la  paix ,  &  qu'il  ré- 
foIulTcnt   de  prefler  les   Efpagnols   d'accepter  fes 
offres  ,  en  forte  qu'il  ne  fut  queftion  que  du  tems 
' .  ceffaire  pour  les  faire  agréer  au  Gouverneur  des 
ys  Bas  ,  &  en  fuite  à  la  Cour  de  Madrid  ,fon  in- 
tention étoit  que  je  pufle  incontinent  convenir  en 
fon  nom  avec   les  Et'ats  -  Généraux  ,  par   le    Roi 
d'Angleterre ,  &  même  par  tous  les  Princes  qui 
voudroicnt  entrer  dans  cette   garantie,  qu'en  fai- 
fant  remettre  àSaMajefté  avant  le  20  Mai  prochain 
la  Ville  de  Luxembourg,  &  les  Etats  obligeant  à 
faire  agréer  à  l'Efpagne  dans  deux  mois  les   cef- 
fions  &  renonciations  expliquées  dans  le  Mémoi- 
re, Sa  Majefté  donneroit  ordre   à  fes  armées  de 
demeurer  cnfcmble  fur  les  terres  d'Efpagne ,  & 
attendre  que  les  ratifications  du  Traite  fuffent 
-hangées,  fans  commettre  cependant  aucun  aâc 
d'hoftilitéjà  condition  ncantmoins, que  par  le  mê- 
me Traité  ,  il  fût  encore  (lipulc  ,  qu'au  cas  que  les 
'pagnols  lailTaffcnt  pafler  le   lems  de  deux  mois 
s  accepter  la  dernière  propofition  de  SaMajcf- 
:^,  les  Etats  .Généraux   empêcheroient ,  que  les 
troupes  qu'ils  avoient  en  Flandre,  ne  puffent  être 
ployccs  qu'à  la  feule  defenfe  dca  Placea  qu'y 
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pofledoit  le  Roi  Catholique  ;  qu'ils  ne  lui  poi|rto^^ 
roient  auffi  donner  aucun  fecours  par-tout  ailleuipçjb" 
ni  contre  fes  Alliés  ;  &  qu'Elle  s'obligeroit  aufl 
de  n'affiéger  ni  de  s'emparer  d'aucune  autre  Plac( 
des  Pays  Bas ,  pour  quelque  raifon  que  ce  pût  e 
tre ,  même  de  ne  pouvoir  faire  la  guerre  dans  I; 
plac-pays,  fi  les  Efpagnols  s'en  abOeno'ent  delcu 
côté}  Sa  Majeflé  fe  rcfervant  de  porter  fe3  ar^Tc 
dans   les    pays  du   Roi  Chatholique  par  ■  tour  r 
leurs  qu'aux  Pays-Bas,  après  l'expiration  des  de  ? 
mois,  jufqu'à  ce  que  1  Efpagne  eût  établi  la  pji; 
qu'elle  avoit  rompue.     Et  afin  que  les  différent 
que  Sa  Majefté  avoit    avec  l'Empire  ne  puil'  r 
faire  aucun  obliacle   au  rétablilTement  de  la  p^u 
dans  les  Pays  Bas,   Sa  Majeflé  vouloit   bien  ciK|iia 
çore,que  je  pufle  donner  des  aflurances  delacoMCor 
tinuation  de  fes  offres  d'une  Trêve  de  vingt  annéei|lec 
à  l'égard  de  l'Allemagne,  pour  pouvoir  être    aCil^f^ 
çep^e  par  l'Empire  jufques  au  ao  de  Mai.  [ 

•    Sa  MajeRe  me  commanda  d'envoyer  quelqu'alil 
à  Amflerdam  ,pour  faire  entendre  que  le  defir  qu'itij 
avoient  lemoigné    pour  le    rétabliflement  de   U 
paix, &  la  fermeté  avec  laquelle  ils  avoient  refifté 
a  tout    ce  qui  pou^oit  brouiller  les    Provincel-L,. 
Unies  avec  le  Roi ,  étoit  la  feule  caufe   qui    Vàiïk 
voit  porté  à  ouvrir  encore  les  moyens  aux  Etnt«-''' 
Généraux   pour  terminer  au   plutôt  par  une  p    x 
de  longue  durée  tous  les  diffcrens  qu'il  avoit  a 
l'Elpagnc;  &î  que  je  les  pouvois  aflurer^que  c 
guerre  ne  feroit  pas  plutôt  finie  de  la  manière     c 
Sa  Majelfé  le  propofoit  aux  Etats-Généraux  ,qi; 's 
reconnoîtroient  par  les  bons  traitemens  qu'ils  ;c- 
cevroient  d'elle  dans  leur  commerce,  combi  n 
!eur  fage  conduite  leur  avoit  été  avantageufe  en 
ieur  particulier,  &  falutaire  à  toutes  les  Provin- 
ces-Unies. 
17  Avril        ÎE  fis  re'pcnfc  nu  Roi,  que  je  donneroi?  le  iÇ 
1--4»        d'Awîl  le  Mémoire  qu'il  m'avoit  commande  ùc 
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clivrer  aux  Etats  -  Généraux  j  que  les  traverfes, 
ue  Van-Buning  apportoit  tous  les  jours  aux  bons 
cffeins  de  fes  colicgues ,  m'cmpêchoicnt  de  ré- 
ondre  bien  certainement  de  l'effet  qu'il  produî- 
it  dans  le  Copfcil  d'Amfterdam  ;  que  je  ne  dou- 
is  pas, que  ce  Bourgucmeftrc  n'en  prît  occafion 
)ur  faire  entrer  les  Régens  de  cette  Ville  en 
çfiance  des  defleins  de  Sa  Majeflé;  que  j'efpe- 
iîs  néantmoins  malgré  lui  de  faire  en  forte  que  la 
ablution  qu'elle  avoit  prifed'airiégcf  Luxembourg 
fcroit  approuvée,  puifcjuc  j*av6,is  déjà  trouve 
oyen  ,  il  y   avoit  deux  ou  trois  piois,   de  leur 
ire  regarder  la  prife  de  celte  Place  comme  une 
ëmarche  néccffaire  pour  contraindre  les  Efpagnols 
i  la  paix  ,  &  qui  pourroit   même  en  faciliter  la 
:onclufion  ,en  faifant  précéder  un  Manifefle  ,  par 
equcl  Sa  Majcfts  declareroit  qu'elle  fe  contente - 
roit  de  cette  Place  pour  l'équivalent   de  fes  pré- 
tentions, &  promettroit  de  rendre  Courtray&'Dix- 
roude ,  retenant  même  les  quamn'e  Villages  de  la 
Chutellcnie  d'Ath^  mais,  que  la  Ville  de  Lcyde  ayant 
change  tout  d'un  coup  par  le  Minincre  de  Bcver- 
ning,  &  le  Prince  d'Orange  ayant  fuit  réfoudrcla 
llcvee  dans  la  Province  de  Hollande  à  la  pluralitjî 
|de  voix  ,  MefTieurs  d'Amflcrdam  me  déclarèrent 
"'-  'S  ,que  le  (îcgc  de  Lu^^cmbourglcsconiraindroïc 
umcnr  de  confcniir  a  la  Jcvce ,  &  les  foumcitroit 
.  olomé  du  Prince  d'Orange  ,  ce  qui  m' avoit  em- 
.'2  d'envoyer  k  Sa  Majcfle  la  JLeitre  que  j'ayoîs 
fur  ce  fujet,  voyant  les  affaires  entièrement 
CCS  ;  mais  que,  comme  é11c<  s'éioient  bien  rcra- 
-■--'lis  ce  icms  là  ,&quej'a.vois  fondé  depuis 
jurs  d'AmÛerdam  fur  cette  cDtrcprjfe,jc 
l'il  ne  tnc  feroit  pas  difîlcil.ç  de  les  faire 
à  laiflcr  prendre  à  ^a  ^fajcilé  cet  éqùi- 
li  ctoit  hors"  de  )a  barrière  four  la  juffe 
n  de  fes  prctcnlio,ns  ;  que  je  ppurrois  a- 
i<j utç;  a  tout  ce  que  je  leur  avoi^  déjà  Tait  dire  , 
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que  Sa  Majeflc  s'étoit  trouvée  néceffitée  à  faire 
cette  démarche  par  la  conduite  du  Prince  d'Oran- 
ge, dont  les  continuelles  cntreprifes  avoient  porté 
ies  chofes  à  l'extrémité j&  que, fans  la  confidéra- 
tion  des  Républiquains ,  elle  auroit  déjà  attaqué^' 
les  Pays-Bas.    Qu'ils  n'avoient   d'autre  refTourcel 
pour  fe  garantir  des  malheurs  dont  ils  étoientme-i 
Bacés,que  de  prévenir  tout  ce  qui  pouvoit  eau- ii 
fer  une  rupture  avec  Sa  Majefté  ;  &  que  ,puifqu'el-  » 
Ip  vouloit  bien  encore  vivre  en  bonne  intelligen» 
ce  avec  les  Etats-Généraux,  c'étoit  à  eux  à  faire 
enforte  que  le  Prince  d'Orange  n'abusât   de   fon  , 
pouvoir  ,  pour  les  engager ,  maigre'  Sa  Majefté  &  mal-  i 
gré  eux,  dans  la  guerre.  Je  reprefcntai  au  Roi, que  { 
quand  je  leur  aurois  fait  parler  de  la  forte,  &  qu'ils  * 
feroient  informés   de   fes  intentions ,  ce  feroit  à  J 
eux  à  s'expliquer  de  ce  qu'ils  fouhaiteroient  ;  &  ■ 
que  s'ils  étoient  capables  de  fouffrir  quelque  diftinc-  | 
tion  entr*cux  &  le  refte  de  la  République,  ils  me  « 
demanderoient  d'eux  mêmes  des  choies  qu'ils  re-  | 
fuferoient  peut-être  fi  je  les  leur  offfois.   Que  juf-  -i 
ques-là  je  ne  croyois  point  du   tout  à  propos  de  j 
faire  aucune  diftindion  de  Meflleurs  d'Amfterdam,  ^< 
^  des  bien  -  intentionés ,  d'avec  les  autres  mem-  ; 
bres    de  la   République;  que    cela  les    rendroic 
odieux ,  &  les  mettroit  hors  d'état  de  travailler  u-  ; 
tilement  à  la  paix  ;  qu'il  fufFifoit  de  leur  faire  va- 
loir les  vingt  jours  de  délai  que  Sa  Majefté  ac- 
cordoit  encore  aux  Efpagnols ,  &  de  les  exhorter 
à  profiter  dp  cette  nouvelle  grâce ,  qu'elle  leur  fai- 
foit. 

Cependant,  je  me  trouvai  obligé  de  demaij- 
der  un  éclairciffement  fur  deux  chofes ,  qui  étoient 
dans  ce  Mémoire:  la  première,  qu'il  n'y  étoit 
point  du  tout  parlé  de  trêve ,  mais  feulement  de 
paix.  Je  ne  favois  fi  c'étoit  qu'après  la  conquête 
de  Luxembourg  le  Roi  ne  précen doit  plus  s'en 
tenir  à  une  Trêve,  &  qu'il  voulût  absolument 
un  Traité  de  Paix.    L'autre ,  fur  laquelle  j'appré- 
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ÎK-ndai  que  le  Penficnnaire  Fagel  ne  fît  quelque 
lohicane,  étoit  que  le  Roi  déclaroit,  qu'après  quin- 
ze jours  Sa  Majefté  ne  préiendoit  plus  être  te- 
nue, non -feulement  à  aucune  des  propofitions 
qu'Elie  avoit  faites  auparavant ,  mais  auflî  à  celles 
qu'Elle  faifoit  encore  à  préfent.  Je  ne  doutai  pas, 
que  ce  Penfionnaire  ne  voulût  perfuader  aux  E- 
tais  de  Hollande  ,  que  le  Roi  comptoit  donc  d'être 
tenu  pendant  quinze  jours  &  aux  nouvelles  &  aux 
anciennes   propofitions.    On    verra  dans  la  fuite 

Kue  ce  ne  fut  pas  fans  fujet  que  je  dépêchai  là- 
effus  à  la  Cour,  &  que  cette  claufe  pcnfa  rom- 
pre la  paix. 

I  J'ajoutai  dans  «ette  même  lettre, que  j*a- 27  Avril 
vois  eu  raifon  de  croire,  que  le  Penfionnaire  Fa- J684. 
gel  n'étoit  malade ,  que  parce  qu'il  vouioit  l'être  ; 
qu'il  s'étoit  trouvé  la  veille  à  une  Aflemblee  par- 
ticulière des  principales  Villes  de  Hollande;  mais, 
qu'il  y  avoit  eu  le  dcplaifir  d'entendre  dire  par 
k»  Députés  de  Dort  &  de  Leyde, qu'il  falloit  dé- 
clarer nettement  à  l'Envoyé  d'Efpagne ,  que  s'il 
ne  vouioit  pas  accepter  les  propofuions  offertes 
par  Sa  Majelté  ,  les  Etats  -  Généraux  demeure- 
joient  neutres ,  &  ne  fc  perdroient  pas  pour  les 
Efpagnols.  On  auroit  été  furpris,que  la  Ville  de 
Dort  eût  tenu  ce  langage  ,  le  Penfionnaire  de 
cette  Ville, &  li  plus  grande  partie  des  Régens, 
ayant  été  jufques-là  aveuglement  dans  les  inté- 
rêts du  Prince  d'Orange  ,  fi  on  n'avoit  pas  été 
informé ,  qu'ils  n'ofoicnt  plus  parler  autrement ,  le 
peuple  de  Dort  les  ayant  menacés  dans  les  rues , 
que  fi  les  chofcs  continuoient  fur  le  pic  où  elles 
etoient ,  &  que  la  guerre  vînt  à  s'allumer ,  ils  le» 
inetiroicnt  en  pièces. 

Le    PréfiJent  Canon ,  qui    ctoît    arrivé   à   lai;  Avril 
Haye  le    15-  d'Avril    en    qualité   d'Envoyé    ex- 1684, 
traordinairc  du  Duc  de  Lorraine ,  me   fit  deman- 
der  quelques  jouis  après  par  l'Envoyé  d'Anglc- 
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terre,  fi  je  voudrois  bien  le  recevoir.    Je  ne  ju- 
geai pas  à  propos  de  faire  une  réponfe  pofitive . 
fans  avoir  l'ordre  du  Roi  :  mais ,  con[ime  Sa  Ma- 
jellé  avoit  bien  voulu  autrefois  que  je  vifTe  M. 
de  Serin  chant  ,qui  étoit  à  la  Haye  avec  le  même 
caradere;  je  répondis, que  je  connoiflbia  Mr.  le  • 
Préfident  Canon ,  &  que  s'il  me  vouloit  voir  fur 
ce  pie  là  ,  je  le  recevrois  ;  mais  que  s'il   venoit 
en  cérémonie,  comme  Envoyé  du  Duc  de   Lor- 
raine, je  ne  le  verrois  pas,  ne  pouvant  y  avoir 
à  la  Haye  d'autre  Miniftre  du  Duc    de   Lorraine 
que  moi.    Sa  Majefté  me  manda,  qu'Elle  trouvoit 
bon, que  je  vifle  le  Préfident  Canon  en  la  manie-  > 
re  que  je  m'etois  expliqué:  cependant,  l'Ei^voyé  j 
d'Angleterre  lui  ayant  rendu  ma  réponfe ,  il   dit  J 
qu'il  y  penferolt,  &  ne  vint  point  me  voir.    le  j 
ne  fai  s'il  ne  s'étoit  pas  attendu  que  je  le  refufe-  ? 
rois,  ou  fi  les  Minillrcs  Autrichiens,  de  qui  il  • 
dépendoit  abfolument ,  ne    l'empêchèrent    point  - 
d'exécuter  le  defTein  qu'il  avoit  eu  de  venir  chez 
moi. 

Je  fis  favoir  quelques  jours  après  au  Roi,  que 
j'avois  envoyé  à  Amfterdam  &  dans  les  Provin- 
ces ue  Frifc  &  deGroningue,  pour  les  informer  du  | 
llége  de  Luxembourg ,  &  des  conditions  auxquel-  | 
les  on  pouvoit  encore  faire  la  paix  ;  &  que  je   ^ 
leur  avois  fait  repréfenter  tout  ce  que  j'avois  cru   } 
de  |»lus  capable  pour  les  porter  à  approuver  ce 
iïégc  ;  que  j'en  efpérois  une  bonne  réponfe,  mais 
que  je  ne  l'avois  pas  encore  ;   que  j'avois  donné 
le  Mémoire  aux  Etats  -  Généraux  le  29   d'Avril  ;  ,; 
que  le  Prince  d'Orange,  &  ceux  qui  lui  étoient  ,; 
attachés ,  en  ctoient  fort  conflcrnés ,  que  ce  Prin-  ' 
ce, qui  dev^oit  partir  le  30  pour  fe  rendre   à  Vil-  ^ 
vorde  ,  avoit  rompu  fon  voyage ,  &  avoit  fait  re-  ', 
venir  une  partie  de  fon  équipage  ,   &  fcs  relaie 
qui  étoient  dcja  partis.  . 

Que  la  Déclaration, qui  étoit  dansce  Mémoi-,i 
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|:e,  qu'au  premier  ade  d'hoftilité  que  les  Trou- 
pes des  Etats  commcttroicnt  contre  celles  de  Sa 
Majefte ,  Elle  feroit  faifir  les  Vaiifeaux  &  les  ef- 
fets appartenans  aux  fujets  des  Etais  •  Généraux  , 
^voit  jette  une  grande  terreur  dans  tou.e  ia  Pro- 
vince de  Hollande  i  &  que  le  Prince  d*Orango 
trouvoit  que  Sa  Majefté  avoic  touché  li  vive- 
ment les  Hollandois  par  ce  qui  leur  elt  le  plus 
fenfible ,  auffi  bien  dans  cet  cqdroit  du  Mémoi- 
re que  dans  beaucoup  d'autres  ,  &  qu'Elle  étoit 
centrée  fi  avant  dans  les  fecrets  &  dans  les  fenti- 
incns  des  Republiquains ,  qu'il  en  avoit  pris  pré- 
texte de  dire, que  j'avois  été  à  Amfterdam  pour 
y  concerter  ce  Mémoire  ;  qu'il  avoit  en  vue  par 
là  d'aflfoiblir  tout  ce  que  Meflieurs  d'Amfterdam 
diroicnt  pour  l'appuyer  ;  que  cependant  les  Vil- 
les de  Hollande  fe  dcclaroient  plus  fortement 
que  jamais.,  qu'il  falloit  faire  la  paix;  que  j'avoi» 
des  avis  fecrets ,  que  celle  de  Deift  ne  fouffriroit 
pas ,  que  le  Prince  d'Orange  fît  emporter  le  ca- 
non dont  le  raagafin  cft  à  la  garde  de  cette  Vil- 
le-là ;  que  je  me  confirmois  de  plus  en  plus  dans 
ce  que  j'ivois  mande  ,  que  tous  les  honnêtes 
gens  approuvcroient  le  dcflein  de  Sa  Majefté  ; 
que  même  quelques-uns  d'eux  m'avoicnt  déjà 
témoigné, à  que  cela  produiroit  la  paix  ,  ou  que 
le  Prince  d'Orange  feroit  obligé  d'aUirer  fur  lui 
U  haine  d'une  guerre  pour  laquelle  les  Villes  , 
lc$  Provinces  ,  &  tout  le  peuple,  avoientune  ex- 
trême averfion  ;  que  le  Roi  ne  dcvoit  pas  néant- 
moins  encore  compter  fur  rien ,  puifquc  le  Prin- 
ce d'Orange  ne  fe  rendoit  point;  qu'au  contraire 
il  avoir  dit  avec  affez  d'emportement  g  quelques 
pcîfonnos  de  l'Etat ,  qu'il  aimoit  mieux  pcrir  à 
Û  tcte  de  vingt  mille  hommes ,  que  de  fe  pro- 
mener à  la  Haye  avec  fcs  Valets  die  pié  ;  qu'ainll 
on  dcvoit  compter,  qu'il  feroit  les  derniers  ef- 
forts pour  empêcher  que  les  Etats -Çénçriia  nr 


î7^  Négocia  ttons 
prîiTent  une  Réfolmion  conforme  à  leurs  intérêts; 
mais,  que  quand  il  auroit  aflez  de  crédit  pour 
cela  (ce  que  je  ne  croyois  pas)  ce  Mémoire 
«uroit  toujours  fait  cet  cflet,  que  fi  Sa  Majelié 
entreprenoit  quelque  chofe  après  le  20  de  Mai , 
le  peuple  feroit  perfuadé  .qu'ÈIle  s'y  trou  voit  for- 
cée par  la  conduite  du  Prince  d'Orange ,  de  for- 
te que  la  confiance  qu'on  devoit  avoir  en  la  pa- 
role de  Sa  Majefté ,  &  en  la  fincériié  de  fcs  in- 
tentions pour  le  bien  de  la  République  ,  n'étant 
pas  détruite  par  Tadion  de  fes  armes  après  ce 
dernier  Mémoire ,  il  ne  feroit  pas  fi  difficile  de 
rétablir  en  peu  de  tems  la  bonne  correfpondance 
qui  auroit  été  interrompue. 

J'i  ?j  F  o  R  M  A I  aufli  Sa  Majefté ,  que  les  Sollici- 
teurs ,  qui  avoient  accoutumé  d'avancer  de  l'ar- 
gent aux  Officiers  des  troupes  ,  ne  leur  eo  four- 
nilToienc  plus  ,   non  -  feulement  à  caufe  que  les 
particuliers  refufoient    d'en  prêter  ,  mais  parce 
que  les  comptoirs  des  Villes  étoient  fermés  :  ain- 
li  ,lcs  Solliciteurs  ne  faifant  plus  les  avances  ordi-    \ 
naires  aux  Colonels  &  aux  Capitaines  ,   les  bas    ' 
Officiers  &  les  Soldats  n'étoient  pas  payés ,  ce  qui    ^ 
caufoit  un  grand  defordre.  î 

Mais,  que  rien  à  mon  fens  ne  marquoit  mieux   | 
le  bon  effet  qu'on  devoit  attendre  de  la  rcfolution    | 
que  Majefté  avoit  prife  d'affiéger  Luxembourg  &   i 
de  préfenter   en  mêmes  tems  la  Paix  aux  Efpa- 
gnols,  que  l'emportement    de  l'Envoyé    d'Elpa-    r 
gne:  que  ce  Miniftre  étoit  allé  à  Bruxelles, pour 
conférer  avec  le  Marquis  de  Grana  lorfqu'il  re- 
çut mon  Mémoire  du  29  d'Avril  :  ils  y  en  co'm- 
poferent  un  en  réponfe  du  mien  qu'il  vint  pré- 
fenter le  3  de  Mai  aux  Etats-  Généraux  ,  qui  por- 
toit,que  les  ordres, que  le  Marquis  de  Grana  & 
lui  avoient  du  Roi  leur  maître ,  étoient  de  n'é- 
îoutcr  aucunes  des  injuftes  ,  artificieufes,&  im- 
praticables PropQÛtions  de  la  France  ;  de  n'entrer 
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en  négociatioH  avec  Elle,  que  ce  ne  fût  fur  le 
pic  de  tout  tems  ufitc  entre  des  Rois  &  Princes 
égaux  ,  Chrétiens ,  &  Souverains  ;  &  de  ne  con- 
clurre  aucun  accommodement  qui  ne  fut  jufte  , 
fur  ,& général ,  avec  inclufion  de  tous  fes  Alliés; 
que  fur  ces  principes  Sa  Majeftê  Catholique  étoit 
réfoîue  de  hafarder  le  refte  des  Pays-Bas,  plu- 
tôt que  de  fouffrir  qne  par  des  violences  &  par 
des  fupercheries ,  on  lui  prefcrivît  la  loi.  Que  les 
nouvelles  propofitions ,  que  la  France  faifoit  aux 
Etats  -  Généraux  ,  étoient  plus  orguciileufes ,  plus 
fujettes  à  caution, &  plus  éloignées  de  la  raifon, 
que  celles  qu'Ellc  avoit  faites  jufqu'alors;  &  que 
pourtant  elles  etoient  toujours  les  mêmes  ,  puif- 
que  leur  unique  viî'ée  avoit  été  &  étoit  encore 
de  manquer  à  la  foi  des  Traités  ,  d'amufer  les 
Etats- Généraux  ,  de  les  faire  paifer  par  tout  le  mon- 
de pour  des  Etats  peu  éclairés  ,&  de  leurôtcr  en- 
tièrement leur  liberté,  puifque  le  délai  que  la  Fran- 
ce donnoit  pour  ne  pas  agir  d'un  côté,  quand  elle 
afliégeoit  une  Place  comme  Luxembourg  d'un  au- 
tre ,  n*cfoit  qu'un  nouveau  piège  tendu  par  une 
apparence  imaginaire  du  repos  qu'elle  ôtoit  à 
l'Efpagnc  depuis  fi  long-tems  par  ces  fortes  de 
voies  ,  puifque  l'obligation  des  Etats- Généraux: 
n'étoit  pas  feulement  d'aflîller  rEfpagnc  dans  les 
Pays-Bas  ,  mais  aufli  dans  quelque  endroit  du 
monde  que  ce  fût  ;  puifque  de  tous  les  pro- 
grès que  la  France  s'imaginoit  de  faire  ailleurs 
que  dans  les  Pays  Bas,  fur  l'Efpagne  ,  les  effets 
fe  reiïcntiroicnt  fur  les  Pays  Bas  >  &  puifque  de 
quelque  manière  c)ue  la  France  acquit  les  Pays- 
Bas  ,  les  Etats-Généraux  tomberoient  immédiate- 
ment dans  l'efclavage  de  la  France  ;  comme  il 
ne  doutoit  point  qu'ils  ne  connulTent  que  trop- 
bien  toutes  ces  chofes  ;  &  que  l'artifice  &  le 
venin  du  Mémoire  de  l'Ambaffadeur  de  Fran- 
ce étoit  fi   à   découvert ,   il  cfpcroit  que  par 
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Taffiftance  du  bon  Dieu  ,  on  pourroit  avec  là 
force  commune  prévenir  ou  reparer  la  perte  de 
Luxembourg  ,  alTurant  derechef  les  Etats  •  Gé- 
néraux ,  que  la  réfolution  du  Roi  d'Efpagne  fe- 
Toit  inébranlable  .^  quoiqu'il  pût  arriver  ,  puif- 
qu'elle  avoit  éié  prifc  félon  fa  confcience  ,  fon 
honneur,  &  fon  intérêt. 


Fin  du  Tome  Seconde 
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E  Mémoire  de  l'Envoyé  d'Efpagne  ne  fit  quft 
:auferde  Tindignaiion  contre  lui.  Les  Etats-Géné- 
raux ne  pouvoient  fouflVirtant  d'arrogance  avec  û 
5eu  de  force  :  mais  ,  û  cet  Envoyé  ne  me  fit  point  de 
?eine  ,  celui  d'Angleterre  en  recompenfe  ne  me  fut 
d'aucun  fecours  ;  car ,  quoiqu'il  allât  enfin  parler  au 
Prefident  de  femaine  des  Eiais-Genéraux  pour  ap- 
puyer mon  Mémoire  du  29  d'Avril ,  tout  ce  qu'il  dit 
ut  très-inutile  .puifquc  ne  donnant  rien  par  écrit, 
e  Prefident  des  Etats  ne  rapportoit  point  à  fci  Mai- 
res ce  qu'il  lui  difoit  débouche.  Outre  cela  je  man- 
iai au  Roi,  que  dans  l'état  où  étoient  lesnfîaires  ,on 
icdevoîtplus  rien  attendre  que  de  la  crainte  qu'on 
uroil  en  Hollande  d'entrer  lout  de  bon  en  guerre, 
i  de  là  facilite  que  Sa  Majeflé  leur   donneroit  de 
«ouvoir  l'éviter  i  qu'il  n'y  avoitqne  ces  deux  moiifs 
ui  étoient  capable»  de  remuer  fortement  les  cfprits 
les  Hollandois ,  &  que  ces  deux  chofes  étoient  fi 
ien  touchées  dans  le  Mémoire  du  39  d'Avril, 
u'il  n'y  avoit  rien  à  defirer. 

La  perfonne  que  j'avois  envoyée  k  Antftci'dam  &  ^  Maâ 
n  Frife  ,  revint  le  3  de  Mai ,  &  me  rapporta  qu'on  y  1É84, 
toit  fort  perfuâdc  des  raifons  que  je  leur  avois  fait 
Uégucr,  &  très  -  fatisfait  du  Mémoire  que  j'avoii 
rçfemé  le 29 d'Avril;  que Meffieurs d'Amftcrdaro 
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avoîentréfolu  d'accepter  la  propofîtion  faîte  parSt 
Majefté ,  &  de  faire  ordonner  avant  toutes  chofci 
aux  Troupes  qui  étoient  dans  les  Pays-Bas  de  fe  reti- 
rer dans  les  Places  fortes, &  de  Refendre  aux  Offi- 
ciers de  les  laiiTerfortir  en  campagne  Que  les  Pro- 
vinces de  Frife  &  de  Groningue  alloient  prendre  la 
même  réfolution ,  &  qu'on  y  avoit  convoqué  de! 
Affemblees  extraordinaires  pourcefujet.  QueMef 
fieurs  d'Amfterdam  envoyoient  un  Bourguemertr< 
&  deux  Echevins  à  la  Haye  qui  n'entreroient  pa; 
dans  les  Etats  de  Hollande  ;  mais  ,qui  feroient  plus  l 
portée  pour  foûienir  les  deux  Secrétaires  qui  alTif 
toient  de  leur  part  à  l'Aflemblée  de  Hollande;  que  It 
Roi  ne  pou  voit  rien  fouhaiter  de  plus  à  cet  égard." 

Messieurs  d'Amfterdam  ne  tardèrent  pas  long 
tems  à  exécuter  leur  parole  :  la  Province  de  Hollan 
de  s'étant  afferablee  le  4  de  Mai ,  plufieurs  Ville 
opinèrent  à  accepter  les  proportions  que  je  leu 
avois  offerte?  le  -^9  d'Avril  ;  &  les  Secrétaires  d'An- 
fterdam  foûtinrent  fortement  qu'il  paroiflbit  parc 
3Vlemoire  que  le  Roi  n'avoit  plus  deffein  de  fair 
de  Trêve  avec  l'Efpagne,  &  qu'il  vouloit  la  Pai 
iiux  conditions  qui  y  étoient  énoncées  ;&  qu'ain 
jl  falloit  accepter  ces  conditions, &  faire  la  Paix 
mais ,  le  Penfionnaîre  Fagel  prétendit  qu'on  éto 
encore  en  droit  de  choifir  la  Trêve ,  &  mit  e 
fait  (comme  je  l'avois  prévu)  que  cette  Trêve  J 
pou  voit  faire  aux  conditions  offertes  le  17  Pc 
vrieri  parce  que  S?  Majeilé  déclarant  qu'aprc 
quinze  jours  Elle  ne  prétendoir  plus  être  tenu 
non  feulement  à  aucune  des  propofitions  qu'El 
avoit  faites  auparavant ,  mais  aufll  à  celles  qu'El 
faifoit  encore  à  prefent  ;  il  s'enfuivoit  delà  que  î 
Majellé  prétendoit  donc  être  tenue  pendant  quii 
ze  jours  &  à  ces  nouvelles  propofitions,  &  à  ce 
lesqu'ElIe  avoit  faites  auparavant  MM.  d'Amfte 
dam  &  ceux  qui  leur  adhéroient  foutenoient  qu 
cet  argument  éfoit  une  illufion  ;  que  le  Memoil 
étoit  clair  &  net  ,•  &  que  ce  Penfionnaîre  ne  pw 
noit  ce  détour  quo  pour  éluder  le  bon  effet  que  K 
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€>ffrcs  du  Roi  dévoient  produire.  Fageî,qui  vit  que 
quand  l'Avis  dcMefTieursd'Amfterdam  ne  prévau- 
droit  pas  pour  la  Paix ,  il  faudroit  toujours  fe  rè- 
foudre  à  faire  la  Trêve  »  fe  fervic  d'un  artifice  pour 
tâcher  d'éluder  &  la  Paix  &  la  Trêve.  Il  mit  en 
en  queftion  û  les  Etats  -  Généraux  s'engageroient 
feuls  à  obliger  les  Efpagnols  à  accepter  la  Trêve , 
ou  s'ils  n'en  demanderoient  pas  auparavant  l'ap- 
probation de  leurs  Alliés.  Cette  Propofition  fut 
difcutée  avec  beaucoup  de  chaleur  ;  mais ,  en- 
fin douze  des  principales  Villes  déclarèrent  qu'il 
ne  falloit  point  demander  l'Avis  des  Alliés ,  mais 
feulement  leur  donner  une  fimple  Notification' de 
ce  qui  fe  feroit  à  la  Haye, fans  apporter  pour  ce- 
la aucun  retardement  aux  Rélblutions  de  l'Etat. 
Les  Nobles  fe  récrièrent  fort  là-delfus ,  &  les  E- 
tats  fe  réparèrent  fans  rien  conclurre  pour  fe  raf- 
Tibler  l'après-dinee.  Les  conteftations  y  recom- 
ncerent&  furent  trcs-vivcsienforte  que  l'Aflem- 
,i  bléc  dura  jufques  dans  la  nuit  fans  qu'on  y  pût 
:lricn  réfoudre. 

1  Les  Etats  de  Hollande  fe  raflemblcrent  le  len-  s  Maî 
"^ demain  matin,  &  fe  trouvèrent  partagés  pour  h^^^^' 
iroillcmc  fois;  pluljeurs  Villes  vouloient  la  Paix: 
les  autres  croyoient  que  le  Roi  confentiroit  enco- 
re à  la  Trêve.  Les  Secrétaires  d'Amftcrdam  foû- 
tenoient  toujours  que  le  Mémoire  du  29  d'Avri! 
cxpliquoit  nettement  que  le  Roi  neprétcndoitplus 
être  tenu  ni  à  fcs  premières  offres ,  ni  à  la  Trêve. 
Et  comme  ils  virent  que  le  Penfionnaire  Fagels'o- 
piniâtroit  à  foutenir  le  contraire ,  &  qu'il  entraî- 
noit  beaucoup  de  Villes,  ils  propoferent  de  nie 
aire  une  dcpulation  pour  en  avoir  l'explication; 
mais  ,ils  n'en  purent  venir  à  bout  Ainfi  ils  furerit 
obliges  de  confentir  que  les  Etats  Généraux  vien- 
roicnt  faire  une  tentative  auprès  de  moi  pour  la 
Trêve  fans  me  parler  de  paix  :  mais ,  ils  protefté- 
'^'^  pent  qu'en  cas  que  Sa  Majeftc  voulût  un  Traité  de 
1^?  Mx  ,il6  feroicnt  toujours  d'Avis  qu'on  en  fit  un, 
'f     Ils  ne  fe  rendirent  pas  ù  faciles  fur  U  manière 
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dont  ils  enMevoient  ufer  avec  leurs  Alliés.  Ceits 
affaire  écoit  de  plus  de  conféquence ,  &  entrainoit 
la  paix  ou  la  guerre ,  puifque  jamais  les  Alliés  n'euf- 
fent  confenti  que  les  Etats-Généraux  abandonnaf- 
fent  les  Efpagnols.  Ils  demeurèrent  donc  fermes  a- 
vec  onze  des  principales  Villes  de  Hollande  à  vou- 
loir obliger  les  Efpagnols  à  accepter  la  Trêve ,  en 
donnant  feulement  une  fimple  Notification  de  leur 
Réfolution  à  leurs  Alliés  ;  &  les  fîx  autres ,  favoir 
Harlem  dont  le  Penfîonnaire  qui  la  gouvernoit  ab- 
folument  ctoit  neveu  de  Fagel  :  Rotterdam  où  Is 
Prince  d*Orange  avoitune  puiffante  cabale, &  qua- 
tre petites  Villes, conclurrent  à  n'accepter  la  Trê- 
ve que  du  confentement  de  leurs  Alliés.  Pour  ce 
qui  eft  des  Nobles ,  qui  avoient  le  Prince  d'Orange 
à  leur  tête ,  &  Fagel  pour  leur  Penfionnaire ,  leur 
Avis  fut  de  n'accepter  ni  Paix  ni  Trêve ,  mais  de 
fatisfaire  abfolument  à  Tobligation  de  leurs  Traités 
avec  les  Efpagnols. 

Les  affaires  alloient  bien  mieux  en  Frife  &  à 
Groningue  qu'en  Hollande -.j'en  reçus  une  lettre  ce 
même  jour  ,  par  laquelle  on  me  mandoît  que  ces 
deux  Provinces  étoient  convenues  de  prendre  une 
Réfolution  uniforme  touchant  le  rappel  de  leurs 
Troupes;  que  M.  le  Prince  deNaffau  av oit  déjà  fait 
mettre  en  arrêt  à  Lewarde  tous  les  Officiers  qui 
s'y  étoient  trouvés ,  dont  les  Compagnies  étoient 
hors  des  Provinces  de  Frife  &  de  Groningue  ,afin 
que  par  cet  arrêt  il  ne  leur  fût  rien  imputé  s'iU 
n'obéiffoient  pas  aux  ordres  du  Prince  d'Orange; 
&  le  lendemain  j'eus  un  autre  Avis  que  ces  deux 
Provinces  avoient  pris  une  féconde  Réfolution  uni 
forme  d'obliger  les  Efpagnols  de  faire  la  paix  auîi 
conditions  offertes  par  le  Roi  le  29  d'Avril, 

Il  ne  me  fut  pas  difficile  d«  faire  voir  au  Roi 
par  le  compte  que  je  lui  rendois  de  toutes  ce 
chofes ,  qu'on  vouloit  un  accommodement  à  quel 
que  prix  que  ce  fût ,  &  que  j'avois  eu  raifon  d< 
mander  fi  fouvent  que  quand  les  Hollandois  ver 
roicDt  d'un  côté  une  guerre  affurée,&  qu'on  leu 
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offriroit  de  l'autre  des  moyens  pour  l'éviter,  ils  lea 
embraiTeroient  bien  vite.  Qu'on  voyoit  à  cette 
heure  que  les  Villes  les  plus  foumifes  au  Prince 
d'Orange  s'cioicnt  déterminées  fans  balancer  dès 
qu'elles  avoient  reconnu .  qu'elles  étoient  fur  le 
point  d'encrer  en  guerre ,  malgré  l'affurance  qu'il 
leur  avoit  û  fouvent  donnée  que  Sa  Majefté  n'en 
vouloit  point;  &  que  poqrvu  que  les  Etats  Géné- 
raux fe  montraflent  diipoles  à  aHider  puiflamment 
les  Efpagnols,  Elle  leur  accord eroit  de  meilleures 
conditions.  Je  ne  perdis  pas  cette  occafion  de  re- 
montrer encore  que  le  moindre  relâchement  que 
le  Prince  d'Orange  pourroit  obtenir  de  Sa  Majefté  , 
cauferoit  plus  de  préjudice  que  ne  pourroit  faire 
une  augmentation  à  fcs  propofitions ,  û  on  laiflbit 
écouler  inutilement  le  tems  qu'Elle  avoit  donné. 

Il  arriva  deux  chofes  dans  cetems-làquim'em-  8  Mai 
barrafferent  beaucoup.    L'Envoyé  de  Cologne  me  '^84. 
dit  que  l'Elcdleur  fon  Maître  lui  avoit  mandé  qu'il 
avoit  vu  par  la  communication  que  M.  Tambon- 
Dcau  lui  avoit  donnée  de  mon  Mémoire  du  29  d'A- 
vril que  nonobftant  le  fiége  de  Luxembourg ,   Sa 
Majefté  voudroit  bien  encore  faire  la  Trêve  avec  8  M»i 
rCfp3gne,&  qu'elle  fe  pouvoit  faire  fur  le  pié  de ^^^4^-  ^^' 
mon  Mémoire  du  17  de  Février:  qu'amfi  il  lui  a-      CroiHy. 
voit  ordonné  de  faire  des  offices  auprès  desEtais- 
Gcncraux  pour  les  porter  à  la  Trêve  à  ces  con- 
ditions là.    Cet  Envoyé  me  reprefenta  que  s'il  y 
avoit  eu,   nonobflant  la  prife  de  Luxembourg, 
fon  Maître  n'auroit  pas  douté  que  la  Trêve  n'au- 
Toit  pu  fe  faire  fans   lailTcr  cette  Place  au  Roi  ; 
nais  ,    qu'y   ayant   feulement   nonobftant   le  fié- 
ge »  il  croyoit  que  la  Trêve  pouvant  être  accep- 
tée &  conclue  avant  la  prife  de  cette  Place ,  el- 
le fe  pouvoit  faire  fans  que  le  Roi  eut  Luxcm- 
bou  g  ;    de  forte  qu'il  avoit  réfolu  de  demander 
une  conférence  aux  Etats- Généraux, pour  les  por- 
ter à  la  Trêve  fur  ce  pié  là.  Je  fus  extrêmement 
étonné  de  ce  difconrs:je  lui  témoignai  qu'il  pou- 
voit bien  être  que  le  Roi  confeniît  à  une  Trêve, 
A3 
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quoique  dans  le  Mémoire  que  Sa  Majefté  m'avoît 
envoyé,  Elle  n'eût  parlé  que  d'un  Traité  de  Paix  ; 
mais  que  je  pouvois  TaiTûrer  que  Paix  ou  Trêve, 
Sa  Majefté  n*en  feroit  point  fans  avoir  Luxem- 
bourg: qu'ainfî  étant  Miniftre  d'un  Prince  allié 
de  Sa  Majefté,  il  ne  devoit  pas  prefler  les  Etats- 
Généraux  de  faire  une  <:hofe  à  laquelle  le  Roi  ne 
confentiroit  jamais.  Et  pour  ce  qui  ctoit  de  les 
exhorter  à  la  Trêve  fans  leur  dire  à  quelles  con- 
ditions il  étoit  inutile  de  faire  des  offices  auprès 
d'eux  pour  cela,  puifqu'ils  y  étoient  alTez  portés. 
Il  acquiefça  à  ce  que  je  lui  dis,  &  n'ofa  deman- 
der de  conférence  ;  mais  il  ne  laifla  pas  de  tra- 
verfer  beaucoup  ma  Négociation  ;  car ,  étant  hom- 
me qui  avoit  de  très-bonnes  correfpondances  en 
Hollande,  il  leur  infinua,que  le  Roi  feroit  con- 
tent de  faire  la  Trêve  aux  conditions  portées  par 
mon  Mémoire  du  17  Février  :  &  cela  fit  de  fi 
fortes  impreffions,  que  j'eus  bien  de  la  peine  à 
les  effacer  ,  d'autant  plus  que  les  Etats  -  Généraux 
tiroient  les  mêmes  indudions  d'une  lettre  de  leur 
ArabaiTâdeur  à  Londres,  de  laquelle  le  Penfion- 
naire  Fagel  fe  fervit  inutilement  dans  TAflemblée 
de  Hollande  ;  &  c'eft  la  féconde  affaire  qui  me  fit 
de  la  peine.  M.  Citters  avoit  mandé  à  fes  Maî- 
tres ,  que  le  Duc  d'York  &  les  Miniftres  du  Roi 
d'Angleterre  l'a  voient  exhorté  de  preffer  les  Ef- 
pagnois  d'accepter  la  Trêve ,  fans  parler  de  Lu- 
xembourg ni  d'aucun  changement  aux  Propofi- 
lions  du  17  Février.  Cette  lettre  étoit  du  28  d'A- 
vril. On  fut  par  leSieur  Chudley  ,que  le  Roi  d'An- 
gleterre &  fes  Miniftres  étoient  alors  informés  des 
nouvelles  Propofirions  de  SaMajefté  .-ainfi  lePen- 
fionnaire  Fagel  concluoit  que  le"  Duc  d'York  &  les 
Miniftres  d'Angleterre  favoient  que  les  nouvelles 
Propofîtions  de  Sa  Majeft^é,  n'excluoient  pas  la 
Trêve  propofée  le  17  ÎFévrier. 

J'aurots  bien  voulu  éclaircir  les  Etats  Généraux 
fjr  ces  difficultés:  mais  , plufieurs  raifonsm'encm- 
pcchcrent.  Il  ne  m'étoit  pas  permis  d'entrer  dans 
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ces  conteftations  ,•  &  il  n'eût  pas  même  été  bien 
tfae  j'cuiFe  fait  connoître  que  je  les  Tavois  ;  d'ail- 
leurs je  voyois  par  la  fituation  des  affaires ,  &  par 
la  difpofition  des  efprits ,  qu'une  explication  pré- 
maturée ,  donnée  aux  Etats  fans  en  être  requis  , 
feroit  plutôt  un  mauvais  effet  qu'un  bon.  Outre 
cela  ,  je  crus  qu'il  etoii  à  propos  de  voir  quellet 
feroient  leurs  premières  démarches ,  d'autant  plus 
que  s'ils  avoient  une  fois  pris  la  réfolution  dépor- 
ter les  Efpagnols  à  accepter  la  Trêve ,  ce  premier 
pas  qu'ils  n'auroient  pu  s'cmpccher  de  faire  parle 
dclir  univcrfel  qu'avoicnt  toutes  les  Trovince» 
d'éviter  la  guerre  ,  feroit  un  acheminement  à  l'ac- 
ceptation de  la  paix.  Ainfi  je  orojettai  de  leur  ré- 
pondre d'une  manière  à  laiffer  Sa  Majefté  dans  h 
liberté  de  prendre  tel  parti  qu'il  lui  plairoit  En- 
fin ,  ce  qui  m'empéchoit  abfoîument  de  me  dé- 
clarer fur  la  Paix  ou  fur  la  Trêve  ,  c'eft  que  je  ne 
favois  elTcdivcment  pas  fi  le  Roi  fe  feroit  conten- 
te d'une  Trêve  après  avoir  pris  Luxembourg, 
&  que  je  me  voyois  en  état  de  faire  la  Paix  Ci  on 
vouloit  tenir  ferme. 

D'UN  autre  côté  Jes  Minières  des  Alliés  &  le  8  Mai 
Pcnûonnaire  Fagel  ne  s'endormoient  pas:  ils  a  *^^+* 
voient  été  depuis  le  4  de  Mai  juC^u'au  8  en  de 
continuelles  conférences  ;  ils  en  avoient  eu  des 
quatre  &  cinq  par  jour ,  quelquefois  les  £tats-Gé- 
ncraux  &  leurs  Alliés  feparement  ,  &  quelque- 
fois tous  enfcmble.  Les  MiniUrcs  des  Alliés  af- 
furoicnt  les  Etats-Généraux ,  que  leurs  Maures  é- 
toicnt  en  état  de  réfirter  au  Roi  ;  que  l'Llcdleur  de 
Bavière  avoit  quinze  mille  hommes,  tant  de  fes 
Troupes  ,que  de  celles  du  Cercle  de  Bavière.  Que 
l'Empereur  y  en  joindroit  cinq  des  fiennes ,  fana 
compter  celles  du  Cercle  de  Suabc  que  cet  Elec- 
teur cfpcfoit  d'avoir.  Que  le  Comte  de  Waldeck 
auroit  une  armée  de  dix  neuf  mille  hommes  com- 
pofce  des  Troupes  des  Cercles  de  Franconic&du 
haut-Rhin  ,  des  Ducs  de  Saxc-Gorha  &  Eyfenach  , 
ées  Comtes  de  Vettcreau ,  &  Wefterwalt ,  faM 
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compter  les  Troupes  de  Hefle  qui  pourroient  joîçj 
dre  celles-là  ou  celles  de  Lunebourg,  félon  la  né- 
cefficé;  &  que  toutes  ces  Troupes  feroient  prêtes 
à  agir  le  12  Mai.  Que  fi  on  pouvoit  empêcher 
TElecleur  de  Brandebourg  d'entrer  en  aâion  .com- 
me on  n'en  doutoit  pas, la  Maifon  de  Lunebourg 
(donneroit  des  fecours  confidérables. 

Le  Penfîonnaire  Fagel ,  qui  étoit  chargé  de  fairq 
le  rapport  de  ces  conférences  aux  Etats  de  Hol-  ' 
îande  ,  fit  valoir  tout  cela  autant  qu'il  lui  fut  pos- 
sible. 1}  ajouta  que  leurs  Alliés  les  menaçoicnt  de 
jes  quitter  ,  &  de  ne  contraâer  jamais  d'alliance 
avec  eux  ,  s'ils  les  abandonnojent  dans  certe  occa- 
fion  ;  mais ,  l'appréhenûon  de  la  guerre  avoit  fait 
de  fi  fortes  imprefllpns  en  Hollande  ,  &  y  avoit 
donné  un  defir  fi  vif  de  conferver  le  repos  dans 
leur  voifinage,  qu'il  ne  lui  fut  pas  poffible  de  leur 
faire  changer  de  fentiment'&tout  ce  qu'il  put  ob- 
tenir fut, comme  je  viens  de  dire  ,  de  les  faire 
pancher  du  côté  de  la  Trêve  ,  plutôt  que  de  la  Paix. 
Ce  n'eft  pas  que  Meffieurs  d'Amllerdam  nemefif- 
fent  affurer  tout  de  nouveau  ce  même  jour ,  qu'ils 
perûfteroient  à  faire  faire  la  paix  aux  Efpagnols  , 
fi  le  Roi  ne  vouloic  plus  4'Accommo4eiîient  que  fur , 
ce  pic  là.  ^ 

Les  Etats  Généraux  ne  perdirent  pas  un  mo- 
taent  de  tems  a  prendre  une  Réfolution  conforme 
à  celle  de  la  Province  de  Hollande  touchant  l'ac- 
(Cepiation  de  la  Trêve  aux   conditions  du  J7  Fé- 
vrier, &  m'envoyèrent  demander  audiancelerac - 
me  jour,  quoique  ce  fut  un  Dimanche.  Le  Prir 
ce  d'Orange  n'avait  garde  de  s'oppofer  à  ce  tci 
rent  :  au  contraire  il  étoit  bien  aife  que  les  Etat:. 
généraux  éntrafTent  promptement  en  conférence 
avec  moi ,  pour  tâcher  par  ce  moyen  de  fauver 
Luxembourg  ,  parce  qu'il  apprehendoit  que  s'il  | 
croit  une  fois  pris  ils  nefe  rendiflentplus  faciles^  ' 
çonfeniir  qu'il  demeurât  entre  les  mains  de  S,  Maj. 
Le  Penfiornaire  Fagel  avoit  encore  en  cela  une  vÛQ 
)^\\îi  maii^ncxar  aya^t  eu  l'adf  efle  d'epgager  le§  E,Ç^.  I 
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là  choifir  la  Trêve  aux  conditions  du  17  de  Fé- 
yrier,  il  étoit  bien  aife  qu'ils  me  le  vinflent  dé- 
clarer,' étant  perfuadé  que  ce  n'etoit  point  du  tout 
'intention  du  Roi ,  &  que  le  refus  que  je  feroit 
de  cette  propofition  pourroit  lui  donner  lieu  do 
Êdre  entrer  les  Etats -Généraux  en  défiance  de  Is^ 
bonne-foi  de  Sa  Majefté, 

Les  Députés  des  Etats -Généraux  étant  venua 
chez  moi  me  firent  quelques  Propofitions  peu  in- 
telligibles fur  l'acceptation  de  laTréve  .ôïmedon- 
berentune  Réfolution  qui  n'étoic  gueres  mieux  di- 
gérée. Elle  contenoit  ; 

Qu'ils  ofi"rùient  (*)  de  faire  déclarer  aux  Mî- 
niftres  de  leurs  Alliés  qu'ils  étoicnt  d'Avis ,  qu'il 
etoit  néceiTaire  de  confeiller ,  perfuader  &  in- 
duire le  Roi  d'Elpagne  à  accepter  la  Trêve  pro- 
pofée  par  la  France  pour  autant  de  tems  que  celle 
jui  fe  feroit  entre  la  France  &  l'Empire;  que  pour 
ce  qui  regardoit  la  poiTeliion  des  deux  Couronnef 
durant  la  Trêve ,  ce  point  feroit  réglé  ou  par  uq 
Xraité,ou  par  l'Arbitrage  de  l'Angleterre,  &  que 
lés  Etats-Generaux  prierojept  leurs  Alliés  d'y  coo- 
;)crer  de  même. 

AvAMT  que  de  leur  rendre  aucune  Réponfe  ,  je  8  Ma^ 
jroulus  avoir  une   explication  plus  nette  de  leurs  '^^+' 
mentions,  pour  pénétrer  jufqu'où   pcurroit  aller 
eur  engagement.    Je  les  priai  de  m'expliquer  ce 
o'ils  entcndoicni  lorfqu'ils  parloicnt  de  confeiller, 
rfuadcr  ,  &  induire  le  Roi  d'Efpagnc  à  accepter 
a  Trêve,  &  s'ils  ne  prétcndoient  pas  s'engager 
3ar  un  Traité  avec  le  Roi  ,à  y  obliger  le  RoiCa- 
Jiolique,&  à  l'abandonner  en  cas  qu'il  le   refufdt? 
'li  eurent  peine  à  s'expliquer  là  deiïus:  néanmoins 
près  avoir  biaifc  quelque -tems ,  ils  me  repondi- 
eni, enfin  pofitivcment, qu'ils  fe  faifoient  fort  que 
s'il!*  ^^^  d'Efpagnc  acccpteroit  la  Trêve, &  que  s'il 
ie  le  f^ifoit    pas  ,  ils  donneroient  à  Sa  Majellé 
çufes  les  ajTuranccs  dont  Elle  s'etoit  expliquée.  le 

(♦)  Ri'folutjons  df»  Etati-Gen^raux  du  6  Mai  envoyées  à 
»  poui  ie  8  Miii  i68^^ 
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leur  demandai  enfuite,  pourquoi  ils  ne  fixoîent 
d'autre  terme  a  la  Trêve  qu'ils  offroient  de  faire 
conclurre,  que  celui  de  la  Trêve  que  Sa  Majeftc 
feroit  avec  l'Empire  ?  Ils  me  dirent ,  qu'ils  n'avoicr  ; 
mis  la  durée  de  cette  Trêve  relativement  à  ceii:^ 
de  l'Empire ,  que  parce  que  Sa  Majefté  avoit  el- 
le-même marqué  dans  le  Mémoire  du  17  Février, 
qu'Elle  vouloit  bien  accorder  une  Trêve  à  l'Efp:!- 
ne ,  pareille  à  celle  de  l'Empire  :  mais  que  cela 
ne  feroit  pas  de  difficulté ,  &  que  lorfque  j'aurois 
déclaré  Çi  j'étois  encore  en  état  d'accepter  laTrc- 
ye,  cette  condition  feroit  bien  tôt  réglée.  A  re- 
gard de  ce  qu'ils  avoient  mis  .que  s'il  arrivoitdcî 
difficultés  pour  la  poflelLon  de  quelque  Place ,  01 
s'en  remettoit  à  l'arbitrage  du  Roi  d'Angleterre  ,3c  J- 
]eur  dis  feulement  que  la  pofleiïion  êtoit  fi  bieriijp' 
réglé  qu'on  n'avoit  pas  befoin  d'Arbitres.  "0 

Après  leur  avoir  fait  ces  Demandes,  je  leur  té- 
moignai que  j'étois  furpris  qu'ayant  laiifé  écouler 
inutilement  tant  de  tems  fans  repondre  au  Mémoi4 
re  du  17  Février  par  lequel  on  leur  avoit  offert  ^| 
Trêve  à  de  certaines  conditions ,  ils  en  parlaffent[ 
à  cette  heure  qu'il  n'en  étoit  plus  queflion  ,&  qu 
Sa  Majeflé  en  avoit  fait  faire  de  nouvelles.  Ils  me 
témoignèrent ,  qu'il  n'y  avoit  pas  un  d'eux  qui  n 
fût  perfuadé  ,  que  Sa  Majeflé  demeuroit  encore  en 
gagée  à  fes  premières  Proportions ,  puifque  n'ayant 
pas  limité  le  tems  pour  leur  acceptation  parle  Mé- 
moire  du  17  de  Février,  Elle  ne  les  avoit  pas  ré- 
voquées  par  celui   du   39  d'Avril;  que  cela  leut 
paroifToit  d'autant  plus  vrai ,  qwe  Sa  Majeflê  décU-^ 
roit  a  la  fin  du  Mémoire  du  39  d'Avril ,  que,  paffé 
le  tems  de  quinze  jours,  Elle   ne  prétendoit  palf, 
être  tenue  ,  non-feulement  à  aucune  des  PropoCtion 
qu'Elle  avoit  ci-devant   faites,  mais  aufTi  à  celle 
qu'Elle  faifoit  encore  à  prêfent ,  &  qu'il  s'enfuivof 
de-là,que  Sa  Majefté  prétendoit  être  encore  tenu 
pendant  quinze  jours ,  non  feulement  aux  dcrnié 
res  ,mais  aufTi  aux  premières  Propofitions.  ^ 

Je  leur  fis  voir, que  Sa  Majcftê  ayant  fait  dei  ot» 
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:es  le  17  Février,  quî  n'avoien  pas  été  acceptées» 

lies  étoient  caduques  par  la  non   acceptation  ,  ÔÇ 

évoquées  par  les  nouvelles  Propofuions  que  je 

îur  avois   fiites  dans  mon  Mémoire  du  29  d'A- 

ril  ;  que   c'ctoit  à  ce   dernier  Mémoire  c^ue  Sa 

lajefté  m'avoic  ordonné   de  demander  Reponfe 

ans  quinze  jours,  &  point  à  celui  du  17  Février; 

ne  cependant  ils  m'apportoient  une  Reponfe  au 

mémoire  du  17   de  Février,  &  point  a  celui  du 

p  d'Avril.  |e  lâchai  enfuite  de  leur  faire  connoî- 

■e,que  leurs  raifons  n'avoient  ni  fondement  ni 

raiffemblance  '>  &  qu'ils  dévoient  avouer  que  $a 

ïajefté  s'expliquoit  li  nettement  des  conditions 

ir  lefquellcs   Elle  vouloit  bien    encore  faire  la 

iixavec  l'Efpagne,  qu'on  n'en  pouvoit  douter  à 

oins  de  vouloir  s'aveug'er  de  gaictc  de  cœur. 

JC  Sa  Majefté  E'étant  déclarée  qu'Elle  vouloit  la 

ille  de  Luxembourg  pour  l'équivalent  de   fes 

etentions,  &  leur  ayant   fait    favoir  en  même- 

ms  qu'Elle  alloit   alTicger  cette  Place,  il  n'étoit 

is  poiTîble  de  croire  qu'Elle  confentit  de  faire  la 

rêve  aux  conditions  du  17  de  Février, dans  lef- 

lelles  il  n'étoit  fait  aucune  mention  de  Luxcm- 

)urg  :  à  quoi  ils  ne  me  répondirent  autre  chofe, 

non  que  Luxembourg  n'étoit  pas  encore  pris.  Nos 

Dteftations  furent  vives, &  durèrent  plus  de  deux 

ures.  mais  enfm  ils  me  demandèrent  nettement 

précifcmcnt  fi  j'avois  encore  pouvoir  ou  fi  je 

Tavois  plus  d'accorder  la  Trêve,  je  n'étois  pas 

doute  que  le  Roi  ne  voulût  plus  ni  Paix  ni 

'eve, qu'aux  conditions  du  29  d'Avril:  mais  je 

favois  pas  s'il  confcntiroit  de  faire  une  Trêve 

r  ccspropofitions-là;  car  le  Mémoire  m'avoit  été 

voyc  tout  drcflré  avec  ordre  Je  n'y  changer  au- 

n  mot.  Ainfi  je  crus  ne  pouvoir  mieux   faire 

e  d'éluder  de   répondre  fur  la  Paix  ou  fur  la 

cvc  ,  &  de  ne  parler  que  de  racce45tion  des 

rc8  du  29  d* Avril ,  &  cela  par  manière  de  qucf- 

0. 

ifs  leur  dis  que  Sa  Majcdé  m*avoi(  commandé 
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de  leur  préfenter  le  Mémoire  du  aç  d'Avril  ;  qu'EU 
le  ne  leur  offroit  plus  d'accommodement  avec 
r£fpagne, qu'aux  conditions  qui  y  etoient  portées^? 
&  je  leur  demandai  s'ils  les  acceptoient  ;  que  pouf 
Hioi  j'avois  pouvoir  de  conciurre  un  Traité  fur  ce%, 
dernières  Propofîrions,  &  que  j'étois  prér  à  le  û^ 
gner.  |e  pris  de-ià  occafîon  de  leur  expliquer  lesi 
facilités  que  Sa  Majefte  ro'avoit  permis  d'apporter 
en  cas  qu'iis  priflenc  ce  parti -là;  ne  doutant  pa$ 
que  la  connoiiTance ,  qu'ils  en  donneroient  aux  au- 
tres Membres  de  l'Etat,  ne  fît  un  très-bon  effet; 
&  les  priai  de  ne  pas  perdre  le  tems  qui  leur  ref-^ 
toit ,  &  de  prévenir  les  malheurs  qui  arriveroient^i 
fans  doute,  s'ils  n'acceptoient  pas  les  dernières  of| 
fres  de  Sa  Majeftc  avant  l'expiration  du  terrai  |éq 
qu'EIle  leur  avoit  donné,  i 

Les  Députés  des  Etats  Généraux  eurent ,  au  foii 
tir  de  chez  moi ,  une  conférence  avec  l'Envoyé 
di'Angleterre ,  l'Envoyé  &  le  Réfident  de  CologneJ 
pour  les  exhorter  à  faire  de  bons  offices  auprès  dl  m 
leurs  Maîtres  &  auprès  de  moi  ^afmque  Sa  Majeftipri 
pût  être  portée  à  accorder  les  conditions  du  >  ^ 
de  Février.  Ces  Envoyés  ne  fe  chargèrent  pas  p  - 
fitivement  de  cette  çommiffion  ;  mais  ils  ne  la  re* 
fuferent  pas  :  bien  lom  de  cela  ,  ils  me  vinrenÉ 
trouver,  me  témoignèrent  qu'ils  voyoient  les  em 
prits  dans  une  grande  agitation  fur  le  refus  que  j| 
failbis  de  figner  un  accommodement  aux  condfl 
tions  du  17  de  Février,  &  me  firent  les  mêmJifou 
jnftances  que  s'ils  étoient  venus  de  la  part  des  JE  ckt 
tats-Généraux.  On  peut  juger  du  peu  de  fecours  qu||  pir 
j'aurois  tiré  des  offices  que  l'Envoyé  d'Angleterre  % 
voit  faits  auprès  du  Préfident  des  Etats  Généraux^lj 
quand  même' celui  -  ci  en  auroit  rendu  compte  à  fe|'  k 
Maîtres,  lorfqu'ils  l'auroient  vu  me  venir  prefîer  deujIÈ  " 
jours  après  de  figner  la  Trêve  aux  conditions  du  ijf: 
Février.  ^'i 

Les  Etats  de  Hollande  s'aflemblerent  trois  foi| 
ce  même  jour '8  de  Mai,  &  leur  dernière  féaij- 
cp    dura  jufqu'à    deux    heures    apcèj  minuit  t 
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près  laquelle  ils  fe  féparerent ,  pour  aller  prendrfc 
les  inftrudions  de  leurs  principaux  fur  ce  qu'ils 
uroicnt  à  taire  en  cas  qu'ils  ne  vifTent  point  d'ef- 
érances  d'obtenir  une  Trêve  aux  conditions  pro- 
ofees  le  17  de  février. 

Je  reçus  le  9  de  Mai  deux  Lettres  du  Roi ,  Tu- lçç^j.^  ^^ 
e  du  4,  par  laquelle  il  me  raândoit,  qu'il  pourroit  Roi  du  4 
icn  arriver  que  le  principal  moyen,  donc  le  Prince  Mal  1684, 
'Orange  &  le  Marquis  de  Grana  fe  ferviroienc 
our  éloigner  tout  accommodement, feroit  défaire 
mendre  aux  Etats-Généraux ,  que  ce  dernier  n'a- 
oit  pas  pouvoir  du  Roi  fon  Maître  de  remettre  à 
a  Majefté  la  Ville  de  Luxembourg;  que  parcon- 
équent  il  ne  dépendoit  pas  desEtats-Generauxde 
y  obliger;  &  que,  quand  ils  auroient  pris  la  Ré- 
olution  d'accorder  à  Sa  Majefté  ce  qu'EUedeman- 
loit,  il  feroit  impoiFible  de  l'exécuter.  Que  fi  je 
'oyois  qu'une  ferablable  objedion  fît  aifez  d'im- 
rcflfion  fur  les  Villes  pour  les  engager  à  ce  que  le 
'rince  d'Orange  defiroit,  ou  même  qu'elle  pût 
iire  un  grand  obftacle  à  l'acceptation  des  Propo- 
tions de  Sa  Majefté ,  Elle  trouvoit  bon  après  que 
B  leur  aurois  témoigné  qu'il  y  avoit  lieu  de  croire 
ue  la  confiance  que  le  Roi  Catholique  prenoit  or- 
inairemcnt  en  la  perfonne  d'Es ,  Gouverneur  des 
^«ysBas,  étoit  afl'cz  grande  pour  lui  permettre  de 
éder  une  Place  qu'il  ne  pouvoit  plus  défendre 
our  en  fauver  beaucoup  d'autres  .-que  je  leurdé- 
:lftraflc  que  s'ils  s'obligeoient  avant  le  20  de  Mai 
)ar  un  Traité  appuyé  de  la  garantie  du  Roi  d'Angle- 
errc  de  ne  donner  aucune  aHîftance  aux  Efpagnols 
li  pour  la  défcnfe  de  Luxembourg ,  ni  pour  faire 
3  moindre  aâe  d'hoftilite  contre  les  Troupes  , 
*ays,  Su)ets,&  Alliés  de  Sa  Majefté ,  Elle  promet- 
roit  auftî  de  fe  contenter  de  la  Ville  de  Luxem- 
bourg avec  les  autres  lieux  que  j'avois  demandés 
5ar  le  Mémoire  du  29  d'Avril  ,  &  de  rendre  aux 
ifpagnol»  tous  ceux  que  j'avois  offerts  par  ce  Mé- 
moire ,  pourvu  que  l'Efpagne  approuvât  dans  un 
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inois  ou  fix  femaines  lefdites  ceffions  &  renonciatîomi 

Que  je  pou  vois  encore  promettre  que,  fi  notice 
obukut  le  refus  du  Roi  Qtholique ,  les  Etats -Gé^ 
Béraux  s'obligeoient  dans  le  20  de  Mai  de  d^' 
meurer  dans  les  engagemens  énoncés  ci-delTus.  ^"' 
IVîajefte  n'attaqueroit  ni  ne  s'empareroit  d'aucu: 
Place  en  Flandre;  fe  réfervant  la  liberté  de  far 
la  guerre  aux  Efpagnols  en  d'autres  endroits  j 
qu'à  ce  qu'Elle  les  eût  réduits  dans  lanécefîité 
faire  la  Paix. 

L'au  trk  Lettre  étoit  du  6,  que  Sa  Maje 
m'envoya  en  grande  diligence.  Elle  me  mand 
qu'ayant  vu  par  mes  Lettres  du  4,  que  le  Pri 
d'Orange  &  les  Partifans  d'Efpagne  pourroient  bi 
prendre  prétexte  des  dernières  lignes  du  Mémoi 
du  22  d'Avril  pour  faire  accroire  aux  Etats-G< 
néraux  qu'ils  feroient  encore  reçus  à  accepter  là 
offres  que  je  leur  avois  faites  le  17  de  Février 
fon  intention  étoit  que  je  fifie  toute  la  diligenc 
poflible ,  pour  ne  pas  laiffer  plus  long-tems  les  I 
tats-Généraux  dans  une  erreur  qui  leur  feroit  j 
préjudiable,  &  qui  leur  feroit  prendre  de  fauflï 
mefures,  qui  les  cngagcroient  infailliblement  dail 
là  guerre  qu'ils  avoient  tant  d'intérêt  d'éviter,    i 

Que  je  pou  vois  pour  cet  effet  leur  dire ,  qui 
quoique  mon  Mémoire  du  29  d'Avril  leur  expHJ 
quât  les  intentions  de  Sa  Majqfté ,  &  leur  fît  con 
ôoître  bien  clairement  qu'Elle  ne  prétendoit  faiiî 
la  Paix  ni  la  Trêve  avec  l'Efpagne  qu'à  conditioi 
que  la  Ville  de  Luxembourg  feroit  remife  ento 
fes  mains,    f'étois  encore  obligé  pour  fatisfaire  à 
mes  ordres  de  leur  déclarer, que  Sa  Majeffé  vou- 
loir bien  convenir  dès-à-préfent  d'une    Paix  ote 
d'une  Trêve  avec  l'Efpagne ,  pourvu  que  la  Vill^ 
de  Luxembourg  lui  fût  donnée ,  &  que  c'étoit  M' 
condition  fans  laquelle  il  ne  fe  pouvoit  plus  fairo^ 
aucun  Traité  ni  de  Paix  ni  de  Trêve;  mais  que^- 
comme    les  Efpagnols   faifoient    affez  connoître 
qu'ild  étoient  d'atiiant  plus  éloignés  de  faire  remeç- 
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cette  Place  à  Sa  Majefté  par  la  voie  cTaccom- 
BKxlement,  qu'Us  efperoient  que  les  Etacs- Géné- 
raux ne  pouvant  fatiifaire  à  cette  condition  ,  fever- 
otcnt  dans  ©ne  uecelFite  indilpenfable  d'entrer  eh 
aerre ,  Elle  me  répétoit  les  mêmes  cliofes  qu  Elle 
Tavoit  ordonne  par  fa  Lettre  précédente  de  leur 
ir ,  pour  maintenir  le  repos  dans  leur  voifinage; 
a6o  de  me  mettre  en  état  de  ûgner  un  Traité , 
pieique  forte  de  PropoOtions  qu'Us  acceptatTeuC, 
Ule  m'envoya  trois   pouvoirs  dilîérens. 

L'UN  me  donnoit  pouvoir  de  conclurre  &  âe 
igner  avec  les  Etats  -  Généraux  ou  leurs  Députés 
llement  munis  de  pleins  pouvoirs  ,  tels  arti- 
des  que  je  jugerois  neceiïaires  pour  parvenir  àuD 
prompt  Accommodement  avec  l'Efpagne.  -/ 
L'autre  me  donnoit  pouvoir  de  conclurre  flc 
(  figner  avec  les  Minières  d'Efpagne  ,  les  Etats- 
raux  ,  &  leurs  Allies  conjointement  munis  de 
pouvoirs ,  un  Traité  de  Paix  ou  de  Trêve , 
tels  autres  articles  que  je  jugerois  néceflaires. 
Le  troifieme  me  donnoit  pouvoir  de  conclurre 
de  figner  avec  les  Miniftres  du  Roi  Catholique  , 
ceux  des  Alliés  de  l'Efpagne  conjointement  ou 
iéparement ,  Ôt  pareillement  munis  de  pleins  pou- 
roirs,  un  Traite  de  Paix  ou  Trêve. 

Comme  la  Reponfc  ,quc  j'avois  rendue  le  8  aux  9  ^A 
députes  des  Etats  Généraux  pouvoir  être  appliquée  ^^^^ 
i  ces  derniers  ordres  de  Sa  Majefté ,  puifque  ne 
n'étant  pas  expliqué  fur  la  Paix  ou  fur  la  Trêve, 
e  m'éiois  contenté  de  foûtenir  que  le  Roi  ne  pré- 
endoit  plus  faire  aucun  Accommodement  qu'aux 
ronditibns  ponces  par  le  Mémoire  du  29  d'Avril  ; 
envoyai  fur  le  champ  prier  les  Etats  Généraux  de 
/enir  chez  moi  *.Jc  leur  dis  que  je  croyois  leur 
lYoir  fi  bien  fait  connoître  dans  la  dernière  confé- 
"ence  que  j'avois  eue  avec  eux  ,  le  peu  de  fon- 
iemeni  qu'ils  avoicnt  de  vouloir  inférer  par 
luelqucs  paroles  du    Mémoire  du    39    d'Avril, 

*L«  Mémoire  d\i  p  de  Mai  cayoyi  U  li.  1684. 
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que  Sa  Majeflé  étoit  encore  engagée  à  fes  prenîié- 
res  conditions ,  que  je  ne  penfois  pas  qu'il  leur 
reflât  aucun  lieu  de  douter  de  cette  viiité.    Quî 
le  Roi  ayant  vu,  que  les  Efpagnols  ne  s'étoientfer- 
Vi»   des   délais  qu'il  leur  Ivoit    accordés  depuî» 
long  tems;  que  pour  lui  déclarer  la  guerre,  &  qu'ils 
«voient  laiffé  écouler  plus  de  trois  mois  fans  être 
convenus  d'aucuns  des  expédiens  quils  leur  avoit 
propofés  le  17   février.  II  s'étoit  trouvé  obligé. 
de  fe  rendre  à  la  tctc  de  fes  Armées  pour  s'ouvrir 
tin  chemin  à  la  Paix  par  la  force  de  fes  Armes  j, 
qu'il  avoii  bien  voulu  néantmoins  faire  en  mêmè^; 
tems  déclarer  aux  Etats   Généraux    les  dernière* 
Conditions  fur  Icfqueiles  la  Paix  fe  pouvoic  encore 
conclurre,  fans  plus  faire  mention  de  Trêve;  que? 
Cela  m'avoit  oblige ,   parce  que  j'avois  toûjourr 
reconnu  que  les  Etats  -  Généraux   panchoient  plus:- 
volontiers  à  l'acceptation   de  la  Trêve   que  de  1»? 
^Paix,  de  fupplier  le  Roi  de  me  mettre  en  état  de 
leur  donner  fatisfadion  s'ils  jugeoient  plus  à  propos 
des  terminer  par  une  Trêve    les  différends  qui 
étoient  entre  Sa  Majefté  &  le  Roi  d'Efpagne.  Que 
Sa  Majefté  qui  avoit  toujours  prévenu  les  bonnes 
difpofttions  des  Etats-Généraux  par  tous  lesexpé- 
diens  qu'Elle  avolc  cru  les  plus  propres  pour  réta- 
blir le  repos  de  l'Europe,  vouloit  bien  leur  en  don- 
ner encore  une  nouvelle  marque  en  cette  occaiîon , 
en  me  permettant  de  leur  donner  le  choix  de  conclu- 
re la  Paix  ou  la  Trêve  fur  les  propofuions  contenues, 
dans  le  Mémoire  du  29  d'Avil  ;  &que  j'étoisfufli- 
famment  autorifé  pour  figner  la  Trêve  à  ces  Condi- 
tions-là: que  je  leur  protcftois  en  même- terns qu'ils 
ne  dévoient  attendre  aucun  relâchement  de  la  part  de  1 
Sa  Majefté,  ni  aucun  autre  changement;  &  que  les 
Conditions  de  la  Trêve  auflî-bien  que  celles  de  la  Paix 
dévoient  être  réglées  fur  ce  Mémoire  ;  les  fuppliant 
inftamment  de  ne  pas  laifler  écouler  le  tems  qui 
reftoit  fans  me  faire  une  Reponfe  telle  que  Sa  Ma- 
jefté Tattendoic  à  U  tête  de  fes  Années.  Je  leu^ 

doanai 
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:  <ionnîi  par  écrit  la  fubftance  de  ce  que  je  leur 
E,  rcnois  de  dire.  "* 

i  It  rendis  compte  aulTitôt  au  Roi  de  TelTet  qucu  M^i 
celte  explication  avoit  produits  &  je  lui  mandai  1684. 
qu'elle  n'a  voit  pas  appaife  le  bruit  que  faifoient  les 
Créatures  du  Prince  d'Orange,  parce  qu'il  étoit 
également  bleiTé  de  la  Trêve  ou  de  la  Paix  ,  tant  que 
la  Ville  de  Luxembourg  demeureroit  au  pouvoir 
de  Sa  Majeflé.  Qu'il  foutenoit,  qu'il  y  avoit  de  la 
mauvatlc  -  foi  dans  le  procédé  de  la  France  ;  que 
ie  Roi  avoit  marqué  les  conditions  auxquelles  il 
vouloit  bien  faire  un  accommodement  ;  que  les 
Etats  Généraux  ,  après  avoir  eu  beaucoup  de  peine 
en  convenir  entr'eux ,  ayoicnt  travaillé  auprès 
de  leurs  Alliés  pour  les  leur  faire  agréer;  &qu'aufli- 
tôi  qu'ils  les  avoient  difpofés  à  les  accepter  ,  Sa 
Mâjelle  ne  les  vouloit  plus  accorder ,  quoiqu'Elle 
ne  les  eût  jamais  révoquées.  Ce  Prince  agiiïoic 
avec  tant  de  palHon  ,  que  voyant  que  les  Etats  Gé- 
néraux n'entroient  pas  tout  à  fait  dans  fes  fenti- 
mens,  il  leur  déclara  qu'ils  pouvoient  rappcller 
eurs  Troupes,  ou  leur  ordonner  de  le  renfermer  dans 
es  Placer  fortes  d'Efpagne  ;  qu'ils  pouvoient  aban- 
[lotfner  Luxembourg  ,  &  faire  tout  ce  qu'ils  vou- 
voient; mais  que  pour  lui  il  perdroit  plutôt  la  vic,que 
de  lailTer  prendre  Luxcmbourg,&  qu'il  aimoit  mieux 
iller  périr  devant  cette  Place,  que  de  confentir  qu'on 
'abandonnai.  Aufli  j'ctois  perfuadé  de  plus  en  pluà, 
:|uc  comme  fon  honneur  &  les  intérêts  l'obligcoienc 
i,  ne  pas  fouffrir  que  Luxembourg  tombât  au  pou- 
i^oir  du  Roi^il  falloit  s'attendre  qu'il  fcroit  fes  der- 
niers efforts  pour  empêcher  que  les  Etats  Généraux 
a'acccptafTcnt  les  dernières  propofuions. 

Pour  ce  qui  ctoit  de  MM.d'Amfterdam  &  des  n  Mai 
.>ien  intentionnés  ,  ils  auroieni  mieux  aimé  la  Paix  1684, 
juc  la  Trêve ,  parce  qu'ils  auroicnt  cru  le  repos 
?lu8  olidemem  établi;  &  j'aiïijrai  le  Roi  que  fc'il 
ivoit  trouvé  bon  que  j'cufîc  perfiflé  à  vouloir  un 
Traite  de  Paix ,  je  n'amois  pas  eu  plus  de  peine 
T(/r}ic  IIL  B 
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à  y  porter  les  Etats-Généraux  ,que  j'enauroîsàîéo 
obliger  de   conlentir  que    Luxembourg   demeurât 
par  une  Trêve  entre  les  mains  de  Sa  Mâjefté. 

D'ailleurs  les  intrigues  du  Reljdent  de  l'Elec- 
teur de  Cologne  m'embârrafferent  fort  ,  car  il  don- 
na lieu  à  plulieurs  perfonnes  d'entrer  danslefenti- 
ment  de  la  Trêve  aux  conditions  du  17  Février, 
parce  qu'il  s'éroit  mis  en  tête  que  j'avois  pouvoir 
de  l'accorder  à  la  dernière  extrémité.  Et  lorfque 
les  Etats-Généraux  le  prièrent  dans  la  conférence 
que  je  viens  de  marquer  qu'ils  curent  avec  lui,  f 
avec  les  Envoyés  de  Cologne  &  d'Angleterre/^ 
d'employer  fes  bons  offices  auprès  de  moi  &  au-|iois 
près  de  fon  Maître  pour  porter  Sa  Majefté  à  zc*£  jui 
cepter  la  Trêve  aux  conditions  du  17  Février  jiÉ|l€t 
leur  répondit, que  l'Eleéleur  de  Cologne  appren*f|ûu 
droit  avec  bien  du  déplaifir  que  le  Roi  avoit  chan 
ge  fes  propofiuons.  que  Ton  Alcefle  Eiccloraleavo 
toujours  été  portée  pour  la  Trêve  du  17  de  Fé 
vrier  ,&  lui  avoit  ordonné  d'en  preder  la  concl 
fion.  Mais  comme  j'avois  reçu  la  Lettre  du  Roi 
du  6  de  Mai ,  lorfque  ces  Minières  vinrent  mi 
parler,  je  la  leur  communiquai,  &  je  les  pri 
d'appuyer  la  déclaration  que  je  venais  de  far 
aux  Etats  Généraux  ,  que  Sa  Majeflé  vouloit  bi 
tme  Trêve,  mais  aux  conditions  du  29  d'Avri 
LTnvoyé  d'Angleterre  y  confentit  ,&  l'Envoyé  di 
Cologne  y  auroit  auffi  donné  le?  mains:  mais  c 
Refidcnt  deCologne  l'ayant  rcfufé,  l'Envoyé  d'Ai^, 
gleterre  n'en  voulut  rien  faire.  ]c  ne  pus  m'cnàc* 
pêcher  de  faire  des  reproches  quelque  jours  aprèf 
«u  Refidcni  deCologne  de  fa  conduite.  Il  me  âk  Cspe 
que  les  ordres  que  l'Envoyé  extraordinaire  dcCch 
logne  &  lui  avoicnt  de  leur  Maître  étoicnt  de  pai^ 
1er  pour  la  Trêve  fans  parler  de  Luxemhou'-g  ;  & 
enfin  il  fut  contraint  de  me  dire,  que  l'intérêt  d^ 
princes  dcl'F.mpiren'étoit  pas  que  le  Roi  fût  maître 
de  Luxcml^ourg,  &  qu'ainfî  ils  avoient  raifon  de  faire 
tout  leur  polTible  pour  tâcher  que  les  affaires  s'accpm* 
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ïiodaffeDt  fans  que  Sa  Majeftc  eût  cette  Place.  Je 
ui  fis  connoître ,  que  fa  conduite  n'empêcheroit 
)as  que  Sa  Majefté  n'eût  Luxembourg; mais qu*el- 
e  pourroit  bien  empêcher  qu'on  ne  fit  la  paix. 

On  peut  juger  par  tout  ce  que  j'ai  marqué  cl- 
leffus  de  la  fituation  où  je  me  trouvai  durant  tout 
e  cours  de  cette  négociation.  J'avois  contre  moi 
e  Prince  d'Orange  ,  le  Penfionnaire  Fagcl ,  &  ceux 
ies  Etats  qui  leur  ctoient  dévoues,  &tous  lesMi- 
liftres  des  Allies  des  Etats  Généraux  ,  qui  avoient 
H  commerce  libre  &  ouvert  avec  Eux ,  qui  leur 
onnoit  moyen  d'y  former  des  cabales  je  ne  pou- 
ois  attendre  de  fecours  que  des  Alliés  du  Roi , 
ui  étoient  le  Danemark  &  Cologne,  ou  del'An- 
teterre  qui  de  voit  faire  l'office  de  médiateur. 
dur  ce  qui  eft  de  l'Ang'eterre  ,  on  a  vu  qu'il  en 
eooit  tous  les  jours  des  avis  qui  étoient  capables 
e  rcnverfer  tout  ce  que  je  croyois  avoir  établi 
os  que  jamais  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  les  ait 
Dolu  déravoucr:&  l'Envoyé  qu'il  avoit  à  la  Haye 
'a  fait  qu'une  feule  fois  des  offices  pour  l'accom- 
odement ,  mais  d'une  manière  qui  ne  fut  d'au- 
3D  effet ,  puifqu'il  ne  voulut  rien  délivrer  par  é- 
rit.  Le  Rcfidcnt  de  Cologne  bien  loin  de  m'ai der 
fufcita  des  traverfes.  On  verra  dans  la  fuite 
e  TAmbaffadeur  de  Danemark  auroit  bien  fou- 
ité  que  fon  Maître  eut  profité  d'une  conjonâure 
il  croyoit  lui  être  favorable  pour  entrer  en  guerre  • 
ais  il  n'apporta  d'obihclcs  à  la  conclufion  de  la 
nclufion  de  la  Trêve  ,quc  très-finement  &  avec 
ucoup  de  retenue. 

Cfprndant  les  Etats  des  Provinces  de  Frifc&  de  11  Mi 
roningue  alloient  toujours  leurs  chemin.    Ceux  »684.. 

Groningue  avoient  déjà  mis  à  exécution  t& 
jfolution  qu'ils  avoient  prife  de  concert  de  rap- 
ller  leur»  Troupes:  ils  écrivirent  à  tousIesOffi- 
hrs  de  leur  répartition  qui  ctoient  dans  les  Pays- 
P-fpagnols  ou  dans  les  Garnifon?  des  Etats  Gé- 
ux ,  qu'ils  cuffent  à  fe  rendre  inceffammeut 
.  leurs  Rcgimcns  U  leurs  Compagnies  dans  U 
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Province  dé  Groningue.  Le  Prince  d'Orange ,  en 
ayant  été  informé  ,  alla  au  Confeil  d'Etat ,  où  il 
fit  des  plaintes  de  ce  procédé ,  qu'il  dit  être  con- 
tre les  loix  de  l'Union.  11  n'avoit  pas  touv-i-fiiic 
tort  en  cela,  puifque  les  Troupes  des  Etats  Géné- 
raux font  foumifes  au  Capitaine  Général  ,lorfqu'd- 
les  font  hors  de  leurs  Provinces:  auffi  eft-ce  fur 
fondement  qu'il  témoigna  qu'il  avoit  droit  comme 
Capitaine  Général  de  remédier  à  ce  défordre  ,  mai 
qu'il  fouhaitoit  que  le  Confeil  d'Etat  en  ordonnât 
afin  que  cela  fît  plus  d'imprelTion  :  ainfî  il  fit  ré-. 
foudre  que  les  Officiers  qui  obéiroient  aux  ordres 
de  la  Province  de  Groningue  feroient  traités  com 
me  déferteurs.  On  lui  remontra  ,  qu'il  y  avoit  déji 
beaucoup  qui  étoient  en  arrêt  dans  la  Province 
&  par  conféquent  hors  d'état  de  lui  obéir.  Il  re 
pondit ,  que  le  nom  de  ceux-lk  leroit  auiïi  bien  au 
gibet  que  celui  des  autres  qui  quitteroient  leur 
garnirons  II  eft  aifé  de  juger  que  tous  ces  procé- 
dés aigriflbient  fort  les  efprits  les  uns  contre  lei 
autres,  &  mettoient  le  Prince  d'Orange  hors  d'étal 
de  pouvoir  fe  fervir  d'une  partie  des  Troupes  d 
la  République. 
Il  Mai  Comme  ce  Prince faifoitfes efforts  pourperfuade 
'^^+'  à  tous  les  Membres  des  Etats, que  le  Roin'enufot 
pas  à  leur  égard  avec  la  bonne-foi  qu'ils  s'étoicn 
imaginés;  j'envoyai  à  Amfterdam  pour  fonder  1^ 
cela  ne  leur  avoit  pas  fait  d'impreffion  ,&  pour  fairL», 
expliquer  les Bourguemeftres  de  cette  Ville.  Ils  ml|  f^' 
firent  affurer  ,  qu'ils  ne  changcroient  point  de  fenta  },|J 
ment ,  qu'ils  fouhaitoient  feulement  que  le  R  oi  voùf 
lût  bien  leur  tenir  aulTi  conftamment  ce  qu'il  avoit  e^ 
la  bonté  de  leur  promettre;  qu'ils  feroient  inébranf 
labiés  à  faire  accepter  aux  Efpagnols  la  Paix  oul^IjuC 
Trêve  aux  conditions  que  Sa  Majelié  fouhaitoit.ir  ^ 
Lettre  du  Le  Roi  m'écrivit  encore  le  7  de  Mai,&  apr^F°"' 
m"'  *^  68  m'avoir  réïtéré  les  ordres  qu'il  m'avoit  dcja  ^oi^E"; 
*"^  "^'nes,  &  m'avoir  averti  de  prendre  garde  à  ne  le  paj|jj.  ' 
engager  à  retirer  fes  Troupes  des  Pays-Ba*  avant  q 
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DE  M.  LE  Comte  d*Avaitx.  2t 
es  ratifications  du  Traité  ligné  avec  le  Miniftre  d'Ef- 
)agne  fuffent  échangces  ,  il  me  dit  qu'il  vouloit 
)ien  pour  empêcher  que  les  différends  qu'il  avoit 
vec'  les  Princes  d'Allemagne  ne  puffcnt  faire  d'ob- 
laçle  à  la  conclufion  du  Traité,  que  je'promifle 
ai  fon  nom  que  du  jour  qu'il  feroit  fignéjl  don- 
leroit  encore  un  mois  a  la  Diète  de  Ratisbonne 
>our  l'acceptation  dç  la  Trêve  aux  conditions  qu'il 
voit  offertes. 

Sa  MajeHé  ajouta  à  cela ,  qne  comme  l'intérêt 
e  fes  Alliés  ne  lui  étoit  pas  moins  cher  que  celui 
e  fa  Couronne,  je  devois  ftipuler  en  leur  faveur 
es  mêmes  engagemens  de  la  part  des  Etats-Géné- 
lux  que  je  demanderois  pour  Elle;  &  que  s'il  y 
voit  une  Trêve  avec  l'Efpa^ne  ou  avec  l'Empire, 
)U  avec  tous  les  deux  ,elle  fût  commune  a  fes  Al- 
lés au  cas  qu'ils  s'en  voululTcnt  fervir ,  enforte 
u'ils  ne  pourroient  être  troubles  ni  inquiètes  non 
los  que  Sa  Majefté  danslapoileflîonoùils  etoienc 
iQ  premier  d'Août  1681. 

Que  je  ne  devois  pas  néanmoins  m' expliquer  fi 
;Uirement  du  lems  qu'on  regleroit  la  polTelTion ,  à 
soins  que  je  n'y  fude  oblige  par  les  Etats-Géné- 
aux ,  à  la  follicitaiion  de  ceux  qui  avoient  inté- 
êt  que  la  Couronne  de  Danemark  n'occupât  point 
cndant  une  fi  longue  Trêve  les  quartiers  dontel- 
5  jouifibit 

Je  mandai  au  Roi ,  que  les  Etats  de  Hollande  a!-,i  Mai 
oient  fe  raiïcmblcr  ,que  jeferois  informé  au  fortirr684. 
le  chaque  fcance  de  ce  qui  s'y  fcroit  pafré»&que 
'en  rendrois  un  compte  cxad  à  Sa  Majeftéparles 
'ouriers  que  j'avois  à  la  Haye,  Que  les  chofes 
noient  difpofée»  de  manière  que  le  Prince  d'Oraii- 
:e  n'étoit  plus  en  état  d'cmpccher  les  Etats-Géné- 
aux  de  me  rendre  réponfe  ,  comme  il  avoit  fait 
uf^ucf-lii  ,ou  de  me  dire  qu'il  n'ctoit  pas  en  leur 
jcuvoir  de  contraindre  les  Efpagnols  à  s'accom- 
Bodcr;  qu'ainfi  ils  ne  pou  voient  plus  prendre  qu'u- 
îc  des  trois  réfoluiions  fuivantes,ou  d'accepter  la 
^àxx  aux  cooditioni  du  ao  d'Avril ,  ou  la  Trêve 
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aux  mêmes  conditions ,  ou  bien  ils  s'obftineroîeot 
à  vouloir  la  Trêve  aux  conditions  offertes  le  1 7  de 
Février. 

Que  j'avois  peine  à  croire,  que  n'y  ayant  que  la 
Ville  d'Arafterdam,&  deux  ou  trois  autres  dansU- 
Hollande,  d'à  vis  d'accepter  la  paix,  on  pût  avoir; 
l'unanimité  ni  peut-être  même  la  pluralité  en  (a^l 
veur  de  la  paix  ;  qu'on  devoit  s'attendre  au  con-| 
traire  qu'Amfterdam  voyant  que  le  Roi  vouloitbieiîf 
faire  une  Trêve, elle  fe  rangeroit  à  cet  avis  ,  non 
parce  qu'il  étoit  plus  avantageux  &  l'Efpagne ,  mais 
parce  qu'il  leroit  plus  ailé  de  le  faire  accepter  par 
toutes  les  autres  Villes.  Et  je  ne  doutois  pas  que 
les  Etats   Généraux  ne  réfoluflent  de  faire  cette 
Trêve  aux  conditions  du  29  d'Avril ,  s'ils  apprc 
noient  la  reddition  de  Luxembourg:  maiscomrai 
c'étoit  une  chofe  qu'on  ne  devoit  pas  efpérer  fi 
tôt,  de  la  force  dont  étoit  cette  Place  J'apprehen 
dois  que  le  Prince  d'Orange  ne  me  fufcitât  encon 
bien  des  traverfesj  car  il  a  voit  envoyé  le  Penlion 
nairc  Fagel  dans  la  plupart  des  Villes  de  Hollande, 
pour  leur  remontrer  que  le  Mémoire  du  29  d'A- 
vril ne  dérogeoit  pas  à  celui  du  17  Février,  &  par 
conféquent  qu'on  manquoit  à  ce  qu'on  leur  avoi 
promis  en  refufant  de  cooclurre  la  Trêve  fans  avoi 
Luxembourg.    Et  comme  il  fa  voit  quMI  n'y  avoi 
rien  qui  pût  émouvoir  davantage  les  efpritsqued*' 
leurfaire  concevoir  de  îa  défiance  de  intentions  de  S. 
M. ,  il  n'omit  rien  pour  impoferlà-deflus  au  Publie 

Il  fît  fi  bien  que  les  Etats- Généraux  vinrent' 
m'apporter  le  12  de  Mai  une  réfolution  en  Répoîv' 
fe  du  Mémoire  que  je  leur  avois  délivré  le  9.  Cet 
te  réfolution  portoit ,  qu'ayant  examiné  les  Mé-. 
moires  que  j'avois  préfentés  aux  Etats-  Généraux^ 
&  particulièrement  ceux  du  29  d'Avril  &  9  de  Mai, 
ils  avoîent  été  fort  furpris  de  voir  que  Sa  Majefté 
avoit  changé  les  conditions  de  la  Trêve  propofée« 
le  17  de  Février, confirmées  le  1 3  d'Avril fuivant,. 
&  dont  on  ne  s'étoit  pas  dégagé  par  Je  Mémoire' '• 
du  29  du  même  mois  j  0^  cela  dans  un  (cms  que  let 
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EUts-GénçrBux  s'étoiem  avancés  jufqucs  à  décla- 
rer qu'ils  vouioieni  induire  ia  Majelte  Catholique 
à  accepter  la  Trêve,  &  avoient  requis  pour  cet  ef- 
fet la  coopération    de  leurs  Allies,  Que  Sa  Majelié 
comprenJroJt  facilement,  qu'eux    &   leurs   Alliés 
n'ayant  pu  jufqu.es-là  porter l'Elpagne  à  accepcer  les 
conditions  de  la  Trêve  propofecs  le  17  de  Février, 
il  leur  étoit  abroluracnc   irapoilible  d'obliger  cette 
Couronne  à  céder   Luxembourg  ,  puifqu'Elle  n'y 
pourroit  être  engagée  par   aucune  perluafion ,  & 
qu'on  ne  pouvoît  defircr  des   Etats -Généraux   de 
l'y  contraindre  par  des  voies  de  fait.    Qu'ainfî  ils 
ctoient  obliges  de  déclarer  encore, que  s'etant  ex- 
pliques au(îi  neuqmcnt  au  fujet  de  la  Trêve  qu'ils 
avoient  fait  par  la  dcrnicre  refolution  ,  &  dans  la 
conférence  qu^'ils  avoient  eue  depuis  avec  moi  ;ils 
ne  pouvoicnt  att.endre  autre  chofe.fi-non  qu'ils  fe 
trouveroient  fécondés  dans  le  zèle  qu'ils  avoient 
pour  la  Paix  par  ba  Majefté ,  qui  accorderoit  la  Trê- 
ve aux  conditions  du  17  de  Février;  &  que  faute 
de  cela  ils  feroient  coiitraints  de  témoigner  que 
c'ctoit  avec  beaucoup  de  regret  qu'il  s  voyoicnt  que 
les  différends  n'étoient  point   termines  fur  le  pié 
que  Sa  M;ijeflé  avoit  juge  auparavant  être  équita- 
ble, &  même  encore  le  13    d'Avril  précèdent  ;& 
qu'ils  auroient  au  moins  cette  fatisfadion  que  les 
Rois  &  les  Prince^  qui  aimoient  la  paix  feroient  pçr- 
fuadés  que  les   Etats- Généraux  avoient  contribué 
tout  ce  qu'ils  avoient  pu  pour  finir   les  affaires  à 
l'amiable,  &  qu'il  n'avoit  pas  tenu  à  eux  quel'ac-' 
commodément  ne  fc  fût  fait  fur  pié  que  Sa  Ma^èf- 
ic  l'avoit  propofe  Elle  même. 

Lk«  Déouics  des  Etats-Généraux  me  parlèrent  ce 
jour-là  avec  beaucoup  plus  de  force  qu'ils  n'avoicnt 
encore  fait.  Cela  vcnoit  de  ce  que  j'avois  déclaré 
que  Sa  Majeflé  colîfcntoii  de  faire  une  Trêve  ,  après 
avoir  propofe  un  Traite  de  Paix  ;  tant  il  eft  vrai 
que  le  moindre  relâchement  cioit  dangereux.  Ht 
ne  dccUicrcocncuement)  qu'ils  ne  pouvoicoicoQ- 
J5  4 
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fentir  à  laifler  Luexmbourg  au  Roi,  foit  par  un 
Traité  de  Paix  ,  foit  par  uti  Traité  de  Trcve  jquc 
icur  honneur, leur  intérêt,  &  leur  propre  fureté, y 
répugDoit  j  que  par-delTus  cela  tous  leurs  Alliés 
étoient  d'avis  que  les  Efpagnois  ne  le  dévoient 
point  céder ,  &  qu'ils  ne  pouvoieiîi  après  cela  les 
y  contraindre. 

Ils  me  prièrent  de  leur  dire  fi  je  n'avois  pas 
encore  eu  Réponfe  de  Sa  Majefte  fur  les  offres 
qu'ils  Oî'ayoient  faites  le  7  de  Mai  ,&  qu'ils  étoienc 
perfuadés  qu'Elle  les  trouveroit  fi  raifonnablcs 
qu'Elle  y  acquefceroit.  Je  leur  dis  que  je  ne  m'é- 
tois  point  donné  l'honneur  d'en  écrire  àSaMajef- 
lé  comme  d'une  chofe  à  laquellej'atrendifle  de  Ré- 
ponfe ,  &  que  je  n'en  aurois  point  d'autre  que  cel- 
le que  Sa  Majefté  m'avoit  envoyée  par  avance  ,& 
que  j'avois  mife  dans  mon  Mémoire  du  9  de  Mai; 
que  je  les  conjurois  de  ne  point  perdre  le  tems 
dans  lequel  ils  pouvoient  conclurre  un  accommo- 
dement avec  Sa  Majefté  ,&  que  je  les  pouvois  af- 
furer  qu'Elle  m'avoit  encore  ordonné  par  fa  derniè- 
re dépêche  de  leur  déclarer  pofitivement  ,  qu'il 
n'y  avoir,  qi  relâchement  à  attendre  ,  ni  changement 
à  efpérer  fur  ces  dernières  conditions. 

Ils  me  demandèrent  aufli  fi  je  n'envoyerois  point 
à  Sa  Majeflé  la  refolution  qu'ils  m'apportojent  ;  je 
leur  témoignai  que  cette  réfolulion  ne  contenant 
que  les  mêmes  chofes  que  portoit  celle  qu'ils  m'a- 
voient  donnée  le  7  il  éK)it  inutile  de  l'envoyer. 

Enfin,  il»  firent  femblant  de  ne  pas  bien  favoir 
quel  teras  ils  avoient  encore  pour  pouvoir  con- 
clurre uq  accommodement.  Je  le\ir  dis  que  Sa  Ma- 
jefié  avoit  marqué, qu'il  falloir  que  le  Traité  fut 
conclu  dans  le  20  de  Mai;  que  paffé  ce  jour -là 
Elle  m'avoit  révoqué  le  pouvoir  de  figner ,  &  que 
lorfqu'elle  m'avoit  ordonné  de  demander  aux  Etats- 
Généraux  une  Réponfe  dans  quinze  jours;  c'étoit 
parce  qu'elle  vouioit  (avoir  dans  ce  tems-là  la  refolu- 
tion des  Etals,  afin  de  prendre  fcs  mcfures  ;&  qu'ils 
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jojgcoient  affez  qu'on  avoit  bcfoin  au  moins  de 
deux  ou  trois  jours  pour  arrêter  les  conditions  de 
h  Paix  ou  de  la  Trêve;  qu'ainû,  pour  figncr  le 
Traite  dans  le  20 ,  ils  ne  dévoient  pas  perdre  de 
lems  à  me  rendre  une  reponle  définitive  :  que  je 
devois  dépêcher  dans  deux  jours  un  Courier  à  Sa 
Majcilé  pour  lui  rendre  compte  de  Tctat  où  fe 
trouveroicnt  les  affaires  de  Hollande ,  &  que  j'ap- 
réhendois  beaucoup  fi  Sa  Majelle  n'apprenoic 
X)int  qu'on  s*y  dilpofdc  à  prendre  les  réïbluiions 
«r  lefquelles  feules  on  pouvoit  conclurre  la  Paix 
ou  la  Trêve. 

Les  Etats  de  Hollande  étoient  afiemblçg  pen- 
àant  que  les  Etats-Généraux  etoient  chez  moi  :  ils 
vouloient  pas  fe  fcparer  fans  favoir  ma  rcpon- 
"e»&  j'efperois  qu'elle  y  feroit  un  bon  effet',  puif- 
ju'il  y  avoit  eu  ce  matin  là  beaucoup  de  Villes 
ie  Hollande  d'Avis  de  faire  l'accommodement  aux 
lOOditions  du  26  dWvT\\ }  que  je  ne  pourrois 
éantmoins  en  informer  Sa  Majefté  que  l'ordinai- 
c  fuivanl  ;  mais,  que  j'avois  à  lui  mander  une 
ihofe  de  plus  de  confc  juence  &  plus  furprenantc 
ue  tout  ce  que  j'avois  eu  l'honneur  de  lui  écrî- 
9  jufqu'alors.  Que  le  Confcil  de  Ville  d'Amfter- 
aiD  avoit  pris  une  réfolution  fccrete  conj  inte- 
ricnt  avec  les  Provinces  do  Frife  &  de  Gronin- 
ue ,  qu'en  cas  que  le  Prince  d'Orange  &  le  Pen- 
onnaire  Fagel  fuffenc  affez  puiffans  pour  engager 
(ta  Erats-Gcnériiux  dans  la  guerre  »  les  Provinces 
le  Frife  &  de  Groninguc  aufii-bien  que  la  Ville 
'Amltcrdam  n'y  entreroicnt  point, &  fcrmeroicnt 
îurs  comptoirs.  Que  Sa  Majclic  jugcroit  ailé- 
lent ,  que  les  autres  Provinces  ne  feroient  pas 
eux  mois  fans  être  abyfmecs,  &  le  Prince  d'O- 
inge  perdu  fans  rcffourcc  ;  que  je  ne  pouvois  re- 
ondre  abfolumcnt  fi  la  Ville  d'Ariiftcrdam  &  ces 
eux  Provinces  dcmeureroiont  fermes  dans  une 
éfoluiion  qui  rompoit  l'union  de  la  République, 

gyani  tant  de  tcicç  qui  entroient  dans  ces  Con- 
ïils; mais, que  je  pouvois  afiurcr  poûtivcmcnt  Sa 
B5  ' 
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MajeOé  ,que  la  réfolution  étoit  pTife  après  de  mû- 
res délibérations  ,&  qu'il  y  avoit  grande  apparen- 
ce qu'elle  s'executeroit ,  s'ils  voyoient  par  la  fui- 
te,  ainfi  qu'ils  l'avoient  reconnu  jufqu'à  ce  tems- 
là,  que  Sa  Majefte  vouloit  la  paix  ,  é  que  ce  n'é- 
toit  que  la  mauvaife  volonté  du  Prince  d'Orange 
qui  les  engageoii  dans  la  guerre. 

J'envoyai  ce  même  jour  au  Roi  un  nouveau 
Adémoire  que  l'Envoyé  *  d'Efpagne  avoit  pré- 
fenié  aux  Eiate  Généraux ,  qui  contenoit  qu'il  a- 
voit  balancé  quelque  tems  fans  favoir  s'il  devoit 
encore  affilier  aux  conférences  des  Allies  ,  puif- 
qu'il  voyoit  que  les  ftats  Généraux  n'avoient  au- 
cun égard  ,  m  à  la  dignité  du  Roi  fon  Maître,  ni 
aux  intérêts  de  fa  Couronne:  que  cependant  les 
bons  feiitimens  qu'il  a^oit  reconnus  dans  les  Mi- 
niîVes  des  Alliés  l'avoient  empêché  de  s'en  ab- 
fenter  &  d'éviter  la  mortification  qu'il  avoit  eue 
d'y  entendre  lire  par  les  Députés  des  Etats- Géné- 
raux le  Mémoire  de  l'Ambalfadeur  de  France,  qui 
porioit  qu'en  Hollande  on  penchoit  plus  à  l'ac- 
ceptation d'une  Trêve  qu'à  ce  le  d'une  Paix  ,  Sc 
que  lî  les  Etats  Généraux  pgeoient  plus  à  propos 
d'accepter  la  Trev^<^îa  Paix  ,  Sa  Majellé  Très-^ 
Chrétienne  leur  donnoit  le  choix  de  conclurre  la^ 
Paix  ou  la  Trêve  aux  conditions  qq'Elle  leur 
voit  fait  propofor  le  39  d'Avril 

La  DESSUS  l'Envoyé  d'Efpagne  difoit, qu'il  fera- 
bloit  à  entendre  parler  la  France, que  ce  fut  au; 
Etais-Generaux  &  non  à  i'Efpagne  qu'Elle  faifoi 
la  guerre ,  ou  que  les  Etats  Généraux  euffent  ui 
plein  pouvoir  de  l'E-fpagne  pour  faire  un  accom- 
modement de  fes  différends  avec  la  France.  Qu  " 
voudroit  bien  favoir  fi  les  Etats  -  Généraux 
toient  les  maîtres  de  Luxembourg,  &  de  tout 
les  autres  Places, lieux  &  pays  que  la  France  pré- 
tendoit  retenir  ,ou  fi  c'etoit  le  Roi  Catholique 
û  la  France  s'imaginoit  que  le  choix  qu'Elle  don^ 

«  Mémoire  de  l'Envoyé  d'filfagne  du  9  Mai  1684. 
yojé  à  la  Cqui  le  iz* 
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noit  aux  Etats  Généraux  de  la  Paix  ou  de  la  Tré- 
Te ,  pût  induire  ou  contraindre  Sa  Majefîé  Catho- 
lique à  y  confentir.  Que  les  Etats  dévoient  confi- 
derer,queleRoi  d'Efpagnen'étoitpas  leur  pupille, 
mais  leur  ami  &  leur  Allie; que  s'ils  coniinuoicnt 
à  traiter  ainfi  leurs  Allies,  ils  s'en  trouveroient  a* 
bandonnesau  belbin  ,&queleRoi  fon  Maître avoic 
en  main  de  quoi  les  faire  repentir  de  leur  con- 
duite ,  puifqu'en  accordant  à  la  France  toutes  Tes 
demandes,  leur  Etat  feroic  infailliblement  perdu 
fans  reffource.  Il  finilToit  fon  Mémoire  par  un  pa- 
rallèle du  fiege  de  Luxembourg  avec  celui  do 
Vienne  ,  &  prioit  les  Etats  -  Généraux  ,  au  nom  du 
même  Dieu  qui  avoit  délivré  Vienne ,  de  ne  pas  né- 
gliger la  confervation  d'une  Place  dont  ne  dépen- 
doic  pas  moioffque  de  Vienne ,  le  fort  de  toute  la 
Chrétienté. 

Lk  Roi  m'écrivit  le  1 1  de  Mai  en  réponfe  de  Lettre  du 
ma  lettre  du  7  ,  que  quoique  j'eulfe  dit  aux  Depu-  ^^1  ^'^  ^* 
tes  des  Etatb-Generaux  toutes  les  raifons  qui  les  ^^*^  *^^^ 

voient  perfuader  que  la  remife  Luxembourg  cn- 
Ite  fes  mains  etoit  la  condition  ians  laquelle  Sa 

ajellé  ne  pouvoit  plus  confentir  à  aucun  Traité 
de  Paix  ou  de  Trêve,  &  que  le  Mémoire  du  a^ 
d'Avril  qu'il  m'avoit  envoyé  ne  pouvoit  point  per- 
Ifiettre  l'interprétation  capiieufe  qu'on  lui  vouloit 
•donner;  neanimoins  il  auroit  cte  encore  à  fouhai- 
ler  i|ue  je  ne  me  fuflé  point  relâche  fur  la  fin  des 
conférences  que  j'avois  eues  avec  les  Etats-Géné- 
îNîtix  ,  ni  parle  avec  tant  de  douceur  ;  &c  Sa  Majef- 
té  me  réitéra  tous  les  differens  ordres  qu'EUe  m'a- 
voit déjà  donnes  fur  ce  fujci ,  &  que  j'ai  marqués 
ci-deffu8.  Ce  qu'Elle  y  ajouta  de  particulier 
fut  qu'a  l'égard  de  la  propofition  qu'on  m'avoit 
faite  de  remettre  à  l'arbitrage  du  Roi  d'Angleterre 
tes  difficultés  qui  fe  pourroient  rencontrer  pour 
régler  la  poflcflion  dans  laquelle  fa  Couronne  & 
celle  d'Efpagnc  dévoient  demeurer ,  Elle  me  per- 
mettoit  (  pourvu  que  l'on  convint  que  cette  pof- 
feflion  dcmcurcroit  de  part  &  d'autre  au  même 
eut  qu'elle  avoil  o(é  lors  de  la  levée  du  blociM 
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de  Luxembourg)   de  confentir ,  que  s'il  y  avok 
ïiuelque  lieu  dont  la  pcflellion  fut  difputeo ,  la  dc- 
cifion  en  fut  remife  au  Roi  d'Angleterre. 

vSa  Majeflé  me  commanda  aulTi  de  preflcr  les 
Etats-Generaux  par  de  vives  inftances  de  me  don- 
ner une  reponfe  précifedans  le  tems  qu'Elle  avcic 
marqué,  &  deleur  déclarer ,  qu'Elle  vouloit  favoir 
à  quoi  s'en  tenir  à  leur  égard, 

]e  fuppliai  ie  Roi  de  me  permettre  de  lui  dir.' 
que  j'avois  cru  qu'il  étoit  du  bien  de  fon  fervic^ 
(  pourvu  que  je  n'acceptalfe  pas  les  offres  des  Etats- 
Généraux  ;  que  j'adoucifle  en  quelque  façon  le  re- 
fus que  j'en  ferois,par  deux  raifons:  la  première, 
parce  que  je  prevoyois  que  le  Prince  d'Orange  & 
fes  Créatures  ne  manqueroient  pas  de  fe  fervir 
d'un  refus  abfolu  comme  d'un  moyen  propre  à 
cabrer  les  efprits ,  &  qu'ils  tâcheroient  de  le  faire 
paffer  pour  une  preuve  évidente  du  peu  de  fin- 
cérité  qu'il  y  avoit  dans  les  offres  de  Sa  Majef- 
le.  La  féconde  raifon  étoit ,  que  cette  réfolu- 
tion  des  Etats-Généraux ,  étoit  le  premier  pas  ef- 
fedif  qu'ils  eufîent  encore  fait  pour  arriver  à  la  Paix, 
&  qu'en  me  venant  déclarer  pofitivement  qu'ils 
vouloient  abandonner  les  Efpagnols,  s'ils  n'acccp- 
toient  pas  cette  Trêve,  ils  s'engageoient  d'une  ma- 
nière à  ne  pouvoir  plus  reculer  ;  de  forte  que  l'a- 
douciflement  que  j'avois  apporté  à  ce  refus  ne 
donnant  aux  Etats- Généraux  aucune  efpérance  de 
relâchement  de  la  part  de  Sa  Majeflé,  j'avoi*  ef- 
péré  qu'il  fcroit  plus  de  bien  que  de  mal ,  ayant 
du  furplus  affuré  toujours  les  Etats- Généraux 
qu'Elle  n'étoit  plus  tenue  à  fes  premières  propo- 
fitions ,  &  que  les  dernières  annuloient  abfolument 
les  précédentes. 

Je  me  plaignis  dans  cette  même  lettre  au  Roi 
du  préjudice  que  les  Miniflrcs  de  Cologne  a- 
voient  apporté  à  l'acccpiation  des  dernières  of- 
fres de  Sa  Majcllé;  que  leur  en  ayant  fait  des 
leprochcs  tout  de  nouveau  ,  ils  m'avoient  affûré 
que  depuis  que  l'Eleâeur  leur  Maître  avoit  fû 
les  propofîtions  du  ap  d'Avril ,  il  leuravoicenvoyç 
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l  ordre  d*appuyer  celles  du  17  de  Févierfclon  leurs 
J.  premières  initrudions  ,  &  que  les  Alliés  des  Etaf.s- 
Genëraux  à  qui  les  Minillres  de  Cologne  s'expli- 
quoient  de  leurs  ordres,  fe  flattoient  que  cet  Elec- 
teur ne  fouffriroit  pas  que  Sa  Majefté  demeurâc 
maître  de  Luxembourg:  qu'Ellejugcoit  mieux  que 
moi  quel  eflfet  devoit  produire  une  telle  conduite 
des  Miniftrcs  d'un  de  fes  principaux  Alliés. 

Quelque  ferment  qu'ils  appellent  de  Secre- 
telTe  ,  que  le  Prince  d'Orange  &  le  Pcnfionnaire 
fagel  euiTent  exigé  des  Etats  de  Hollande,  je  dé- 
couvris qu'ils  avoient  pris  dès  le  5  de  Mai  la  ré- 
folution  de  ne  me  faire  aucune  autre  propofition 
pendant  les  quinze  jours  que  Sa  M.ijcftcleur  avoit 
donnés  que  celle  de  l'acceptation  de  la  Trêve  aux: 
conditions  du  17  de  Février  Cependant  quand  ils 
virent  que  toutes  les  tentatives,  &  particulière- 
ment la  dernière  que  les  Etats-Généraux  m'a  voient 
faite  le  1 3  de  Mai  n'ivoient  pas  réulTi ,  &  que  la 
fin  du  terme  approchoit,  ils  commencèrent  à  a- 
Toir  peur ,  &  s'aflcmblerent  deux  fois  le  lende- 
main ,  &  leur  féconde  fcance  dura  jufqu'à  dix 
heures  du  foir,  dans  laquelle  les  Villes  les  moins 
dévouées  au  Prince  d'Orange  déclarèrent  qu'elles 
né  donneroient  plus  de  fcc(;urs  aux  Efpagnols  s'ils 
s'opiniâtroient  à  ne  pas  accepter  les  propofitions 
"    de  Sa  Majcfté. 

Les  Députes  d'Amfterdara  profitèrent  de  l'état 
où  ils  virent  la  Province  de  Hollande  ,  &  après 
avoir  engage  les  principales  Villes  à  fe  ranger  à 
leur  avis,  ils  n'curr-nt  pas  de  peine  à  y  faire  ve- 
nir les  autres  ;  de  forte  qu'ils  fommerent  le  Pen- 
fjonnaire  Fagcl  de  former  une  conclufion  :  mais  , 
il  n'en  voulut  rien  faii^e  .  &  quclqu'inflance  qu'on 
lui  en  fît ,  il  s'opiniâtra  à  le  refufer.  Los  Villes 
députèrent  au  Prince  d'Oranue  (qui  ne  fe  trou- 
voit  plusà  i'AlTemblee)  pour  fe  plaindre  de  ce  que 
ce  Penûonnaire  agllFoit  dircâcment  contre  les  lois 
du  Gouvernement ,  enrefufant  de  former  une  con- 
clufion lorrqu'clles  étoieni  toutes  d'un  même  avis: 
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tnais  ,  îl  ne  leur  rendit  d'autre  réponfe  que  cdîe 
qu'il  avoit  faite  quelques  jours  auparavant  aux  Dé- 
putés des  Erats  -  Généraux  .•  encore  celle-ci  étoit 
plus  dénigrante;  car,  il  leur  dit,  qu'il  aimoitraieux 
périr  en  Flandre  à  la  tête  de  vingt  mille  hommes, 
que  de  fe  promener  à  la  Haye  avec  Eux,  &  leur 
tourna  le  dos.  Ainll  l'Aflemblee  fe  répara  fans  rien 
conclurre  ,  &  les  Députés  des  Villes  fe  trouvè- 
rent obligés  d'envoyer  leurs  Penfionnaires  à  leurs 
Principaux  pour  favoir  de  quelle  manière  ils  dé- 
voient fe  conduire  dans  une  fi  importante  &  fi 
prenante  conjondurc. 

Le  bruit  s'etoit  répandu  dès  le  iideMaî,qu6 
le  Prince  d'Orange  alloit  en  Flandre,  &  bien  que  1 
ce  bruit  fe  fût  auffi  tôt  évanoui,  &  qu'il  n'y  eût; 
pas  une  perfonne  raifonnable  qui  ne  le  traitât  dô 
chimérique ,  je  ne  laiflai  pas  de  faire  tenir  toutes 
les  nuits  des  gens  au  guet  auprès  de  fes  écuries 
pour  être  averti  de  ce  qui  fe  pafleroit.  Enfin,  on 
me  vint  dire  à  minuit  du  14  au  15-  qu'on  atteloit 
fix  chevaux  à  fa  calèche,  &  qu'on  felloittous  fes 
chevaux  J'appris  une  heure  après ,  que  (es  cha- 
riots de  bagage  partoient ,  &  à  cinq  heures  du  ma- 
tin on  m'avertit  qu'on  l'avoit  vu  monter  dans  fa 
calèche,  &  on  m'ait- ;ra  ce  même  matin-là  qu'il 
avoit  fait  partir  le  jour  précédent  un  de  fes  Va- 
lets de-Chambre  avec  (es  Armes. 

Il  ne  me  fut  pas  poflîble  de  deviner  ledeflein 
du  Prince  d'Orange ,  s'il  alloit  fe  mettre  à  la  tête 
des  Troupes  pour  entreprendre  quelque  chofe  ea 
défefpere ,  ou  s'il  ne  s'èioignoit  de  la  Haye  que 
pour  ne  pas  être  préfent  aux  réfolutions qu'il  crai^ 
gnoit  peut  être  qu'on  pourroit  prendre  malgré  lui*! 
Ce  qu'il  y  avoit  de  certain  ell  qu'il  s'en  alloit  fané' 
ordre  &  fans  permifllon  de  l'Etat ,  ce  qui  étoit' 
conire  fon  ferment  II  avoit  feulement  prié  M.v 
Dickreld,qui  étoit  Préfidcnt  des  Etats- Généraux 
cette  fematnelà ,  de  leur  dire  de  (n  part  qu'il  é- 
toit  aile  voir  les  Troupes ,  &  qu'il  feroitdc  retour 
dans  quatre  ou  cinq  jours. 
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Le  Roi  m'écrivit  deux  Lettres  le  13  de  Mai  .'Lettre  du 
par  la  première,  ii  me  réitéra  fes  ordies  de  prel- Roi  du  15 
fer  les  Etiics  Généraux  Jc  me  rendre  au  plutôt  une  ^^^'^^4» 
réponfc  poûtive ,  &  me  manda   de   leur   déclarer 
qu'il  vouloit  favoir  dans  ie  terni»  qu'il  avoit   mar- 
que a  quoi  il   î«'en   devcit  tenir     11   me  donna 
part  du  bombardement  de  Gènes,  &  me  comman- 
da de  faire  favoir  aux  Etats  Généraux  qu'il  n'avoit 
pas   deffein  de  s'emparer  d'aucune  Place  de  ce 
ôié-  là. 

Dans  la  féconde  ,    Sa  Majefté   me  dit  qu'elle  5e<^onde 
venoit  de  recevoir  ma  lettre  du  1 1  Mai ,  avec  le  t^.^'^J  '^^ 
Mémoire  que  j'avois  préfenie  aux  Etats-Généraux  j^^  1684. 
le  9,  qui  lui  avoit  paru  un  peu  trop   radouci  ,    & 
ne  pas  déclarer  afTez  nettement  que  la  con.lition 
de  Trêve  ou  de  Paix  que  Sa    MajeHé  avoit   pro- 
|)of6e  par  le  Mémo  re  Au  29  d'Avril,  &   fans  la- 
ie» qjuelie  on  ne  pouvoit  cfpérer  aucun  accommode- 
ment, étoit  qu'EUe  eût  encre  fes  mains   Luxem- 
bourg; &  que  comme  Elle  étoit   en   éiat   de  s'ea 
endre  maître  par  la  force  de  fes  armes .  Elle  pré- 
nendoit  aulTi  être  informée  au   plutôt  de  la  réfolu- 
:fon  que  les  Etats-Généraux  auroient  prife  fur  fes 
jflres ,  voulant  favoir  à  quoi  s'en  tenir  à  leur  c- 
^ard 

Qij'Elle  s'affuroit  qu'avant  que  fâ  Lettre  rac 
fût  rendue,  les  Etats  m'auroient  donné  leur  der- 
nière Tefolution  .  &  que  fi  elle  étoit  conformé  à 
:e  que  Sa  Majefté  m'avoil  fait  connoître  defesio- 
entions  ,  je  n'avois  qu'à  le  lui  faire  favoir  par  un 
"ouricr  exprès, &  cependant  drcfler  le  Traité  en  la 

nicre  qu'Elle  me  l'avoit  explique;  mais,  que  fi 

n'avois  point  encore  eu  de  reponfe  ou  qu'elle 
:^  fût  pas  telle  qu'Elle  la  demandoit ,  fon  inten- 
ion  etoit  que  je  leur  déchralTe  qu'Elle  m'ordon- 
loit  de  retourner  auprès  d'Elle.fi  onlaiflToit  écou- 
er  le  20  du  mois  fans  prendre  aucun  des  parfis 
îu'clle  avoit  propofés  par  mon  Mémoire  du  29  d'A- 
vril ,&  que  je  me  difpo'afTe  effrâivemcnt  à  revenir 
:>eu  de  jours  après.  Qu'elle  laiiibic  néantmoins  à  ma 
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prudence  de  ne  me  mettre  en  chemin  que  lorfque 
je  verroisque  les  Etais-Generaux  feroicnt  entière- 
ment d'accord  avec  le  Prince  d'Orange  de  refufer 
les  dernières  propofitions  ,  &  que  les  Provinces* 
Unies  auroient  laifle  à  ceux  qui  commandoient 
leurs  Troupes  la  liberté  d'agir  en  campagne  contre 
celles  de  Sa  Majefté. 

Qu'elle  vouloit  bien  même  que  fi  je  jugeois 
que  l'intérêt  qu'avoient  les  Efpàgnols  &  le  Prince' 
d'Orange  de  ne  plus  voir  de  Minittre  de  la  part 
de  Sa  Majefté  à  la  Haye  qui  tut  capable  de  mainte- 
nir les  Villes  &  les  Provinces  bien-intentionnées' 
dans  leurs  bonnes  refolutions  ,  pût  trouver  aflez 
d'appui  dans  les  Etats  Généraux  pour  les  empêcher 
de  faire  aucune  démarche  pour  me  retenir  ,  ni 
pour  contenter  Sa  Majefté;  je  m*al)ftinfl"e  en  ce  cas- 
là  de  déclarer  que  j'avois  ordre  de  partir ,  &  que 
j'attendifle  de  nouveaux  ordres  de  S.  Maj.  en  confe-J 
quencedecequejelui  eciirois  après  le  20  de  Mai. 

Je  jugeai  bien  que  les  nouvelles  &  preiïantes  in- 
flances  que  le  Roi  m'ordonnoit  par  fes  deux  Let- 
tres de  faire,  ne  produiroient  pasun  bon  elTct.  Les 
Etats- Généraux  favoient  aflez ,  que  le  terme  que  Sa 
Majefté  leur  avoit  donné  expiroit  le  20  de  Mai, 
&  tantdefemonces  réitérées  l'une  après  l'autre,  ne 
pouvoient  faire  autre  chofe  que  de  leur  faire  croi- 
re que  le  Roi  vouloit  trop  la  paix  ,&apprehendoit 
plus  qu'Eux  que  le  20  de  Mai  n'arrivât  fans  qu'ils 
cuflent  conclu  aucun  Traité. 

Je  n'ofai  néantmoins  me  difpenfer  d'aller  porter 
un  Mémoire  auPrefident  des  Etatf-Généraux  ,  par 
lequel  je  déclarois  que  Sa  Majefté  m'avoit  témoi- 
gné par  fes  Lettres  du  i  3  qu'EUe  aticndoit  que  les  1 
Etats-Généraux  ne  laifiéroient  pas  écouler  lesquin» 
ze  jours  dans  lefquels  Elle  leur  avoit  demandé  une 
réponfe  à  fes  propofitions  ;&  que  comme  Elle  ctoit 
en  état  de  fe  rendre  maître  par  la  force  de  fes  armes 
de  Luxembourg  ,  Elle  vouloit  aufil  être  informée  au 
plutôt  delaréfolution  qu'ilsauroientprife  fur  fes  of- 
fres ,  voulant  favoir  à  quoi  s'en  tenir  à  leur  égard. 

Qufcj 
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Q\jK  corame  Sa  Majeflé  s'afluroit  que  j'aurois 
reçu  une  répoufe  pofitive  dans  le  i^,  Elle  feroit 
fort  lurpriie  de  voir  par  le  Courier  que  jeluiavois 
dépêche  ce  même  jour-là ,  qu'ils  n'auroient  point 
encore  répondu  au  Mémoire  du  29  d'Avril  ;  c'eft 
pourquoi  je  me  trouvois  obligé  de  leur  réitérer  les 
mêmes  déclarations  que  je  leur  avois  déjà  faites 
trdis  fois ,  parce  que  Sa  Majefté  me  réitéroit  les 
mêmes  ordres, favoir  qu'Elle  ne  me  donnoit  pou- 
voir de  (igner  que  jufqu'au  20  du  mois  incluûve- 
ment ,  enforte  que  fi  dans  le  20  du  même  mois 
le  Traite  n'étoit  pas  figné ,  je  n'aurois  plus  aucun 
pouvoir,  &  Sa  Majefte  prendroit  d'autres  mcfures. 

Je  mandai  en  même-tems  au  Roi,  que  je  ve- 
nois  de  donner  le  Mémoire  queJaMajefté  m'avoit 
ordonné  de  délivrer  aux  Etats  Généraux  ;  que  fi 
j*avois  mis  dans  celui  que  j'avois  prefenté  le  9  de 
Idai  de  certains  termes  qu'Elle  avoit  trouvés  trop 
udoucis ,  je  ne  l'avois  fait  qu'en  exécution  d'uQ 
ordre  précèdent  qu'Elle  m'avoit  donne  de  me  ré- 
gler félon  l'avis  de  certaines  perfonncs;  &  que 
j'avois  cru  aufiî  bien  qu'Eux ,  que  û  de  plus  for- 
ces expreflions  avoient  accompagné  le  refus  que  je 
'  ifois  de  figner  la  Trêve  aux  conditions  offertes 
7  de  Février,  j'aurois  révolté  tous  Icsefprits, 

je  les  aurois  jettes  dans  un  défefpoir  capable 
de  les  réunir  à  M.  le  Prince  d'Orange;  que  j'avois 
cru  que  Sa  Majeftc  feroit  fatisfaite ,  pourvu  que  je  ne 
"donnafle  aucune  cfperance ,  ni  de  relâchement  de  fa 
part,  ni  de  changement  aux  conditions  du  29  d'A- 
vril, ni  de  délai  au  delà  du  20  de  Mai. 

Je  pris  aurti  la  liberté  de  dire  à  Sa  Majcfté , 
qu'Elle  pourroit  juger  du  bon  effet  de  cette  con- 
duite, fi  M.  Tambonneau lui  avoit  fait  favoir, que 
les  Envoyés  de  Cologne  avoient  écrit  à  leur  Maî- 
tre,  que  depuis  le  refus  que  j'avois  fait  le  7  de 
[Mai  de  confcntir  à  la  Trêve  que  j'avois  propofée 
le  17  de  Février,  tous  les  amis  de  la  France  a- 
voient  changé,  &  que  les  bien -intentionnés  ne 
parloicnt  plus  que  de  guerre  :  qu'il  sioit  vrai  qu« 
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cela  av©it  paru  ainfi  au- dehors  pendant  deux  jours, 

&  qu'un  changement  effedif  eut  été  à  craindre  ft 

on  n'eut  fait  revenir  tout  doucement  les  efprits 

jufqu  au  point  où  je  mandois  à  Sa  Majellé  qu'ils 

étoient. 

J'ajoutai  à  cela, que  je  ce  croyois  pas,  dans 
la  difpofition  où  je  voyois  les  chofes  en  Hollande  , 
qu'il  fût  du  bien  de  fon  fervice,que  je  déclarafle 
que  j'avois  ordre  de  me  rendre  auprès  d'EUe  en 
cas  que  les  Etats- Généraux  laiffaflent  écouler   le 
ao  du  mois  fans  prendre  aucun  des  partis  que  je 
leur  avois  propofé  par  mon  Mémoire  du  39  Avril; 
que  cela  mettroit  au  defefpoir  les  bien-intention- 
nés qui  avoient  tenu  bon  jufqu'à  cette  heure-là  ; 
que  je  n'ofois  mç  flatter  qu'ils  fuffent  aflez  forts 
pour  porter  les  Etats-Généraux  à  faire  aucune  dé- 
marche publique  pour  me  retenir ,  &  que  le  Prin- 
ce d'Orange  fe  trouveroit  bien  relevé  auffi-bien 
que  tout  fon  parti, s'il  n'yavoit  plus  perfonne  en 
Hollande  de  la  part  de  Sa  Majellé  s  &  que  comme 
Elle  me  marquoit  auffi  de  ne  me  mettre  en  chemin 
que  quand  je  verrois  que  les  Etals -Généraux  fe 
roient  d'accord  avec  le  Prince  d'Orange  de  refu^^ 
fer  les  dernières  propofiiions  de  Sa  Majeilé  ,  dc 
qu'ils  étoient  bien  éloignés  de  le  faire,  ilfe  trou- 
veroit encore  que  j'aurois  fait  une  menace  que  je 
ne  devrois  pas  exécuter  dans  la  fuite;  qu'ainfij'a- 
vois  cru  qu'il  étoit  plus  à  propos  d'artcndre  en- 
core de  nouveaux  ordres  deSaMajeHé  ,&entout 
cas  de  voir  auparavant  ce  qui  fe  devoit  conclurreL 
ce  jour-là  dansTAfiemblée  de  Hollande  dont  je  nef 
pouvois  être  informé  avant  quatre  heures  &  demie 
que  la  Pofte  devoit  partir.   Que  j'étois  bien  aflu-L, 
ré, que  le  Prince  d'Orange  ne  feroit  jamais  aflezL 
puiflant  pour  y  faire  prendre  la  réfolution  de  re-|- 
fufer  les  propofitions  de  Sa  Majefté  ;  que  tout  ce! 
que  j'appréhendois  étoit  que  le  PenflonnaireFagcl 
ne  fît  enforte  par  les  chicanes  des  formalités ,  qu'il 
n'y  eût  rien  de  ligné  le  30  du  mois:  mais,  qucj 
'efpérois  que  Sa  MajeHé  trouveroit  bon  quo  ùlei 
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Etats-Généraux  venoient  me  déclarer  le  20  qu'il» 
Hcceptoient  les  propofitions  du  39  d'Avril  ,  fie 
qu'ils  me  demandalTeDC  un  délai  de  deux  ou  trois 
jours  pour  régler  les  articles  du  Traité,  je  ne  les 
refufafle  pas. 

Le  Roi  me  fît  réponfe  quelques  jours  après  àl-pttretlu 
cette  Lettre,  qu'il  étoit  bien  aife  que  j'euHe  dif-^°!  ^^J9 
jféré  l'ordre  qu'il  m'a  voit  donné  de  déclarer  aux    "  *    ** 
Etats- Généraux  qu'il  me  commandoic  de  revenir 
înceflammcnt   auprès  de  lui  ,    s'ils  avoicnt  laifle 
pafTer  le  20  du  mois  fans  donner  à  SaMajeliéune 
réponfe  qui  la  pût  fatisfaire;  &  que  comme  je 
pouvois  bien   connoîcre  fur  les  lieux  l'effet  que 
pouvoient  produire  les  ouvertures  qu'Elieme  don- 
3rt  noit.  Elle  remettoit  audi  a  ma  prudence  de  ne 
^8  m'en  fervir  qu'en  la  manière  que  je  jugcrois  être 
lia  la  plu3  convenable  au  bien  de  fon  fervice 
îi^i      Cependant,  les  Troupes  des  Etats  Généraux  i^  M<u 
;e  ètoient  diminués  en   Flandre   de  plus  de   6000'^^+* 
30  10m mes ,  foit  parles  déferlions  foit  par  le  départ 
cil  :eux  qui  étoicnc  revenus  dans  les  Provinces  do 
iù  ^rire&dcGroningue,ou  même  de  mirere,car  ils 
[ïia  c  plaignoient  fort  du   mauvais  traitement  qu'ils 
uffroienc  dans  les  PaysDas  Efpagnols. 
J'kcrivis  le  j8   au  Roi,  qu'il  n'y  avoit  point  18  Mm 
'obftacle  ni   de   chicane  dont   on  fe  pût  avifer,i^^4» 
ue  le  Penfionnaire  Fagel  ne  mît  en  ufage  pour 
ropécher  que   les  Etats  de  Hollande  ne  priflent 
^e  reloluiion  conforme  aux  intentions  de  Sa  Ma- 
c.  Qu'un  des  moyens  dont  il  fe  fervoit  le  plus 
it  de  ne  rcfouJrc  aucun   point  fans  faire  con* 
cr  les  Minières  de  leurs  Allies  ,  afin  que  ce  qu'ils 
)icnt  dans  les  conférences  fît  de  l'imprenionfur 
X  du  Gouvernement  de  l'Etat.  Que  cc9  Minif- 
es  a  voient    bien   fait  du   bruit  fur  la  ceflion  de 
mt  cj-uxem bourg  ;   qu'ils  avoicnt   déclare  .qu'il  falloit 
fj?  Iqtôt  toi.t  hafarder  que  de  céder  cette  Place  ;  que 
,qu  lîlui  de  Suéde  s'étoit  fignalé  dans  cette  occafion; 
I,  qi  ||t  celui  d'Haoovcr  n'en  avoit  pas  moins  faic^  ^ 
îfil  C  a 
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que  j*avois  appris  par  un  des  Membres  de  l'Aflens- 
blée  de  Hollande, que  les  Etats  auroient  déjà  pris 
une  réfoluiion  définitive  conforme  aux  offres  de 
Sa  Majefte,  fans  i'oppoGtion  qu'y  faifoieni  les  Mi- 
niftres  de  leurs  Alliés. 

Que  MM  d'Amfterdam  de  leur  côté  avoient 
fait  tout  leur  poffible  pour  faire  prendre  dans  la  i 
Province  de  Hollande  la  réfolution  de  figner  un 
Traité  avec  Sa  Majerte,&  que  malgré  tous  les  ar- 
tifices du  Penfionnaire  Fagel  &  tout^cc  qu'il  avoit 
pratiqué  dans  le  dedans  au  Gouvernement,  il  n'a- 
voit  pu  empêcher  que  les  plus  confîaérables  Villes 
de  Hollande  n'euHent  perfiftedans  la  réfolution  d'a- 
bandonner les  Efpagnols  s'ils  ne  vouloient  pas  s'ac- 
commoder avec  Sa  Majeite;  que  celles  de  Dort, 
de  Delft,&de  Leyde  s'éioient Ggnalées&  avoient 
parle  avec  beaucoup  de  force  ;  que  nous  avions^ 
porté  les  choies  jufqu'à  ce  point  laque  les  Villes,^ 
ayant  été  informées  du  refus  que  le  Pennonnairèj 
Tagel  avoit  fait  de  former  une  conclufion  danil 
l'AlTemblee  de  Hollande,  avoient  refolu  que  Ton 
feroit  conclurre  l'acceptation  des  propofitiôns  du 
Roi  par  le  Penfionnaire  de  la  première  Ville  ,  fit 
.  en  l'abfence  de  celui-là  confecutivement  par  touàj 
1684  ^^^  autres  félon  leur  rang,  fi  le  Penfionnaire  Fagel 
refufoit  de  le  faire,  ce  qui  étoit  une chofe  de gran-i 
de  conféquence  .&  qui  n'avoit  pas  d'exemple  On 
avoit  été  même  le  16  fur  le  point  d'exécuter  cette 
réfolution  ,•  &  le  Penfionnaire  Fagel  ayant  refufé  de 
former  une  conclufion  ,  on  lui  alloit  ordonner  de 
fortir  des  Etats  de  Hollande ,  fi  deux  Députes  de 
deux  petites  Villes  n'avoient  pas  changé  d'avii 
fans  ordre  de  leurs  Supérieurs. 
15  Mai  Ce    Penfionnaire  ne  put  néantmoins  empêchei 

1^84.  que  les  Etats  de  Hollande  ne  prifl'ent  ce  même  joui 
16  une  réfolution  afi"ez  confiderable  ,quifut  de  ré 
gicr  l'adion  de  leurs  Troupes  conformément  à  ce 
que  le  Roi  avoit  fouhaite  ,&  de  leur  défendre  de 
commettre  aucun  a^e  d'hoftilité  contre  ceile  dt 
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s,  M.  Le  Penfionnaire  Fagel  donna  avis  de  cette  refo- 
iuiion  au  Prince  d'Orange  par  un  Courier ,  &  ce- 
pendant il  trouva  divers  prétextes  pour  ne  la  pas 
porter  aux  Etats- Généraux  avant  le  retour  du 
Prince  d'Orange ,  qui  devoit  arriver  le  20  à  la  Haye. 

C'est  tout  l'avantage  que  ceux  qui  vouloient  laïc,  Mai 
Paix  purent  remporter  ce  jour  là ,  &  comme  cet-  1684. 
te  relolution  fur  confirmée  le  21  par  les  Etats  Gé 
Bérauxjes  bien  intentionnés  crurent  avoir  pouffé 
les  chofes  bien  loin   d'avoir  engage   les  Etats  mai- 
gre l'autorité  Ju  Prince  d'Orange  ;  &  les  cabales  du  *3g^*"* 
Penfionnaire  Fagei ,  à  fouffrir  patiemment  que  le  Roi  '    ^' 
«'emparât  de  Luxembourg ,  S   de   leur  avoir  fait 
prendre  la  refolution  de  ne  donner  aucun  fecours 
aux  Efpagnols,&  de  défendre  à  leurs  Troupes  de 
faire  aucun  aâe  d'hoftilite  contre  celles  de  Sa  Ma- 
jefte. 

Les  chofes  étant  en  cet  état  en  Hollande ,  je  fus  19  Mai 
encore  plus  confirmé  dans  mon  fentiment  ,  que  je*684« 
pe  devois  pas  déclarer  que  le  Roj  m'avoit  ordon- 
né de  partir  le  20  de  Mai  ,  s'il  n'y  avoit  rien  de 
conclu  ce  jour-là:  mais,  voyant  d'an  autre  côté, 
que  tous  les  bons  dcffcins  des  bien  intentionnés 
leroicnt  inutiles  fi  on  n'iniimidoit  pas  alFez  les  au- 
tres pour  les  obliger  de  (c  joindre  à  eux ,  je  crus 
qu'il  les  falloit  preffer ,  mais  d'une  manière  qui  ne 
les  révoltât  point  ,  &  qui  fît  autant  &  même  plus 
d'effet  ,que  la  déclaration  que  Sa  Majefté  me  don- 
Doit  la  liberté  de  leur  faire. 

Dans  cette  vue,  je  fis  confidence  le  16  apres- 
dîné  à  une  perfonnc  fort  de  mes  amis  de  l'ordre 
que  j'avois  reçu  le  matin  de  me  retirer  après  le  30 
fi  dans  ce  tems-là  il  n'y  avoit  rien  de  conclu.  Il 
r»lla  tout  auffi  tôt  dire  à  Meffieurs  d'Amftcrdam  , 
non  comme  une  chofe  que  je  lui  euffe  déclarée, 
mais  comme  s'il  l'avoit  pénétré  ,  &  la  rapporta  a- 
vec  tant  d'apparence  de  vérité, qu'ils  n'en  doutè- 
rent point.  Ce  bruit. qui  n'enga^eoit  point  Sa  Ma- 
jeftc ,  fe  répandit  auffi  tôt  dans  la  Haye ,  &  donna 
beaucoup    plus  d'alarme    que  G   j'en  ayois  fait 
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ïnoîmème  la  déclaration ,  qu'on  auroit  cru  feinte. 

Comme  je  vis  le  lendemain  i^  cette  inquiétude 
répandue, je  demandai  une  conférence  aux  Dépu- 
tés des  Etats  -  Généraux  ,  dans  laquelle  je  mêlaî 
certains  termes  qu'ils  povoient  attribuer  à  l'ordre 
que  j'avois  de  me  retirer ,  &  que  je  pouvois  ce- 
pendant interpréter  tout  autrement  quand  je  le 
voudrois. 

Je  leur  dis  après  leur  avoir  fait  une  récapitula- 
tion de  toutes  mes  inftances  précédentes  qu'ils  dé- 
voient fe  fouvenir,que  je  leuravois  demandé  de 
îa  part  du  Roi  une«réponfe  pofitive  à  mon  Mé- 
moire du  29  d'Avril  dans  quinze  jours,  &  un 
Traité  figne  dans  le  10  de  Mai;  que  fur  le  peu 
d'apparence  que  Sa  Majefté  avoit  vu  d'une  promp- 
te réponfe.  Elle  avoic  déjà  fait  avancer  fon  i\r- 
mée  trois  lieues  plus  avant  dans  le  Pays  Efpagnol  ; 
qu'ils  fetrompoientabfolument,  s'ils croy oient  pou- 
voir attendre  jufqu'au  30  pour  accepter  les  offres 
de  Sa  Majefle  ,fans  fe  donner  le  tems  de  (Igner  le 
Traité  dans  ce  jour  la  ;  que  sils  ne  me  décla- 
roient  pas  aflez  -  tôt  qu'ils  les  acceptoient  pour 
pouvoir  figner  le  Traiié  le  20, il  n'y  avoit  point 
d'acceptation  qui  me  pût  faire  changer  mes  or- 
dres; que  pafTé  le  20  je  favois  ce  que  j'avois  à 
faire,  &  que  le  21  je  me  trouverois  fort  éloigne 
d'être  en  état  de  pouvoir  figner. 

Cette  Déclaration  les  obligea  de  convoquer 
fur  le  champ  une  Affemblée  extraordinaire  des  E- 
tats  de  Hollande,  où  quatorze  Villes  fe  trouvèrent 
d'avis  d'obliger  les  Efpagnols  de  s'accommoder  a^ 
vec  Sa  Majeflé  de  quelque  manière  que  ce  fût  Le 
Penfionnaire  Fagel ,  voyant  que  cette  affaire  alloit 
être  emportée, propofa  à  l'Affemblée  defeféparer 
pour  quelques  heures ,  &  de  remettre  la  conclu- 
iion  de  cet  avis  à  une  autre  féance ,  qui  fut  mar- 
quée à  huit  heures  dufoir,  &  qui  dura  jufqu'a 
une  heure  après  minuit. 

Il  y  porta  une  Lettre  de  leur  Ambaffadeur  en 
Angleterre ,  qui  contcnoit  que  le  Roi  de  la  Grande- 
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Bretagne  ravoit  afluré  que  Sa  Majefté  n'avoit  af- 
fiégé  Luxembourg  ,que  pour  obliger  les  Efpagnols 
à  la  Paix;  qu'il  pou  voit  repondre  qu'Elle  s'enden- 
droit-là ,  &  qu'il  avoit  pris  des  racfures  pour  em- 
pêcher qu'Elle  n'afliëgeâc  d'autres  Places.  Là-def- 
^us  il  leur  temoignaqu'il  ctoit  inutile  qu'ils  fepro- 
ftituaflent  inutilement  ,&  qu'ils  forçaffent  les  Efpa- 
gnols à  céder  Luxembourg  pour  fauver  le  fefte 
des  Pays-Bas,  ou  pour  fe  mcitre  à  couvert  eux- 
mêmes  des  armes  de  Sa  Majefte,  puifqu'ils  n'a- 
voient  à  craindre  ni  l'un  ni  l'autre  ;  que  cela  étant  il 
valoit  mieux  que  les  Efpagnols  perdiiTent  Luxem- 
bourg par  la  force  des  armes  deSaMajefté,  que  de 
les  obliger  à  le  céder,  ou  de  les  abandonner  hon- 
eufement.  Ce  raifonnement  foûtenu  delà  lettre  du 
SieorCitiers  fit  changerune  Ville  ,&  fut  caufeque 
quatre  autres  déclarèrent  qu'elles  attendroient  de 
nouveaux  ordres  ;ainfi  il  ne  demeura  plus  que  neuf 
Villes  de  même  fentiraent ,  &  par  conféquent  on 
ne  fut  pas  en  droit  de  prefler  le  Penftonnaire  Fa- 
jel  de  conclurre. 

Cela  me  donna  lieu  d'écrire  au  Roi  ce  que  je  18  Mai 
n'avois  ofé  lui  mander,  que  je  ne  croyois  pas  à'^*'^' 
propos  de  pre (fer  davantage  les  Etats-Généraux; 
qu'ils  étoient  (uffifamment  informés  des  intentions 
de  Sa  Majefté  ;  &  que  le  Ptnfionnaire  Fngel  feroic 
un  mauvais  ufage  des  nouvelles  inftances  que  je 
fcrois  après  toutes  celles  que  j'avois  faites;  qu'il  ne 
manqueroit  pas  de  dire  (  comme  il  avoit  déjà  af- 
fcz  fait  entendre  )  qu'on  ne  devoit  point  appré- 
hender que  la  guerre  continuât  ;  que  Sa  Majeflé 
n'avoit  pas  deffein  de  faire  aucune  autre  cntrepri- 
fc;  qu'au  contraire  Elle  craignoit  plus  qu'ils  ne  fai- 
foicnt  eux-mêmes  que  le  terme  ne  s'écoulât  fans 
qu'on  eut  conclu  le  Traité  de  Paix. 

Je  fis  auffi  fa  voir  k  Sa  Majefté,  que  les  Dcputéi 
des  Villes  bien-intentionnées  avoient  fait  de  fortes 
inflanccs  auprès  de  Mefiîeurs  d'Amlkrdara  pour  Ici 
exhorter  à  envoyer  leurs  Députés  à  l'Afiemblée, 
farte  que  leur  préfcnce  pourroic  beaucoup  f^ryu 
C4 
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pour  foutenir  ceux  qui  étoient  dans  de  bons  fcîi- 
limens;  que  ces  remontrances  les  avoient  obligés  i 
d'envoyer  le  Penfionnaire  Hop  ,qui  s'étoit  trouvé  ce 
matin  là  i8  de  Mai  à  PAflenîblée  de  Hollande,  où 
il  avoit  parié  fortement,  &  qu'ils  dévoient  y  en- 
voyer le  lendemain  quelques-uns  de  lenrs  Bourgue-^ 
melires,  voulant  bien  pour  ravàncement de  la  Paix 
pafler  par-deflus  la  réfolution  qu'ils  avoient  prife 
de  ne  plus  paroître  dans  les  Etats  de  Hollande  juf- 
qu'à  ce  qu'on  leur  eut  fait  la  fatisfadion  qu'ils; 
prétendoient. 

J'kcrivis  le  même  jour  une  féconde  Lettre  auj 
Roi ,  par  laquelle  je  l'informai  de  ce  qui  venoiti 
de  fe  pafler  dans  l'Aflemblée  de  Hollande ,  qui  a-j 
voit  dure  jufqu'à  quatre  heures  après  midi.  ! 

Que  la  Letire  de  M.  Citters  avoit  entièrement 
ruiné  les  efpérances  qu'on  avoit  en  Hollande  de 
voir  bien  tôt  conclurre  un  accommodement^  que 
tout  ce  que  Sa  Majefié  m'a  voit  ordonné  de  dire 
avoit  tellement  intimidé  tout  le  monde  fans  avoir 
révolté  perfonne,  que  le  Prince  d'Orange  s'étoit| 
trouvé   prefque  abandonné ,    &  n'avoit   eu  que  î 
quatre  Villeé  dans  les  Etats  de  Hollande  qui   a-  1 
voient  foutenu  fes  fentimens.  Mais  ,  que  cette  Crain-  f, 
te  étoit  djffipéc,  &  qu'on  ne  faifoit  plus  d'atten-| 
tion  à  ce  que  ]e  pouvois  dire,  puifque  le  Roi| 
d'Angleterre  avoit  chargé  le  Sieurs  Citters  de  dé-| 
clarer  de  fa  part  aux  Etats-Généraux  ,  que  Sa  Ma- 
jefté  ne  vouloit  point  attaquer  d'autre  Place  que 
JLuxembourg,  &  que  fi  Elle  en  affiégeoit  d'au- 
tres ,  ou  fi  Elle  faifoit  attaquer  les  Pays-Bas  Efpa»| 
gnols  par  fes  Alliés,  il  joindroit  fes  forces  à  cel- 
les de  la  République  pour  s'y  oppofer. 

Que  le  Penfionnaire  d'AmfteriJara  ,  &les  Sécrétai- 1 
res  avoient  affuré,qu'il  ne  falloit  ajouter  aucune  foi 
cette  lettre ,  &  que  fi  on  continuoit  à  en  ufer  de  1 
forte ,  Sa  Majefié  témoigneroir  fon  relfeniiment  &| 
aux  Efpagnols  &  aux  Etats-Généraux:  mais,  quoi-'' 
qu'ils  parlaflent  avec  beaucoup  de  force ,  cette  lettre 
hvoit  fi  fort  raifuré  plufieurs  Députés ,  qu'ils  fe  joigni- 


DE  M.  L  aCoMTE  d'Avaux.      41 

rent  à  ceux  qui  étoient  le  plus  attachés  au  Priocç 
d'Orange. 

Que  le  Pcnfionnaire  Fagel  leur  avoit  remontré , 
;]ue  le  Roi  ,&  le  Roi  d'Angleterre,  ne  leurdeman- 
doient  autre  chofe ,  finon  que  les  Troupes  des  E- 
tots-Genéraux  ne  fiflent  aucun  acte  d'holiiliie  ;  que 
Sa  Majerte  feroit  fatisfaite,  puifque  les  Troupes  des 
Etats  ne  dévoient  pas  aller  au  fecours  de  Luxem- 
bourg; &  comme  Elle  ne  devoit  faire  aucun  fie^e 
après  celui  de  Luxembourg,  les  Etats- Généraux 
n'avoient  rien  à  craindre ,  ni  par  conléquent  au- 
cunes roefures  à  prendre,-  qu'on  verroit  bien  tôc 
que  le  Prince  d'Orange  avoit  eu  railbn  de  ne  s'ê- 
tfe  jamais  laiiTë  iptimider  par  les  raetiaces  de  la 
France,  &  que  Meilleurs  d'Amftcrdam  avoientété 
prêts  à  perdre  le  Pays  par  la  peur  qu'ils  avoienc 
eue  &  qu'ils  avoient  infpirée  aux  autres. 
•  J'ajoutai,  que  l'apprehenfion  qu'on  avoit  eue  de 
▼oir  une  grande  divifion  dans  l'Etat,  commençoit 
auflî  à  le  diiriper  par  l'cfpérance  du  repos  que  l'on 
auroit  au  dehors;  puifque la  Ville d'Amrterdam  ,  & 
les  Provinces  de  Frife  &  de  Groningue  n'auroient 
plus  fu]et  d'exécuter  les  déclarations  qu'elles  avoient 
Élites  de  fermer  leurs  comptoirs ,  fi  la  mauvaife  con- 
duite qu'on  avoit  en  Hollande  cngageoit  les  Etats- 
Généraux  dans  la  guerre. 

Le  Roi  me  fit  réponfe  à  cette  lettre  ,  qu'il  n'y  Lettre  du 
avoit  aucune  apparence ,  que  le  Roi  d'Angleterre  ^^]  ''"  ^^ 
eût  chargé  l'Ambaiïadeur  des  Etats-Généraux  defai  M»»*684' 
J€  une  pareille  déclaration  de  la  part;  &  qu'il  nç 
douioit  pas  que  Sa  Majefté  Britannique  ne  défabu- 
iat  bien-tôt   le  public.    Ncaniraoins  ,  le  Roi  de  la 
Crande-Breragne  n'en  fit  rien  :  auflî  n'a  t'il  jamais 
dcfavoué  une  feule  lettre  de  toutes  celles   où   M, 
Cittcrs  lui  aiiribuoit  des  fcntimens  fi  contraires  à 
ceux  que  l'on  preicndoit  en  France  que  ce  Prince 
avoit. 

Quoique  le  Pcnfionnaire  Fagel  eût  empêche  par  19  Mai 
le  moyen  de  la  lettre  de  l'Ambafladcur  des  Etats  à  *<^^4- 
Londres  qu'on  ne  prit  aucune  concluûon  dans  I03 
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Etats  de  Hollande  ;  MefTieurs  d' Amfterdam  me  firent 
dire  le  19  que  lî  Sa  Majefté  vouloit  bien  ufer  en- 
vers l'Etat  dé  fa  générofiié  ordinaire  <  ils  efpéroient 
que  cela  leur  donneroit  le  moyen  de  ramener  tou 
tes  les  autres  Villes  dans  leurs  fentimens.  Que  fi  le 
Roi ,  voyant  que  les  Etats  -  Généraux  ne  s'intéref- 
foient  pas  en  la  défenfe  de  Luxembourg  ,  quelque 
inftance  qu'en  euflent  faite  les  Efpagnols  ,  &  qu'ils 
âvoient  défendu  à  leurs  Troupes  de  commettre 
aucun  ade  d'hoftilité;  &connoiiTant  d'ailleurs  que 
fi  l'on  n'avoit  pas  pris  en  Hollande  des  réfolutions 
entièrement  conformes  à  ks  intentions ,  ce  n'étoit 
point  la  faute  de  la  plus  grande  &  de  la  plus  faine  1 
partie  de  la  République  ;  il  vouloit  bien  en  cette  J 
conûdéraition  ,&  par  un  effet  de  la  grandeur  de  fon 
ame  ,  déclarer  après  la  prile  de  Luxembourg  ,  qu'il 
fe  tenoit  encore  aux  mêmes  conditions  qu'il  avoit 
fait  propofer  le  29  d'Avril ,  quand  ce  ne  fercit  que 
pour  le  terme  de  dix  jours,  il  gagneroit  les  cœurs 
des  Hollandois,&  feroit  voir  fa  bonne  foi&lafin- 
cérité  de  fes  intentions  pour  la  paix  &  pour  le 
bien  de  l'Etat  ;  que  moyennant  cela  Meffieurs  d'Am- 
(lerdam  fe  promettoient  de  pouvoir  faire  revenir 
ceux  qui  s'étoientlaiffé  aller  aux  perfuaûons  du  Pen-^ 
fionnaire  Fagel  :  autrement  il  étoit  indubitable  que 
fi  Sa  Majefté  augmentoit  fes  propofitions  après  le 
20  de  Mai,  ou  qu'elle  attaquât  une  Place  après  Jla 
prîfe  de  Luxembourg  ,  quoiqu'elle  le  pût  faire  avec 
juftice,  cela  feroit  un  très -mauvais  effet,  même, 
parmi  les  plus  gens  de  bien. 

Sur  quoi  je  me  donnai  l'honneur  d'écrire  au  Roi, 
que  je  voyois  aflez  par  la  ccnnoiffanceque  j'avois  du 
dedans  de  la'République,qu*autant  qu'un  délai  donné 
fans  fujet  ,ou  fans  que  Sa  Majefté  en  tirât  quelque 
avantage  eût  préj  udicié  à  fes  intérêts  &  au  bien  de  la^ 
paix  ,  autant  lui  feroit-il  avantageux  d'en  donner  un'^^ 
èe  huit  ou  dix  jours  après  la  prife  de  Luxembourg, 
quand  même  en  accordantce  délai ,  elle  impoferoif 
de  dures  conditions, en ca«  qu'onlc laiffât  ccoul: 
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ins  en  profiler.  De  plus ,  que  j*étois  perfuadé  que  fî 
aMajefte  augmentoic  fes  propoficions  après  le  20 
e  Mai,  &  qu'elle  obtint  tout  ce  qu'elle  deraande- 
3it ,  cela  De  lui  feroit  jamais  d'un  fi  grand  avan- 
ïge,que  l'affedion  des  peuples  de  Hollande  qu'elle 
agneroit ,  fi  Elle  vouloit  bien  s'en  tenir  encore 
urant  dix  jours  après  la  prife  de  Luxembourg  aux 
lêmes  conditions; que  cette  conduite  le  rendroit 
aître  des  cœurs  de  toute  la  République;  &qu'af- 
irément  il  arrivcroit  en  ce  cas  de  deux  chofes 
ïne.ou  que  ceux  d'Amfterdam  trouveroient  moyen 
en  profiter  pour  porter  toutes  les  Villes  à  accep- 
r  les  propoficions  de  Sa  Majefte  ,  (  à  quoi  je  voyois 
«ite  forte  d'apparence)  ou  s'ils  ne  le  pouvoient 
ire ,  le  Roi  pourroit  après  ce  délai  expiré ,  atta- 

des  Places,  &  augmenter  fes  propofitions , 
que  cela  fît  un  aulli  mauvais  effet  qu'il  pro- 
liroit  s'il  le  faifoit  immédiatement  après  le  :2o  de 
:ai.  Je  fuppliai  Sa  Majelté  de  vouloir  bien  croire 
e  les  ordres  qu'EUc  me  donneroit  là-defiTus  con- 

»ueroieni  beaucoup  à  la  rétablir. 
AJOUTAI  a  cela,  que  comme  j'avois  eu  l'hon- 
;ùr  de  rendre  compte  la  veille  à  Sa  Majefté  de 
tat  des  affaires   de  Hollande  fans  l'informer  de 
le  prière  de  Meflleurs  d'Amftcrdam  ,qui  nem^a- 
tt  été  faite  qu'après  le  départ  de  la  Pofte,  je 
:>yois  qu'EUe  agréeroit  que  je   n'exécutafle  pas 
l^ordres  que  je  pourrois  recevoir  fur  ma  lettre  du 
ilîr précédent ,  k  moins  qu'Elle  ne  me  les  confirmât 
rèb  la  ledure  de  cette  féconde  lettre. 
JM^EssiKURS  d'Amfterdani  me  firent  donner  avis  t^  M*» 
même  jour  19  au  foîr, qu'une  des  petites  Vil*'^^+' 
de  Nort-Hollandc  ayant  change  de  fentiment , 
deux  autres  s'etant  excufces  de  dire  leur  avis, 
a'étoicnt  trouves  dans  rAffcmbléc  qu'on  avoit    «• 
rac  cette  après  dînce  là  neuf  Villes  contre  fept, 
grSles  Nobles  qui  font  huit  ;  de  forte  qu'avec  cet- 
Jvoix  de  plus  on  auroit  pn  prendre  une  réfo- 
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fortes  raifons  pour  remettre  la  concluflon  au  le: 
demain  20 
fti  Mai  Le  l'rince  d'Orange  arriva  de  Bruxelles  ce  jour- 
1684.  j^  3Q  jjg  ^j^j  gy  j-çjj^^  Outre  les  raifons  que  j'ai 
marqué  cideffus  qu'on  fupçonnoit  avoir  obligé 
ce  Prince  à  aller  en  Flandre ,  on  en  allégua  en« 
core  deux  autres ,  l'une  pour  faire  voir  aux  Efpag- 
nols  qu'il  étoit  prêt  d'aller  à  la  tête  de  l'Armée 
des  Etats -Généraux  fecourir  Luxembourg,  mais 
que  les  Alliéi  n'ayant  pas  envoyé  leurs  troupes, 
èc  les  forces  des  Etats  Généraux  le'ules  n'étant  pas 
fuffifantes,  on  ne  fe  devoit  pas  prendre  à  lui  de 
la  perte  de  Luxembourg. 

L'autre  raifonavoit  été  la  défertion  prefquô!' 
générale  des  Troupes  de  Frife  &  de  Groningue;1 
elle  étoit  telle  que  de  deux  Régimens  il  n'étoit 
refle  que  trente  hommes  ,  les  autres  étant  retour- 
nés en  Frife  ou  à  Groningue  fur  les  ordres  de  çe« 
Provirjces.  î 

On  attrapa  fept  de  ces  foldats  Frifonrs ,  qui  s'eJ 
retoui  noient  chez  eux  :  le  Prince  d'Orange  les  vou* 
lut  faire  prendre  conformément  au  Décret  du  Con« 
fcil  d'Etat;  mais  les  Députés  de  Frife  lui  déclaTC 
rent ,  qu'ils  feroient  prendre  autant  de  Marchand 
Hollandois  des  Villes  qui  étoient  contraires  à  Ta 
vis  d'Amderdam  ,  qui  fe  trouveroient  danslaPrQJ 
yince  de  Frife.    Cette  déclaration  arrêta  le  Prind 
d'Orange. 

XX  Mai         jrÉCRivis  au  Roi  le  21   de  Mai,  le  lendemaîd 
1684.         du  terme  fatal  que  Sa  Majeflé  a  voit  prefcrit  poii 
l'acceptation  de  fes  offres, que  l'Affemblée  deHol 
lande  du  20  avoit  duréjufqu'à  quatre  heures  aprèl 
midi  fans  qu'on  y  fût  convenu  du  parti  qu'on  al 
voit  à  prendre  pour  terminer  les  différends  qi^ 
étoient  entre  Sa  Majeflé  &  le  Roi  d'Efpagne;  qu^ 
Mefficurs   d*Amfterdam  y  avoicnt  fait   tous  leuii 
xr  Mai      efforts  pour  faire  accepter  la  Trêve  aux  conditioBi 
«684»        du  29  d'Avril,  &  que  le  Penficnnaire  Fagel  avec 
les  Créatures  du  Prince  d'Orange  n'en  avoient  paijj 

ïf 
il 
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noîns  fait  pour  l'empêcher  ;  qu'il  avoit  parlé  avec 
m  emportement  extraordinaire,  &  avoic  déclaré 
|ue  s'ils  prenoient  une  pareille  réfolution ,  les  E- 
ats-Généraux  ne  trouveroient  plus  d'Alliés  à  l'a- 
renir, qu'il  falloit  qu'ils  y  renonçalFent  ,& qu'ils fe 
ettaffenc  aveuglement  entre  les  bras  de  Sa  vlajcflé, 
►our  ne  plus  agir  dorenavanc  que  Tous  fon  bon 
)laifir.  Les  Minières  des  Alliés  avoient  fait  les  mè- 
nes menaces  a  tous  les  Députés  des  Villes:  mais 
:ela  ne  fit  pas  tant  d'effet  que  dcs.foinmes  confl- 
lérab  es  que  le  Penfionnaire  Fagel  avoit  fait  tou- 
:her  aux  Députes  de  quelques  petites  Villes  qui 
lemeurerent  fidèlement  attachés  à  lui;quenonob 
tant  cela  Meflleurs  d'Amfterdam  qui  avoient  onzrai  Mjû 
les  principales  Villes  de  leur  avis,  avoient  preffc '^^4* 
:c  Penfionnaire  de  former  une  conclufion  del'Af- 
emblée  de  Hollande;  que  l'ayant  refufc  ils  avoient 
^oulu  obliger  le  Penfionnaire  de  Dort  première 
iTille  de  Hollande,  de  conclurre;  mais>  celui-ci,  qui 
floit  au  Prince  d'Orange  avoit  trouve  moyen  de 
jpluder  par  la  raifon  que  cette  affaire  ne  pouvoit 
5tre  refolue  que  par  un  confentement  unanime; 
\\3C  les  Dépurés  d'Amfterdam  en  avoient  été  fort 
rrites  ,&  qu'ils  avoient  parié  d'une  telle  force, 
qu'ils  avoient  étonné  les  autres  Ville* .  p^rticulie- 
erocnt  lorfqu'ils  avoient  lu  leurs  proteftations,  qui 
jortoient  entr'autrcs  chofes  ,  qu'ils  t^rotelloient  de 
i*être  point  coupab'es  de  tous  les  malheurs  qui 
irrivcfolent  infaillib  cmrnt  fi  les  Etats  Généraux 
j'acceptoient  pas  les  offres  de  Sa  Maiefté  ;  qu'ili 
le  pretendoient  point  par  conféquent  être  tenus 
îe*  frais  de  la  pucrre  qui  s'alloit  allumer  ,  que  pour 
:ct  effet  ils  fcrmeroicnt  leurs  Comptoirs ,  &  que  fi 
étoit  '.  fe  féparcr  de  l'Union, ils  éroicnt  réfolus 
ic  faire  plutôt  que  de  fe  laiffer  engiger  dans  h 
çurrre.  Ils  demandèrent  dani»  cette  même  féanceW<^'>' 

I-^ue  l'on  me  donnât  au  moins  pour  Réponle  la  ré- 
folution fecrete  des  Etats  de  Hollan-le  don' j'ai  fait 
mention  ci  dcffus ,  qui  defcnJcir  à  leuro  Troupe» 
dk  commettre  aucun  aâe  d'boftilité  contre  celki 
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il  Mai     ^®  ^^  Majeflé  :  mais ,  le  Penfionnaire  Fagel  s'y  op-  ! 

«^84.        pofa  formellement  ,&  ne  voulutpas  qu'on  me  don- 
nât communication  d'une  relolution  qui  mettoitles 
Etats-Généraux  dans  un  engagement  trop  folemnel. 
Il  leur  répéta  ce  qu'il  leur  avoit  déjà  die  cent  fois, 
que  dans  le  tonds  les  Etats  faifoient  tout  ce  que  Sa 
IVIajefte  avoit  défiré  d'Eux ,   en  empêchant  leurs  \ 
Troupes  de  commettre  aucun  Aded'hoftilitécon- ' 
tre  les  Tiennes  .  qu'il  lufSfait  de  l'a  voir  or  donné,  &  j 
que  Sa  Majeflé  le  reconnût  par  les  effets  (ans  qu'il  l 
fût  befoin  de  *fe   déshonorer  par  une   déclaration  | 
publique  qui  les  perdroit  auprès  de  leurs  Allies  :  [ 
que  le  pis  qui   pouvoit  arriver  étoit  que  Luxem- 
bourg fût  pris ,  qu'ils  n'avoient  rien  à  craindre  de 
plus,  puifque  le  Roi  d'Angleterre  les  faifoit afï"ure|« 
que  Sa  Majeftén'entreprendroit  rien  davantage  dans** 
les  Pays  Bas. 

Toutes  ces  confidérations  rendirent  inutiles  les 
efforts  de  Meflîeurs  d'Amfterdam  ,qui  me  firent  re- 
nouveller  les  inftances  dont  j'avois  rendu  compte 
à  Sa  Majefté  le  jour  précédent,  efpéranc  que  cet 
ade  d'une  généroùté  extraordinaire  après  la  priic 
de  Luxembourg  les  metiroit  en  état  de  furmontet 
les  obftacies  qu'ils  n'avoient  encore  pu  vaincre  ,Cç: 
que  s'ils  n'étoient  pas  affez  heureux  pour  en  venir 
à  bout,  Sa  Majeflé  auroit  après  cela  d'autant  plu|- 
de  fujet  de  porter  fes  prétentions  plus  loin. 

ai  Mai         Les  Envoyés  de  Cologne  voulurent  entamer  und 

*^^4«  négociation  ,  qui  auroit  ruiné  tout  ce  que  j'avois  : 
fait  jufqu'alors,  fi  je  ne  les  en  avois  détourné;  LèJ 
Cardinal  de  Furftemberg  ayant  appris  les  difpofi-': 
lions  de  Frife,de  Groningue,&  de  la  Ville  d'Am-/: 
llerdam ,  avoit  ordonné  à  ces  Envoyés  de  la  partli 
de  l'Eledeur  leur  Maître  de  demander  à  la  Villef 
d'Amfterdam  ,&  à  ces  deux  Provinces  fi  elles  vou-^ 
droient  fe  détacher  des  autres  pour  faire  un  Traitéj 
de  neutralité  avec  le  Roi  &  avec  M.  l'Eledeur  d( 
Cologne.  Il  n'en  falloit  pas  davantage  pour  réunir^ 
les  bien  -  intentionnés  à  M.  le  Prince  d'Orange  ii| 
feu  écrivis  au  Roi,&  à  M.  de  Strasbourg,  &priâji 
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ces  Députés  d'attendre  que  j'eufle  ea  Rcponfe 
jurantque  de  rien  propofer.  Je  mandai  au  Roi,  que 
qjielque  chigrin  que  ces  Provinces  &  cette  Ville 
euffent  contre  le  Prince  d'Orange  &  le  Peniion- 
paire  Fagel ,  elles  n'entreroicnt  pas  de  fang  froid 
dans  de  pareilles  propofîtions  ;  qu'il  falloit  une  ef- 
pece  de  defefpoir  pour  les  y  obliger  ;  &  que  û  el- 
les éioient  réduites  à  prendre  ce  parti  -  là  ,  comme 
dles  avoient  témoigne  y  avoir  quelque  penchanc , 
dles  y  vjendroicnt  bien  plutôt  d'elles  mêmes  lorf- 
qne  par  la  conduite  différente  de  SaMajefté  &du 
Prince  d'Orange ,  elles  verroient  que  Sa  Majeflé 
n'agiflbit  que  pour  maintenir  leurs  liberté,  &  le 
repos  dans  leur  voifinage,&  que  le  Prince  d'Oran- 
ge n*avoit  d'autre  but  que  d'opprimer  leur  liberté 
en  les  engageant  dans  la  guerre. 

Je  mandai  au  Roi  le  2^  de  Mai ,  que  les  Etats  ^^  j^^ 

de  Hollande  n'avoient  rien  conclu  depuis  le  23  ;  16P4. 

qu'ils  s'étoicnt  même  féparés  1024  pour  huit  jours; 

5u'ainlî  ils  s'en  tiendroient  à  la  refolution  qu'ils 

«roient  prife  de  ne  point  fecourir  lesEfpagnols  ,& 

jj,;,  jqMIs  attendroient  apparemment  ce  que  le  Roi  vou- 

g,.  droit  faire  après  la  prife  de  Luxembourg. 

j     Je  lui  repréfentai^que  puifqu'on  étoit  alTuré  en 

jj^  ïollande  qu'il  ne  feroit  plus  de  fiégc  après  celui 

ic  Luxembourg ,  on  pourroit  m'objcâcr  que  U 

iéclaration  que  M.  d'Amfterdam  le  fupplioicnt  de 

ordonner  de  faire  après  la  réduâion  de  cette 

j!'^jlPlacc ,  ne  feroit  pas  d'un  grand  effet,  &  qu'on  ne 

J^  Revoit  pas  être  cxtrcmemcDt  touche  de  la  promef- 

e-  qu'il  feroit  de  ne  point  attaquer  de  dix  jours 

l'autre  Place  dans  les  Pays-Bas  Efpagnois,  puif- 

ju*on  le  croyoit  engage  avec  le  Roi  d'Angleterre 

I  D'y    en  point  attaquer  du  tout  ;   mais  que  je 

jourrois  répondre ,  que  les  pcrfonnes  les  plus  éclai- 

ccs    du  Gouvernement    etoîent  perfuadces    que. 

cur  Ambafladcar  à  Londres  ajoûtoit  beaucoup 

lUX  moindres  chofes  que  le  i^oi  d'Angleterre  lui 

Kfoit ,  &  que  le  Pcn&oimaire  Fagel  mcttoic  ea^ 
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èore  davantage  du  fien  dans  le  commentaire  qû" 
iiiifoit  des  lettres  de  cet  Ambaffadeur;  d'ailleun 
que  quand  Luxembourg  feroic  pris,  les  Etats-Gé 
néraux  verraient  les  chofes  tout  autrement  qu'ils 
ne  les  concevoient  à  pi  éfent ,  que  le  defir  iincere- 
que  Sa  Majefté  màrqueroit  de  procurer  la  Paix  en 
n'augmentant  pas  fes  propoGtions ,  après  un  fi  grand, 
avantage,  paroîtroit  de  telle  forte  que  perfonne 
n'en  pourroit  plus  douter;  qu'il  y  avoit  même  tou- 
te apparence,  que  les  Etats  -  Généraux ,  qui  n'a», 
voient  pas  voulu  obliger  le  Roi  d'Efpagne  à  céder 
une  Place  dont  il  étoit  en  poffeffion  ,  n'auroient 
pas  le  même  fcrupule  lorfqu'elle  feroit  entre  les 
mains  de  SaMajdié  fans  aucune  efpérance  de  l'en 
pouvoir  retirer;  qu'ainii  cette  déclaration  de  Sa 
Majefté ,  quelque  interprétation  qu'on  lui  pût  don- 
ner, me  paroiflbil  très- nécelTaire  pour  Tavance- 
ment  de  la  Paix  ;  que  j'etois  pcrfuade  que  fi  Mef- 
fieurs  d'Amflerdam  ne  e'cn  pouvoient  fervir  auffi 
utilement  qu'ils  le  pretendoient ,  &  que  je  l'efpé- 
Tois ,  pour  faire  accepter  les  propofitions  de  Sa  Ma 
jeflé  par  les  Etats  Généraux ,  Elle  ne  laifferoit  pa 
d'en  tirer  un  très  grand  avantage ,  en  ce  qu'Ell 
feroit  connoître  à  Meflîcurs  d'Arallerdam  qu'Ell 
n'avoit  rien  omis  de  tout  ce  qu'ils  avoient  fouhait 
d'EUe  pour  le  rétabliflement  de  la  paix  ,  &  les  en- 
gageroit  d'autant  plus  par  là  à  demeurer  inébranla- 
bles dans  leurs  fentimens  &  dans  les  réfolutio 
qu'ils  avoient  prifes. 

Que  Sa  Majefté  voyoit  ce  qu'avoîent  produ 
dans  l'efprit  des  Régens  d'Amfterdam ,  &  dansl 
Provinces  de  Frife  &  de  Groningue,  les  égards 
qu'Elle  avoit  bien  voulu  avoir  pour  ce  qu'ils  a^  j 
voient  témoigné  être  convenable  &  utile  au  fuc-  ;: 
ces  de  leurs  bonnes  intentions  ;  qu'ils  croyoient  ii , 
même  que  ce  n'étoit  pas  peu  que  dans  le  tcmftij 
que  Sa  Majefté  alTiégeoit  Luxembourg,  les  Dé-  L 
pûtes  d'Amfterdam  ne  fe  contentoient  pas  d'ei 
pêcher  qu'on  ne  prît  aucune  réfolution  de  le  ic-  , ,. 
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'ourir,mais  qu'ils  déclaroient  encore  ,  qu'il  le  fal- 
oit  céder  h  Sa  Majefié ,  &  que  fi  faute  de  le  fai- 
e,  la  guerre  s'en  enfuivoit  ,  leur  Viîle  fermeroîÊ 
2S  Comptoirs ,  &  fe  fepareroit  plutôt  de  i'UnioD, 
ue  d'entrer  en  guerre  contre  Sa  Majefté. 

CoMMK  les  Régens  d'Amfterdam  avoient  pris 
ne  eniiere  confiance  en  la  bonté  de  Sa  Majefté, 
s  m'avoienr  fait  communiquer  la  fubftance  d'un 
démoire  tel  qu'ils  croyoient  à  peu  près  qu'on  le 
evoic  preCenter  û  Elle  vouloitbicn,  après  la  pri- 

de  Luxembourg,  s'en  tenir  à  fes  dernières  pro- 
ofitions.  Je  l'envoyai  au  Roi  fans  y  rien  changer, 
our  faire  mieux  connoîcre  à  Sa  Majefté  les  fenti- 

aitns  de  MelTieurs  d'Amftcrdam  dans  leur  naturel. 
e  projet  contenoit  que,  non  -  obilant  que  le  Roi 
jt  été  obligé  d'employer  fes  armes  pour  prendre 
uxembourg  ,  qu'il  pût  raifonnablemcnt  augmenter 
s  prétentions  contre  les  Efpagnols,  &  qu'il  fût 
j  état  de  faire  encore  mieux  valoir  fes  armes  par 
;s  conquêtes  alTcz  conûdérables  dans  les  Pay^-Bas 
fpagnols,  Elle  avoit  bien  voulu  faire  voirqu'El- 

demeureroit  toujours  dans  la  fincere  intention 
*  procurer  le  bien  général  de  la  Chrétienté  .  en 
'opofant  tous  les  moyen?  pofTibles  pour  lui  don- 
;r  le  repos,  faifant  favoir  aux  Etats -Généraux 
Telle  fe  vouloit  encore  contenter  de  la  Ville  de 
uxembourg  avec  les  Villages  &  Hameaux  qui  en 
Kïppendent,  Beauniont,  Bouvincs  ,Chimay  ,&c.& 

rendre  aux  Efpagnols  les  Villes  de  Cour^ray, 
ixraude,&c.  moyennant  que  les  Etats  Généraux 
Dployeroicnt  de  leur  côté  tous  les  bons  offices 
)ur  obliger  les   Efpagnols  à  accepter  la  Paix  ou 

Trêve  aux  conditions  proposées  dansleMemoi- 

du  29  d'Avril  :  &  au  cas  où  les  Efpagnols  fe 
)udroicni  encore  opiniatrer  à  ne  point  accepter 
5  julles  offres  que  Sa  Majcflc  faifoit  par  le  pré- 
nt  Mémoire ,  Elle  fe  vouloit  bien  tenir  avec  le» 
ats-Généraux   aux   conditioni-  propofécs  par  le 

moire  du  au  Avril ,  à  condition  pourum  qu'ils  f« 

Imc  îll.  P 
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déclareroient  en  quinze  jours,  parce  que  s'ils laif- 
foient  encore  écouler  le  tems  de  quinze  jours  fan* 
donner  leur  réponfc  pofitive,  Sa  Majefté  auroitfu- 
jet  de  ne  garder  plus  aucune  mefure  avec  Eux  ,& 
les  confidéreroit  comme  fes  formels  ennemis ,  & 
comme  ceux  qui  fomentoient  l'opiniâtreté  des 
Efpagnols,  &  de  fe  fcrvir  dorénavant ,  fans  aucu- 
ne réferve ,  des  moyens  que  Dieu  lui  avoit  mis  en 
main  pour  faire  valoir  fes  droits,  &  la  juftice  de 
fes  armes. 

Le  Roi  d'Angleterre,&rEledeur  de  Brandebourg, 
folliciterônt  tous  deux  dans  ce  tems-là  le  Prince 
d*Orange  de  fe  raccommoder  avec  le  Roi,  &  lui 
offrirent  leur  entremife:  il  refufa  l'un  &rautre.  Je 
n'ai  pas  fû  en  quels  termes  il  s'expliqua  à  l'Envoyé 
d'Angleterre,  qui  me  fit  myftere  de  fa  négocia- 
tion :  celui  de  Brandebourg  me  communiqua  Ig 
fienne,  &  me  dit  que  le  Prince  d'Orange  ne  loi 
avoit  répondu  qu'en  termes  généraux  ,&  qu'il  avoit 
même  détourné  le  difcours  toutes  les  fois  qu'il  le 
remettoit  fur  cette  matière  ,  ayant  feulement  réitéré 
plufîeurs  fois  qu'il  périroit  avec  les  malheureux  sj 
le  falloit,  mais  qu'on  ne  devoit  fe  prendre  det 
tes  les  pertes  qui  arriveroientqu'àMcflieursd'A 
fterdam ,  &  aux  autres  Membres  de  la  Républiqu 
qui  avoient  empêché  les  Etats -Généraux  de 
mettre  mieux  en  état  de  réfifter  au  Roi. 

Le  Penfionnaire  d'Amftcrdam  réitéra  alors 

Snftances ,  &  donna  un  Mémoire  aux  Etats  de  H 

lande  en  termes  très-forts  contre  le  Corps  des 

blés,  Se  principalement  contre  le  Penfionnaire 

gel ,  par  lequel  il  demandoit  au  nom  de  la  V; 

d'Amftcrdam  qu'on  lui  rendît  fes  Papiers.  J 

Lettre  du       Sa  Majefté  me  manda,  qu'EUeapprouvoitfori 

Roi  du  12 conduite  que  j'avois  tenue  dans  l'exécution  de 

Maf  1684.  derniers  ordres  ;  que  cependant  fi  les  Etats-Géni 

raux  convenoient  dans  la  fin  du  mois  de  Mai  de 

propofitions  que  je  leur  avois  faites,  &oâ"roiec 

d'en  ligner  le  Traité  de  la  manière  qu'Elle  me  Vf 
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voit  expliqué.  Elle  me  permettoit  de  le  Cgner, 
éc  de  me  charger  de  le  lui  faire  agréer. 

Je  fisréponre,que  je  nepenfoispasque  les  Etat*  a6  liai 
3e  Hollande  priffent  aucune  réfolution  jufqu'à  ce  i(>84. 
qu'on  lue  la  prife  de   Luxembourg;  que  tout  lé 
Inonde,  excepté  les  plus  zélés  Partiians  du  Prince 
d'Orange ,  fouhaitoit  fort  d'apprendre  la  réduâiori 
de  cette  Place  à  robeilTance  de  Sa  Majefté. 

Que  fi  Elle  approuvoit  la  propofition  que  j*a* 
^ois  pris  la  liberté  de  lui  faire  d'accorder  encore 
îix  jours  après  la  prife  de  Luxembourg  pouf  fignet 
e  Traité  aux  mêmes  '  conditions  ;  je  la  fupplioi^^ 
fès-humblemcnt  de  me  permettre  de  lui  repré- 
ënter,que  bien  que Meflieurs d'Amftcrdam  m'aiïii- 
affenc  qu'ils  feroient  aflez  forts  moyennant  cela 
>our  obliger  les  Etats  de  Hollande  à  accepter  ces 
)ropofîtions  malgré  le  Prince  d'Orange,  il  pour- 
'oit  arriver,  quoique  contre  toute  forte  d'apparent 
;lB,que  le  Prince  d'Orange  &  le  Penfionnaire  Fa- 
jel  feroient  encore  aflez  puiflans  pour  empêcher 
|ue  les  Etats-Généraux  ne  priflent  aucune  réfolu-» 
ion.  Ceft  pourquoi  je  croyois  qn'il  étoit  nécéf- 
aire  que  le  même  )our  que  je  préfenterois  un  Mé- 
noire  aux  Etats- Généraux,  j'cuiïe  permilTion  de 
éraoigner  aux  Régens  d'Araftcrdam  que  Sa  Ma- 
efté  rebutée  de  la  conduite  qu'on  tenoit  en  Hol- 
ande  ,  avoit  refolu  d'attaquer  le«  Pays  -  Bas ,  6* 
u'Elle  avoit  bien  voulu  différer  encore  de  quel- 
jUes  jours  à  leur  prière  &  à   leur  confiJéraiion; 

is,  qu'il  n'ctoit  ni  jufte  ,ni  de  fa  dignité  ,  en 
as  que  les  Etats-Généraux  ne  profitaflcnt  point  de 
eitc  bonté  de  Sa  Majelle,  qu'Elle  ne  fe  fît  pas 
aire  raifon  par  la  force  de  fcs  Armes  :  qu'ainfi  je 
es  priois  de  n'être  pas  furpris  fi  après  ce  délai 
jutilcmcnt  écoulé ,  Elle  faifoit  afiîégcr  une  Place 
es  Pays  Bas. 

Que  je  ne  rcpotidois  pas  que  Meflleurs  d'Am- 

berdam  entraiïcnt  là  dclTus  en  aucun  engagcmenC 

ormel  avec  moi ,  que  je  l'cfpérois  toutefois;  mais  ^ 

lue  je  pouvois  au  moins  aiïûrer  SaMaje(lé,que  je 

D  2 
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feroîs  enforte  qu'ils  regarderoient  àuffi  tranquiilc- 
ment  la  prife  d'un  autre  Place  dans  les  Pays-Bas  J^ 
qu'ils  voyoient  le  fiége  de  Luxembourg  ;  que  j^v 
fuppofois  toujours  que  Sa  Majefté  vouloit  faire  ' 
agir  fes  Troupes  en  Flandre  après  l'expiration  dc^ 
ce  nouveau  délai ,  comme  je  le  croyois  très  né-' 
ceffâire  fi  les  Etats-Généraux  ne  lui  faifoient  pasi 
donner  dans  ce  tems  là  la  fatisfadion  qui  lui; 
étoit   due. 

DoM  Carnero  apporta  à  la  Haye  quelques  remi- 
fes  pour  le  Landgrave  de  HefTe.  Et  le  Comte   de 
Waldeck  dépêcha  de  Bavière  un  Courier  aux  E- 
tats-Généraux  ,  pour  leur  faire  fa  voir  que  les  Alliés 
les  prioient  de  faire  marcher  leurs  Troupes  au  fe-j 
cours  de  Luxembourg  ;  &  qu'en  ce  cas  rEledeuf^ 
de  Bavière  &  les  autres  Affociés  lui  donneroient.| 
plus  de  trente  mille   hommes,   avec   lefquels  it| 
viendroit  joindre  auprès  de  Luxembourg  TArmce^ 
des  Etats  Généraux. 

J'informai  le  Roi  &  M.  de  Barillon  que  le  Duc 
àe  Moutmouth  a  voit  fait  afîîdûrnent  fa  Cour  au 
Prince  d'Orange  dans  le  voyage  que  celui- ci  venoit 
de  faire  enBrabant  s  &  qu'il  lui  avoit  rendu  tant  de 
refpeét ,  que  le  Prince  d'Orange  étant  à  cheval ,  ôc 
ayant  laide  tomber  fa  canne  ,  le  Duc  de  Montmouth 
fe  jetta  à  bas  de  fon  cheval  pour  la  ramaffer ,  &  1 
préfenta  au  Prince  d'Orange  qui  demeura  immobil 
fur  le  fien;  &  qu'on  parloit  plus  que  jamais  de  faire  M 
de  Montmouth  Général  de  la  Cavalerie  à  la  place  d 
Prince  de  Vaudemont.  Que  le  Prince  d'Orange  n 
Toit  pas  témoigné  feulement  par  les  bons  traitemen 
qu'il  avoit  faits  au  Duc  de  Montmouth ,  fon  manqué 
de  refpect  pour  le  Roi  d'Angleterre  ,&  pour  M.  Id 
Duc  d'York  ;  mais  ,  qu'il  Tavoit  marqué  bien  davan- 
tage par  les  carefles  exceffives  qu'il  avoit  faites 
contre  fon  ordinaire  à  Mylord  Brandon.  Que  ce 
Mylord  étoit  arrivé  le  24  Mai  au  foir  à  la  Haye  ;  nue 
M.  Benting  l'étoit  allé  voir  aufli-tôt ,  lui  qui  ne  r* 
doit  aucune  vifite  ,  bien  loin  de  faire  la  premier  ., 
qu'il  lui  ayoit  fiiit  mille  aroitiés  ;  que  le  Fr.  d'Orari' 
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c  ne  lui  en  avoit  pas  moins  témoigné  le  lende- 
lain ,  &  que  la  Princelîe  d'Orange  étant  à  Onflar- 
ickjOÙ  elle  devoit  demeurer queloues  jours,  on 
avoit  invite  d'y  aller  faluer  cette  Princefre. 
Le  Roi  ra'ecnvitle  24  de  Mai ,  que puifque ceux  Lettre  du 
ui  avoicnt  contribué  à  faire  prendre  la  refoluiion  ^ol  du  24 
ans  la  Province  de  Hollande  d'empêcher  que  les  ^'^'  "^^ 
oupes  des  Etats-Geijeraux  n'agiflent  direâement 
i  indireâemcnt  contre  les  Tiennes ,  demandoient 
u'il  fît  déclarer  aux  Etats  -  Généraux  qu'il  voulue 
ien  encore  dix  jours  après  la  prifc  Luxembourg 
onclurre  la  Paix  aux  conditions  propofées  le  2^ 
'Avril ,  iSi  que  j'efpérois  obliger  par-là  l'Efpagne 
accepter  les  offres  de  Sa  Majefte ,  ou  porter  les 
ItaLs -Généraux  à  conclurre  le  Traité  que  je  Icura- 
ois  propofé  ;  il  confentoit  que  je  témoignalfe  aux 
tais-Gcneraux  par  un  Mémoire ,  que  quoique  le 
jccès  qu'avoit  le  fiége  de  Luxembourg  le  dût  af- 
jrer  que  cette  Place  fcroit  dans  peu  réduite  à  fon 
béiflance ,  &  qu*il  pourroit  fonger  à  de  nouvelles 
onqué[es,&  prétendre  déplus  grands  dédomma- 
cmens  fans  fe  tenir  aux  offres  qu'il  avoit  faites  le  29 
'Avril  ;  cependant  le  defir  que  la  plus  grande  partie 
es  Villes  de  Hollande  avoient  témoigné  pour  Icré- 
abliflemcnt  de  la  Paix,  &  la  réfoluiion  qu'elles  a* 
oient  prifc  d'empêcher  que  leurs  troupes  n'agif- 
int  contre  celles  de  Sa  Majefté  l'avoient  portée  à 
onneren  leur  confidcration  un  délai  de  dix  jours 
près  la  prife  de  Luxembourg  ,  leur  proteftant  que 
on  laiifoit  paffer  encore  inutilement  ces  dix  jours, 
in  ne  devoit  plus  cfpcrer  de  nouveaux  délais ,  & 
(U'il  ne  régleroit  plus  fes  demandes  que  félon  le 
uccès  que  Dieu  donncroit  à  fcs  armes.  « 

Le  Roi  laiiTa  à  mon  choix  de  faire  cette  Décla- 
ation  incontinent  après  que  j'aurois  reçu  fes  ordres, 
u  de  différer  jufqu'à  ce  que  la  Ville  de  Luxem- 
>ourg  fût  à  la  dernière  extrémité;  mais,  qu'en  tout 
:as  je  ne  Iniffaffc  point  paifer  le  premier  jour  de 
mn  fans  donner  le  Mémoire  aux  Eiais-Géncraux. 
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Sa  Majefté  me  donna  ordre  aufll  d'affurer  Mef- 
fieurs  d'Amfterdam  de  fa  part  que  le  Traité  ne  fe- 
roit  pas  fi-tôt  fait  que  leur  Ville  connoîtroit  parles 
bons  traitemens  qu'elle  recevroit ,   tant  pour  foai 
comnaerce ,  que  dans  tout  ce  qui  pouvoit  regardey^l 
fes  avantages  particuliers ,  combien  Elle  étoit  fatis-"^ 
faîte  de  la  bonne  conduite  qu'elle  avoit  tenue ,  6ç 
qu'elle  pouvoit  dorénavant  faire  un  fondement  cer- 
tain fur  fa  protedion  &  fur  fes  promcifes.  ; 
Je  mandai  auRoi,que  jecommuniqueroisà  Mefi- 
fleurs  d'Amfterdam  la  permiflion'qu'Il  me  donnoié 
d'afTurcr  les  Etats- Généraux  par  un  Mémoire,  qu'il 
vouloit  bien  être  encore  tenu  dix  jours  après  la  prife 
de  Luxembourg  aux  conditions  du  29  d'Avril^que  je 
ne  doutois  pas  qu'ils  ne  reçuflcnt  avec  tout  le  refpeé^ 
&  toute  la  reconnoiflance  qu'ils  dévoient  cette  nou- 
velle marque  de  fa  bonté  pour  les  Républicains; 
înais ,   que  je  ne  doutois  pas  non  plus, qu'ils  ne 
furtent  d'avis  que  je  diiTéralfe  le  plus  que  je  pour-; 
rois  à  donner  ce  Mémoire,  parce  que  les  Creatu»f 
res  du   Prince  d'Orange  ayant  perfuadc  plufieur? 
Députés  que  Luxembourg  ne  feroit  pas  pris,   oq 
ne  feroit  pas  en  Hollande  toute  la  réflexion  qu'oq 
devoit  fur  la  grâce  que  Sa  Maj.  leur  accordoit;  &ç*] 
que  lorfqu'on  viendroit  enfuite  à  apprendre  la  pri-  \ 
fe  de  Luxembourg,  l'offre  antérieure  de  Sa  Majeil 
ilé  n'auroit  plus  la  même  force ,  parce  qu'elle  au-J 
loit  manqué  de  produire  d'abord  fon  effet. 

Que  les  Régens  d'Amflerdam  feroient  auflî  e:ci 
trémement  touchés  de  l'affûrance  que  je  leur  don-' 
nerois  des  bons  traitemens  qu'ils  recevroîent  aprè|[ 
ïa  Paix  pour  tout  ce  qui  les  regardoit  ,&  particu- 
ïierement  dans  leur  commerce ,  puifqu'ils  envifa* 
geoient  principalement  dans  la  concîufion  de  I^ 
Paix  une  parfaite  intelligence  entre  le  Roi  &  h 
Képubliquain ,  l'un  ne  pouvant  fe  faire  fans  l'aq' 
tre  ;  qu^aufli  on  pouvoit  dire  qu'il  ne  s'agiffoit  pa$ 
feulement  de  la  paix  ou  delà  guerre, mais  devoir 
gui  feroit  le  Maître  ,  4u  Prince  d'Orange  ou  d' 
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épublicains,    &   à  qui    la  Républiquee   feroit 
orenavant  liée  d'intérêt  a  la  Franc^  ou  à  l*An- 
l  et  erre. 

J'INFORMAI  auflî  tôt  celui  par  qui  j'entretenoîs  jo  Uû 
ommerce  avec  Mefljeurs  d'Amfterdam  du  délai  1684. 
e  dix  jours  que  Sa  Majefté  vouloit  bien  accor- 
er  après  la  prife  de  Luxembourg;  il  m'en  té- 
Joigna  une  extrême  joie,  &  fut  entièrement  de 
ion  avis,  que  fi  je  donnois  un  Mémoire  avant 
ue  Luxembourg  fût  pris,  il  ne  feroit  pas  l'ef- 
et  qu'on  s'en  étoit  promis. 

Il  me  rapporta  le  lendemain  la  réponfe  de  1  juia 
klefllcurs  d'Amfterdam ,  qui  me  firent  témoigner  1684. 
|u'ils  ne  pouvoicnt  rien  apprendre  de  plus  agréa- 
île.  Qu'ils  alloient  faire  leurs  derniers  efforts, 
qu'ils  efpéroient  pouvoir  furmonter  toutes  les 
ifficultés  que  le  Penûonnaire  Fagel  formoit  con- 
nuellement  à  l'acceptation  des  propofitions  de 
Majefté  ;  mais,  que  fi  je  délivrois  ce  Mé- 
pire  avant  que  Luxembourg  fe  fût  rendu  il  ne 
*6roit  d'aucune  utilité,  dans  la  faufle  ,  mais  cepen- 
ant  forte  ,  impreffion  où  l'on  ctoit  que  cette 
Place  tiendroit  encore  tout  le  mois  de  fuin ,  & 
feroit  peut-être  fccourue  par  les  Allemands, 
-Cela  m'obligea  de  mander  au  Roi  le  premier 
de  Juin ,  que  bien  que  le  jour  fût  arrive  auquel 
ïî  m'avoit  ordonné  de  délivrer  un  Mémoire,  j'cf- 
pérois  qu'il  ne  défapprouveroit  pas  que  j'atten- 
iîfie  jufqu'au  lendemain  que  je  dcvois  recevoir 
icponfe  aux  Lettres  par  lefquelles  j'avois  eu 
l'honneur  de  lui  mander  que  MefTieurs  d'Amftcr- 
dam  le  fupplioient  de  faire  faire  cette  déclaration 
iprès  la  prife  de  Luxembourg ,  que  je  vouloia 
aulTi  favoîr  leurs  fcntimens  fur  un  projet  de  Mé- 
moire que  je  leur  avois  communiqué ,  &  que 
j'avois  dreffé  le  plus  conforme  que  j'avoîs  pu  à 
ce  que  Sa  Majefté  m'avoit  écrit  le  24  de  Mai. 

Que   je  pouvois  Taffûrcr,  que  j'avois  ù   bien 
fait  comprendre  à  Meilleurs  d'Amilerdam  U  né- 
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celTité  qu*il  y  avoir  que  Sa  Majcllé  afilégeat  une^ 
place  dans  les  Pays-Bas  Efpagnols,fi  les  Etat^'■Gé- 
îîéraux  iailIoientpalTer  inutilement  ce  nouveau  dé- 
lai ;  que  je  les  avois  fait  tomber  d'accord  qu'ils 
ne  pouvoient  plus  exiger  de  SaMajefté  qu'elle  ne 
fît  point  d'entrcprife ,  &  qu'ils  connoiflbient  lane- 
ceffité  qu'il  y  avoir,  &  pour  le  fèrvice  du  Roi», 
6i  pour  le  maintien  des  bons  Républicains,  qu'El- 
le  attaquât  une  Place  des  Pays  Bai  pour  faire  con-  i( 
lîoître  aux  Etats -Généraux  l'erreur  dans  laquelle  \t 
]e  Prince  d'Orange  les  avoit  jettes. 

Je  mandai  auffi  ,  que  ce  Prince  ëtoit  perfuadc 
que  ceux  qui  lui  étoient  oppofés  avoient  projeté 
de  faire  trois  chofes  aufiî.tôtquela  Paix  feroit  fai- 
te par  où  ils  diminueroierit  beaucoup  fon  crédit 
dans  'es  délibérations  de  l'Etat,  &  abaiiïeroienc 
entièrement  fon  autorité.  L'une  étoit  de  calTer 
vingt  ou  vingt  cinq  mille  hommes ,  &  de  faire 
eux-mêmes  cette  réforme ,  de  peur  qu'il  ne  caffât-^ 
que  les  Holahdois  comme  il  avoir  fait  après  la  I 
Paix  de  Nimegue.  L'autre  étoit  de  faire  rétablir  ^ 
Tancien  ufage  dans  TEleâion  de  ceux  qui  compo- 
fent  les  Gouvernemens  des  Provinces  de  Guel- 
dres ,  d'Utrecht,  &  d'Overiffel,  qui  font  à  la  no- 
mination du  Prince  d'Orange  depuis  l'année  1673. 
ce  qui  lé  rend  le  Maître  de  ces  trois  Provinces. 
La  troifieme  étoit  de  lui  demander  le  compte  des  "' 
contributions  qui  avoient  éce  tirées  pendant  la 
dernière  guerre,  &  fur-tout  de  celles  qui  avoient  • 
été  levées  dans  le  pays  de  Liège,  qui  montoientà 
plus  de  deux  mitions,  &  qui  avoient  dû  être  em- 
ployées félon  les  conftitutions  de  l'Etat  à  l'entre- 
tien de  leurs  armées.  Il  elt  vrai  que  le  deffein 
qu'on  avoit  de  faire  ces  chofes-là  après  la  Paix  étoit 
devenu  11  public  aufli-bien  que  celui  de  chalTer  le 
Penfionnairc  Fagel ,  qu'une  des  Créatures  des  plus 
affidées  du  Prince  d'Orange  ne  put  s'empêcher 
de  s'en  expliquer  aflcz  ouvertement  avec  un 
^^iniflro  étranger. 
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J'EUS  avis  ce  même  jour  là  que  la  Province  de  ^9  Mai 
îtiie  îniiee  de  la  réfolution  que  le  Prince  d'Oratî-  ''^^4- 
;c  avoii  fait  prendre  dans  leConfcil  d'Etat  ,&  que 
es  Etatt-Genéraux  avoient  confirmée  contre  les 
Dfficiers  d'Armée  qui  obéiront  aux  ordres  de  cet- 
Province,  avoit  fermé  fes  Comptoirs,  &  avoit 
)ris  une  réfolution  fi  vigoureufe  &  d'une  fi  grande 
mponance ,  que  j'en  envoyai  fur  le  champ  une 
:opie  à  SaMâjefte,que  j'avois  reçue  par  une  voie 
îxiraordinaire, avant  qu'elle  eût  eiéfignecdcs  qua- 
re  quartiers  de  cette  Province  là  comme  elle  doit 
être  envoyée  aux  Députes  de  Frife  aux  Etats  Gé- 
léraux.  Cette  réfolution  portait*:  Qu'ayant  vu  cel- 
e  duConfeil  d'Etat  du  8  Mai ,  que  les  Et^tsGéné- 
aux  avoient  confirmée  qui  enjoignoit  àtousGou- 
I.  verneurs  de  ne  laifler  fortir  aucun  Officier  ni  Sol- 
dat de  leurs  garnifons,&  par  laquelle  on  étoitcon- 
t'enu  qu'on  cciiroità  ceux  qui  s'en  étoiepi  déjà  en- 
uis,  qu'ils  euffcnc  à  revenir  au  plutôt  ,&  qu'on  trai- 
croit  ceux  qui  ne  reviendroient  pas  comme  des 
iéferteurs  i  les  Etats  de  Frife  déclaroicnt  d'un  con- 
éntement  unanime ,  que  ces  deux  Refolutions  du 
3onfeil  d'Etat  &  des  Etats  Généraux  leur  avoient 
)aru  fi  extraordinaires,  qu'ils  avoient  rélbln  decaf- 
ér  leur*  troupes,  d'en  prendre  de  nouvelles  con- 
brmement  à  ce  qui  avoit  été  fait  en  plufieurstems, 
k  particulièrement  en  1674.  par  les  Etats  de  Hol- 
ande  qui  caiïcrcnt  plufieurs  Rcgimens  de  leur  répar- 
ition  .&  prirent  en  leur  place  des  troupes  Angloi- 
Ics  &  EcofiToifcs  ,  fans  la  connoiiïance  ,  &  fans  le 
confcniemcnt  de  l'Union. 

Qu'ils  s'ctoient  attendus,  que  l'on  feroit  IcsRé- 
îexîone  que  méritoit  la  déclaration  qu'ils  avoient  fait 
^e  aux  Etats -Généraux  &  au  Prince  d'Orange; 
15 ,  qu'ils  apprénoient  au  contraire  avec  beaucoup 
i'etonnemem,  qu'au  lieu  d'ivoir  quelque  déférence 
30ur  des  remontrances auffi  féricufes  &  auflî  folem- 

♦  Réfolution  dp  la  Province  de  Frife  du  i€  Mai, envoya» 
t  k  Cour  le  29  Mai  i6U, 

Va 
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nelles  ,  on  dirigeoit   cette  affaire ,  enforte  qu*on  a- 
néantiflbit  le  droit  indifputable  de  fouveraineté  de 
la  Province  de  Frife. 

Qu'ils  perfiiloient  dans  leur  réfolution  ,  &  faî- 
foient  défenfe  exprefle  à  leurs  Officiers  &  Soldats 
d'obéir ,  ni  à  ces  réfolutions ,  ni  aux  écrits  des  Gou- 
verneurs ,  ou  de  qui  que  ce  pût  être ,  puifqu'ils 
étoiem  plus  obligés  d'obéir  aux  ordres  des  Etats 
de  Frife,  qu'à  ceux  du  Confeil  d'Etat;  que  tast 
s'en  falloit  que  le  ferment  que  la  Milice  faifoit  au 
Confeil  l'Etat  ,  &  la  commiffion  qu'elle  recevoit 
des  Etats  de  Frife  ,  rendît  ces  deux  Puiffances  tel- 
lement égales  qu'il  n'y  eut  point  de  différence 
entr'Elles ,  qu'au  contraire  le  Confeil  d'Etat  étoit 
tenu  par  le  1 8  &  par  le  27  article  de  fon  établif- 
fement  d'obliger  la  milice  par  ferment  à  être  o- 
béiffante  &  fidèle  en  particulier  à  la  Province  par 
qui  elle  doit  être  payée;  de  forte  que  par  ce  fer- 
ment &  par  la  commiffion  que  la  Milice  recevoit 
du  Confeil  d'Etat,  on  ne  pouvoit  exiger  aucune 
chofe  contre  la  fupériorité  que  ceux  qui  la  payent 
avoient  fur  elle. 

Et  en  cas  que  le  Confeil  d'Etat  continuât  de 
faire  procéder  au  défavantage  de  la  Milice  de  Fri- 
fe, les  Etats  de  Frife  s'engageoicnt  de  la  garantir  < 
^  dédommager  de  toutes  les  incommodités,  fouf- 
frances  ,  honte ,  deshonneur ,  &  de  tous  autres  in-j 
çonvéniens  qui  pourroient  lui  furvenir ,  étant  ré- 
folus  de  traiter  dans  toutes  les  occafions  ceux  qui 
anroient  donné  Sentence  dans  quelque  Confeil  de' 
Guerre  que  ce  fût,  contre  des  Officiers  &  des  Sol- 
dats de  Frife, de  la  manière  que  leur  Milice  auroit 
été  traitée  par  eux ,  &  de  prendre  ces  affronts, 
comme  faits  diredement  aux  Etats  Souverains  de^ 
Frife  ;  déclarant  que  par  cette  réfolution  ou  autres^ 
de  cette  nature  qu'ils  avoient  déjà  prifes ,  ou 
qu'ils  prendroient  dans  la  fuite ,  ils  ne  faifoient- 
riep  au  défavantage  de  l'Union  ;  mais  que  la  con-j 
duite  qu'on  avoit  tenue  depuis  quelque-tems  danSj 
les  Etats-Généraux  éfoit  dire<îtcment;  &  en  plu 
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Geurs  manières  contraire  à  l'Union  ;  comme  d*avoir 

'    lutorifé  M.  le  Prince  d'Orange  à  envoyer  plus  de 

'ecours  qu'on  ne  devoit  aux  Pays-Bas,  non  feule- 

'[    nent  fans  connoiiïance  &  communication ,  mais 

■^    encore  contre  la  volonté  &  malgré  les  protefta- 

'■    ions  exprefles  de  deux  Provinces  conûdérables  ; 

;   ie  s'être  fervi  de  la  pluraké  de  voix  dans  une  af- 

'   faire  où  elle  ne  pouvoit  avoir  lieu ,  &  d'avoir  tâ- 

'■   ché  par-là  de  réduire  les  Provinces  de  Frife  &de 

■^   Droningue  dans  un  état  de  vaflales  &  de  fujettes, 

''   ne  leur  laiflant  plus  la  dîfpofition  de  leur  propre 

'■   Milice,  ce  qui  eft  le  véritable  &  le  plus  puiftant 

','   droit  de  la  Souverainité  ;  &  que  les  Etats  de  Frife 

'^   ti'étant  pas  d'avis  de  le  fouffrir ,  ils  avoient  voulu 

f"   faire  favoir  leurs  feniimens  aux  Etats- Généraux, au 

>   Confeil  d'Etat ,   aux  Etats  particuliers  des  Provin- 

"   Ces,&  à  jM.  le  Prince  d'Orange  ;  les  priant  de  vou- 

[    loir  fe  déilfter  de  telles  procédures  fous  une  pro- 

1^  teftation  réitérée  comme  ci  delTus,   ordonnant  à 

i*i  leurs  Députés  de  délivrer  inceflamment  leurRefo- 

lution  aux  Etats-Généraux ,  &  d'employer  les  plus 

puiflans  devoirs  afin  que  l'intention  des  Etats  de 

Frife  fût  accomplie. 

La  Province  de  Groningue  prit  une  pareille  Ré- 

i'  folution. 

1'  L'Homme  ,  qui  étoit  de  la  part  du  Prince  de  Naf- 1  Juin 
fau  &  des  Etats  de  Frife  à  Amflcrdam ,  que  j'en-i<584. 
voyai  chercher ,  m'apprit  que  les  Provinces  de 
frife  &  de  Groningue  ne  s'ctoient  pas  contentées 
<!e  prendre  ceuc  Refolution,  &  de  fermer  leurs 
Comptoirs  ;  mais  qu'elles  avoient  réfolu  outre  cela 
nvoyer  des  Députés  dans  toutes  les  Provinces 
la  République ,  pour  leur  rcprcfenter  que  le  Prin- 
d'OrangcTavoit  dircâement  agi  contre  l'Union, 
.)  envoyant  des  Troupes  dans  les  Pays-Bas  Efpa- 
nols, malgré  l'oppolltion  de  ces  deux  Provinces, 
fillSi  pour  les  exhorter  à  fui  vrc  Icurexemplecommc  le 
c-lfeul  moyen  par  où  l'on  pût  remédier  à  ces  infradlions 
^a  l'Union,  &  aufPi  pour  les  porter  à  accepter  les 
éditions  propofces  par  Sa  Majeftc  le  39  d'Avril. 
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.ToUTitS  ces  démarches  roe  paroiflbient  de  gran- 
de confequence  ,&  j'étois  perluadé  qu'une  pareil- 
le De'putation ,  dont  on  avoit  peu  d'exemples  de- 
puis la  Paix  de  Munfter  ,feroit  d'un  grand  éclat, 
&  ne  pouvoic  faire  qu'un  très-bon  effet  pour  l'a- 
vancement de  la  Paix,&  que  c'étoit  le  droit  che- 
min qu'il  leur  falloit  laiffer  prendre  pour  fe  déta- 
cher des  autres  Provinces ,  en  cas  qu'elles  ne  fuf- 
fent  pas  de  même  fentiment. 

Cette  même  perfonne  m'apprît,  que  le  Prince 
d'Orange  croyant  tromper  MM.  d'Amfterdam  leur 
avoit  fait  téraoigner  quelques  jours  auparavant, 
qu'il  étoit  très  fâche  de  voir  l'état  oij  fe  trouvoit 
la  République  &  au  dehors  &  au  dedans,  qu'il  les 
prioit  de  lui  donner  leur  avis,  &  de  lui  dire  ce 
qu'ils  croyoient  qu'on  pût  faire  pour  y  remédier  ; 
que  ces  Meilleurs  lui  avoicnt  fait  répondre ,  que 
pour  rétablir  le  calme  dans  la  Républiqqe  &  le 
repos  dans  fon  voifinage ,  il  étoit  néceiîaire  qu'il 
reconnût  le  tort  qu'il  avoit  d'agir  contre  les  loix 
de  la  Republique,  &  qu'il  remît  les  chofes  au  mê- 
me état  qu'elles  étoient  auparavant:  qu'on  chaffat 
le  PenfionnaireFagel  de  l'Etat,  ou  au  moins  qu'on 
3e  démît  de  fes  Charges, &  qu'on  acceptât  lescon- 
ditions  que  Sa  Majefté  avoit  offertes. 

Le   Prince  de  Waldeck  écrivit  aux  Etats-Gé- 
îîéraux ,  qu'il  y  auroit  à  Coblentz  ayant  le  lo  de  > 
Juin  un  grand  Corps  de  Troupes  prêtes  à  y  paffer  l 
le  Rhin  pour  le  fecoursde  Luxembourg;  qu'il  n'a-   ' 
voit  tenu  qu'à  eux  que  ces  Troupes  n'euffent  été 
prêtes  un  mois  auparavant.  Les  Miniftres  des  Al- 
liés ,quitâchoient  par  toute  forte  de  moyens  d'ap^ 
puyer  ces    fuppofitions ,  tinrent  le  i  de  Juin  une 
longue  conférence,  dans  laquelle  ils  drcflerent  l'état 
des  Troupes  qui  pou  voient  être  vers  le   lo  de* 
vant  Luxembourg ,   qu'ils  faifoient  monter  à  cin- 
quante mille  hommes ,  &  demandèrent  aux  Etats- 
Généraux  ce  qu'ils  étoient  en  intenlion  de  faire 
de  leur  côté  :  mais ,  on  ne  leur  répondit  que  par 
un  coiifpliment,    Meffieurs  d'Amfterdam  fatigué* 
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5e  toutes  ces  lettres  du  Prince  de  Waldeck  qui 
aifoic  monter  les  Troupes  qu'il  commandoit  au 
Tamp  de  Wczlar  à  plus  de  trente  mille  hommes, 
'z  des  fauiTes  liftes  que  lesMiniftres  des  Alliés  leur 
m  donnoient ,  prièrent  un  de  leurs  amis  deJTranc- 
ort  d'aller  viûter  ce  Camp  tant  vanic  de  Weziar, 
Si  de  leur  mander  fidèlement  la  quantité  de  Trou- 
jesqu'ily  avoit.  Ils  furent  par  lui, qu'il  n'yavoit 
|ue  quatre  mille  cinq  cents  hommes,  &  firent 
7oir  cette  lettre  dans  les  Etats  de  Hollande  le  1 4 
le  Juin.  Le  l^enfionnaire  Fagel  en  fut  fi  confus, 
|u'il  ne  reparla  plus  des  lettres  du  Comte  de  Wal- 
leck ,  ni  des  Troupes  des  Alliés. 

Le  Roi  approuva  fort  le  projet  <îc  Mémoire  ^^^.^^.^^1^ 
jue  je  lui  avoi»  envoyé  de  la  part  de  Melîicurs  roî  du  5* 
i'Amfterdam  ,&  me  permit  de  donner  douze  jours  Mai  1684. 
ie  délai  après  la  prife  de  Luxembourg.  Il  m'or- 
ionna  d'alÏÏirer  les  Regens  d'Amfterdam  ,  qu'ils  ne 
levoient  jamais  avoir  aucune  inquiétude  d'un  ac- 
rommodement  particulier  entre  Sa  Majefté  &  le 
Mnce  d'Orange;  &  que  je  ne  pouvois  trop  les 
iffùrer  que  non  feulement  la  conduite  qu'il  avoic 
enue  jufqu'alors  ne  lui  devoit  laifTer  aucune  ef- 
>érance  de  recevoir  jamais  le  moindre  appui  de 
a  part  dans  tout  ce  qui  pouvoit  regarder  fes  incc- 
•êls  &  fa  fatisfââion  particulière,  mais  même  que 
îen  neferoit  capable  de  lui  faire  abandonner  ceux 
J'Amftcrdara ,  tant  qu'ils  fe  conduîroicnt  auffi  fa- 
gement  qu'ils  avoicnt  fait  jufques-là,  &  qu'ils  au- 
foient  aflcz  de  fermeté  pour  refifter  k  tout  ce  qui 
pouvoit  ruiner  leur  commerce  &  leur  liberté. 

Je  mandai  au  Roi ,  que  j'infercrois  à  la  fin  de  r  7;,;,» 
naon  Mémoire  les  menaces  qui  feroicnt  jugées  les  ibS^' 
plus  propres  à  porter  les  Etats-Généraux  à  la  Paix; 
tuais  quoiqu'il  fouhaiiat  que  je  ne  pcrdiiïe  point 
de  tems  à  le  préfenicr ,  les  Régens  d'Amfterdam 
noe  prioient  inftammcnt  de  ne  le  pas  faire  que 
Luxembourg  ne  fût  pris ,  &  m'alTurcrcm  toujours 
Jue  fi  j'oiïrois  un  délai  avant  que  cette  Place  fe 
Ik  rendue ,  ou  qu'elle  fût  en  état  d'être  prife  in- 
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ceffammeDt ,  on  n'y  auroit  point  d'égard ,  quelque 
avantageufes  qu'en  puffent  être  les  conditions. 

Je  mandai  ie  lendemain  3  de  Juin,  au  Roi,qu(i 
je  n'aurois  ofe  difierer  plus  long-tems  à  délivrer  le 
Mémoire  qu'il  m'avoit  ordonné  de  préfentcr,  fans 
lui  rendre  un  compte  encore  plus  particulier  que 
je  n'avois  fait  la  veille ,  des  raifons  qui  me  rete- 
noient  j  que  Mefileurs  d'Amfterdam  m'avoient  fait 
dire, que  tous  les  Membres  del'Aflemblée  de  Hol- 
lande etoient  portés  la  veille  à  me  faire  uneDé- 
putaiion  pour  lavoir  de  moi  à  quelles  conditions 
Sa  Majellé  vouloit  bien  encore  entendre  à  la  paix  , 
&  que  le  Penfionnaire  Fagel  n'a  voit  empêché  que 
cela  ne  fûc  refoiu  ,  que  parce  qu'il  avoit  afluré  que 
je  prefenterois  un  Vcmoire ,  &  qu'il  étoit  inutile 
de  me  demander  une  chofe  que  je  devois  offrir. 
Meflîeurs  d'Amfterdam répliquèrent, qu'il  ne  falloit 
pas  fe  repoler  fur  ces  fuppofitions  qui  les  per- 
droient  fans  refîource,  &  protefterent  qu'ils  ne 
prendroient  aucune  part  à  la  guerre  qui  s'enfuivroit 
infailliblement  files  Etats  -  Généraux  ne  prenoient 
promptement  de  meiUeures  mefures.  Je  n'eus  point 
de  peine  à  pénétrer  par  où  le  Penfionnaire  Fagel 
avoit  fu  l'ordre  que  j'avois d'accorder  un  délai  de 
dix  jours  après  la  prife  de  Luxembourg,  lorfque 
j'appris  le  lendemain, que  l'Envoyé  d'Angleterre 
en  avoit  été  informé  par  le  Roi  fon  Maître.  Je 
m'en  plaignis  au  Roi,  &  lui  repréfentai  combien 
il  étoit  difficile  de  finir  henreufement  cette  négo-', 
ciation  , lorfque  le  fecret  n'étoit  pas  gardé,  &qu'il| 
ne  pouvoit  l'être,  tant  que  leConfeilduRoid'An- 1 
gleterre  en  auroit  connoiflance ,  puifque  le  Princôl 
d'Orange  favoit  tout  ce  qui  s'y  paflToit  de  plus  fe-| 
cret.  I 

Les  Régens  d*Amflerdam  me  firent  doncrepré-i 
fenter,quefi  j'avois  donné  ce  matin-là  un  Mémoi-i 
re,  j'aurois  autorifé  la  conduite  du  Penfionnaire  | 
Fagel ,  juftifié  ce  qu'il  avoit  avancé ,  &  décrédité  :^ 
MclSeurs  d'Amfterdam;  qu'ils  ne  defefpéroicnt  p«t 
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■encore  de  porter  les  autres  Villes  à  faire  rcfoudr© 
icette  Députation  ;  mais  que  quand  bien  même  ils 
\,n  viendroicnt  pas  à  bout,  il  ctoit  inutile  que 
.j^  donnaffe  un  Mémoire  avant  qu'on  fût  à  la  Haye 
la  prifc  de  Luxembourg.  Qu'il  n'en  feroit  pas  de 
même  lorfque  cette  Place  feroit  réduite  à  l'obéif- 
ùnze  de  Sa  Majefté;  qu'on  feroit  fort  étonné  en 
Hollande  d'avoir  laillé  palier  tant  de  tems  inutile- 
ment ,  &  que  les  propofitions  que  je  ferois  alors 
feroienc  reçues  à  bras  ouverts. 

Je  fus  pendant  les  quatre  premiers  jours  de  Juin 
dans  une  peine  extrême,  car  d'un  côté  j'avoisdes 
ordres  du  Roi  très -précis  &  réitiérés  de  ne  pas 
laifler  à  quelque  prix  que  ce  fut  pafler  le  premier 
jour  de  Juin  fans  donner  un  Mémoire  :  mais,  d'un 
autre  côté,  quand  je  confidérois  que  Sa  Majefté 
n'accordoit  ce  nouveau  délai  qu'à  la  prière  de 
Meffieurs  d'Amfterdam  ,  qui  m'affuroient  que  fi  je  le 
déclarois  avant  la  prife  de  Luxembourg  ,  bien  loin 
qu'ils  en  puflfent  faire  un  bon  ufage ,  on  s'en  fer- 
viroit  contre  Eux ,  &  que  j'étois  en  mon  particu- 
lier plus  perfuadé  qu'ils  n'étoient  eux-mêmes  de 
cette  vérité  ,  je  me  déterminai  à  ne  point  déli- 
vrer de  Mémoire  ,&  je  mandai  à  Sa  Majefté,  que 
quoique  je  viflc  clairement  par  la  connoilTance  que 
j'avois  du  dedans  du  Pays,  qu'un  Mémoire  pré- 
|{  fente  avant  la  prife  de  Luxembourg  ne  feroit  d'au- 
cun elTct  ,  je  n'aurois  eu  garde  de  différer  d'un 
quart  d'heure  l'exécution  de  fes  ordres  fur  mes 
fentiraens  particuliers;  mais, que  j'cfperois  êwedif- 
culpé  envers  Elle,  après  les  prcfTantes  inftanccs 
ooe  me  faifoicnt  Meffieurs  d'Amfterdam ,  fi  je  ne 
faifois  pas  une  chofe  que  je  fa  vois  bien  ne  devoir 
pas  réuflTir ,  &  dont  ils  rejetteroient  toute  la  faute 
fur  moi  ,  après  les  avis  qu'ils  m'en  avoient  fait 
donner. 

J'ajouterai,  que  J'a vois  parlé  «  quelques  -  autrei 
des  bien  intentionnés ,  qui  ne  faifoient  nul  doute 
que  Meifieurs  d'Amfterdam  ne  vinflent  à  bout , 
moyeoDaQC  mon  Mémoire  ,  de  faire  coDclnrre  h 
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Paix  Où  la  Trêve  aux  conditions  propofées  le  20' 
d'Avril ,  mais  qu'ils   etoient  abfolument   de  mori'  .^ 
avis  ,  qu'il  eioic  très  néceiVaire  que  Sa  Majefté  ef»  i- 
feduât  fes  menaces,  fi  le  malheur  vouloit  que  con- 
tre toute  apparence,    Meffieurs  d'Amfterdam  nç^  ' 
reulTilTent  pas.  Qu'autrement  on  n'auroit  travaillé*' 
qu'à  la  perte  de  tous  les  Républiquiquains ,    &  à- 
l'élévation  du  Prince  d'Orange ,  qui  ne  faifoitque 
publier  que  quoi  q'.i 'on  fît  il  n'y  avoit  rien  à  craindre,* 
&  que  le  Roi  n'cntreprendroit  aucune  cHofe.  Qu'il 
y  auroit  bien   de   la  témérité  à  moi  de  répondre 
de  l'événement  d'une  afïliire  dans  une  République 
où  je  voyois  que   les  Villes  changeoient  tous  les 
jours  de  fentimens  ,•  mais,  qu'autant  qu'on  en  pou-.' 
voit  juger,  Jl  etoit  moralement   certain  que  fi  le 
Pr  d*Orange  pouvoit  encore  empêcher  que  les  Etats- 
Généraux  ne  ine  fiflent  point  de  Reponfe  ,  &  que 
Sa  Majefté  attaquât  une  Place  dans  les  Pa^s-Bas, 
quand  ce   ne  feroitqueCharleroy  [J>curle  démolir,  ' 
on  verroic  une  terrible  confufion  en  Hollande  ,  &  les 
Etats-Généraux  loin  de  fonger  k  le  fecourir  s'empref- 
feroient  bien  vite  à  offrir  à  S.  M.  de  plus  avanra« 
geufes  propoûtions  que  celles  qu'ils  auroient  ne- 
glio;éc8.  .       - 

Cela  étoît  toujours  fondé  fur  le  même  princî-| 
pe,  que  la  peur  étoit  feule  capable  de  faire  agir  Ie«| 
Etats  malgré  le  Prince  d'Orange  &  fes  Créatures:  ' 
aufiî  avoit-onvû,  que  quand  la  nouvelle  fe  répan- 
dit en  Hollande, que  le  Roi  faifuit  palier  des  Troupes 
à  Cologne  pour  s'approcher  de  Rhinberg,  les  Pro-, 
vincesde  Gueldres,  d'Utrecht ,  ^  d'Overiflel ,  furent 
prêtes  à  fe  foulever,  &  le  peuple   fur  le  point  de 
fe  jetter  fur  les  Magiftrats  ;  de  forte  que  je  ne  dou-^ 
tois  pas  que   les  moindres    démarches  qui   tien-j 
droient   à  quelque    nouvelle  entreprife,  après  leï 
délai  de  douze  jours  inutilement  expiré,  feroienC 
capables  de  porter  les  chofes  où  S.  M.  les  fouhaitoit. 

La  nouvelle  étant  arrivée  a  la  Haye  le  4  de  juin" 
à  quatre  heures  après-midi,  que  la  Ville  de  Luxem- 
bourg s'etoit  rendue  le  premier  du  mgi»,le  Prin- 
ce 
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d'Orange  partit  dès  le  même  foir  pour  s*allef 
lettre  à  la  tèie  de  rarmée  des  Etats  Généraux  qui 
irent  fort  offenles  de  ce  qu'il  s'en  étoit  aile  fans 
îur  en  donner  communication.  Pour  moi, qui re- 
us  cette  nouvelle  par  un  Courier  de  M.  le  Ma-» 
ïchal  de  Crequy  ,  je  prcfentai  le  lendemain  ma- 
D  5,  un  Mémoire  aux  Etats  Généraux  par  lequel 
î  leur  déclarai,  qu'ayant  appris  que  la  Ville  de 
»uxembourg  avoit  eié  réduite  le  premier  du  mois 
robéiffance  du  Roi ,  je  n'avois  pas  voulu  diffé- 
îr  de  leur  faire  favoir  quelles  étoient  fes  inten- 
ons, après  la  prife  de  cette  l'iace.  Que  Sa  Mâjelle 
7oit  eu  fujet  de  fe  promettre  ,  qu'après  tous  les 
xpéiiens  qu'Elle  leur  avoit  fait  propolér  depuis 
^9  d'Avril  pour  rétablir  promptement  la  Paix 
vec  l'Lfpagne,  ou  du  moins  pour  conferver  leur 
d  arrière  ,  &  pour  maintenir  une  bonne  correfpoQ- 
mce  entre  le  Roi  &  les  Etats-Généraux  ,  ils  fe- 
)ient  une  réponfe  qui  ne  laiiTeroit  plus  à  Sa 
lajeilé  aucun  lieu  de  douter  de  leurs  bonnes  ia- 
ntions  ;  mais  que ,  comme  ils  avoicnt  laifle  c? 
w|3uler  inutilement  tous  les  délais  qu'Elle  leur  avoic 
cordez  ,  &  qu'Elle  avoit  été  obligée  d'employer 
force  de  fcs  armes  pour  fc  mettre  en  policlliion 
dfs  Luxembourg,  Elle  fe  trouvoit  en  état  de  faire 
nouvelles  &  de  plus  conûderables  Conquêtes  , 
d'augmenter  fcs  prétentions  conire  les  Efpagnols  ^ 
lis  fe  tenir  davantage  aux  oiTres  qu'Elle  avoit  fai» 
i  le  29  d'Avril  dernier. 

Qutnéintmoins  Sa  Majcfté.  pour  faire  voir  qti'EF- 
deraeuroit  toujours  dans  la  fincere  intention  de 
ocurer  le  bien  général  de  la  Chrétienié  en  prow 
)fani  tous  les  moyens  poffibles  pour  lui  donnei^ 
repos,  m'avoit  commande  de  leur  faire  favoir, 
le  nonobftant ,  les  grands  avantages  qu'Elle  fo 
voit  promettre  de  la  profpcrité  de  fcs  armes  ; 
le  vouioit  bien  demeurer  encore  obligée  pendant 
>uze  jours ,  à  compter  du  jour  de  la  prife  de 
uxembourg  .  aux  mêmes  offres  qu'Elle  avoit  fait 
ire  par  mes  Mcragires  du  20  d'Avril  fil  du  9 
Tom€  m.  t 
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èe  Mai  derniers»  &  à  tous  les  expédiens  que  j 
vois  propofés  dans  les  conférences  que  j'avoi 
eues  au  fujet  de  ces  Mémoires  pour  la  conferva. 
don  de  la  Barrière,  &  pour  le  rétablilTenient  d 
îepos  dans  les  Pays-Bas. 

Que  Sa  Majefté  s'étoit  portée  d'autant  plus  vo. 
)ontiers  à  donner  cette  nouvelle  preuve  de  ftt 
modération ,  qu'EUe  avoit  été  bien  aife  de  fecon^ 
der  les  bonnes  intentions  de  ceux  qui  fouhaitanÉ 
3e  bien  de  leur  Patrie  en  particulier ,  &t  en  genéï 
Tal  celui  de  la  Chrétienté  ,  avoient  fait  paroîiraj 
un  véritable  defir  de  procurer  un  prompt  réubiiu 
fement  de  la  Paix ,  &  d'entretenir  une  bonne  cor«. 
refpondance  avec  Sa  Majellé  :  de  forte  quc,CôîTi- 
jne  l'envoi  de  leurs  Troupes  dans  les  Pays  Bas 
Efpagnols  avoit  déterminé  Sa  Majefté  à  fe  mettre 
à  la  tête  de  fes  armées  pour  pourfuivre  la  jufle 
fatisfadion  qui  lui  étoit  due;  de  même  la  connoif. 
lance  que  Sa  Majefté  avoit  eue  que  les  Etats  avoient 
empêché  leurs  Troupes  de  commettre  aucun  acte 
d'hortilité  contre  les  fîcnnes  ,  l'avoit  portée  à 
donner  encore  en  leur  confidération  ce  délai  do 
douze  jours  après  la  prife  de  Luxembourg. 

Que  Sa  Majefté  efpéroit ,  que  les  £tat-Généraui 
ne  profiteroient ,  foit  pour  conclurre  &  figner  con-t 
jointement  avec  les  Miniftres  d'Efpagne  le  Trai;é 
qu'Elle  avoit  propofé ,  foit  pour  le  conclurre  35 
le  figner  Eux  feuls,  aux  conditions    qu'Elle  Icul 
avoî^  ci  devant  offertes  pour  la  confervation  de  ' 
Barrière,  &  pour  le  rétabliflernent  du   repos  d 
pays  Bas;  &  qu'ils  fe declareroienc  nettement  da 
ledit  terme  de  douze  jours  après  la  prife  de  Luxe 
"bourg ,  parce  que  Sa  Majefté  vouloit  favoir  pré 
fément  à  quoi  s'en   tenir    avec    Eux.   leur  prote* 
ôant ,  que  s'ils  laiflbient  écouler  ce  tems  fan*  doaj 
lier  aucune  réponfe   pofitive ,   Sa  Majefté  ne  s'« 
rêteroit  plus  à  aucune  confidération ,  &   ne  régl# 
Toit  dorénavant  Tes   demandes  &  (es^  prétentions 
que  félon  le  fuccès  qu'il  plairoit  à  Dieu  de  doa 
XkQT  à  la  jnftice  do  fes  armes. 
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Je  ne  me  fervîs  pas  des  mêmes  termes  que  les 
en  intentionnés  avoient  mis  à  la  fin  de  leur  pro- 
parce  qu'ils  paroilToient  n'y  être  inférés  que 
»ur  faire  peur,  &  que  ces  MeiFieurs  avoienceux- 
Êmes  trouvé  que  ces  expreffions  ci  avoient  plus 
dignité  ,  &  qu'elles  auroient  plus  d'effet ,  puif- 
;  (ans  faire  aucune  menace  en  particulier  aux 
ts  Généraux  ,  elles  leur  laiffoient  tout  à  appré- 
nder 

Le  Roi  me  mandt,que  comme  je  devois  avoir 
pris  par  un  Courier  du  Maréchal  de  Crequy  la 
uvelle  de  la  prife  de  Luxembourg  ,   il  s'alTûroit 
je  n'aurois  pas   perdu   un  moment  de  tems  à 
îfcnter  un  Mémoire  ,  &  qu'il  eût  été  même  à 
Srcr  que  je  l'cuffe  fait  plutôt. 
^UE  je  devois  fur  toutes  chofes  bien  faire  con- 
Itre  aux  Députés  des  Etats-Gcnéraux  , qu'ils n'a- 
ent  plus  de  icms  à  perdre,  s'ils  vouloient  mainte- 
la  bonne  corrcfpondancc  entre  fa  Couronne  &  les 
■>vinces-  Unies ,  &  qu'après  tant  de  délais  accordés 
fa  part  pour  parvenir  au  rétabliffement  de  la 
ils  pouvoient  bien  juger  qu'il  n'étoit  pas  de 
rudence  de  laiiïcr  plus  long  tems  fcs  armes  inu- 
à  moins  que  fes  offres  ne  fuffent  prompte- 
^  tit  acceptées.  Cependant  II  me  manda  , que  com- 
II  éioit  perfuadé  qu'ils  en  profitcroient ,  Il  rc- 
noit  k  Verfailles,  &  laiffoit  fcs  ordres  au  Ma- 
lul  de  Crequy  pour  exécuter  fes  projets. 
'e  départ   du  Roi   me  lit  app-^ehcnder  que  les 
(•  Généraux  n'cuffcnc   pas  auilî  vivement  peur 
Il  dévoient  l'avoir  pour  faire  la  Paix  ,  d'autant 
que  j'avois  ecé  informé  la  veille  par  renvoyé 
jrî^HoIllein  ,  qui  étoit  fort  bien  averti ,  étant  Frore  ^     . 
Dépoté  du  Cercle  de  Franconie,  que  ce  n'é  ,^g"'" 
pas  feulement  par  les  lettres  de  l'Ambaffadeur 
Etats   Généraux   à  Londre  ,  mais  par  le  Roi 
nglererre  même ,  que  le  Prince  d'Oran-^e  étoit 
que  Sa   Majefté  avoit   promis  à  Sa  Vîajefté 
unique  , qu'il  n'attaqueroii  aucune  Place  dans 
?«ys  Bki  après  la  prife  de  Luxembourg;  que 
£  2 
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ce  Prince  s*en  étoit  fait  fort  auprès  des  Alliés ,  fjins 
compter  ce  que  le  Pcnfionnaire  Fagel  en  avoil 
déclaré  le  20  de  Mai  aux  Etats  de  Hollande  ;  & 
que  bien  que  j'euffe  repréfenté  à  M.  de  Barillon 
par  trois  lettres  confécutives ,  de  quelle  importan- 
ce il  étoit  que  l'Envoyé   d'Angleterre  détrompât 
les  Etais- Généraux  &  leurs  Alliés  de  ces  imprcf- 
fions  qui  pouvoient  empêcher  la   Paix ,  &  qu'il 
m'eût  écrit  que  cet  Envoyé  avoitreçû  cet  ordre; 
Chudley  m'avoit  affûré  qu'on  ne  lui  en  avoit  rien 
mande .  &  qu'on  lui  avoit  fimplement  écrit  d'ex- 
iiorter  les  Eiats  Généraux  à  profiter  du    délai  de 
dix  jours  que  le  Roi  leur  devoit  donner  après  la 
prife  de  Luxembourg.   C'eft  pourquoi  j'apprehen* 
dois  beaucoup  que  le  Pcnfionnaire  Fagel  ne  ralîûrât 
les  efprits  lorfqu'il  apprendroiî  le   prompt  retout 
du  Roi  a  Verfailles ,  &  qu'il  ne  leur  donnât  k 
entendre,  que  c'écoit  l'eflfet  de  la  convention  fe 
crête ,  qui    étoit   entre    Sa    Majefté    &    le  Rc 
d'Angleterre  ;    car    on    étoit    trop    accoûtumi 
à  voir  que  le   Roi  vouloit  lui-même   animer  le 
Troupes    par   fa  préfence ,  pour  croire  qu'elles 
duflent  entreprendre    quelque-chofe  de   confid^ 
rable  quand  II  n'y  feroit  pas.    Que  je  ne   d 
tois  pas  que  les  bien  intentionnés  ne  fufient  f< 
en  peine ,  lorfqu'ils  apprendroient  le  départ  du  R 
avant  que  la  Province  de  Hollande  eût  délibén 
car  ils  favoient  la  terreur  que  fa   préfence  irapj 
moit  en  Hollande,  &  que  c'étoit-là  le  plus  f( 
argument  par  où  l'on  auroit  appuyé  fes  menac 
&  le  plus  puiflant  moyen  qui  auroit  porté  les 
tats  Généraux  à  accepter  fes  offres. 

Je  n'avois  pas  encore  achevé  ma  Lettre, 
les  Etats-Généraux  m'apportèrent  la  Refolut 
qu'ils  avoient  prife  ce  matin -là  ,  qui  contenoit 
Que  le  délai  de  douze  joursqueSa  Majeflél 
accordoit  étoit  fi  court ,  qu'il  n'étoit  pas  pofiibl 
qu'on  pût  dans  le  tems  limité  faire  aucune  delibé 
'  ration  dans  les  Provinces  des  Etats- Généraux ,  i 
moins  encore  gyec  les  MlniUres  de  SaMajeltéCi 


DE  M.  LK  Comte  d'Avaux.  69 
boiique,  &  de  Icura  autres  Allies:  qu'ainfi  ils  de- 
nandoient  un  tems  fuffifant  pour  donner  coonoif- 
e  de  ces  dernières  offres  à  leurs  Provinces,  &  h 
eurs  Al  iés,  &  en  avoir  reponfe. 

Ils  difoient  de  plus, qu'ils croyoient  queTinten- 
ion  de  Sa  Majefte  ctoit  que  raccommodcmantqui 
e  devoit  faire  fût  univcrfel ,  &  s'étendît  à  tous 
;eux  qui  étoicnt  leurs  Allies  ,•  &  qu'a'jlTi  tous  les 
litlérends  qui  s'écoient  mus  en  quelque  quartier  du 
dondc  que  ce  put  être,  foitau  Nord,foii  au  Sud, 
rinffent«a  ccfler. 

Je  répondis  fur  le  premier  point, qu'il  étoitinu- 
ile  de  donner  un  plus  long  délai  à  l'Efpagne  des 
niérèts  de  qui  il  s'agiflbit  principalement.  Que  le 
Vlarquis  de  Grana  avoit  des  pouvoirs  fufEfans ,  & 
îu'en  tout  cas  le  Roi  avoit  prévenu  cet  inconvé- 
nent  par  les  facilites  qu'il  avoit  apportées ,  en  of- 
rant  de  demeurer  oblige  pendant  fix  femainesaux 
îODditions  qui  auroienc  été  réglées  à  la  Haye  dans 
p  Traité ,  pourvu  que  l'Efpagne  le  ratifiât  en  bon- 
&  due  forme  dans  ûx  femaincs.  A  l'égard  des 
^5-Généraux  ,  que  le  terme  de  douze  jours  fuf- 
ifoit ,  &  qu'ils  en  auroient  treize  fi  Luxembourg 
le  s'etoit  rendu  que  le  3.  Et  comme  je  fa  vois  qu'il 
Hoit  effeclivement  très  difficile  d'avoir  réponfc  en 
Ipuze  jours  des  Provinces  éloignées ,  je  leur  dis 
joe  s'ils  demandoicnt  des  délais  pour  en  abufer  Je 
iloi  feroit  auffi  éloigné  de  le  faire  ,  qu'il  auroit 
HMndulgencc  lorfqu'il  n'y  auroit  que  la  forme  de 
eor  gouvernement  qui  empêcheroic  qu'ils  ne  mo 
lonnallcnt  une  Rcfolu lion  de  toutes  les  Provinces: 
romme  par  exemple ,  fi  au  bout  de  huit  jours  qui 
eur  rcfioicni ,  les  Provinces  de  Hollande  ,  d  Guel- 
ircs,  d*Utrccht,  de  Frife  ,  &  d'Ovcriflcl  me  ve- 
jcnt  déclarer  qu'elles  avoicnt  accepte  les  propo- 
ions,  &  qu'il  ne  fût  befoin  que  d'un  jour  ou 
UX  pour  recevoir  les  Réfolutions  de  Zclande  & 
3roningue,  je  fupplierois  le  Roi  d'avoir  agrcablo 
ijue  je  fignaflfe  le  Traité  un  jour  plus  tard;  mais 
me  fi  Içi  Provinces  qui  pouvoicnc  délib«rer  daqa 


70  Necociattons 
huit  jours  ne  l'avoicnt  pas  fait ,  ils  dévoient  comf^ 
ter  que  bien  loin  de  leur  donner  un  quart  d'hed| 
•  re  de  délai.  Sa  Majeftéemployeroit  fes  armes  poi 
fe  faire  rendre  la  jutte  fatisfadion  qui  lui  écoitdû< 
Cette  Déclaration  ne  m'engageoit  à  rien;  car  jch\ 
\'ois  que  lorfque  la  Province  dç  Hollande ,  qui  n'»| 
voit  pas  befoin  de  huit  jours ,  auroit  réfolu  cctU 
affaire,  on  la  pouvoit  compter  infailliblement  faitQi| 
Cependant ,  cela  leur  faifoit  voir  qu'on  ne  prêter 
doit  pas  leur  impofer  des  conditions  qu'ils  ne  poui^ 
voient  accomplir ,  &  qu'on  y  procédoit  de  bonne-foi, 

A  l'égard  du  fécond  point ,  je  leur  répondis,  que; 
l'intention  du  Roi  étoitde  procurer  le  repos  k  tou^ 
te  la  Chrétienté,  &  qu'il  éioit  certain  qu'aufli  tô| 
que  les  Etats-Généraux  auroient  accepté  lesproli- 
lions  de  Sa  Majeflé ,  tous  les  autres  différends  fc« 
roiont  bien-tôt  terminés.  Et  comme  ils  me  parle* 
rent  de  ceux  qui  étoicnt  entre  le  Roi  de  Danemark 
&  le  Duc  de  Hoiftein  ,  je  leur  témoignai  quec'ei 
toicnt  des  chofes  qui  ne  regardoient  pas  ce  qui  fé^ 
traitoit  à  la  Haye  ;  outre  que  le  Roi  avoic  offert  ÔJ; 
offroit  encore ,  que  s'il  y  avoit  une  Trêve  aveût; 
l'Empire,  ou  avecl'Efpagne^ou  avec  tous  lesdeuxif 
elle  fût  commune  à  fes  Alliés,  en  cas  qu'ils  s'eii^. 
vouluifent  fervir;  enforte  qu'ils  ne  pourroientêtrej*. 
troublés  ni  inquiétés  dans  la  polfefljon  où  ils  é- 
toient.  * 

J'INFORMAI  l'Ambafiadeur  de  Danemark  au  fortir 
de  cette  conférence  de  la  réponfe  que  j'avoisren-^ 
due  aux  Etats -Généraux  ,  qui  m'en  témoigna  arpi 
fort  content.   Nous  convînmes  lui  &  tçoi  qu'il  f^ 
plaindroit  qu'on  m'eût  parlé  des  affaires  qui  regar-15 
doient  le  Roi  fon  maître ,   &  qu'on  ne  fe  fût  pa»; 
adrefTé  à  lui.  Mais  le  Sieur  Dickfeld ,  qui  avoit  en- 
tamé cette  matière  chez  moi,  lui   répondit  quéf 
j'en  avois  parlé  le  premier,  &  les   Etats  lui  en- 
voyèrent leur  Réfolution  pour  faire  voir  qu'il  n'eo 
cioit  pas  fait  mention.  Nous  ne  fumes  point  fàchéal 
lui  &  moi  de  ceite  réponfe,  &  ce  défaveu  nous 
fit  croire  quo  ces  Mcflieurs  n'en  av oient  parlé  que 
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ouT  fonder  mes  fentimens,  fans  vouloir  entrer 
out  de  bon  dans  ces  fortes  d'affaires 

Mrssi&urs  d'Amfterdani  ne  furent  pas  moins  fa- 
isfaits  des  eclairciflemens  que  j'avois  donnés  aux 
^tâts  Généraux.  Ils  me  firent  dire  qu'ils  feroient 
l'une  grande  utilité  pour  détromper  ceux  à  qui 
on  Touloit  faire  accroire  que  le  Roi  leur  deman- 
loit  des  chofes  qui  ne  dépendoient  pas  d'eux  ,ou 
|ui  etoient  impollîbles;  mais  qu'il  étoit  néceffairt 
près  avoir  donné  ces  explications,  que  ceux  qui 
Toyoient  les  Pays  Bas  en  fureté,  (quand  même 
n  ne  prendroit  aucune  réfolution  dans  les  Etats- 
yénéraux)  viffent  des  préparatifs  qui  les  perfua- 
laflcnt  du  contraire;  &  que  cependant  je  ne  leur 
i(Te  aucune  menace,  parce  qu'ils  s'imagincroient 
u'on  n'avoit  d'autre  delTein  que  de  les  intimider, 
Unfi  je  refolus  de  ne  point  agir ,  &  je  cr\)s  qu'il 
îtoit  du  bien  du  fervice  du  Roi ,  qu'après  leur 
voir  expofé  ce  que  Sa  Majefté  leur  offroit,  cô 
u'Elle  fouhaitoit  d'Eux  ,  &  les  fuites  que  leur  rc- 
ii8  ou  leur  négligence  leur  pouvoit  attirer ,  je  pa- 
offe  fort  indiffèrent  ;  puifque  cela  les  feroit  plus 
jenferà  Eux  que  tout  ce  que  je  leur  pourrois  dire, 
K>urvû  qu'ils  appriflent  que  les  Troupes  du  Roife 
ifpofoient  à  agir  après  le  terme  expire. 

L'Envoyé  d'Hanoverme  vint  voir  le  lendemain 
le  cette  conférence  ,  dc  me  repréfenta  beaucoup 
)lu$  vivement  que  les  Etats  -  Généraux  n'avoienc 
'tk,  l'injulle  pofleffion  dans  laquelle  le  Roi  deDa- 
■remark  étoit  du  Holftein,  les  contributions  qu'il 
iroit  ians  aucun  droit  du  Pays  de  Mekelbourg  ,& 
es  dcfleins  qu'il  avoit  fur  la  Ville  de  Hambourg, 
e  m'en  tins  avec  lui  aux  mêmes  réponfc»  que  j'a- 
vois faites  aux  Etats- Généraux  :  que  toutes  ces 
hofes-là  n'ctoient  ni  de  ma  connoiflance  ni  de 
:non  roiniftcre;  qu'il  fuffifoit  que  je  promiffe  au 
nom  du  Roi  aux  Etati  -  Généraux  ,  que  du  jour 
Mc  le  Traite  feroit  figne  à  la  Haye ,  Sa  Majefté 
■Ofineroit  encore  au  mois  à  U  Die^  de  Ratis- 

£4 
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^onne  pour  l'acceptation  de  la  Trêve  aux  coûdû 
lions  qu'Elle  avoit   offertes;   &  que  s'il   y  avoit'.) 
quelque  chofe  de  plus  à  régler ,  cela  le  feroit  àls^^ 
pieté  de  Ratisbonne.  •  ^ 

Cependant  Je  mandai  au  Roi,  que  fi  les  Etats-' 
Généraux  me  preffoient  encore  là-delTus,  je  me v 
reglerois  félon  les  ordres  dont  il  m'avoit  honoré  lè^v 
7  de  iV|ai;  mais  que  je  me  trouverois  bien  plus' 
embaraffe' ,  s'ils  s'avifoient  de  me  dire  qu'il  n'écoit  i 
pas  iufte  de  ftipuler  par  un  Traité  qu'ils  ne  don? 
neroient  aucun  fecours  contre  les  Alliés  de  Sa 
Majeilé,  en  même  tems  qu'Elle  confervoit  la  li- 
berté d'agir  contre  les  x'Mlies  des  Etats  Généraux  ; 
que  s'il  n'étoit  quellion  que  des  intérêts  de  l'Ef-^ 
pagne ,  cette  claufe  fe  pourroit  mettre  comme  Sa 
IVIsjefté  l'avoit  marqué;  mais  qu'il  y  avoit  de$ 
Princes  en  Allemagne,  fans  compter  le  Roi  de 
Suéde,  avec  qui  ils  avoient  des  alliances i  que  û 
ces  Princcvvlà  avoient  des  démêlés  avec  la  Cou- 
ronne de  Danemarck ,  il  n'étoit  pas  jufte  qu'ils 
les  abandonnaffent ,  &  que  le  Roi  alTiflât  le  Dane- 
park.  Que  je  ne  doutois  pas  qtie  le  Penfionnaire 
Fagel  ne  formât  celte  difficulté  i  car  pour  ce  qui 
yegardoit  les  Etats- Généraux ,  je  ne  voyois  aucu-' 
De  apparence,  qu'après  qu'ils  n'avoient  pas  voulu 
entrer  en  guerre  contre  Sa  Majefté  pour  la  con- 
(erjVation  de  Luxembourg,  ils  voulufiént  s'y  ca- 
gager  pour  les  intérêts  de  la  Suéde. 

Mrs.  d'Amflcrdam  demandèrent  le  7  de  Juiii 
par  un  Mémoire,  qu'on  leur  rendît  leurs  Papiers; 
piais  ils  ne  purent  l'obtenir. 

L'Envoyé  d'Éfpagnc  préfenta  le  même  jour  un 
Mémoire  aux  Etats-Généraux,  qui  contenoit  qu'il 
ji'avoit  aucun  avis  que  Luxembourg  fe  fut  rendu    ' 
je  premier  de  Juin  ;  mais  que  quand  il  feroit  pris^lj 
l\  déclaroit  encore  ce  qu'il  avoit  dit  tant.defoisiï 
que   le   Roi  fon   maître   n'accepteroit   jamais  lc3 
jnjufles  &  impartîcables  propofitions  de  la  France, 
^  pe  ftMpit  Pi  Pai^  pi  Trqve  fa^is  jiygiif  l-uxeuv 
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ourg ,  puifqu'il  lui  étoit  impoiTible  fans  cette  Pla- 
ide ,  de  conferver  le  refte  des  Pays-Bas ,  principa* 
lement  à  caufe  de  la  réparation  qu.il  y  a  voit  en- 
re  l'Allemagne  &  les  Pays-Bas.  Que  tous  leurs 
ffVitiés  avoient  toujours  fi  bien  compris  l'iraportaH' 
ce  de  Luxembourg ,  tant  pour  la  défenfe  du  refta 
des  Pays-Bas ,  que  pour  la  fureté  &  la  liberté  de 
l'Empire  &  des  Provinces -Unies,  qu'ils  avoient 
été  d'avis  qu'il  falloit  tout  hafarder  pour  fi  con- 
fervation,qui  faifoit  aufïï  celle  du  Cercle  de  Bour- 
gogne. Que  la  France  ne  fe  concentoit  pas  d'avoir 
femé  de  la  divifion  dans  la  République  de  HoU 
ande,qu'Elle  vouloit  encore  par  Ces  nouveaux ar- 
ifices  défunir  cette  Republique  d'avec  fes  Alliés, 
en  affurant  que  les  Etats-Généraux  avoient  empê- 
ché les  Troupes  qu'ils  avoient  envoyées  en  Flan- 
dre pour  la  défenfe  des  Pays-Bas  Efpagnols,  de 
commettre  aucun  aâe  d'holUlite  contre  celles  de 
Sa  Majefté  Très  Chrétienne.  Qu'il  avoit  déclaré 
ik  &  déclaroit  encore,  qu'il  n'avoit  aucun  pouvoir, 
&  qu'il  n'en  recevroit  point  pour  (îgner  les  pro- 
pofilions  de  la  France  ;  &  qu'il  n'y  avoit  point  de 
puiffancc  en  Europe  qui  pût  jamais  faire  agréer 
ces  propofitions  au  Roi  d'Efpagne;  qu'ainfi  ilefpé- 
roit  que  les  Etati -Généraux  &  les  autres  Alliés  de 
i'Efpagnc  feroient  enforte.  ou  par  les  Traités  ,  ou 
par  la  force  des  armes  ,que  Luxembourg  fcroit  re- 
nais entre  les  mains  de  Sa  MajcQe  Caiholiquc. 

Ce  Mémoire  fut  confirmé  par  les  Lettres  qu'on 
feçut  ce  jour-là  7  ï  h  Haye  ;  elles  apprirent  que 
Luxembourg  n'étoit  pas  enco  e  rendu  le  3.  Il 
D'en  fallut  pas  davantage  pour  fiifpcndre  toutes  les 
délibérations  qu'on  avoit  commencées  fur  mon 
Mémoire  du  1;  ;  tant  il  cft  vrai  que  ces  gens  là  ne 
fe  conduifoicnt  que  par  la  pcur,&  qu'un  Mémoi-. 
re ,  prcfentc  avant  la  reddition  de  Luxembourg, 
étoit  une  chofe  inutile.  Mais  la  nouvelle  de  la 
^rife  de  cette  Place  étant  arrivée  le  8  ,  &  lePcn- 
iionnairc  Fa^el  fe  voyant  a  bout  de  toutes  fes  ù- 
l^tSç9f  voulut  rompre  rArîemblée  clQUoilapae) 
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îTiâîs  Mefîleurs  d'Amfterdam  déclarèrent  que  fi  îj| 
Province  fe  féparoit  fans  avoir  pris  une  Réfolii- 
tion  fur  mon  Mémoire ,  ils  prendroieni  leurs  me- 
fures  en  leur  particulier,  &  ne  fourniroient  plul 
rien  à  l'Etat.  Le  Penfionnaire  Fagel  fut  frappe  de 
cette  Déclaration  ,&  pâlit  extrêmement.  Il  ne  lui 
fut  pas  poffible ,  quelque  effort  qu'il  fît  de  féparer 
l'Aflemblée , qu'on  n'eut  pris  auparavant  une  Ré- 
folution  fur  les  offres  du  Roi.  On  mit  l'affaire  fur 
le  tapis ,  &  tous  les  Députés  conclurrent  unani- 
mement de  preffer  l'Efpagne  de  s'accommoder^ 
&  qu'il  falîoit  avoir  pour  cet  effet  ce  malin- là  une 
conférence  avec  leri  Miniftres  des  Alliés.  Onze 
des  premières  Villes  furent  abfolument  d'avis  de 
figner  un  Traité  avec  le  Roi,  ou  du  confente- 
ment  de  l'Efpagne,  ou  fans  fon  conlentement  : 
mais  les  autres  n'ayant  point  d'inftrudtion  la-def- 
fus ,  il  fut  refolu  qu'on  parleroit  à  l'Envoyé  d'Ef- 
pagne  ,  &  qu'en  fuite  de  fa  réponfe ,  on  verroit 
ce  qu'on  auroit  à  faire. 

On  porta  fur  le  champ  cette  Réfolution  aux  Etats- 
Généraux  qui  s'y  conformèrent.  Les  Députés  de 
Frife  &  de  Groningue  s'expliquèrent  en  cette  oc- 
cafion-là ,  félon  leur  coutume  ,en  termes  très  forts 
touchant  la  néceffité  d'un  prompt  accommode- 
ment ,  &  donnèrent  par  écrit  les  Proteftations 
qu'.ls  avoient  préparées  depuis  long-teras,  décJa*» 
rant  que  fi  faute  d'accepter  dans  le  tems  les  pro- 
pofitions  que  le  Roi  faifoit  offrir  pour  faire  la  Paix 
ou  la  Trêve ,  les  Etats  fe  trouvoient  engagés  dans 
la  guerre  ;  ils  ne  prétcndoient  pas  d'y  entrer  en 
quelque  façon  que  ce  pût  être ,  &  qu'ils  fe  fépa- 
reroient  plutôt  des  autr;es  Provinces ,  qui  par  leur 
mauvaife  conduite  auroient  jette  les  États-Géné- 
raux dans  ce  précipice. 

Les  Députes  des  Etats  Généraux  eurent  le  len- 
demain 9  la  conférence  avec  l'Envoyé  d'Efpa- 
gne  qui  avoit  été  réfolue ,  &  le  prefferent  aufiî 
fortement  qu'il  fe  pouvoit.  Il  ne  leur  répondit 
que  par  des  emporteroens  &  des  extravagances  & 
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'    outrées,  que  les  Envoyés  de   Suéde  &  de  Lune-Î 

bourg  n'oferent   les  appuyer:   mais  ils  tâchèrent' 

•   indiredemcnt  d'accrocher  les  affaires  fous  le  nom 

fpécieux  d'un  accommodement  général.     Sur  Id 

;,   rapport  que  le  Député  de  la  Province  de  Hollan- 

!•   de  aux  Etats-Généraux  fit  de  cette  conférence  aux 

i'   Etats  de  Hollande,   ils  fe  féparerent  pour  aller 

^    conlulter  leurs  Supérieurs;   à   condition  qu'ils  fe- 

I    roient  de  retour  le  13  du  même  mois  pour  s'af* 

r<    fcmbler  le  14  au  matin,  a   peine  d'une  grolTe  a- 

Ji   mende.     MefTicurs  d'Amfterdam  me  firent  avertir 

i   que  le   Penfionnaire  Fagel  avoit  porté  dans  cette 

Aflemblée  quatre   principaux    points,  qu'il  dlfoit 

avoir  été  propofés  par  les  Alliés,  fur  lefquels  les 

Députés  eurent   ordre  de  favoir  l'avis  de  leurs 

Villes,  en  mème-îems  qu'ils  le  demanderoient fur 

mon  Mémoire. 

Le  premier  point  éioit  ,que  pendant  la  Trêve, 
le  Prince  d'Orange  ne  fut  pas  obligé  de  prêter 
foi  &  hommage  au  Roi  des  Terres  de  Wianden  , 
S.  Witt,&  des  autres  qu'il  a  dans  le  Luxembourg. 
Lr  fécond  ,  que  ce  Prince  fut  rétabli  dans  la. 
paifibie  pofleffion  d'Orange  comme  il  étoit  par  le 
l?aire. 

Le  troifième  regardoit  le  décret  de  fes  bieni 
que  la,  Princefle  d'Ifcnguien  pourfuivoir. 

Le  quatrième  étoit  que  le  Roi  confentît  de  ne 
fc  pas  mêler  des  affaires  qui  cioient  entre  le  Roi 
de  Danemark  &  le  Duc  de  Holftein 

Les  Etats-Generaux  eurent  ce  même  jour  une 
Jongoe  conférence  avec  les  Envoyés  d'Angleterre 
&  de  Brandebourg  touchant  cei  mêmes  affiircsdu 
Holftein ,  &  les  intérêts  du  Prince  d'Orange,  l'en 
fus  averti  par  mes  amis ,  car  ces  deux  Envoyés  ne 
m'en  parlèrent  point  jufqu'à  ce  que  les  lettres  pour 
l'Anglcrcrre  &  pour  Berlin  fuffent  parties.  Celui 
de  llrandcbourg  me  vint  dire  le  premier  qu'on 
vouloit  demander  une  Déclaration   à   Sa   Majcrté 

3u'Elle  ne  (e  mèleroit  pas  des  démêlés  auc  le  Roi 
A  Danemark  avoic  arec  lo  Duc  de  Holltein. 
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Que  pour  ce  qui  regardoit  le  Prince  d'Orange , 
on  n*infiftoit  pas  qu'il  ne  fît  pas  foi  Sz  horanaage 
au  Roi,  mais  feulement  qu'il  ne  fût  pas  obligé  de 
ïe  rendre  en  pcrfonne;  qu'il  ne  s'étoit  pas  engagé 
d'en  faire  aucun  office  auprès  de  moi,  ni  auprès 
du  Roi ,  mais  feulement  auprès  de  M.  l'Eledeur 
de  Brandebourg, &  qu'il  en  avoit  dit  la  raifonaux 
Etats-Généraux,  qui  étoit  que  M.l'Eledeur  l'avoit 
feulement  chargé  de  parler  au  Prince  d'Orange 
pour  le  raccommoder  avec  Sa  Majefté  ,  &  que  Ci 
ce  Prince  avoit  voulu  répondre  favorablement 
aux  avances  qu'il  lui  avoit  faites,  il  avoit  ordre  de 
dépêcher  aufli  tôt  un  Courier  à  1-Envoye  que  l'E- 
leéteur  fon  Maître  avoit  en  France»  mais  que  le 
Prince  d'Orange  l'ayant  éconduit ,  il  n'avoit  rien  à 
dire  là-defl'us.  Ces  fortes  d'avances  de  l'EIedeur 
de  Brandebourg  pour  le  Prince  d'Orange  n'ac« 
çommodoient  pas  les  affaires  générales;  â  toutes 
les  affurances  que  je  pouvois  donner  ne  remet- 
toient  pas  1er  efprits  quand  on  leur  faifoit  entendre 
qu'il  ne  tenoit  qu'£«u  Prince  d'Orange  de  rentrer 
dans  les  bonnes  grâces  du  Roi  ;  d'autant  plus  que 
cet  Envoyé  avoit  déjà  fait  conSdence  à  Meffieurs 
d'Amfterdam  que  le  Roi  avoit  affuré  M.rEleéleur 
de  Brandebourg  que  fi  le  Prince  d'Orange  faifoit 
un  pas,  Il  en  feroit  dixi  &  que  c'étoit  là-deffu^ 
que  M.  l'Eledeur  preflbit  le  Prince  d'Orange  de 
fe  raccommoder. 

Il  eft  certain  que  l'Envoyé  de  Brandebourg  voUf 
loit  profiter  de  cette  occafiôn  pour  fe  mettre  bien 
auprès  du  Prince  d'Orange  ;  &  pour  y  parvenir,  il 
tâclioitde  le  tirer  avant  que  la  Paix  fe  fît  de  l'em- 
barras où  il  étoit\  &  d'où  il  appréhendoitqae  ce 
Prince  ne  fortît  pas  aifément,  quand  les  affaires  fe- 
roient  conclues.  C'eft  dans  cette  vue  ,  qu'il  vouloit  fe 
rendre  médiateur  entre  le  Prince  d'Orange  &  Mef- 
fieurs d'Amfterdam  ,  difant  que  l'Eledeur  fon  Maître 
lui  av-oit  ordonné  de  réunir  la  République. 

Je  recapitulai  dans  une  lettre  que  j'écrivis  le 
10  de  Juin  au  Roi  (outçequi  6'çtoU  paffé  jufques^ 
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)à  ,&  je  fis  un  plan  de  Tétat  où  étoit  ma  négocia- 
tion ,où  je  marquai  que  le  Penûonnaire  Fagel,les 
Envoyés  de  Suéde  &  de  Luneboorg  voyant  qu'ils 
ne  pouvoient  plus  s'oppofer  diredemeni  à  la  Paix, 
tâchoient  d'en  travcrfer  laconcluiion  par  toute  for- 
te d'incidens  qu'ils  taifoient  naître  des  intérêts  du 
Prince  d'Orange  ,  &  des  démêles  d'entre  le  Roi 
de  Danemark  ik  le  Duc  de  Holllcin.  Je  fis  enfuite 
un  détail  des  difficultés  que  j'avois  pénétré  quâ 
ces  Envoyés  vouloient  former  &  des  reponfesque 
j'avois  réfolu  d'y  faire  fi  les  Etats  Généraux  m'en 
parloient  avant  que  je  puffe  être  honore  des  or- 
dres de  Sa  Majcrté. 

Que  ce  qui  regardoit  le  Prince  d'Orange  étoit 
divifé  en  trois  points.  Qu'il  ne  fût  pas  tenu  pen- 
dant la  Trêve  de  faire  foi  &  hommage  au  Roi  des 
Terres  qu'il  pofl'édoit  dans  le  Luxembourg.  Qu'on 
le  rétablît  dans  la  Principauté  d'Orange  comme  il 
y  étoit  autrefois  ;& qu'on  arrêtât  les  pourfuitesque 
la  Princefl"e  d'Ifenghien  faifoit  faire  fur  (es  biens. 

J'assurai  Sa  Majcfté,  que  je  ne  foufi"rirois  pas 
qti*il  fut  rien  mis  de  ces  fortes  de  chofes  dans  le 
Traité, comme  n'y  appartenant  pas.  Que  je  dirois 
à  l'égard  du  premier  point ,  que  ce  n'etoit  pas 
laiffer  Sa  Majefté  en  pofleffion  de  ce  dont  Elle 
jouiflbit ,  que  de  la  priver  des  foi  &  hommage  qui 
lui  étoient  dûs ,  &  que  cela  impliquoit  contradidion. 

Pour  ce  qui  étoit  de  la  Prmcipautc  d'Orange, 
que  ce  Prince  y  etoit  rétabli  conlbrmément  àcequi 
avoil  ctérég'e  par  le  Traité  de  Nîmcgue  i  &qu'ain(t 
il  n'y  avoit  rien  à  ftipuler  là  dclTus.  Que  l'alTigna- 
tion,qui  lui  avoit  cte donnée,  étoit  la  fuite  d'un 
procès  qui  duroit  depuis  que  la  Mai  Ton  de  Naf- 
fau  étoit  en  poflciïion  de  celte  Principauté,  & 
que  le  Roi  lailToit  dans  fon  Royaume  un  libre 
cours  à  la  jufiice. 

QuK  c'étoic  à  peu  près  la  même  rcponfe  que 
je  ferois  (ur  le  Décret  que  la  PrincciTc  d'Ifenghien 
ikifoit  faire  des  biens  du  Prince  d'Orange. 

L*£nvoy^  de  Lunebourg  ne  s*arrêtoic  pas  feule- 
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liîent  a  la  difcudion  des  démôles  du  Roi  de  Dane- 
mark &  du  Duc  de  Holftein  :  mais  il  prétendoic 
qu'il  n'etoit  pas  jufte  que  le  Roi  de  Danemark  de- 
meurât en  pofleffton  du  Duché  de  Holftein  ,  du  pays 
de  Mekelbourg,  dejever.  &  des  autres  lieux  qu'il 
occupoit,  ni  qu'il  en  tirât  pendant  une  Trêve  de 
vingt  années  des  contvibutions.  Il  ajoûtoit  à  cela  * 
que  le  Roi  de  Danemark  avoir  réfolu  d'alTiéger  Ham- 
bourg. Que  la  Maifon  de  Lunebourg  fe  laifleroit 
plutôt  réduire  à  la  demiere  extrémité  que  de  le 
îbuffrir  jamais  ;que  le  Roi  de  Suéde  s'y  oppoferoit 
aufil  de  toutes  fes  forces.  Que  fi  le  Roi  fecouroic 
le  Roi  de  Danemark  ,&  que  les  Etats  Généraux  af- 
Ijftaffent  le  Roi  de  Suéde,  &  la  Maifon  de  Lunebourg, 
on  n'auroit  fait  que  tranfporter  le  fiége  de  la  guer- 
re. Et  il  concluoit  de  tout  cela  ,  que  fi  le  Roi  vouloit 
que  ftipuler  les  Etats  ne  feroicnt  aucun  aded'hof- 
tiiité  contre  fes  Alliés ,  ils  ne  pouvoient  fans  per- 
dre leur  honneur  ne  pas  demander  que  Sa  Majefté 
n'agît  pas  non  plus  contre  leurs  Alliés 

Que  pour  ce  qui  regardoit  les  démêlés  du  Roi 
de  Danemark  avec  le  Duc  dellolftein,  je  me  dé- 
fendrois  autant  que  je  pourrois  d'entrer  dans  ces 
queftions-!à  ,  &  que  je  les  renvoyerois  à  la  Diète 
de  Ratisbonne  ;  mais ,  que  fi  je  voyoi»  qu'elles  arrê- 
taHént  la  fignature  de  la  Paix  ,  j'exécuterois  les  or- 
dres du  Roi,  qui  vouloit  que  la  Trêve  qui  fe  feroit 
à  la  Haye  fût  commune  à  fes  Alliés  ,enforte  qu'ils 
ne  puflent  être  troublés  ni  inquiétés  non  plus  que 
Sa  Majefté  dans  la  pofTeffion  oîi  ils  étoient  le  pre- 
mier d'Août  i68r. 

Que  pour  ce  qui  étoit  du  fiége  de  Hambourg ,  je 
temoignerois  aux  Etats  Généraux  que  je  n'en  avois 
nulle  connoifiance  ;  qu'ils  ne  dévoient  pas  douter 
que  quand  le  Roi  feroit  fon  Traite  avec  l'Empire, 
tous  les  autres  démêlés  ne  fuflent  bien-tôt  appai- 
fés  ;  mais ,  qu'il  n'ëtoit  pas  queftion  d'en  traiter  à 
Ift  Haye  ,  où  il  ne  s'agiiïoit  que  des  affaires  d'El'pagne. 

Que  je  ferois  plus  embaraffé  fvu  U  claufc  qu« 
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(cRoi  voulok  que  jMnfcrafTe,  que  îes  Etats  Géné- 
|;iux  n'agiroient  pas  contre  les  Alliés  ;  car  fans  dou- 
te ils  me  diroientque  le  Roi  ne  failant  avec  eux 
jjue  le  Traite  qui  regarde  l'Efpagne  ,  il  no  pouvoit 
[•xiger  autre  chofe  des  Etats-Généraux  finon  qu'ils 
;ic  hlTent  aucune  ade  d'hortilité  contre  les  Alliés  de 
'ia  Majerte  en  faveur  des  Efpagnols  ;  mais ,  que  les 
,    litîererkisque  Sa  Majelleavoit  avec  quelques  Prin- 
ces de  l'Empire  n'étant  pas  terminés  ,  les  alliances 
ubûlloient  de   part  &  d'autre,    &  la  faculté  réci- 
proque d'afiîfter  fes  Alliés  demeuroit  toujours. Qu'il 
■    l'en  etoit  pas  de  même  au  Traité  de  Nimcgue,  dan» 
,equel  le  Roi  rendant  beaucoup  déplaces  aux  Al- 
lés de  l'Etat,  il  falloit,ou  que  les  Eiats-Generaur 
,'    ;n  filTcnt   parciMement  rellituer  aux  Alliées  de  Sa 
i    Majefte,  ou  qu'ils  fouffriiïent  qu'Elle  les  reprit. 

QvK  je  ne  devois  pas  omettre,  qu'on  pouvoit 
.  n*objedler,que  le  Roi  demandoit  la  ratification  de 
•£fpagne  des  ceffions  &  renonciations,  &c.  mais 
5ue  ne  fe  faifant  a  la  Haye  qu'un  Traite  de  rrcvc, 
*Efpagne  ne  devoit ,  ni  céder  ni  renoncer ,  &  qu'il 
"uffifoit  qu'elle  ratifiât  dans  fix  femaines  en  bonne 
,  &  due  forme  le  Traite  de  Trêve  qui  feroit  conclu 
i  la  Haye.  Sa  Majeftc  en  convint,  &  m'écrivit 
Ju'Elle  ne  demandoit  autre  chofe. 

J'RNvoYAi  dans  cette  même  dépêche  un  Mé- 
noire  de  l'Envoyé  d'Efpagne,  prefcnie  aux  Etals- 
Séneraux  le  9  de  f  iin,  par  lequel  il  leur  rcmon- 
iroit  qu'après  lesdé.lararions  précifei  qu'il  loura- 
voit  faites  le 7, qu'il  n'av(jit  aucun  pouvoir  de  figncr 
les  injuftes  propofifions  de  la  France, &  queleRoi 
fon  Maître  ne  les  'gréeroit  iamais .  il  etoit  furpris  de 
foir  dans  un  de  mes  Mémoires  qu'ils  m'eu'Tent 
repré«én  e  que  le  délai  de  douze  jours  éroit  trop 
court  pour  pouvoir  fjire  des  délibérations  avec  les 
Minières  de  S.  M.  Catholique  Qu'ils  n*tvoicnr  rien 
à  délibérer  fur  les  propofitions  de  la  France  .&fur 
fes  délais,  ni  avec  lui,  ni  avec  le  Gouverneur  des 


go  Négociations 
fût  ;  que  tout  ce  que  les  Etats-Généraux  avoient  à 
délibérer  entre  Eux ,  étoit  s'ils  vouloient  renoncer 
à  l'amitié  &  aux  Traités  qu'ilsavoient  avec  le  Roi 
d'Efpagnci  s'ils  vouloient  abandonner  les  Pays- 
Bas  ,  iSL  manquer  à  l'obligation  d'alTiller  Sa  JMajelté 
Catholique  en  quelque  endroit  du  monde  qu'on 
lui  faire  la  guerre ,  &  s'ils  vouloient  ie  léparer  de 
tous  leurs  autres  Alliés. 

Que  la  France  n'avoit  travaillé  depuis  la  paix 
de  Nimcgue  qu'a  engager  les  Etars  Généraux  à  ne' 
fe  pas  mêler  de  la  defenle  des  Pays-Bas;  mais  que 
quand  les  Etats  les  abandonneroient ,  tant  que  le 
Roi  d'Elpagne  y  auroit  un  Soldat ,  il  ne  s'abilien- 
droit  point  d'y  faire  la  guerre  à  la  France.  En  ufl 
mot ,  que  le  Roi  fon  Maître  ni  l'Empereur  ne  vou- 
loient ni  Paix  ni  Trêve, que  par  un  Traité  général 
&  commun  ,  refolu ,  conclu ,  &  ligné  en  même- 
tems  avec  inclufion  de  tous  leurs  Alliés, 

Les  Créatures  du  Prince  d'Orange, &  les  Mini 
ûre  Autrichiens ,  crurent  que  ces  déclarations  de 
l'Envoyé  d'Efpagne  ,  la  difcufllon  des  démêlés  qui'^ 
étoient  entre  le   Roi  de  Danemark  &  le  Duc  de* 
Holftein  ,  les  affaires   de  Mekicmbourg,  &  les  in- ^ 
terêts  du  Prince  d'Orange ,  n'étoient  pas  capables  ï; 
de  traverfer  la  conclufion  du  Traite.  Ils  réfolurent  "ï 
de  faire  préfenler  de  nouveaux  Mémoires  le  12 
de  Juin  par  tous  les  Alliés ,  afin  que  cela  tît  plus 
d'imprelTion  dans  les  Villes  où   on  déliberoit  ac- 
tuellement fur  mes  propoiitions. 

Le  Mémoire  de  l'Envoyé  d'Efpagne  parut  le 
premier.  Il  leur  déclara  que  quoiqu'il  eût  fait  con- 
noître  dans  la  dernière  conférence  qu'il  avoit  eue 
la  veille  avec  Eux ,  l'importance  &  la  necelTité 
que  l'accommodement  des  différends  furvenus  en- 
tre la  Couronne  de  France  &  la  Republique  deGe» 
nés  fît  une  partie  de  l'accommodement  gênerai  ; 
néantmoins  comme  il  avoit  reçu  ce  même  jour 
des  ordres  d'Efpagne,  il  fe  trouvoit  oblige  de  leur 
déclarer  au  nom  &  de  la  part  du  Roi  fon  Maître, 
que  le  fort  de  U  République  de  Gènes  etorent 

infepa- 
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nféparable  des  intérêts  de  Sa  Majefté  Catholique  j 
V)on  -  feulement  à  caufe  de  la  convenance  du  main-i 
ien  de  la  Republique  de  Gènes  pour  la  conferva- 
ioD  de  la  liberté  de  toute  l'Italie,  &  du  libre 
[Commerce  du  Levant,  mais  aulli  a  caufe  du  point 
i'honneur  où  le  Roi  d'Etpagne  fe  trouvoit  engagé, 
juifque  la  Republique  de  Gcnes,fe  voyant  redui- 
e  eu  cendres ,  n'avoit  pas  voulu  fe  détacher  de 
honneur  de  l'amitié  de  Sa  Majclté  Catholique ,  à 
)Uoi  la  France  l'avoit  voulu  obliger.  Ainfi  le  Roi 
i'Efpagne  en  reconnoiiTance  d'un  aâion  Ij  noble  ^ 
1  ferme ,  &  fi  héroïque  ,  avoit  refolu  de  ne  faire 
li  Paix  ni  Trêve  avec  la  France ,  qu'avec  l'inclu- 
ion  &  la  fatisfaâion  de  la  République  de  Gènes  ^ 

confîdérant  comme  un  de  fes  plus  fidèles  Alliés; 

Ck  Mémoire  de  l'Envoyé  d'Efpagne  fut  fuivi 
Je  ceux  du  Refident  de  l'Empereur  ,  de  l'Envoyé 
le  Holilein,  6.1  de  l'Envoyé  de  Lorraine.  L'En- 
oyé  de  Holftcin  déclara  aux  Députés  d'Amfter- 
lam  qui  étoient  aux  Etats-Généraux  qu'il  ne  pré- 
cndoit  pas  que  l'intérêt  de  fon  Maître  arrêtât  les 
ffaires  générales  ;  qu'il  prioit  feulement  les  Etats- 
généraux  comme  garans  du  Traité  de  Rofchild , 
le  s'employer  auprès  de  Sa  Majede  qui  avoit  bien 
oulu  garantir  le  Traite  de  Fontainebleau  pour 
aire  rétablir  fon  Maître  dans  fes  Etuts. 

Les  Députés  des  Villes  de  Hollande  revinrent  14  jiM. 

13  juin  au  foir;  ceux  d'Amflerdam  me  firent  16844 
ire  qu'ils  dévoient  demander  la  levée  du  fcellé 
ui  ccoit  fur  leurs  Papiers;  mais  d'une  manière  à 
vouloir  abfolument  avoir  :  qu'ils  étoient  huit 
)cputés  pour  foutenir  leurs  feniimens  avec  plus 
e  force:  qu'ils  avoient  refolu  d'obliger  le  Pen-î 
onnairc  Fagel  de  former  une  conclufion  à  la  plu- 
alite  de  voix;  &  que  s'il   le  rclufoit,  ils  le  fe* 

jnt   foriir  de   rAflcmblcc  de  Hollande ,  &  fe- 

icnt  conclurrc  par  le  Penfionnairc  de  Dort,  ou 

ar  celui  de  quelqu'une  des  Villes  fuivantes. 


I 


Que  6'il  arrivoit  que  Ti^id  ,  foit   par  raifonne-' 
Ton     — 


mê  III, 
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nietts ,  fédudions ,  menaces  ou  autrement  empê- 
chai que  la   pluralité  des   voix  dans  les  Etats  de 
Hollande  n'allât  à  faire  la  Trêve  aux  conditions 
du  29  d'Avril  ,  ils  avoient  apporté  de  fortes  Pr 
teftations  qu'ils  donneroient  par  écrit ,  avec  un 
Déclaration  précife  qu'ils  fe  féparoient  des  aiu 
Membres  de  l'Etat. 

Ils  avoient  même  déjà  commencé  à  exécuter 
Ifl  déclaration  qu'ils  avoient  faite  de  ne  vouloir 
rien  contribuer  à  l'Etat;  car  ils  avoient  défendu 
au  Receveur  Général  de  payer  aucune  choie  en 
leur  nom  de  l'argent  qui  pouvoit  être  dans  la 
caifle  commune,  à  laquelle  ils  nefourniffbient  plus 
rien.  Et  deux  jours  après  ils  fermèrent  leurs 
Comptoirs ,  &  déclarèrent  aux  Etats  de  Hollande 
qu'ils  les  tiendroient  fermés  julqu'à  ce  qu'on  leurj 
eût  fait  fatisfaâion  fur  la  reûitution  de  leurs  Pa4 
piers.  ^  I 

Comme  je  leur  avois  fait  connoitre  que  rit)cl>u-| 
ijon  de«  affaires  du  Nord  ,  &  ces  intérêts  du  Prin*] 
ce  d'Orange  apporteroient  des  obftacles  à  la  paix,^ 
als  me  mandèrent  par  la  même  voie  qu'ils  avoient 
léfolu  dans  leur  Ville  de  ne  pas  arrêter  le  Traité 
à  aucune  de  ces  deux  affaires;  qu'ils   fe  contente-j 
Toient  à  l'égard  de  celles  du  Prince  d'Orange  ,qu3 
je  me  chargeaffe  d'en  écrire  à  Sa  Majefté,  ce  qu'il»  j|j( 
faifoiem  pour  ne  point  paroître  animés  perfonnel- 
3emen<  contre  ce  Prince   Que  pour  celles  du  Nord,  t 
il  n'y  infifteroient  pas  après  une  légère  tentative.    [ 

JE  mandai  au  Roi  que  les  affaires  ne  pouvoienti 
«être  en  meilleur  etat,puifque  le  fentiment  de  cet- 
te Ville- là  entraînoit  ordinairement   celui  de  pla- 
iieurs  autres  Membres  des  Etats  Généraux.  v 

QuF.  C  le  Prince  d'Orange  avoit  affez  d'autori-* 
té  pour  empêcher  que  l'avis  de  Mefficurs  d'Am* 
ifterdam  ne  fût  fuivi,  une  partie  des  Etats-  Géné^ 
raux  s'al'oit  engager  dans  une  guerre  qu'ils  ne  pou r<^ 
Toient  ioùtenir  troi^  mois ,  &  qu'il  ne  dépendroil): 
«]ue  du  Roi  de  la  âoir  par  une  paix  qui  féiabliroiCK 
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amement  le  pitru  R^épubliquain  ;  que  c'étoit  l'efr 
;t  de  la  boncé  que  Sa  Majefte  avoit  eu  de  ne  pas 
lugmejater  Tes  préieotioBS  après  la  prife  de  Luxem- 
ourg  qui  avoit  établi  une  û  entière  confiance  en 
parole ,  qu'il  n'y  tvoit  perfonne  excepté  les 
HJtirans  du  Prince  d'Orange ,  qui  n'avouât  que 
Majerte  ainaoit  la  République ,  &  qu'Elle  vou- 
Icricufcraent  lui  procurer  la  paix. 
Qu'au  contraire  les  démarches  du  Prince  d'O- 
e  faifoient  voir  qu'il  ne  fongeoit  qu'à  les  jet- 
dans  une  funefte  guerre  :&  le  campement  qu'il 
foit  alors  à  Notre  Darae  de  Halle,  fans  l'ordre 
^  £cats  -  Généraux  &  con:rc  leur  intention  ,  fut 
1^  de«  cbofes  qui  marqua  plus  fes  intentions ,  & 
"  lui  fit  plus  ai  tort. 

Les  Etats-  Généraux  me  vinrent  trouver  le  14  15.  juin 
p  Juin  fur  les  fept  heures  du  foir ,  &  m'apporte- 1684. 

la  Réfolution  qu'ils  avoient  prife  ce  jour-là , 

pi  ^ontenoit ,  qu'après  avoir  examiné  le  Mémoi- 

<jue  je  leur  avois  donné  le  7  du  même  mois, 

:  h  rapport  que  leurs  Députés  leur  avoient  fait 

k  conférence  qu'ils  avoient  eue  avec  moi  au 

ijet  de  ce  Mémoire,  ils  avoient  jugé  à  propos  de 

lepréfenter,  qu'ils  inclinoient  à  pcrfuader  le 

d'Efpagne  d'accepter  la  Trêve  aux  conditione 

je  leur  avoi*  propofées  le   29   d'Avril ,  &  le 

4e  Mai,  à  condition  que  l'accommodement  fût 

iverfel  ,   tant  pour  l'Empire,  qu'au  regard  du 

ive.(jard ,  &  qu'ils  fouhaiteroient  volou'iers  d'exami- 

avec  moi  quels  feroient  les  moyens  les  pius 

i0pres  pour  traiter  cette  afeiire,&  de  favoirquol- 

(ûreié  on   pourroit  fe  donner  réciproquement , 

:  priant  pour  cet  efiet  de  leur  accorder  un  plu6 

#|»ng  délai. 

l'Ai  |fc  leur  répondis  que  le  Roi  vouloit  certaine  mont 
Qéi  paix  -  que  je  n'avois  pas  bcfoin  d'en  alléguer 
poi  autres  preuves  que  celles  que  Sa  Majellécn  vou- 
!xir<]  k  bien  donner  Elle-même,  lorfqu'Elle  fe  tenoic 
\0  n^rc  après  la  prtfc  de  .Luxembourg  aux  mêmes 
piKUuocs  qu'Ellc  avoit  oilene^  auparavâoc ,  iU 
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qu'Elle  confentoit  outre  cela  de  demeurer  oblîgéô^ 
pendant  un  mois ,  à  compter  du  jour  de  la  figna<4 
ture  du  Traité  qui  fe  feroit  à  la  Haye ,  aux  mèmell 
conditions  qu'Elle  avoit  proposées  àrÉmpire^quŒ 
c'étoit-là  tout  ce  qui   dépendoit  de  Sa  Majefté^ 
tout  ce  qu'LlIe  leur  avoit  offert;  &  tout  ce  qu'ils" 
pouvoient  raifonnablemenc  lui  demander.   Que  s'il, 
y  avoit  dans  la  fuite  quelque-chofe  qui  leur  caufâ^ 
une  légitime  inquiétude, -Sa  Majerté  leur  avoit  don- 
né trop  de  preuves  du   foin  qu'Elle  avoit  de  leur 
repos,  pour  croire  qu'elle  le  lailTât  troubler  par 
d'autres  endroits;  &  que  fi  l'on  vouloit  finir  à  IJ 
Haye  les  afliaites  entre  la  France  &  l'Efpagne,  ilsns' 
dévoient  pas  douter  que  Sa  Majeftc  ne  s'employât 
fort  volontiers  à  leur  procurer  tout  ce  qui  fcroil 
de  leur  fatisfadion.     Mais  qu'il  n'étoit  ni  jufte  ni 
raifonnable  de  me  vouloir  obliger  à  entrer  là-def- 
fus  dans  aucune  convention  ,foitpar  des  articles  qui 
feroient  inférés  dans  le  Traité  entre  la  France  SCS 
l'Efpagne ,  foit  par  des  articles  féparés ,  puifque  f 
Ton  en  ufoit  ai  nfi  ,  on  tomber  oit  infenfiblementfouf^^ 
prétexte  des  aflfaires  du  Nord  &  de  celles  du  Sud  dan»' 
le  labyrinthe  d'un  Traité  général;  quec'étoit- là  ce 
qu'avoient  tenté  depuis  trois  ans  ceux  qui  avoient 
fouhaité  d'envelopper  toute  l'Europe  dans  une  guer-l 
re  générale  fous  prétexte  d'un  accommodement  gé"-^ 
néral  ;  que  c'étoit  ce  qu'ils  tentoient  encore  à  cette 
heure  fous  d'autres  termes  &  d*une  autre  maniere| 
Que  cette  Propofition  vague  des  démêlés  du  Nord 
faifoit   aflez   voir  que  quelque  couleur  apparent 
qu'on  lui  pût  donner ,  elle  n'etoit  cependant  fufcitéi 
que  par  ceux  qui  n'ofant  s'oppofer  direâement  à  l 
paix  .lâchoient  d'y  faire  naître  tant  d'obftaclesqm 
les  Etats-Généraux  feroient  obligés  de  laiflerpair< 
fans  rien  conclurre  le  tems  dans  lequel  Sa  Maje' 
confentoit   de   demeurer   obligée   à   fes  Propo 
tions  ;  &  pour  le  redire  encore  une  fois  ,  quV 
ne   me   pouvoit   rien   demander   de   plus,   finon 
que  je  traitafle  à   la   Haye   les  affaires  de  rEfpa- 
gne  aux  conditions  propofécs   par  Sa  MajeHé  ; 
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]u'on  renvoyât  à  Ratisbonne  celles  qui  regardoient 
Empire;  &  afin  qu'on  les  y   pût  conclurrc ,  que 
i  Majefté  demeurât  obligée  pendant  un  mois  aux 

êmcs  conditions  qu'Elle    y  a  voit  offertes.    Que 

f  Jeux  qui  compofoient  cette  Diète  étoient  fages  & 

clairez;  qu'ils  avoient  les  in:créts  de  l'Empire  à 

œur ,  &  qu'ils  fauroient  bien  travailler  à  établir 

repos.  Enfin, que  fi  laRclbiution  des  Etats-Gé- 

éraux  étoit  de  ne  confentir  ni  à  Paix  ni  à  Trêve 

tre  la  France  &  rEfpagne,&  dcrefufer  les  offres 
ue  Sa  Majefté  leur  faifoit  pour  la  tranquillité  des 
ays  Bas  &  pour  la  fureté  de  la  Barrière ,  à  moins 
ue  je  ne  m'cngageaffc  dé  concerter  avec  eux  des 
inicleslur  des  chofesqui  n'étoient  ni  de  mon  Mi- 
wftere ,  ni  de  ma  connoiffance  ;  ce  feroit  un  grand 
nalheur  pour  la  Chrétienté ,  &  fur  lequel  le  Roi 
l'ayant  rien  à  fe  reprocher,  j'cfpérois  que  Dieu 
îontinucroit  toujours  de  bénir  fes  armes.  Mais  fi 
Ul  contraire  ils  étoient  fatisfaits  qu'on  leur  offrît  de 
:errainer  par  un  prompt  accommodement  les  dé- 
mêlés qui  étoient  entre  la  France  &  l'Efpagne, 
^u'on  remît  le  calme  dans  leur  voiûnagc ,  qu'on 
pourvût  à  la  fureté  de  leur  Barrière,  &  qu'en ré- 
:ab!it  le  repos  dans  l'Empire  par  une  Trêve  de  vingt 
innées  ,  je  leur  rcïiérois  qu'en  ce  cas  j'etois  prêt 
àe  figner  inceffaramcnt  le  Traité ,  &  de  paffer  en 
tnême-tems  auprès  du  Roi  mon  Maître  les  offices 
iont  il  leur  plairoit  de  me  charger. 

Que  pour  ce  qui  étoit  de  la  prorogation  du  dé- 
lai, &  de  la  demande  qu'ils  me  faifoicnt  de  quel 
e  terme  de  douze  jours  a  voit  commence  Jepou- 
vois  leur  répondre  ,que  le  Gouverneur  de  Luxem- 
bourg avoit  figné  le  4  du  mois  de  juin  la  capitu- 
lation en  venu  de  laquelle  la  Place  etoit  paffcedans 
la  poffeffion  de  Sa  Majefte  ,  &  qu'ainfi  on  dcvoit 
compter  cette  Ville  au  Roi  de  ce  jour  là;  mais, 
que  quelques  uns  de  leurs  Députés  ayant  objedc, 
que  les  troupes  du  Roi  n'avoient  été  mifesenpof- 
Icffion  d'une  dcj  Porics  de  la  Ville  que  le  6  au 
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tttatîn,  je  leur  avois  fépeté  ce  que  je  leur  avo^| 
déjà  déclaré  dans  ma  réponfe  du  jr  dumêmemoisf  ^ 
e'éft  à-dire  ,  que  je  ne  m'arrêtef ois  pas  à  ces  deux 
joùrs-ià  ,   ôt  que  je  confentirois  de  commencer  ît 
compter  les  douiSe  jours  du  6  loTfqu'il  ne  feroit 
fjlus  béfoin  que  d'avoir  du  tems  pour  l'employer 
tîtïiement;  mais,  que  comme  je  leur  avois  déjà' 
dit  qUe  je  me  réglerois  félon  que  je  verroisqu'iU  ' 
travaiilefOient  férieufement  à  la  Paix,  &  qu'ils  no 
fefoient  arrêtés  que  par  la  forme  de  leur  Gouver- 
nement,  j'étois  obligé  de  leur  dire  que  jevoyoisj 
avec   deplaifir  que  ce  n'étoit  point  cela  qui  les  ' 
retcnoit  ;  que  c'étoient  des  difficultés  qui  étoient 
hors  de  l'affaire,  &  des  conditions  qu'ils  vouloientj 
impofer  aux  offres  de  Sa  Majeffé,  qui  détruifoieiît^! 
racceptâîion  qu^ils  témoignoient  en  vouloir  faire.  ' 
C'eft  pourquoi  je  leur  avois  dit  que  s'ils  vouloient 
îa  Paix  générale  auffi  férieufement  qu'ifs  le  pro* , 
teftoient,  il  n'y  avoit  ni  de  plus    prompt   ni  de  I 
I^lus  fur  expédient  que  de  convenir  nettement  fie  ; 
fans  rcffri(3ion  des  offres  de  Sa  Majeflé ,  ce  que 
je  les  priois  de  faire  avant  l'expiration  du  terme  r 
(  en  cas  que  ce  fût  leur  intention  )  n'étant  pas  en  \ 
tnon  pouvoir  d'accorder  aucun  délai,  &  eux  ju-' 
géant  allez  d'eux* mêmes  qu'il  n'étoit  pas  de  laj 
prudence  du  Roi  de  perdre  en  de  nouveaux  dé-'; 
lais  les  avantages  que  lui  donnoitla  faifon  ,& qu'ils! 
devoit  attendre  du  bon  état  de  fes  armées.  * 

|è  mandai  au  Roi  que  j'avois  trouvé  moyen  dans 
Cette  conférence  de  faire  expliquer  les  Créatures | 
du  Prince  d'Orange  qui  y  étoient ,  de  leur  deffein| 
fecret  qui  n'étoit  autre  que  de  m'engager  dans  des 
négociations  qui  ne  pouvant  être  achevées  de  plu- 
fieura  mois ,  jetteroieni  inévitablement  toute  l'Eu-^;. 
rope  dans  la  guerre;   que  j'avois  tiré  d'eux  pat  ^ï 
diverfes  queftions ,  qu'ils  defiroient  feulement  dei 
favoir  fi  Sa  Majcflé  vouloit  pacifier  les  affaires  (\\X^ 
Nord  ;  que  quand  Elle  m'auroit  fait  favoir  qu'Elle 
\t  voulôit  bien ,  on  feroit  une  convention  parti- 
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culiere  entre  Sa  Majefté  &  les  Etats  Généraux ,  par 
laquelle  on  regleroii  les  affaires  du  Nord  :  danscea 
affaires  on  meitroit  les  intérêts  du  Duc  de  Hol- 
fiein ,  ceux  de  Meklembourg  ,  ceu»  de  Jever, 
ceux  de  Gridfil ,  ceux  de  la  Ville  de  Dockfter , 
ceux  de  la  Maifon  de  Lunebourg  ,  les  plaintes  que 
le  Roi  de  Suéde  fiifoit  que  Sa  Majclté  n'avoitpas 
voulu  fouffrir  qu'il  fît  paffer  des  Troupes  en  Alle- 
magne, Enfin  ,  on  vouloit  raraaffer  tout  ce  qu'oa 
pou  voit  imaginer  pour  ne  fortir  jamais  d'affaire: 

Ique  je  foupçonnois  même  qu'on  vouloit  faire  quel- 
que chofe  de  plus  ,  &  que  dès  que  je  me  ferois 
relâche  feulement  à  dire  que  Sa  Majefté  vouloit 
bien  pacifier  le  Nord ,  on  n'arrêteroit  pas  feule- 
aaent  par  là  tout  court  la  concluûon  du  Traité 
d'Efpagne ,  mais  on  le  romproit  entièrement ,  en 
l'attachant  à  une  convention  à  laquelle  on  voycic 
fi  peu  de  poffibilité. 

Qu'on  m'avoit  infinué  que  ce  nV'toit  pas  la  pre- 
mière fois  que  des  Princes  s'étoient  accordés  en- 
fcmble ,  pour  empêcher  que  d'autres  n'entraffent 
eo  adion  ;  qu'on  pourroii  de  même  prendre  dea 
nefures  entre  Sa  Majel>c  &  les  Etats-  Généraux 
par  lefquelles  on  convicndroit  de  certaines  condi- 
tions fur  lefquelles  on  regleroit  tous  les  démêlés 
que  ces  Princes  pourroient  avoir,  &  que  l'on  con- 
TÎendroit  en  mêmc-tems  que  l'on  n'alîjfteroit  pas 
ceux  qui  n'y  voudroient  pas  déférer.  Enfin ,  on 
me  repréfenta  qu'il  n'étoit  pas  jufte  que  la  Paix 
ne  fe  faifani  point  dans  le  Nord  ,  Sa  Majeftc  y  pût 
aflifter  fes  Alliés ,  &  que  les  Etats  Généraux  fuf- 
fent  obligés  d'abondonner  les  leurs,  je  répondis 
fur  cet  article  tout  ce  que  j'ai  marqué  ci-deffus. 

Lk8  Députes  des  Etats-Généraux  ne  me  parlè- 
rent pas  des  affaires  d'Orange.  A  l'égard  de  celles 
de  M  de  Lorraine,  ils  ne  s'étoient  engages  à  au- 
tre chofe  envers  fon  envers  fon  Envoyé' qu'à  paf- 
fer des  offices  auprès  de  Sa  Majdlé. 

Les  Etats-Généraux  ayant  fait  informer  les  Etats 
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lie  Hollande  des  Réponfes  que  je  leur  avoîs  rei!<«-' 
dues ,  ceux  ci  mirent  l'affaire  en  délibération ,  &t 
îéJblurent  tout  d'une  voix  le  14  au  foirdepreffei 
les  Efpagnols  d'accepter  les  offres  de  SaMajeflé. 

Les  Etats  de  Hollande  fe  raffemblerent  encore 
îe  lendemain  i^pourlire  ma  Réponfe,que  j'avois 
mife  par  écrit.  Ils  confirmèrent  leur  Réfolution  du 
jour  précédent ,  ftc  en  conféquence  les  Députés 
aux  Etats  Généraux  ,  qui  avoient  ordre  de  leur  Pro- 
vince de  fe  conformer  à  l'avis  de  la  Hollande, 
ïéfolurent  d'avoir  l'après-dînée  une  conférence  avec 
leurs  Alliés  pour  les  convier  de  prcffer  les  Efpag- 
nols d'accepter  les  offres  de  Sa  Majellé;&  les  Etats 
de  Hollande  réfolurent ,  que  fi  le  Miniftre  d'Efpagne 
les  refufoit,  ils  fe  raffembleroient  le  lendemain  16 
pour  prendre  une  Conclufion  définitive. 

Que  je  ne  pouvois  dire  quelle  feroit  cette  Con- 
clufion: que  je  favois  feulement,  que  les  Nobles 
etoient  toujours  formellement  oppafés  à  l'accep- 
tation des  offres  du  Roi  ;  mais,  que  des  dix-  huit 
Villes  de  Hollande,  il  y  en  avoit  déjà  Icize  qui 
étoient  d'avis  de  les  recevoir  malgré  l'Efpagne. 
Que  Rotterdam  étoit  une  des  deux  qui  y  etoient 
encore  contraires  i  que  comme  elle  étoit  puiffante, 
&  que  le  Magiflrat  étoit  au  Prince  d'Orange ,  on 
lie  pouvoit  s'affurer  de  la  faire  changer ,  à  moins 
que  la  populace  ne  l'y  obligeât.  Que  l'autre  étoit 
JMedenblick  petite  Ville  de  Nort- Hollande,  à  la- 
quelle on  ne  faifoit  pas  d'attention. 

Que  les  Régens  d'Amilerdam  &  tous  les  bien- 
intentionnés  avoient  été  fatisfaits  de  ma  Réponfe; 
qu'ils  avoient  fort  approuvé  que  je  les  euffe  affurés 
de  la  difpofition  où  étoit  Sa  Majefté  de  détourne^ 
tout  ce  qui  pourroit  engager  les  Etats- Généraux 
dans  la  guerre  ,  parce  qu'il  falloit  ôteraux  Créatures 
du  Prince  d'Orange  le  prétexte  qu'ils  prenoient 
d'intimider  les  efprits  foibles ,  en  leur  faifant  ac» 
croire  ,  que  le  Roi  leur  vouloit  faire  la  guerre  in-: 
ûire<îlement  par  le  Roi  de  Dapcmar^ ,  6ç  pgr  l'Êlçç^ 
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tJîur  de  Cologne.  D'ailleurs  , qu'ils  avoient  été  fort 
L    aifes  que  je  n'eufle  rien  avancé  dont  le  Penfion- 
5    naire  Fagcl  eût  pu  prendre  prétexte  dédire,  qu'il 
falloit  aller  confulter  les  Villes ,  &  confumer  ainfi 
fi  tems  qui  reftoit  du  délai. 
Je  ne  manquai  pas  d'informer  l'Ambafladeur  dô 
c   Danemark  de  ce  qui  m'avoit  été  dit   dans  cette 
:s   conférence  qui  regardoit  le  Roi  fon  Maître.  Il  me 
>   vint  apporter  le  i^  un  Mémoire  qu'il  vouloit  pré- 
,   fenter  auxEtats-Gencraux,  dans  lequel  il  avoic  mis 
£    que  Jever  étoit  un  Fief  en  conteftation  entre  le  Roi  &C 
;•   le  Roi  d'Efpagne.    J'appréhendai  qu'on  ne  conclût 
s    delà,  que  cette  affaire  regardoit  rErpagne,&  par 
e   confequent    devoit  être  traitée  à  la  Haye  :  c'eft 
i   pourquoi  je  lui  fis  changer  cet  article. 

Le  Roi  m'écrivit  le  13  ,  qu'il  étoit  fatisfait  de  L^fç^g  j^ 
ce  que  j'avois  répondu  fur  la  brièveté  du  délai  Roi  du  12 
de  douze  jours,  &  fur  ce  qui  regardoit  les  dif- Juin  1684. 
rérends  du  Roi  de  Danemark  avec  le  Duc  de 
Holftein,  à  l'égard  duquel  je  pouvois  ajouter  que 
;'étoit  une  affaire  ide  famille  qui  devoit  être  ajurtéc 
antre  ces  Princes  ,&  dontSaMajefte  ne  prétendoit 
pas  fe  mêler.  Qu'Elle  étoit  bien  aifc  de  me  faire 
SDCore  obferver  ,  que  l'intérêt  de  fcs  Alliés  ne  de- 
voit entrer  que  dans  le  Traité  qu'Elle  feroit  avec 
'Empire ,  &  que  les  offres  qn'Ellc  ayoit  faites  à 
E^tisbonnc  d'une  Trêve  de  vingt  années  dévoient 
Aiffer  toutes  chofes  de  part  &  d'autre  au  môme  c- 
:at  qu'elles  étoient  au  premier  Août  1681.  Qu'el- 
e  ne  pouvoit  rien  ftipulcr  de  plus  en  faveur  de 
Tefdits  Alliés ,  foit  qu'ils  defiraflent  être  compris  dans 
e  Traité  que  je  fignerois ,  foit  qu'ils  fe  contcntaf- 
ent  d'être  mis  dans  celui  de  l'Empire;  &  qu'en 
'qn  &  en  l'autre  cas  la  poficfflon  du  premier  Août 
j68i  dé  voit  régler  provifionnellcment  toute  forte 
ie  différends,  a  l'exception  de  ce  qui  regardoit 
Strasbourg  &  fes  dépendances. 

Qu'elle  m'avoit  fait  connoîtrc  par  fa  dépêche 
||j  (^  dç  Juin  tout  çc  aucjc  devois  faire  cqtçndro 
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aux  bien-intentionnés  ,  &  par  eux  aux  prîncîpaîe§ 
ViHes  de  Hollande,  &  aux  Provinces  îespluscon- 
Cdérables  ,  pour  les  defabufer  de  l'efpérance  que  le  ; 
Prince  d'Orange  leur  vouloit  donner  que  Sa  Maj.,  ? 
lî'entreprendroit  plus  rien  le  refte  de  la  campagne; 
&  que  comme  ils  n'auroient  pas  plutôt  laifFê  écou- 
ler inutilement  le  tems  qu*Elle  leur  avoit  donné,  ; 
qu'ils  verroient  agir  (es  Armées  avec  la  même  vi- 
gueur que  Cl  elles  etoient  animées  de  fa  préfence, 
ils  ne  dévoient  pas  s'iniaginer  que  leur* troupes  fe 
rencontrant  dans  les  Places  qui  feroient  attaquées 
par  les  Tiennes  ,ils  puffent  garder  avec  Sa  Majefté 
la  même  neutralité  qu'ils  pretendoient ,  ni  qu'Elle 
s'engageât  à  ne  point  attaquer  la  Barrière  ,  s'ils  ne 
lui  donnoient  par  un  bon  Traité  toutes  les  furet  es 
que  je  leur  avois  demandées  de  fa  part  ,  enforce 
qu'EUe  pût  employer  ailleurs  les  troupes  qu'Elle 
avoit  pour  lors  en  Flandre. 

Qu'Elle  ne  douioir  pas  que  la  claufe  que  les 
îtats  avoientmife  à  la  fin  de  leurRéponle  en  ces 
termes  {qu*ainfi  de  même  cejjèront  tous  les  différends  t 
qui  font  mus  en  quelque  quartier  du  Monde  qu'ifs   . 
puijfent  être ,  tant  au  regard  du  Nord  que  du  Sud) 
n'eût  fon  rapport  à  ce  que  fon  Armée  Navale  ve- 
noit  de  faire  devant  Gènes;   qu'Elle  vouloit  bien 
fi  cette  affaire  arrêtoit  la  conclufion  du  Traité  que 
je  promifle  en  fon  nom  dans  un  article  du  Traité, 
qu'Elle  ne  pourroit  s'emparer  de  Gènes ,   ni  d'au- 
cune Place  ou  pays  qui  en  dépeodoient ,  foit  parla 
force  de  fes  armes,  ou  par  telle  autre  voie  que  ce 
pût  être;  mais,  que  fi  cette  Ville  continuoit  à  lui 
donner  des  fujetsde  mécontentement,  Elle  ne  vou- 
loit point  s'ôter  la  liberté  de  la  châtier  de  la  ma-  , 
niere  qu'Elle  avoit  fait  par  le  moyen  de  fes  Vaif-  , 
féaux. 

Sa  Majefté  ajouta  dans  cette  Lettre  qu'Elle  s'af-  ; 
fûroit  que  l'Fnvoyé   d'Angleterre  auroit  reçu  des  r 
ordres  bien  précis  de  détromper  les  Etats-  Géné- 
raux de  l'opinion  qu'on  leur  ayoit  voulu  donner 
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«{n*El)e  fe  fôt  engagée  envers  le  Roi  de  îaGraiïde- 
Breragne  à  ne  plus  attaquer  de  Places  dans  les  Pays- 
Bas;  mais,  quoiqu'il,  en  fût,  qu'ils  feroient  bien -tôt 
perfuadés  du  contraire  par  l'adion  de  fes  armée». 
Cependant  EHe  confentoit  que  je  ne  fiffe  plus  au- 
cune Propofirion  de  fa  part ,  &  me  permit  feule- 
ment au  cas  que  celles  que  j*avois  faites  en  (on 
nom  fuflent  acceptées,  d'en  (igner  le  Traité  jufqo'à 
ce  qu'Elle  eût  exprefféraent  révoque  le  pouvoir 
qu*Elle  m'en  avoit  donné  ,  ou  qu'Elle  eut  fik  de 
nouvelles  demandes.  Mais  que  je  me  gardaffe  bien 
de  m'expliquer  de  cette  permifTton  même  aux  bien- 
intentionnés,  avant  qu'on  eut  effedivement  accep- 
té fes  oflfres. 

Je  répondis  fur  cette  Lettre  que  je  m'étoiscon-  t^  Jc,» 
duit  dans  les  conférences  que  j'avois  eues  avec  les  '684, 
Etats  Généraux  ,  félon  le  principe  que  Sa  MajcfJé 
medonnoit  ;  à  favoir  ,que  l'intérêt  de  fes  AlHes  ne 
dcvoit  entrer  que  dans  le  Traité  qu'Elle  faroir  avec 
TEmpire  ;  qu'.iinfi  j'arois  toujours  foutenu  qu'i!  fal- 
loit  renvoyer  le  tout  à  Ratisbonnc.  Que  les  Rtats- 
Généraux  n'avoient  point  encore  forme  de  difficul- 
té fur  ce  que  Sa  Majcftc  ne  vouloir  pas  qu'ils  don- 
naiïent  des  fecours  contre  fes  Allies  ,&  qu'il  n'ya- 
voit  eujufqueslà  que  les  Miniftres  de  leurs  AHiés 
qui  avoicnt  relevé  cette  affaire  ;  mais  que  û  les  E- 
ttts-Oénéraux  s'arrctoient  à  cela ,  je  ne  hafarderois 
pas  de  rompre  le  Traité  pour  faire  inférer  cette 
daufe  de  la  manière  que  TAmbaffadeur  de  Danemark 
prctendoit 'qu'elle  fe  devoit  entendre;  car  il  m'a- 
voll  déjà  dit  que  le  Roi  de  Danemark  feroit  fort  à 
plaindre  fi  après  s'être  attiré  bien  des  ennemis  fur 
les  bras.  Sa  Majcfté  n'exigeoit  pas  indéfiniment 
des  Etats-Généraux  qu'ils  ne  donneroient  aucun  fo- 
cours  contre  fes  Alliés;  &  que  je  fuivrois  l'inten- 
tion de  Sa  Majcfté  ,  qui  étoit  nettement  marqué© 
dans  le  Mémoire  du  17  Février,  ^  dans  fa  Lettre 
du  30  d'Avril  dernier  ,  qui  portoirque  les  Etat$-Ge- 
ncraux  ne  pourroicnt  dooncr  aucun  fecour*  ea 
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quelque  endroit  que  ce  fût ,    ni  contre  Sa  Majeflé 
ni  contre  Tes  Alliés  en  laveur  des  Efpagnols. 

L'Ambassadeur  de  Danemark  étoit  un  homme 
de  beaucoup  d'efprit ,  mais  fort  fin,' qui  ne  pou  voit 
néantmoins  s'empêcher  de  faire  paroître  quelque- 
fois qu'il  voyoit  à  regret  les  mefures  que  je  prenois 
avec  les  Etats-Généraux  pour  la  Paix  ,•  &  qu'il  au- 
roit  bien  voulu  que  le  Roi  fon  Maître  profitât  de 
cette  occalion  de  faire  une  guerre  avantageufe. 

Cependant  ,  tout  étoit  à  la  Haye  ,  dans  une  agi- 
tation qui  ne  fe  peut  exprimer.  Les  Etats  Généraux 
avoient  preiTé  le  1 5*  l'Envoyé  d'Efpagne  d'accepter 
les  offres  de  Sa  Majefté  :  ce  lUinillre  n'y  avoit  ré- 
pondu que  par  des  reproches  &  des  injures.  Le5 
autres,  excepté  celui  d'Hanover,  n'a  voient  pas 
beaucoup  fait  de  bruit:  mais  celui  de  Suéde  s'é- 
toit  fort  emporte,  &  avoit  dit  que  fi  les  Etats-Gé- 
néraux concluoientun  pareil  Traité,  il  protefteroit 
par  écrit, que  c'étoit  manquer  à  leurs  alliances  & 
à  la  bonne  foi.  Les  Créatures  du  Prince  d'Orange 
de  leur  côté  n'avoient  jamais  tant  fait  de  brigues  & 
de  cabales  pour  empêcher  qu'on  n'acceptât  les  of- 
fres de  Sa  Majefté,  Les  Etats  de  Hollande  s'étant 
raiïemblés  le  16  à  huit  heures  du  matin,  les  con- 
teilations  &  les  difputes  furent  violentes.  Je  man- 
dai à  Sa  Majefté  que  je  ne  lui  en  rapporterois  pas 
les  particularités;  que  j'aurois  feulement  l'honneur 
de  lui  dire  que  n'y  ayant  que  la  voix  des  Nobles 
"*  &  celle  de  Rotterdam  contraires  au  fentiment  com- 
mun ,  on  avoit  fommé  le  Penfionnaire  Fagel  de  con- 
duire; qu'il  avoit  refufé  de  le  faire; qu'on  s'etoit 
dit  là-deff'us  des  paroles  fort  aigres  de  part  &  d'au- 
tre; qu'enfin  les  dix-fept  Villes  avoient  déclaré 
qu'elles  ténoient  l'affaire  pour  conclue  ;  que  Fagel  fe 
trouva  forcé  par  ■  là  de  former  la  Rçfolution  ,  après 
quoi  ils  étoient  convenus  de  fe  raffembler  k  trois 
heures  après  midi,  &  avoient  prié  les  Etats-Gé- 
néraux de  s'affcmbler  à  la  même  heure  ;  que 
les  Etats  de  Hollande  pour  faire  voir  combien 
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ils  avoient  cette  affaire  k  cœur, au  lieu  d'envoyer 
leur  Rcfolution  aux  Etais-Genéraux  ,  félon  la  cou- 
tume, par  le  Député  qui  y  étoit  de  leur  part,  y 
ctoient  allés  en  Corps  (excepté  les  Nobles,  le 
Penfionnaire  Fagel ,  &  la  Ville  de  Rotterdam  )  & 
avoient  prie  les  Députés  des  fix  autres  Provinces 
de  fe  conformer  à  celle  de  Hollande;  que  ceux  de 
Frife  &  de  Groningue  l'avoient  fait  fur  le  champ,  29  Juin 
mais  que  le  Penfionnaire  Fagel  avoit  fi  bien  pm^^H* 
fes  mefures  auprès  des  Députés  de  Gueldres,  dei 
Zelande  ,  d'Utrecht ,  &  d'OverilTel ,  qui  ctoient  tous 
dépendans  du  Prince  d'Orange ,  qu'ils  firent  con- 
fumer  la  journée  en  de  trèf-fortes  conteftations. 
Les  Députés  de  ces  quatre  Provinces  foutinrent 
toujours, qu'iU  avoient  ordre  de  leurs  Supérieurs 
de  ne  point  confentir  à  la  Trêve ,  à  moins  que 
tous  leurs  Alliés  ne  fuflent  compris  dans  le  même 
Traite ,  &  que  le  Prince  d'Orange  ne  fut  rétabli 
dans  tout  ce  qu'il  demandoit.  On  fut  étonné  que 
Dickfeld  ,  Député  d'Utrecht ,  ofât  tenir  un  pareil 
langage ,  lui  qui  avoit  ordre  pofitif  de  fa  Province 
de  confentir  aux  Propofitions  de  Sa  Majeflc:  auflî 
on  ne  l'épargna  pas ,  &  un  Bourguemeffre  d'Am- 
ftcrdam  lui  dit,  qu'il  alloit  contre  fes  ordres,  &  en 
fit  voir  une  copie.  Dickfeld  répondit ,  que  perfon- 
îie  ne  pouvoit  mieux  favoir  fes  ordres  que  lui- 
même  .  que  c'eioit  à  lui  à  les  déclarer  aux  Etats- 
Gcnéraux  &  à  en  répondre  à  fes  Supérieurs. 
Néantmoins  ,lcs  Députes  de  ces  quatre  Provinces 
île  purent  s'empêcher  d'envoyer  des  Couriers  à 
leurs  Supérieurs  pour  leur  rendre  compte  de  l'etac 
des  affaires ,  &  leur  demander  de  nouveaux  ordres. 
Que  les  Eiats-Genéraux  etoient  allés  à  neuf  heu- 
res du  foir  faire  une  dernière  Déclaration  à  leurs 
Allies;  qu'enfuite  ils  ctoient  revenus  dans  leur 
Chambre  de  Confeil ,  où  les  Etats  de  Hollande  les 
allèrent  trouver  ,  pour  les  preffcr  de  ne  pas  laiffer 
paflcr  ce  jour-là  fans  conclurre  :  mais  , quelque  ef- 
fort qu'ils  fiffent ,  ils  ne  purent  rien  obtenir  da- 
vantage ,  bien  qu'ils  cuffcnc  demeure  avec  l«s 
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^ats.Gcner,a,ux  jufques  à  une  heure  après  mirmî^ 
Le  Penfionnaire  fagel  dépêcha  ce  jour- là  trois 
Couriers  au  Prince  d'Orange. 

Comme  l'empreflement  des  Etats  de  Hollande 
venoit  de  ,1a  Déclaration  que  je  leur  avois  faite 
que  les  douze  jours  dévoient  être  comptés  du  4 
de  juin  ,que  les  Troupes  du  Roi  étoient  entrées 
dans  Luxembourg,  je  n'a  vois  garde  de  leur  dire 
que  le  Roi  les  entendoit  du  jour  qu'on  avoit  ap- 
pris cette  nouvelle  à  la  Haye  ,qui  n'étoit  que  le  8. 
Pour  ce  qui  eft  de  la  permifiion  que  Sa  Majellé 
ra'avoit  donnée  de  recevoir  l'acceptation  de  fes 
oiTres  tant  qu'EHe  ne  me  révoqueroit  point  fcs 
ordres, s'ils  enavoient  foupçonné  la  moindre cho- 
fe,  jamais  la  Trêve  n'eut  été  faite. 

45U01QUE  les  Etats  de  Hollande  euITent  été  juf- 
qu*à  une  heure  après  minuit  avec  les  Etats-Géné- 
raux, les  Députés  d'Amfterdam  ne  laifferent  pas 
ée  m'envoyer  cette  nuit  du  16  au  17  celui  par 
qui  j'entretenois  commerce  avec  eux  ,  pour  me 
dire  qu'ils  voyoient  de  û  grands  obftacles  formés 
par  les  Créatures  du  Prince  d'Orange  ,  qu'ils  dé- 
fefpéroient  prefque  de  pouvoir  faire  prendre  une 
réfolution  dans  les  Etats  -  Généraux  i  que  û  cela 
étoit^ils  étoient  réfolus  de  venir,  c'cft-à-dire  ,les 
Provinces  de  Hollande  ,  Frife ,  &  Groningue  me 
déclarer  qu'elles  acceptoient  à  leur  égard  les  offres 
de  Sa  Majefté  ;  mais ,  que  ce  qui  leur  donnoit  le 
plus  d'appréhenfion  étoit  que  le  Prince  d'Orange 
marchoit  avec  l'armée  de  l'Etat ,  ne  doutant  pas 
que  ce  ne  fut  pour  entreprendre  quelque  chofe, 
lis  me  demandoient  donc  ce  qu'ils  pourroient 
faire  pour  remédier  à  ce  malheur  ,s'il  arrivoit  :  & 
comme  ils  fouhaitoient  auffi  de  favoir  fi  l'Armée 
de  Sa  Majefté  en  Flandre  entreprendroit  quelque 
chofe  ,  je  fis  réponfe  par  écrit ,  cet  homme  m'en 
ayant  prié  de  leur  part  : 

;QuK.  le  Roi  attendroit  la  fin  du  délai ,  &  qu'il 
r*e    feroit  entr^prendfe   «ucun  ûége   Avanc  ce 
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i  Qu'après  le  délai  expiré, fi  les  Etats-Généraux 
ii    î*avoicnt  rien  réiolu ,  on   attaqueroic  très-âiTuré- 

nent  une  Place  des  Pays  Bas. 
ie      Que  pour  remédier  à  cet  inconvénient,  fi  les 
le    ^rovince*  qui  auroient  réfolu  d'accepter  les  offres 

4  iu  Roi  m'en  venoicnt  donner  part ,  je  me  char- 

5  jerois  de  faire  auprès  de  Sa  Majerte  les  offices 
e  qu'elles  pouvoient  railbnnablement  defirer,&quc 
y  >a  Mâjeflé  fe  porteroit  toujours  à  faciliter  les  def- 
i.  éins  de  ceux  qui  étoient  pour  la  Paix  ,  &  qui 
e  frouloient   maintenir  la  Liberté  de  la  Republique. 

Que  fi  avant  le  terme  expiré  les  Troupes  que 
x>mmandoit  le  Prince  d'Orange  attaquoient  celles 
iu  Roi,  ou  qu'elles  s'avançairent,  enforte  qu'on 
;n  vînt  aux  mains,  fi  les  Provinces  qui  auroient 
ccepté  la  Paix ,  vouloient  me  donner  les  moyens 
pour  remédier  aux  fuites  que  celapourroic  avoir» 

r  ftous  les  expédiens  qui  pourroient  les  conferver 
iaos  leur  liberté,  &  dans  un  parfait  repos. 
Jk  m'expliquai  de  bouche  plus  fortement,  mais 
I  lui  donnant  toutes  les  alfurances  d'une  protec- 
jon  forte  &  cfiedive  de  Sa  Majefte  pour  tous 
Xux  qui  vouloient  la  Paix.  Je  ne  lui  (emoignai 
lOcun  ctTîprcflcment  pour  faire  dé'acher  ces  trois 
Provinces  des  quatre  autres,  croyant  bien  que  ce- 
la les  fcroit  plutôt  reculer  qu'avancer ,  &  que  les 
iflaircs  les  y  porieroicnt ,  ou  les  en  retircroicnt , 
feloo  le  fuccès  qu'elles  alloient  avoir,  puifque  fi 
2es  trois  Provinces  cmporioicnt  ce  jour -là  ce 
qa 'elles  fouhaitoicnt  dans  les  Etats-Généraux ,  rien 
Ml  monde  ne  fcroit  capable  de  les  deiacher  Je 
l'Union ,  &  que  fi  elles  n'en  venoient  pas  à  bout, 
elles  forojent  obligées  de  fongcr  à  leur  conferva- 
tio-  particulière ,  &  qu'il  n'y  avoir  rien  de  mieux 
en  ce  cas  que  les  alTurances  fortes  que  je  leur  don 
ois  de  bouche,  joint  à  ce  qui  éfoit  par  écrit 
Ce  même  homme  me  dit  autL  ce  jour  là  (non 
lie  la  pan  de  MelTieurs  d'Amficrdam ,  mais  com- 
«Qe  dK^fc  ^u'il  leur  avoi(  oui  due)  qu'ils 
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appréhendoierit  que  le  Prince  d'Orange  étant  pouf- 
fé à  l'extrémité ,  ne  vînt  avec  toute  l'armée  danè 
la  Province  de  Hollande  ;  ôt  fi  je  croyois  que  Sa 
Ajajefté  ne  voulût  pas  bien  en  ce  cas  faire  fuivrc 
le  Prince  d'Orange  par  Ion  armée.  Je  donnai  Ik- 
dellus  toutes  les  alJurances  qu'on  pouvoit  fouhai- 
ter  :  mais  ,  les  £tats  de  Hollande  ayant  obtenu  ce 
même  jour  qu'on  prît  une  Réfolution  dans  les 
Etats-Genéraux ,  ils  m'en  vinrent  donner  part  l'a- 
pres-dînee,  &  le  Traité  fut  ligné  de  la  manière 
qu'on  le  va  voir. 

Il  eft  certain ,  que  le  deflein  dcMeffieurs  d'Am- 
fterdam  (à  l'exception  de  Van-Buning)  étoit  dâ 
perdre  entièrement  le  Penfionnaire  Fagel ,  &  de 
diminuer  tellement  l'autorité   du  Prince  d'Oran- 
ge ,  qu'elle  ne  pût  plus  leur  être  fufpeâe  :  mais  ,| 
quoique  nous  ayons  pris  dès  ce  tems-là  des  me-l 
fures,  je  n'en  parlerai  qu'après  que  j'aurai  expIî-1 
que  de  quelle  manière  la  Trêve  fut  enfin  lignée.     - 

Les  Etats  de  Hollande  fe  rafîemblerent  le  len^^ 
demain  17.  à  fept  heures  du  matin  ,  ils  eurent  ce 
jour- là  plufieurs  conférences  avec  les  Etats-Géné- 
faux,  &  les  Etats-Généraux  en  eurent  aulTi  avec 
les  Allies,  Les  amis  du  Prince  d'Orange  n'omi- 
rent rien  pour  traverfer  cette  affaire ,  &  les  Etati  , 
de  Hollande  employèrent  tous  les  moyens  imagi-  ' 
nables  pour  la  faire  conclurre.  MelTieurs  d'Amfter- 
dam  eurent  même  aiJez  de  crédit  pour  engager 
leur  Province  à  déclarer  en  fon  nom  qu'elle  ex  é- 
cuteroit  ce  que  la  Ville  d'Amfterdam  avoir  réfolu 
en  fon  particulier  de  faire,  quand  les  chofes  fe- 
roient  pouiTees  à  l'extrémité.  Les  Etais  deHollan-î 
de  déclarèrent  aux  Dépuiés  de  Gueldres  ,  de  Zc* 
lande  ,  d'Utrecht  ,&  d'Ovcriffel ,  que  les  Province 
de  Hollande,  de  Frife.  &  de  Groningue  les  aban 
donneroient  ,  &  leur  lailTeroient  foutenir  la  guer 
re  fans  leur  donner  aucune  affiflance,  &  que  el- 
les trois  payant  foixante-fcize  par  cent ,  les  qua- 
tre autres  verroient  ce  qu'elles  pourroient  faî* 
re  avec  lc«  vingt-quatre  par  cent  qu'elles  fou#* 

nifibicni: , 
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HToient ,  &  que  la  Province  de  Hollande  avan- 
oit  le  plus  fouvent  pour  elles. 

Mais  ces  Députés  ne  s'étant  pas  intimidés  de 
es  menaces,  les  trois  Provinces  leur  déclarèrent, 
ue  s*il8  ne  vouloient  pas  confcntir  que  les  Etats- 
énéraux  ro*apportaffeuc  le  lendemain  18  une 
efolution  qui  porteroit  que  trois  Provinces  qu'on 
je  nommeroit  ayant  accepté  les  offres  du  Roi , 
me  prioicnt  de  donner  un  délai  de  quelques 
)urs  pour  avoir  le  cônfentemenc  des  quatre  au- 
•es  :  les  Provinces  de  Hollande ,  de  f  rife  ,  &  do 
roningue  viendroient  toutes  trois  enfemble  me 
onner  part  de  leurs  Refoiutions,  &  me  déclarc- 
:.ient  qu'elles  acceptoicnt    purement  &  fimple- 

^   icnt  en  leur  particulier  les  offres  de  Sa  Majefté , 
:  les  autres  Provinces  prendroient  enfuite  leurs. 

^  lefures  comme  elles  le  jugeroient  à  propos, 
Tou  TE  la  cabale  du  Prince  d'Orange  cnfenibîe  né 
rt  pas  capable  de  réfiftef  à  de  telles  Déclarations  ;  & 
s  Députez  de  ces  quatre  Provinces  furent  obliges 
'envoyer  encore  desCouriers  pour  en  informer  leurs 
apérieurs ,  &  pour  leur  demander  nommémenc 
:;5  ordres  conformes  aux  Refoiutions  des  trois  au- 
es  Province?.  Il  convinrent  aufTi  de  m'apporter 
ne  Refoluiion  des  Etats- Généraux  par  laquelle 
B  me  rcpréfcnteroient  que  les  Provinces  de  Hol- 
nde ,  de  Frife ,  &  de  Groningue  me  déclaroient 
l'elles  acceptoient  les  offres  de  Sa  Majerté  du  39 
Avril  &  9  de  Mai ,  des  5"  &  7  de  juin  ;  &  que 
s  quatre  autres  attcndoient  l'ordre  de  leurs  Su- 
îricurs  pour  s'y  conformer  ;  qu'ai nfi  ilscfpcroient 
le  je  leur  accorderois  quelques  jours,  afin  que 
•s  quatre  Provinces  puffent  accepter  dans  ce 
;  -là  les  Propofuions  du  Roi  ,  &  que  C(;tté 
^nAc  affajre  fût  terminée 

iCkpenpant  les  Etats  -  Généraui  voulurent. K- 
jmt  que  de  me  faire  cette  prière  ,  parler  encore/ 
;)e  fois  à  leurs  Alliés,  pour  leur  déclarer  qu'ils 
^ient  accepter  les  offres  de  Sa  Majefté ,  &  pout 
convier  d'cD  faire  de  même.  C'étoit  pour  !v» 
Tome  IIL  G 


p8  Négociations 
troïfième  fois  de  ce  iour-là  que  les  Etats -Géné- 
raux entroient  en  conférence  avec  leurs  Alliés. 
Di^ç  la  première,  ils  leur  avoient  porté  desPro-, 
polîtions  par  écrit  ,  fur  lefquelles  ils  croyoient 
qu'on  dcvoit  travailler  à  l'accommodement.  Ces 
Propoficions  étoient  : 

QuK  Leurs  Hautes  -  Puiflances  s'engageroient  à 
Sa  Majefte  Très-Chrétienne  de  faire  tous  les  of- 
fices les  plus  efficaces  auprès  de  Sa  Majefté  Ca- 
tholique ,  pour  la  porter  à  l'acceptation  de  la  Trê- 
ve aux  conditions  propofées  par  Sa  Ma j  elle  Tres- 
Chrétienne. 

Que  pour  pouvoir  faire  ces  offices  avec  fuc- 
cès  .  on  leur  accorderoit  le  tems  de  fix  femaines. 

Qu'on  accorderoit  à  l'Empire  ,  &  à  chaque] 
Membre  de  l'Empire, le  tems  d'un  mois  pour  ac-1 
cepter  les  conditions  propofées  par  Sa  Majefté.     ' 

Que  Sa  Majefte  Très  Chrétienne  ne  pourroit  aug-  ; 
menter  ni  aggraver  les  conditions  durant  ce  tcms-là.1 

Que  Sa  Majefté   Très- Chrétienne  n'entreprend^ 
droit  rien  durant  ce  tems  là, ni  contre  l'Empire, 
ni  contre  l'Efpagne.,  ,  .,         ,  ^         ,      . 

Eï  que  Leurs-Hautes-Puiffances  ne  feroîent  point; 
agir  non  plus  leurs  Troupes  pendant  ce  tems  là. 

Qu'en  cas  que  Sa  Majefté  Catholique  &  l'Em^ 
pire  ou  l'un  des  deux  trouvaflent  à  propos  d'ac- 
cepter lefdites  conditions, &  de  faire  la  Trêve  fur 
ce  pié,  alors  les  Ratifications  des  Traités  qu'on' 
fera  de  la  Trêve  &  de  cet  engagement  feront  c 
changées  en  même  tems. 

Que  Leurs-Hautes-Puiflànces ,  &  Leurs  Hauts. 
Alliés  garantiroicnt  les  Traités  qui  feroient  ainf 
faits  contre  toutes  nouvelles  entrcprifes  telle 
qu'elles  pûflent  être  ,ou  quel  nom  qu'on  leur  pûi 
donner ,  foit  d'appendancc^  dépendance,  de  léli. 
nion  ,ou  fous  quelque  prétexte  qu'on. le  fît. 

Mais  en   cas  qu'on   ne   pût  porter.  Sa  Majeft.^  f 
Catholique   à    faire    ladite   Trêve  auxdiies   co 
diiions  ,   qu'alors    Leurs   Hautes  -  PuilTânccs 
fe  mêleroicnt   plus   des  affaires  d'Efpîighe, 
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Que  Sa  Majefté  Très-Gitétîértfie  &  Leurs- Hài*- 
:   5-PuitTances  tâcheroient  par  toute  forte  de  bon* 
'■  fices,  &  par  voie  d'arnîtié  à  fair6  accommoda 
"  s  différends  du  Nord   durant  le  temS'  de  deu* 
:i  ois  :  &  en  cas  qu'on  n'y   pût   trou^^er  d'âccènSf- 
Ddement,  &  qu'on  fît  tort  a  quclqu-un   d<ï- Icuw 
i  lies,&  qu'il  fût  effc<îliveraent  attaqué,  qu'alojfô 
)■  :urs-Hautes  Pûiffances  s'acqiritteroient  env(?rs  le 
^J-  :  Attaque  ,  de  ce  à  quoi  elles  étoient  obfi'gécft 
e-i    vertu  des  alliances. 
Les  Minirtres*  des  AîHés, excepte  celni  d^Ef^Na- 
5,  qui  ne  voulut  pas  s'y  trouver,  repondiront, 
rès  avoir  examine  cet  écrit ,  qu'ils  irouvoient 
te  affaire  def  û  grande  importance,  qu'ils  denfwn- 
lent  le  tefrts  de  repaffer  fur  jcurs  inftruétîon* 
or  revenir  l'après-dînée  du  même  jour. 
Ls  retourderent  fur  les  quatre  heures ,   &  c'cfl 
féconde   conférence  qu'ils  curent  efifcmble  , 
\s  laquelle  ils  déclarèrent  aux  Etats-GétKÎfâO)! 
ri^rès  avoir  révû  leurs  inftradîons ,  ils  ne  s'é- 
!fit  pas  trouvés  fuffifammcTTt  inftroits  fuf  cet 
It  qui  éîoit  une  chofc  nouvelle,  leurs  inftroc- 
is  tefidant  bien  à  une  Paix,  ou  une  Trêve  gé- 
ale  Si  fureté  commune ,  avec  inclaffon  des  A\- 
&  întércffés ,  mais  point  a  de  telles  cor>dirfOrt?. 
lîijfi,  attendu  la  grande  importance  de  l'alTiire. 
e  trouvoient  obliges  d'en  donner  part  à  leurS 
001   très;  qu'ils  efpéroicnt  cependant  que  les  Êtatsf- 
ite   éraux  demeureroicnt   dans  l'union   des  Trai* 
&  ne  feroient  rien  qui  les  pût  fcpaTCT  des  Alliés. 
li    ANS  cette  troifièmc  conférence  qui  fe  fit  à  dix 
air,  'es  du  foir,le«  Etats-Oénéraux  déclarèrent  au< 
lei'^iftrdà  de  leurs   Villes  la   Réfolution  qu'ils  a- 
tii  arrêté  de  prendre  pour  terminer  les  dlffc- 
s  qui  étoient  entre  le  Roi  &  le  Roi  d" 
Les  Minières  d'Hanover,du  Cercle  de  ' 
,&  de  Lorraine, patlcrent contre  celte  i' 
comme   ils  ai'oicnt  toufont-à  ù\t:  mm ,    ■ 

nt  que  leurs  .-m  pas  de 

Cû  amitié  avcv  \.  Celui  d« 
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Suéde  protella  qu'ils  rompoient  par -là  le  Trait 
d'Affociation  fait  avec  fon  Maître ,  &  fit  tout  fon 
poffible  par  menaces  &  par  remontrances  pour  les 
faire  changer  de  fentimenr.  Les  Minières  de  l'Em- 
pereur &  d'Efpagne  s'emportèrent  au  delà  de  l'i- 
tnagination  ,  &  principalement  ce  dernier ,  qui  dit 
mille  extravagances  à  fon  ordinaire. 

Les  Etats- Généraux  étant  revenus  de  cette  Con- 
férence fur  le  minuit ,  les  Etats  de  Hollande  les 
allèrent  trouver,  &  ne  les  quittèrent  point  que  h 
Réfolution  ne  fût  prife  telle  que  je  le  viens  de 
marquer, &  ils  fe  féparerent  à  deux  heures  après- 
minuit.  •  j 

Comme  les  Etats  de  Hollande  avoient  une  di^ 
trême  inquiétude  des  mouvemens  que  le  Princi 
d'Orange  faifoit  faire  à  leurs  Troupes ,  ils  lui  î 
voient  déjà  écrit  de  ne  rien  entreprendre,-  &  CÉ 
Prince  leur  avoit  répondu  que  ce  n'étoit  pas  non 
plus  fon  deflein,mais  que  l'Armée  de  France  étaoi 
fort  proche,  il  vouloit  fe  mettre  fur  fes  gardes, 
&  que  fi  les  Troupes  deSaMajefié  ne  lui  en  don- 
noient  pas  occarion,il  ne  fcroit  rien  de  fon  côté  .j 
Les  Etats  de  Hollande  ne  furent  pas  fatisfaits 
cette  réponfe  captieufe.  Ils  réfolurent  donc 
même  jour  de  lui  écrire  fortement ,  &  envoyer 
trois  Penfionnaires  de  leur  Province  ordonner 
Penfionnaire  Fagel  d'écrire  au  nom  des  Etats 
Hollande;  mais  il  fit  le  malade,  &  ne  voulut  M 
parler  à  ces  Penfionnaires  :  de  forte  que  les  Et 
de  Hollande  prièrent  les  Etats-Généraux  dans  c  ' 
dernière  Conférence  d'écrire  au  Prince  d'Ora 
Il  y  eut  encore  de  grandes  contefiations  là-defli 
les  quatre  Provinces  n'y  voulant  pas  donner  ' 
mains:  mais  ceux  de  Hollande  parlèrent  fl  f( 
ment ,  qu'enfin  les  autres  y  acquiefcerent ,  &' 
dépêchèrent  la  nuit  du  17  au  18  un  Couriefi 
Prince  d'Orange ,  &  lui  écrivirent  qu'ils  ne  v 
Ibient  pas  qu'il  fît  marcher  leurs  Troupes  ,  ni  qi 
fguflfrît  qu'elles  commifl'ent  aucun  ade  d'hoftilité, 

Lj£  Icndemaio  matin ,  qui  étoit  un  Dimanche  18  d 


DE  M.  LE  Comte  d'Avaux.    ioi 

uin,les  E.  G.  m'ecvoyérent  demander  audience  ; 

la  leur  alVignaià  onze  heures;  &  fur  la  communi- 

ation  qu'ils  me  donnèrent  de  cette  Réfolution  ,  je 

ur  témoignai  quepuifque  trois  Provinces  avoient 

éfolu  d'accepter  les Propofitions  de  SaMajeflé,& 

u'ils  ne  demandoient  un  délai  de  quelques  jours 

u'afin  de  donner  le  loifir  aux    Provinces  les  plus 

loignées  de  s'y  conformer,  j'cfperois  que  SaMa- 

sftc  ne  défapprouveroit  pas  que  j'attendilTe  deux 

)U  trois  jours  au-delà  du  terme  expiré:  mais  que 

ommc  c'étoit  une  chofe  que  jefaifoisdemoi-mê- 

ne ,  &  point  par  ordre  de  Sa  Majefté ,  jenepou- 

ois  les  alTurer  que  mon  pouvoir  ne  fût  révoqué 

'ils  laiffoient  écouler  trop  de  tcms.  Je  leur  fis  voir 

uQi  les  inconvénicns  qui  pouvoient  arriver  delà 

narche  de  leurs  Troupes, &  que  fi  le  Prince d'O- 

ange  commettoit  quelque  ade  d'hoftilitc,  je  ne 

ronclurrois  rien  avec  eux  fans  attendre  de  nou- 

eaux  ordres. 

Les  Députés  des  Etats-Généraux  furent  fatisfaits 

le  celte  rpponfc ,  &  me  dirent  qu'ils  comptoient 

l'avoir  par-là  jufques  au   32  au  foir ,  puifque  les 

louzc  jours  ne  dévoient  expirer  que  le  19.    Je 

nandai  au  Roi  que  je  ne  les  chicanerois  pas  pour 

m  jour  ou  deux,  &  que   puifque  les  Députes  de 

es  quatre  Provinces    avoient  bien  voulu  fe  char- 

er  de  cette  affaire ,  il  falloit  attendre  la  réponfe , 

u*on  ne  pouvoit  recevoir  à  la  Haye  de  quatre  ou 

:inq  jours;   qu'un    pareil   procédé    produiroit  un 

rcs  bon  effet,  &  que  Sa  Majefté  avoit  déjà  gagné 

affcdion  des   Peuples  de   Hollande  par  la  bonté 

|u'Ellc  avoit  eue  de  vouloir  bien  encore  accorder 

:s  mêmes  conditions  après  la  prife  de  Luxem- 

iirg.  Que  comme  les  affaires  ctoient  dansun  état 

c  rien  ne  les  pouvoit  plus  faire  changer  ,  à  moins 

u'il  n'arrivât  quelque- chofe  au  dehors  qu'on  ne 

ouvoit  prévoir ,  j'efpérois  que  les   chofcs  fini- 

oicnt  de  la  manière  que  Sa  Majellé  le  fouhaitoit. 

Elle  vouloit  bien  me  continuer  encore   pendant 

is  ou  quatre  jours  le  pouvoir  qu'Elle  m*avoît 
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donné  -de.  conclurre  la  Trêve  av^c  les  Etats  Gér 
mux.aux  conditions  qu'£lie  avoir  prefcrites. 
Lettre  du       Le  JRoi  me  manda  que  comme  il  voyoitpariï 
■Roi  du  ij-XiÇHïés  du  8  &  du  9  de  Jum  beaucoup  de  difpt 
3uini6S4.  xiou-dans  la  plupart  des  Villes  de  Hollande  à,  î 
çepter  Ces  ofiVes,foit  conjointement  avecleç  E\\ 
gnols ,  foit  féparément ,  il  s'affûroit  qu'ils  n'en  . 
roient  pas  plutôt  pris  la  Réfolution,que  les  Eff 
gnols  s'empjcfferoient  de  traiter,  &  que  TEmp 
ne  differeroit  pas  non  plus  de  confentir  à  la  T 
ve:  qu'xiinfi  je  ne  me  trouverois  point  dansl'c 
barras  que  j*appréhendois ,  que  les  Etats-Généra 
.ne  s*opiniâtrallent  à  me  dire  qu*on  ne  pou  voit 
.puler  par  un  Traité  qu'ils  ne  donneroient  au«un 
cours  contre  les  Alliés  du  Roi,  &  que  SaMajep 
fc.  confervât  la  liberté  d'agir  contre  les  Allies  ^ 
l'Etat  ;  Cârpuifqu'il  ne  dépendoit  que  de  leurs  AI 
de  fe  mettre  à  couvert  de  tous  ades  d'hoftilité  i. 
l'acceptation  de  fes  offres,  il  n'étoit  pas  jufte  J 
les  Etats -Généraux  les  approuvant  par  le  Tn) 
qu'ils  (croient  avec  le  Roi ,  ils  donnalTent  du 
cours  à  ceux  qui  les  refuferoient. 
19  Juin  A  l'égard  des  Propoûtions  que  le  Penfionn: 

1684.        Fagcl   faifoit  en  faveur   du  Prince  d'Orange,  1 
Maj.efté  me  mandoit  que  jefavois  aCezque  lac^L 
duite  que  ce  Prince  avoit  toujours  tenue  ne  Toi 
gcoit  pas  à  fe  rendre  facile  à  ce  qui  pouvoit  ^j 
de  fa  fatisfadion ,  &  qu'ainfi  je  ne  confentiffe  cj 
ce  '.jue  je  jugerois  devoir  faire  un  obftacle  inik 
-montable  à  l'accommodement ,  Sa  Majefté  apprp- 
vant  d'ailleurs  la  Réponfe  que  j'avois  projette! 
faire  fur  les  trois  articles  qui  regardoient  les  ii; 
rets  de  ce  Prince.  Elle  me  manda  enfuiteleicl 
Juin,  que   comme  Elle  avoit  accordé  à  tous; 
Seigneurs  de  Terres  réunies  à  fa  Couronne  enc 
fcqucnce  du  Traité  de  Nimegue.  la.perroiffiont 
lui  rendre  les  foi  &  hommage  par  Procureur,  11 
ne  le  relbferoit  pas  au  Prince  d'Orange,  ■, 

Sa  Majeftc  ajouta  auxRépopfcs  que  je  voui| 
faire  touchant  les  différends  qui  étoienc  cntrtW 
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GîCJRoi  de  Danemark  &  le  Duc  de  Holftein  ,que  c'é- 

oît  une  alla  ire  de  famille  dans  laquelle  le  Roi  de 

nemark  ne  confcntiroit  pas  qu'aucune  Puiflance 

ngcrc  pût  entrer. 

;>:  mandai  au  Roi  que  je  croyois  que  les  Etats- ^^  j^j^ 

néraux  prétendroient  ne  fe   devoir  pas  lier  les  1684. 

ins   pour  ne   pouvoir   agir  contre  les  Allies  de 

•  .  Majefté,    finon  lorfqu'il  s*agiroit  des  intérêts  de 

..p|Efpagne  ;  car  ils  pouvoient  objeder  que  pour  les 

?îf)b!iger  à  ne  point  fecourir  leurs  Allies, il  faudroic 

'■:■:  Sa  Majefté  fc  fit  fort  pour  les  Cens,  ou  qu'ils 

jlaraflent  eux-mêmes  qu'ils  fe  contentoient  des 

iditions  dont  Sa  Majefte  etoil  fatisfaite  à  fon  è- 

J  i  c'ert  a  dire,  de  demeurer  pendant  la  Trêve 

vingt  années  dans  la  polfefllon  où  ils  étoientau 

is   d'Août  i<s8i  :  c'eH  ce  que  les  Alliés  de  Sa 

jefte  ne  failoient  pas;  &  quoique  j'eulTe  preiïc 

.iba(Tadeur  de  Danemark, il  ne  fe  voulut  jamais 

;iquer  là-dclTus.  Qu'ouire  cela  l'Envoyé  de  Lu- 

'ourg  pretendoit  qu'indépendamment  des  diffé- 

wiijends  qui   éroient  entre  Sa  Majefte  &   quelques 

Princes  de  l'Empire ,  indépendamment  des  dcmê- 

que  pouvoit  avoir  le   Roi  de  Danemark  pour 

quartiers  de  Meklcmbourg ,  Saxe-Lawcmbourg , 

i'Jtres,  la  guerre  pouvoit  s'allumer  fur  toutau- 

fujet  entre  les  Allies  de  Sa  Majefté  &  ceux  de 

it,  foit  que  le  Roi  de  Danemark  aftlégcâtHam- 

irg,foit  qu'il  attaquât  la  Maifon  de  Brunfvvich; 

.u'il  n'étoit  pas  jufte  que  les  Etats-Généraux  fe 

ient  hors  d'état  de  fecourir  en  ce  cas  leurs  Al- 

,  ce  qu'ils  feroient  s'ils  admettoicnt  indéfini- 

t  la  claufc  de  ne  pouvoir  agirconire  les  Alliés 

^a  Majefté 

INFORMAI  le  Roi  dans  cette  même  Lettre  qu'on ''"*• 
it  eu  avis  ce  jour  là  20  de  la  Province  d'Ut- 
nt,que  le  Uourgucmcftre  d'Amfterdam  avoit  eu 
,L|aifon  de  reprocher  au  Sieur  Dickfcld  qu'il  agilToit 
lonrc  fcs  ordres  ,  &  que  cette  Province  lui  avoît 
mné  de  fc  conformer  k  celle  de  UoHande.  Il 
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dit  pour  s'excufer  que  fcs  ordres  ne  pouvoie 
s'entendre  qu'en  cas  que  la  Pro.vince  de  Hollan 
eût  pris  une  Réfolutson  félon  lesLoixde  laRép 
blique,  &  qu'elle  ne  l'avoit  pas  fait,  puifque  po 
conclurre  la  paix  ou  la  guerre  il  falloit  un  confc 
^1  Juin     tement  unanime.     Cela  fit  appréhender  aux  trc 
J684.         Provinces  bien-intentionnées ,  qu'il  ne  trouvât  e 
core  quelqu'autre  interprétation   captieufe  pour 
loigner  l'acceptation  des  offres  du  Roi,&  lesob 
gea  d'envoyer  le  20  au  foir  des  Députés  de  c 
trois  Provinces  aux  Etats  d'Utrecht,  afin  de  le 
faire  expliquer  préciferaent  leurs  fentimens.    C 
Députes  revinrent  le  31  au  foir,  &  rapporterc 
que  la  Province  d'Utrecht  leur  avoit  déclaré  ,qu' 
le  confentoit  encore  purement  &  fimplementhl'i 
ceptation  des  offres  de  Sa  Majefté.  Ce  fut  un  le 
fibie  affront  pour  le  Sieur  Dickfeld  que  trois  P 
vinces  euffent  envoyé  pour  favoir  l'Avis  defaPr 
vince  ,  n'ayant  pas  voulu  s'en  fier  à  ce  qu'il  en 
foit,  &  qu'il  fe  fût  trouvé  en  effet  qu'il  parloit  te 
autrement  que  fes  Maîtres  ne  le  lui  avoient    » 
donné. 
Letne  de       M.  de  Louvols  ne  manda,  que  comme  il  i 
M.  de  Lou- pQ^fQJj-  gy  fervice  du  Roi  que  M.   le  Maréchal 
Tuin  iCIa,  -^chomberg  fût  ponduellemen!:  informé  de  tous 
'    'mouvemens  que  feroit  le  Prince   d'Orange  & 
ceux  des  Troupes  Hollandoifes,  il  ctoit  néceffa 
que  je  lui  mandaffe  par  toutes  les  occaûons  qu( 
pourrois  ce  que  j'en  apprendrois, 
ao  Juin         ('ECRIVIS  auffi-t.ôt  à  M.  le  Maréchal  de  Scho 
16S4..        bcrg  l'état  des  affaires  en  Hollande  ,  la  mani( 
dont  le  Prince  d'Orange  avoit  envoyé   les  Tr. 
pes  des   Etais-Genéraux  ,  &  le?  défenfes  que 
Etats  lui  avoient  faites  de  faire  le  moindre  mou 
ment,&  de  ne  pas  fouffrir  que  leurs  Troupes  ce 
miffent  aucun  aâe  d'hoftilité. 
2x  Juin         La  Réfolution  de  la  Province  d'Overiffel  arr! 
'^^+'        Ip  22  de  Juin  ,&  peu  s'en  fallut  que  la  maifon  du  r 
mier  des  Députes  de  cette  Province  aux  Etats  G 
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ia  n'eût  été  pillée  par  la  populace  de  Deventer  Jorf- 
nd  qu'on  fat  qu'il  avoit  refuie  dans  les  Etats- Géné- 
cpcraux  de  fe  conformer  aux  femiraens  de  la  Hollande, 
.3u  Les  chofes  étant  en  cet  état ,  les  Députes  des 
riet  Etats-Généraux  me  vinrent  dire  le  même  jour  3a, 
;:o  qu'il  étoit  impoflTible  qu'ils  euflcnt  réponfe  de  Guel- 
fe drc  que  le  lendemain,  &  deZelande  que  Icfame- 
.:  di  24,  ou  le  Dimanche  25  fuivant  :  ainfi  ils  me 
îob  prièrent  de  vouloir  bien  encore  attendre  deux  ou 
iec^rois  jours. 

;iei     Avant  que  de  leur  répondre,  je  leur  dcman- 
^»<^M  ce  que  les  Provinces  d'Utrecht  &  d'OverilTcI 
oient  réfolu  :  ils  me  dirent  qu'elles  avoienc  en- 
yé  leur  confcntcmcnt;    mais,  qu'elles  fouhai- 
icnt  qnc  toutes  les  autres  eulTent  le  loifir  d'en- 
.j  jyer  leurs  Réfolutions  aux  Etats- Généraux.    Je 
Prjleur  témoignai  qu'après  avoir  pris  fur  moi  d'aiten- 
-'^re  quatre  jours  au-delà  de  mes  ordres  ,  je  ne  pou- 
is  me  hafarder  à  faire  encore  la  même  chofe; 
^vju'ils  avoient  eu  du  tcms  de  refte  depuis  le  39 
;:  ad'Avril ,  que  ces  Propoûtions  avoient  été  renou- 
i-'cllces,-  a  qu'il  n'étoit  pasjuftcd'abufcr  desfaci- 
cs  que  Sa  Majcftc  avoit  bien  voulu  apporter  à 
Paix.  Ils  me  remontrèrent ,   que  les  Provinces 
uvoicnt  avoir  donne  des  ordrwdifTcrcnsàleura 
putes  en  dilTcrens  tems  ;  qu'on  n'étoit  entré  en 
iticrc  bien  férieufement  que  le  famedi  17  aufoir, 
rfquçles  Etats  de  Hollande  avoient  porte  Icurré- 
ijtion  aux  Etats-Généraux  ,  que  les  Députes  a- 
ient  envoyé  alors  dans  leurs  Provinces;  qu'il 
loit  huit  jours  entiers  pour  envoyer  en  Zelande, 
ur  y  faire  aflTembler  les  Villes  ,&  pour  y  délibc- 
''  ;  qu'ainfi  on  ne  pouvoit  avoir  de  réponfe  ;  que 
n  n'opinoit  jamais  dans  les  Etats  Généraux  avant 
c  tous  les  Députés  cufTent  eu  le  loifir  d'avoir 
lonfc  de  leurs  Provinces,  autrement  ce  feroit 
exclurre  indircâement  de  l'Union.  Ils  avoient 
•  Ton  en  cela  :  &  il  étoit  vrai  encore  ,  que  les  Dé- 
cs  de  Zelande  n'ayant  envoyé   dans  leur  Pro- 
vence auc  la  nuit  du  17  au  1 8  ,  ils  n'en  pouroicnt; 
Oc 
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avoir  de  réponfc  que  le  2^  ou  le  26.   Ceft  poî 
quoi  je  me  fervis  de  la  pcrmiffion  que  Sa,"  Ma^e; 
m'avoit  donnée  de  figner  jufqu*à  ce  qu'Elle  m' 
eût  révoque  le  pouvoir;  &  je  leur  dis  que   pu 
que  cinq  Provinces  acceptoient  les  Propôlitions 
SaMajcÙé,    &  qu'il  n'étoit   plus  beroin  que 
<3eux  jours  pour  avoir  réponfe   des  deux  autre 
j'çrpérois  que  Sa  Majefté  né  mei  défavouerolt  p 
fi  j'attendois  jufqu^au  faraedi  au  foir  24,  M.  d 
dick  ,  Créature  du  i  riiice  d'Orange  &  premier  D 
puté  de  Zelande ,  me  preffa  d'avoir  jufqu'au  2( 
mais ,  je  ne  le  voulus  pas ,   &  je  les  priai  de 
fouvenir  que  fi  le  Dimanche  matin   2^  il  me  v 
boit  une  révocation  de  mon  pouvoir,  ou  des  0 
drcs  d'augmenter  les  demandes  de  Sa  Majefté, 
leur  declarois  dès  ce  moment  qu'ils  ne  s'en  d 
voient  prendre  qu'à  eux-mêmes,  &  qu'ils  ne 
pourroient  plaindre  que  Sa  Majefté  ne  leur  tîntp 
ce  qu'Elle  leur  avoit  promis.  Ils  medemanderei 
clorjc  s'ils  ne  pouvoient  pas  au  moins  fe  tenir  aff 
rés  que  jufqu'au  24  au  foir  ils  feroient  reçus  à  a 
ccpter  les  mêmes  offres?  Je  leur  dis  après  m'èt; 
bien  fait  prier  .  que  pourvu  qu'ils  m'apportaffei 
dans  le  famedi  24  au  foir  une  Réfoluiion   par  1 
quelle  les  Etats-Généraux  acceptoient  purement  > 
fiinplcment  les  offres  de  Sa  Majelle,  je  m'eng 
gcois  à  la  recevoir ,  mais  point  pour  un  plus  lot 
terme. 

Ck  qui  m'obligea  à  vouloir  absolument  une  R< 
prnfc  le  famedi  au  foir,  c'eft  que  la  Province  d 
Hollande  préfidoit  cette  femaine  aux  Etats-Genérau: 
&quej'étois  perfuadé  ,quefi  je  tenois  ferme  elle  r 
laifferoit  pas  écouler  la  femaine  fans  conclurrecett 
affaire,  au  lieu  que  c'étoit  le  Sieur  d'Odick  qt' 
préfidoit  la  femaine  fuivante  au  nom  de  la  Zelande 
&  j'^pprchcndois  qu'il  ne  trouvât  moyen  d'empt 
cher  que  les  Etats-Généraux  ne  priffent  aucun 
rçfolution  dans  toute  la  femaine,  çe  qui  auroitp 
faire  échouer  cette  affaire, 
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]e  mandai  au  Roi  que  depuis  ma  lettre  écrite, 
Ecats-Genéraux   ëtoient  revenus  une  féconde 
is  chez  moi ,  &  m'avoient  témoigné  quelque  in- 
iictude  duvoilînagc  des  Troupes' de  Sa  Mi>jefté, 
des  leurs  ,&.4u(ri  de  ce  qu'on. avoit  brûle  quel- 
s  Villages.  Je  leur  dis  que  M.  le  Maréchal  de 
nomber^  ne  s'étoit  avancé  avec  les  Troupes  de 
.i.  .•  Majeflc  »  que   parce  qu'il   avoit  appris  que  M. 
aille  Prince. d'Orange  avoit  fait  marquer  fon  Camp 
rD  auprès  de  Notre-Dame  de  Halle  ;   qu'il  etoit  fur- 
i  il  prenant  que  les  Troupes  des  Etats  qui  etoieni  de- 
-elmcurecs  jufqu'à  ce  tems-Ià   dans  leurs  quartiers, 
eT(  le  fuirent  mis  en  Corps  d'armée  depuis  que  Sa  Ma- 
li 01  jcftc  avoit  déclaré  qu'EUe  vouloit  bien  fe  tenir  en- 
e,j  core  à  fes  mêmes  conditions  pendant  le  dernier 
-ij  délai.  Que  puiique  je  les  voyois  fi  bien-intention* 
s  pour  la  Paix  ,' je  devois  leur  direenconfiden- 
que  M.  le  lyiaréchal  de  Schomberg  avoit  ordre 
^bferver  de  près  M.  le  Prince  d'Orange,  &  de 
uaquer ,  $'il  faifoit  le  moindre  mouvement  pour 
nir  fe  camper  auprès  de  l'Armée  du  Roi.    Je 
jr  repondis  à  l'égard  des  brulemens  ,  que  Sa  Ma- 
té ne  s'eioit  engagée  à  faire  cenferlesadesd'hof- 
ice  que  quand  le  Traité  auroit  été  figne  à  la  Haye. 
i'iàlls  me  répliquèrent  qu'ils  pouvoientm'alTurcr  qu'ils 
rjr.c  laiflcroicnt  point  pafTcr  lefamcdi  24  fans  m'ap- 
ncT  une  Réfolution  des  Etatç-Géneraux  ,  &  qu'ilt 
j  prioicnt  d'écrire  à  M.  le  Maréchal   de  Schom- 
tg  afin  qu'il   n'arrivât   rien  qui  pût  éloigner  la 
ix:  que  de  leur  côté  ilsavoient  réfolu  d'écrire 
M.  le  Prince  d'Orange  ;n^ai s  qu'après  ce  que  je 
nois  de  leur  dire ,  ils  alloient  délibérer  s'ils  ne 
I  cnyoycroient  pas   des  Députés' de  l'Etat  pour 
:Tipéchcr  Ue  faire  aucune  chofe  qui  pût  donner 
1  aux  Troupes  de  Sa  Majcflé  d'agir  contre  cel- 
dcs  Eiat9  Généraux.  Je  leur  témoignai  que  je  Lettre  :iM. 
pouvois  rien  faire  en  cela  que  de  donner  part  de  Schom'- 
,^_  M.  le  Maréchal  de  Schomberg  de  l'état  où  etoit  la  ^'<^!'R'^"i» 
négociation  ,&  des  ordres  qu'ils  alloient  envoyer  au  ■^"'"  *^^+' 
Prince  d'Orange  pardciDcpmcs  même  des  iitats; 
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&  je  me  fervis  du  Courier  qu'ih  me  donnèrent  po 
récrire  à  M.  le  Maréchal  de  Schomberg .  &  pour 
a 3  Juin      informer  Sa  Majefté;  &  les  Etats-Généraux  de  le 
ioo4->       coté  firent  paiTer  trois  Députés  de  leur  Corps  cet 
même  nuit  du  22  au  23  pour  défendre  au  Prin 
d'Orange  de  faire  aucun  mouvement.  Ils  en  avoic 
reçu  au  fortir  de  chez  moi  une  lettre  par  laque! 
après  les  avoir  affurez  qu'il  n'entieprendroit  auc 
ne  chofe,  il  leur  dpraandoit  ce  qu*ii  auroitàfai 
fi  les  Troupes  du  Roi  faifoient   un  fiége,  fi  el 
attaquoient  l'armée    des  Etats,   &  fi  elles  con 
nuoient  à  fe  faire  payer  des  contributions  par  c 
exécutions  militaires ,  &  par  des  brulemens.  L 
Etats  Généraux  ne  jugèrent  pas  à  propos  des'e 
barraffer  de  répondre   à  toutes   ces*  queflions  : 
ordonnèrent  feulement  à  leurs  trois  Députés 
X4.  Juin      îui  dire ,  qu'il  n'avoit  autre  chofe  à  faire  qu'à  1 
ï'084.         tirer  leurs  Troupes  ,  &  les  mettre  dans  des  Plac 
fortes.  Ils  furent  un  peu  plus  en  repos  depuis  qu' 
curent  envoyé  ces  ordres  au  Prince  d'Orange.  ( 
comptoit  affez   à   1«   Haye   que  ce  Prince  ne 
recevfbit  qu'avec   bien  du  chagrin  ;   &  Ton 
quelques    jours  après  qu'il   n'en  pouvoit  guer: 
marquer  davantage. 

Le  Roi  me  manda  le  19  de  Juin  qu'il  apprcnoit 
Lettre  du   vecplaifirque  j'eufle  porté  Meflîeurs  d'Amflerd 
foin  1684.^  ^  ^^^  autres  bien-intentionnés  à  laifîer  la  décifion  c 
'^'affaires  du  Nord  à  la  Diète  deRatisbonne,  &à 
contenter  à  l'égard  du  Prince  d'Orange  desoffit 
que  je  me  chargerois  de  lui  rendre  auprès  de 
Âlajcfté  ;   ce  qui  vaudroit  beaucoup   mieux  q 
d'entrer  dans  le  détail  de  fes  prétentions  ;  qu'il  i 
roit  bon  aufll  de  ne  point  faire  mention  de  l'ai 
cle  de  Gènes  ;  mais  que  fi  j'y  étois  forcé,  je  k 
rcglaffe  félon  les  ordres  qu'EIle  m'avoit  donné , 
&  qu'EIle  réitéra  dans  cette  Lettre. 

Qu'il  croyoit  que  ce  qu'il  m'avoit  écrit  par 
dernière  dépêche  devoit  faire  cefler  toutes  les  c- 
jetions  qu'on  m,e  faifoit  touchant  la  claufc  par   ■ 
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4|aelle  il  fouhaitoit  que  les  Etas-Généraux  s'engageaf- 
fcnt  à  ne  pouvoir  agir  contre  fes  Allies;  non  plus 
iuc  contre  Elle-même  ;  mais  que  û  l'on  y  perfiftoit, 
J  il  etoit  bon  de  demander  fi  les  Etats- Généraux 
,oie]  vouloient  laifTerSa  Majefte  dans  la  liberté  d'afiifter 
contre  eux  TEleâeur  de  Cologne,  &  tous  ceux  de 
fes  Alliés  qui  voudroient  les  attaauer  ;  &  que  com- 
"^.cElle  ne  croyoit  pas  que  ce  fut  l'intention  des- 

itsEtats,  il  etoit  bien  julîe  aulTi  qu'ils  s'obligeaf- 
jnt  de  leur  côté  à  ne  pouvoir  agir  contre  fes  Al- 

les.  Que  û  ncantmoinsje  voyois  que  tous  fes  Al- 
lies enferable,  c'eft-à  dire  les  Miniftres  de  Dane- 
mark ,  Cologne ,  &  Brandebourg  defiraflcnt  qu'il  ne 
fût  fait  aucune  mention  d'eux  dans  lo  Traité  ,  je  dc- 
vois  en  ce  cae-là  me  conformer  à  ce  qu'ils  me  té- 

loigneroienc  être  le  plus  convenable  aux  intérêts 

c  leurs  Maîtres. 

J'ÉCRIVIS  au  Roi  que  je  ne  pou  vois  m'empêcher23  Tuin 
de  lui  rcprefenter  encore  que  fi  je  deraandois  aux^^^4- 
Etati-Géncraux ,  félon  qu'il  me  l'ordonnoit ,  s'ils 
vouloient  laifler  Sa  Majeilé  dans  la  liberté  d'alTiftcr 
contr'eux  fes  Alliés  qui  voudroient  les  attaquerais 
me  répondroient  que  non ,  de  même  qu'ils  ncpré- 
tendoicntpas  demeurer  en  liberté  d'aflifter  leurs  Al- 
lies qui  voudroient  attaquer  Sa  Majcfté  ;  mais ,  qu'ils 

iC  dcmandcroient  fi  Sa  Majcfté  vouloit  bien  s'en- 

iger  à  ne  pas  fecourir  fes  Alliés ,  qui  feroicntat- 

iques, comme  Elle  vouloit  qu'ils  s'obligcalTcnt  à 
:,c  pas  fecourir  les  leurs  s'ils  éloicnt  attaqués? 

Que  j'ennuycrois  Sa  MajcAé  fi  je  lui  rendois 
compte  en  détail  de  toutes  les  traverfes  que  j'ef- 

iyois;  que  j'efpérois  neantmoins  avec  les  lumie- 

s  Qu'Elle  me  donnoit,   pouvoir  fur -monter  les 
"es  que  les  Créatures  du  Prince  d'Orange  ta- 
nt de  former  à  la  concjufion  du  Traite;  qu'il 

'y  avoit  pas  de  jour  qu'ils  n'en  fufcitaffcnt  de 
nouveaux  ;  &  comme  ils  occupoicnt  les  principa- 
les Charges  de  la  République, il  leur  etoit  plus  aifc 
d'inventer  mille  rufes  &  mille  fourberies  qui  dè- 
€OQcerioicnt  toutes  chQfcs. 
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Qu'on  en  avoit   eu  encore  des  preuvca  le  j 
précèdent  au  fujet  des  Provinces  d'Ucrecht  &  d 
vcriirel  ;    qu'après  toutes  les  peines  qu*on  s'ci 
données ,  &  après  avoir  fait  une  dépuration  fi 
lemnclle  à  Utrecht  dont  il  y  avoit  peu  d'exem|;|B 
dans  la  République,  on  croyoit  être  à  bout  dcî 
fairc8,puifque  la  Province  d'Utrecht  s'étoit  dé( 
Tce  qu'elle  avoit  donné  ordre  à  fcs  Députés  de 
conformer  à  la  Province  de  tîollande  ;  mais  ,  qU' 
Greffier  d'Utrecht ,  homme  dévoue  au  Prince  d 
range,  avoit  glilTé  dansl'extention  de  cette  Ré 
li]tion,que  c'étoit  conformément  à  uneprccéd 
te ,  &  celte  précédente  portoit  que  les  Dépotés  d 
recht  fe  conformcroient  à  la  rcfolution  que  la  P  • 
vince  de  Hollande prendroicnt  unanimement;  a 
le  Sieur  Dickfeld  avoit  trouvé  moyen  d'arrêter 
corc  cette  affaire.  Qu'on  avoit  renvoyé  des  Déj 
tés  des  trois  Provinces  à  Utrecht  pour  faire  coi 
a6  Tu'n      ^^^  ^^^  abus.  Qu'on  avoit  fait  naître  un  autre  in 
1684!**       dent  à  la  réfolutiond'Overiffél  ;  qu'ils  avoicnt  1 
enforte  que  cette  Province  n'avoit  donné  fon  c 
fentement  aux  Propofitions  de  Sa  Majefté  ,  qu'î 
charge  qu'on  regleroit  par  le  même  Traité  les 
térêts  du  Prince  d'Orange ,   &  que  les  trois  P 
vinces  avoient  envoyé  auffi  en  Overiflel  pour 
te  ôter  cette  claufe. 

Que  je  pouvois  affarer  Sa  Mijefté  que  jamais 
faire  n'avoit  trouvé  plus  de  difficultés  que  celle 
dans  laquelle,  comme  j'avois  déjà  mandé,  il 
s'agiffoit  pas  feulement  de  faire  la  Paix  entre 
JVîajcfté  &  le  Roi  d'Efpagne  ,  mais  qu'il  y  alloit 
maintien  ou  de  la  perte  de  l'autorité  du  Prit 
d'Orange  :  auffi  cmployoit  -  on  toute  la  chicane  c 
pouvoàt  fournir  la  forme  de  ce  Gouvernement 
l'on  alloit  cependant  chercher  toutes  Ids  nouvel 
qu'on  croyoit  propres  à  aigrir  les  efprits,ouà  1( 
donner  du  courage.  Qu'on  parloit  de  l'affaire 
Géncs.  Qu'on  débitoit  que  Sa  Majcilc  prétchd 
eîre  Seigneur  de  Trêves,  cfi  qualité  de  Duc  dcL 
xembourg  j  &  qu'Ellc  s'ctoit  dcja  ehiparcc  dé 
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'il'e.  Qu'on  faifoit  mettre  dans  les  Gazettes ,  qu*cii 

•voit  dans   les   Provinces  de   Poitou  &   dans 

lies  autres  tous  les  enfans  aux  Pères  ti  aux: 

ijcguenots,    pour  les  faire  élever 
.  -_   eu rs  Pères   dans  la   Religion  Ca         .,   .. 
-  cTun  autre  côté  on  parioit  avantageureraent 
^  ce  qui  s'étoii  palTé   en  Catalogne.    Qu'on  alfa- 
jit  que  l'Eleâeur  de  Bavière   raarchoit ,  &  qu'il 
•raîneroit  une  grande  partie  de  TAllemagne  ccn- 
Sa  Majefte.  Vais  que  tous  ces  difcours  n'ebran» 
nt  pas  les  plus  fages,  &  que  pour  les  autres, 
me  ils  n'étoient   pas  dans   les   fentimens  dti 
.ce  d'Orange  par  raifon ,  maïs  par  une  dépén- 
:e   aveugle ,  cela  ne   les  pouvoit  gâter   plo*5 
s  l'etoient. 
..K  Roi  me  fit  réponfe  à  celte  Lettre  ,  fit  parii  Ler-re  jj 
crement  fur  ce  que  je  !■  '  ^ -^  '-  Tiandé  quelcs^koi  du  27 
■ifans  du  Prince  d'Orar  enr  qu'il  s'c.J"»"  »634. 

emparé  de  la  Ville  de  .  .v,,. .  prétendant  eir" 
Seigneur  en  qualité  de  Duc  de  Luxembourg. 
ne  manda  qu'il  jugeoit  à  propos  de  m'éclaîrar 
ce  faux  brait,  qu'il  ne  me  fcroii  pa«  difficiî'j 
détruire;  que  bien  loin  de  vouloir  fe  rendre 
're  de  Trêves,  Il  avoit  fait  offrir  a  l'Elcdeuf 
renonceroit  au  droit  de  prctcâion  que  les 
:s  de   Luxembourg  avoicnt  exercé  fur  ccffc 

e;  &  qu'il  lui  avoit  feulement  fait  dc^ *  - 

en  voulût  pour  toujours  affurer  le  r' 

'  -^'neracnt  des  dehors  qui  pourroient  i-rvjra 

:  de  ceux  qui  auroient  intention  de  sVrif 

'    —     rour  y  attirer  la  guc^        '>  -  ce 

démolition  d'ouvr  '/iî 

I  iji   I'  vd;    >!    ùu  confentcment  de  1  r.'^ai-ur  '^ 

îsHabitans.  fans  toucher  aux   murni'les  ni  ^'.  c 

or^'    ^ ''    ne  vint  qu'après  que  le  Trii- 

ï  s  on  ne  m'avoit  plus  p:r- 
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aôjuin      Celui  qu'ils  avoient  envoyé  en  Overjffel  en  é 
Î684.         auffi  de  retour,  après  avoir  fait  ôter  de  leur  réfc 
tion  la  claufe  qui  regardoit  les  intérêts  du  Pri 
d'Orange.  La  Reiblution  deGueldres  arriva  ce 
me  )Our  :  mais  comme  cette  Province  s'opini 
à  vouloir   abiblument  que  les  iniérêts  du  Pri 
d'Orange  fulTent  réglés  par  le  même  Traité ,  1 
quoi  elle  refuloit  de  confentirjles  Etats-Génér 
S4juiû      çonclurrcnt  fans  cette  Province,  &  fans  celle 
1684.         Zelande ,  dont  on  ne  pouvoit  avoir  la  Réfolui 
que  le  Dimanche  25  au  foir  ou  le  lundi  matin, 
d'Odick  qui  étoit  le  premier  Député  de  Zela 
aux  Etats-Généraux  eut  Ueau  fe  recrier ,  il  ne 
pas  Maître  d'empêcher  cette  affairé.  Il  leur  ref 
cha  que  quand  il  parloit  des  intérêts  du   Pri 
d'Orange  perfonne  ne  lui  répondoit.  Le  PenG 
naire  Fagel  ne  s'oublia  pas  non  plus  dans  c< 
dernière  occafion  :   mais  les  autres  remontréi 
qu'il  n'étoit  pas  lems  de  parler  des  intérêts  du  Pi 
ce  d'Orange  ;  qu'il  ne  s'agiflbit  alors  que  d'ace 
ter  ou   de  refufer  les  offres  du  Roi  ;  &  qu'ap 
cela  ils  feroieht  des  recommandations  pour  les 
térêts  du  Prince,  qui  auroient  bien  meilleure  [ 
ce.  Et  comme  j'avois  déclaré  que  paffé  le  24 
nerépondois  plus  queSaMajeftéfeiint  à  fes  1 
mes  Propofitions ,  ils  firent  conclurre  le  24  ap 
dîné ,  &  les  Etats-Généraux  me  vinrent  appo 
dans  le  même  moment  leur  Réfolution,  par  laqi 
le  ils  déclaroient  qu'ils  acceptoient  autant  qu'il 
portoit  aux  Etats  Généraux  les  conditions  que 
leur  avoîs  propofées  le  29  Avril ,  &  9  de  Mai , 
^&  7  de  Juin  ,âu  nom  &  de  la  part  deSaMaje  s 
Je  leur  témoignai ,  que  bien  qu'ils  euffent  la  i 
écouler  beaucoup  de  tems  au-delà   de  celui 
SaMajffé  leur  avoit  donné,  je  favois  néantmci 
fi  parfaitement  que  Ton  intention  n'étoit  autre  que  ( 
donner  le  repos  à  la  Chrétienté,  que  je  pouvoisb  1 
prendre  fur  moi  de  recevoir  leur  acceptation;  mi  ij 
que  je  croyois  que  nous  ne  devions  pa«  perdrefc 

t 


DE  M.  LE  Comte  d'Avaux.    Ï13 

'-ms  t  drefler  les  articles;  c*eft  à  quoi  ils  me  di- 

qu'ils  ailoicnt  travailler  inceffammént ,  &  meî 

..-rent  cependant  de  donner  part  de  leurRéfolu- 

^'l  on  à  M. le  Maréchal  deSchomberg.  J'y  confentiî, 

'^:  je  me  fervis  de  leur  Courier  pour  envoyer  en 

f™»6me  tçms  la  Lettre  qne  jemedounois  l'honneur 

.  l 'écrire  à  Sa  Majellê. 

■2^  J'a  p  p  R  I  s   dans  cette  même  Lettre  au  Roi  que 

-  'NT. d'Amrterdam  aVoient  tort  inOftc  à  ce  qu'on 

.:  le  fcellé  de  leurs  Papiers,  que  la  Province  de 

ùndc  avojt  été  d'avis  qu'on  les  leur   rendît  : 

Meilleurs  d'Amfterdam  voulurent  que  le  fcel- 

t  le^é  par  les  mêmes  perfonnes,  ëi  avec  les 

es  cérémonies  qu'il  avoit  été  mis  ^  ce  qui  fut 

uié  le  24  juin  après-midi. 

\  travailla  le  2^51  le  26  de  Juin  dans  les  Etats  ^^  jm'îj 
lollande  &  dans  les   Etats-Généraux  à  drcffer  1684. 
rojet  d'articles.  Je  fus  averti  que  le  Pcnfion- 
Fagel  y  vouloit  inférer  beaucoup  de  claufea 
le   n'aurois  pu  admettre.     Je  le  rcprefentai  k 
jurs  d'Amfterdam  qui  me  mandèrent  qu'ils  ne 
iiroicnt   pas  qu  on  parlât   d'aucune  affaire  que 
elle  de  l'Efpagne  dont  il  s*agifroit»&  firent  rc- 
-her  tout  ce  que  le  Penfionnaire  Fagcl  y  avoit 
i^iuie.  De  forte  que  tous  les  efforts  des  Créature* 
uW  Prince  d'Orange  &  dcsMiniftres  des  Alliés  fu- 
^  '.  inutiles:    &  les  Etats -Généraux  m'ayant  de- 
ie  audience  le  26  après  dîné,   ils  m'apporte- 
un  Projet  de  Traité  qui  n'éioit  pas  fort  cloi- 
'es  intentions  de  SaMajellc,&  dans  lequel  il 
-it  fait  mention  ,  ni  du  Sud  ,  ni  du  Nord ,  ni  de  *7  Tùir. 
s ,  ni  de  M.  lu  Duc  de  HoUlcin  ,  ni  du  Duc  de  ^^^ 
ine,  ni  du  Prince  d'Orange, 
me  prièrent   de  prendre  communicatloft  dé 
irticles  pour  en  conférer  le  lendemain  avec 
mais  j'aimai  mieux  pour  ne  point  perdre  de 
ro:!"!'=»    prendre  le  hafard  de  les  examiner  fur  le 
gii;||lDp  &  en  leur  préfcncc  Je  changeai  ,dans  plu- 
,des  chofes  de  peu  d'importance, &  de  Cer- 
cipreffioDS  qui  ne  coDvcnoiwt  pas. 
'ome  III.  H 
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Ils  avoient  étendu  jufqu'à  trois  mois  le  de 
que  Sa  Majpfté  donnoit  à  l'Efpagne  pour  l'accep 
tion  de  fes  offres,  prétendant  qu'il  n'étoit  pas  p 
iibîe  en  fix  fenfiaiaes  de  tems  de  faire  des  offi 
ajUprès  duRoi.d'Efpagne,  de  faire  délibérer! 
Goiîfeif  &  d'en  avoir  réponfe  à  la  Haye:  mais 
près  quelque  difpute  ils  fe  rendirent ,  &  me  pi 
rent  feulement  d'intercéder  auprès  de  Sa  Maje 
afin  que  fi  l'on  apprénoit  dans  fix  feraaines  que 
Gonfeil  de. Madrid  étoit  prêté  envoyer  les  Ra 
cations ,  Elle  voulut  bien  ne  pas  prendre  gard 
quelques  jours,  de  plus. 

Les  Conteftatjons  furent  plus  vives  fur  la  cl: 
qu'ils  avoient  inférée,   que  le  Roi  feroit  inco 
ncnt  fortir  (es  troupes  de  Pays-Bas  Espagnols, 
me  repréfentércnt  les^  inconvéniens  de  les  y 
fer  plus  long-tem^,;  mais  je- leur  fis  voir  qu'il 
toit  pas  juile  qu'on  les  en  retirât  avant  que  c 
Couronne  entrât  dans^  aucp.n   engagement    2 
le   Roi;   ni  qu'il   les  fît  loger  dans  feâ  pro 
Etats,  en  attendant  la  Réfolutior^  de  Madrid 
que  C€  campement.  o|3|igeroit  les  Efpagnols 
cepter  les  offres  de  Sa,  Majefté.  Cette  Con( 
tion ,  qui  fut  reprife  à  bien  des  fois,  ne  finit 
vec  la  Conférence, qui  dura- quatre  heures.    I 
ou  trois  Députés  plus  achari^és  q^ie  les  a-utrej-j 
venoient  toujours  à  la  charge:  mais  je  leur  fer 
la  bouche  toutes  le^  foi^  que  je -leur  difois  q\ 
m'étois  expliqué  dansles  Conférences  que  j'a 
eues  avec  eux,queSaMajeftévouloit  que  fes 
pes  demeuraffent  enfemblo fqï-;ies  Terres^d'Efpi 
fans  y  commettre  d^hoftilités;,  pour  y  attend? 
Ratifications:  qu'ils  avoient  acçiepté  ces  offpe 
que  j'avois  ordre  de  ne  m'er^pas  dépa«ir. 

IiiS  n'a  voient  fait  aucune:)  chicane  fur  le  r 
de  leurs  troupes ,   &  avoieijt  fuivj  mon  Méi  > 
du  7'<i'ejuin  ,dans  lequel  je  n'avois  pas  mis 
Majeflé  dcmandoit  feulement  que  leurs  trouj 
fiffent  aucun  ade  d'hoftilité  ,ainfi  qu'EUeme  1 
ordonné i  nuis  j'avois  déclaré  qii'Élle  defirok 
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^  lès  retirafîefit ,  ce  qo'iîs  pfômettoient  de  faire  i!î- 
•PI  ceiTammcnt. 

Je  tachai  de  faire"  fopprimér  Tarticîe  qtii'Tc'gaf^' 
ic  les  contributions^  fi-)mer1àht  quec^ètoit  une^ 
ofe  à  régler  avec  PËfpagfie,  6t  qiiine  louchoit 
sicê  Eift(s-<3énéraux>;  Mais  ils's'opiriiâtréffent  fort, 
me  dirent'qo*ils  ne  pocfvoicnt obliger' l'Erpagne 
de  raiilier  dânstix  femaines ,  s'ils  rï'avdient  aopara* 
nt  arrêté  toutes  les  conditions  qur  regardoient' 
Ac  CcJoronnc  :    ainfr  je  propofai  que  cet  article 

iiuL  régie  comme  il  l'avôit  été  à  î^imegue,& qu'ils 
ôtaffent  lesclaufes  qoMls  avoient  fijoutees. 
Ils  avoicnt  mis  dans  un  aotrearncîe  qùeSaMà- 
ité  ne  pourrtrt  faire  aucun  aéle  d'hoftilité  contre 
M..,^.,^r,«  ..-.^^ant  ibta  le  mois  qu'Ellé  dohnoit* 
c:  mais  je  leur  témoignai  qu'il  ne 
j  ,.v'i  ii^.i.  i:  -.  uc  dànsleTraité  qui  regard âtl'Em- 
Jî4pire,&  après  quefi^ucs  dirp>utes  ils  acquiercerent! 
'■'     '•    -^cjettai  abfoîumcnt  une  claufe  qu'ils  aroient 
,  qat  les  mêmes  garanties  pourfoiettt  coni- 
la  Trêve  que  S2  Màjcftc  faifoit  avec  rEfpà» 
celle  qu^Elle  devoit  faire  avec  l'Empire;  6f 
.<  il  dèftiftèrenr. 

lus  avcicnt  fait  un  article  qui  contenort  beah- 

^^toup  de  ch^^fes  difTcTcntes,  cnt^'aulrès,  qu'ils  ne 

iSÉdtMmcroicnt  point  de  fecours  aux  Efpagnols  contre" 

"'■^^  Alliés  de  SaMajefté,&  que  le  Roi  né  pourroic 

cevoir  d'equivaîcn's  dans  les  Pays  Cfas  des  con-' 

-•  -  qutl  pourroit  faiffe  ailleurs  fur  le  Roi  d*Ëf- 

i'il  n'acceptoit  pttsfès'ofîi'cs.  Je'leur  repré- 

lai  qu'il  ny  a  voit  rien  de  plus  de  confcquertce 

ns  tout  le  Traite  que  cette  fécortde  claufe  qu'ils 

.  _.  .^:r.  _^  çjj  paffant  ;   &  après  leur  en 

importance, je  leur  déclarai 

t  permis  de  le  leur  accorder; 

e  joie  aux  bien-intentionnés,^ 

1   de  confondre  les   Parttfan»  dtr 

,cnfaifant  voirTexcès  de  labon- 

-  loj  jc  ù»  iviajeUé ,  qui  vouloît  bien  ^evcnW  tou»* 

H  3 
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tes  les  appréhenfjons  qu*i!s  pouvoient  avoir,  ôî 
leur  accorder  par  ce  Traité  plus  de  chofes  qu'EUe 
ne  leur  en  avoit  promis.  Je  ne  voulus  i?as  relever 
l'autre  difficulté  qui  regardoit  les  Alliés:  je  crus 
qu'il  étoit  plus  à  propos  de  leur  témoigner  que 
cet  article  étoit  chargé  de  trop  de  matières  ,  &  qu'il 
feroit  mieux  de  les  leparer.  Je  leur  propofai  pour 
cela  de  fuivre  le  projet  que  j'avois  fait ,  où  cet  ar- 
ticle étoit  plus  nettement  ex pofé, l'ayant  divifé en 
trois.  Et  comme  il  me  paroiflbit  aulfi  que  l'ordre 
de  leur  projet  n'étoit  pas  naturel ,  dans  Tarrange- 
ment  des  articles ,  &  que  l'extention  pouvoit  être 
tournée  d'une  autre  manière,  je  leur  lus  celui  que 
j'avois  fait  ,  qui  étoit  divifé  en  trois  parties  :  la  pre- 
mière contenoit  l'établiffement  de  la  Trêve  pendant 
vingt  années,  &  fpécifioit  tous  les  lieux  dont  le  Roi 
&  le  Roi  d'Efpagne  dévoient  demeurer  en  poffeflion 
pendant  cette  Trêve.  Enfuite  j'avois  expliqué  tou- 
tes les  conditions  auxquelles  Sa  Majefté  s'obligeoit, 
en  cas  que  l'Efpagne  ratifiât  dans  fix  femaines ,  & 
puis  toutes  les  obligations  dans  lefquelles  les  Etats- 
Généraux  dévoient  entrer ,  en  cas  que  l'Efpagne 
ne  ratifiât  point.  Ils  approuvèrent  cet  ordre ,  & 
emportèrent  mon  projet. 

Comme  ils  fe  levèrent  pour  s'en  aller ,  ils  me 
demandèrent  fi  je  ne  pouvois  pasconfentir  que  les 
intérêts  du  Prince  Charles  de  Lorraine  fulTentren 
voyés  à  la  Diète  de  Ratisbonne  j  mais  ils  n'y  in- 
fiflerent  pas  après  le  premier  refus  que  j'en  fis,  au- 
quel ils  s'étoient  bien  attendus. 

Ainsi  la  difcufTion  des  articles  de  ce  Traité  que 
les  Créatures  du  Prince  d'Orange  fe  fîattoient  de 
faire  traîner  fept  où  huit  jours,  fut  terminée  dans 
une  féance;  car  quoique  nous  eûmes  encore  deux 
Conférences,  ils  ne  firent  que  rebattre  les  mêmes  dif- 
ficultés. Jefusfurpris  qu'ils  fe  fuffent  défiftés  fivîte 
de  celles  qu'ils  avoient  refolu  de  me  faire  ;  car  j'avois 
eu  copie'îd'une  Réfolution  qu'ils  avoient  communi- 
quée à  leurs  Alliés  par  laquelle  ils  leur  promettoient 
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de  ftipuler  dans  le  Traité  que  Sa  Majefté  ne  feroit 
commetire  aucun  aâe  d'hoftilité  pendant  le  mois 
de  délai  qu'EUe  donnoit  pour  figner  le  Traité  avec 
l'Empire ,  &  que  fi  on  ne  pouvoit  terminer  les  af- 
faires de  Lorraine  à  la  Haye ,  on  les  renvoyeroit 
par  un  article  du  Traité  à  Ratisbonne. 

Les  Etats  Généraux  revinrent  donc  chez  moi  le  29  juin 
27.  fur  les  quatre  heures  après  midi  ,&  y  demeure- 1684. 
rent  jufqucs  à  neuf  heures  du  foir.  Ils  avoientpris 
la  fuite  des  articles  de  mon  Projet:  mais,  ils  a- 
voient  remis  les  mêmes  chofes  que  j'avois  rejet- 
técs ,  j'en  fus  quitte  pour  les  refufer  encore  une 
fois.  Us  s'opiniâtrerent  cependant  fi  fort  à  vouloir 
que  les  Troupes  de  Sa  Majefté  fortiflent  incelTam- 
mem  des  Pay«  Bas  Efpagtiols,  que  j'en  fus  furpris: 
quelques-uns  même  me  déclarèrent  qu'ils  ne  pou- 
voicnt  pafler  cet  article  comme  je  le  fouhaitois 
'  ns  avoir  de  nouveaux  ordres  de  leurs  Provinces, 
ic  leur  répondis  que  je  ne  croyois  pas  que  M.  le  Ma- 
réchal de  Schomberg  eut  le  loiûr  d'attendre  ces  nou- 
veaux ordres.    Enfin  ils  me  demandèrent  s'il  n'y 
avoit  pas  moyen  de  trouver  quelque  expédient. 
Ils  me  propofercnt  de  faire  fortir  les  Troupes  après 
l'échange  des  Ratifications  des  Etats-Généraux  ,  qui 
dcvoit  fe  faire  dans  trois  femaines.  Jeleur  disqu'il 
/ctoit  aufil  impofilble  de  me  départir  de  mes  or- 
.  rcs  pour  trois  femaines  que  pour  fix.   Us  me  re- 
préfcntcrenî  encore  les  inconvénicns  qu'il  y  avoit 
que  les  Troupes  de  Sa  Majefté  puflfent  après  la  figna- 
lure  du  Traité  entrer  dans  le  cœur  du  pays;  qu'el- 
les vinflcnt  donner  de  la  jaloufie  aux  Places  fortes; 
i'elles  pafiaiïcm  le  Canal  de  Bruges  :&fi  jenepou- 
ois  pas  convenir  qu'elles  n'iroient  pas  dans  tous  ces 
idroitslà.  Je  leur  témoignai  que  je  ne  croyois  pas 
jc  ce  fût  l'intention  de  Sa  Majefté  de  donner  de  tels 
ordres  à  fcs  Troupes,  mais  que  jc  ne  pou  vois  conve- 
nir de  rien  là-deffus.  Us  me  propofercnt  de  faire  une 
ne  fur  la  Carte  pour  marquer  feulement  l'endroit 
.^  jc  pourrois  me  faire  fort  que  les  Troupes  de 
H  ? 
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Sa  Majcflé  n'iroient  pas.    Je  témoignai  que  je 
pouvois  me  faire  fort  d'aucune  choie  de  cette  r 
ture  ,  &  fur  tout  que  je  me  garderois  bien  de  m^  ■ 
quer  fur  la  Carte  les  lieuji  oii   les  Troupes  de 
IVlajçlle.ne  pourroient  pafler.     Enfin  après  s'èt 
levez  deux  ou  trois  fois,  ils  me  déclarèrent  qu' 
n'avoient  pas  d'ordre  de  paifer  cet  article  ;  mai 
que  fi  je   voulois  bien   mettre   feulement  fur  i 
billet  les  expédiens  que  je  croyois   les    plu^  pr 
près  pour  empêcher  que  ceux  qui   vouloient  i 
lumer  la  guerre  n'en  priflent  occafion  ,forlesdui 
lens  campemens  que-feroit  l'Armée  de  Sa  'Majefté , 
leur  promettre  en  même-tems  que  je  ferois  m 
offices  au  prés  d'Elle,  afin  qu'Elle  voulût  bien  r 
gler  la  marche  de  fes  Troupes  conformément  à  me 
.écrit, ils  en  feroient  rapport  à  leurs  Principaux  ; 
jls  efpéroient  que  les  efprits  le  remettroient.de  l'ala 
me  qù  ils  écoient.    iVIeffieurs  d'Amfterdam  m' 
voient  fait  prier  fous  main  de  me  relâcher  là-defii 
autant  que  je  le  pourrbis;  le  Prince  d'Orange  ay ai 
tellement  alarmé  les  Etais  par  fes  Lettres  ,  que  dé 
l'on  commençoit  à  la  Haye  à  entrer  en  défiance  : 
les  Créatures  ie  fervani  utilement  de  cette  occafior 
me  prefibient  vivement  de  convenir  que  les  Troup- 
de  Sa  Majellé  ,  &  celles  des  Etats  -Généraux  fe  retir 
yoient  inceffamment,  ou  du  moins  après  l'échant 
des  Ratifications  des  Etats-Géneraux  :  mais  n'ayai 
ofé  me  départir  de  mes  ordres  qui  m'étoient  bie 
nettement  expliqués ,  je  pris  le  parti  de  faire  fi 
le  champ  un  écrit  conçu  en  ces  termes: 

,,  I  L  me  femble  *  qu'on  ne  peut  prendre  d 
,1  plus  grandes  fijrctés  pour  empêcher  qu'il  n'ai 
,,  rive  des  inconveniens  pendant  les  fix  femainc 
„  que  les  Troupes  duRoi  moo  Maure  attendror 
,,  dans  les  Pays-Bas  les  Ratifications  d'Efpagne 
„  que  l'engagement  dans  lequel  Sa  Majcfte  veu 
„  bien  entrer, que  fes  Troupes  ne  feront  pendan 
„  tout  ce  tcmS'là  aucun  ade  d'hoftilite:  mais  pou 

*  EiUet  que  je  donnai  Ip  27  Juin  pour  le  Campement  de 
Troupes  du  Roi. 
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îjeij  „  fatisfaire  à  ce  qu'on  me  demande ,  &poulr  une 
iteii  ^,  plus  grande  précaution,  je  crois  qu'on  né  peut 
,,  rien  .iclirer  de  plus,rjnon  que  les  Armées  de  Sa 
„  iMajcfté  ne  donnent  aucune  jaloufie  au;c  Places 
„  fortes  ,&  pour  cela  qu'elles  ne  cara|?ent  point  à 
iqi^J,,  une  lieue  près  de  ces  Places;  qu'cîles.  ne  yien- 
,,  ncm  point  en  deçà  du  Canal ,  ou  de  la  Rivière 
„  qui  va  de  Gand  à  Dcndcrmonde;  qu'elles  ne 
„  viennent  pas  à  trois  lieues  deîVIaIines,&qu'el- 
,,  les  n'approchent  poinc  de  trois  lieues  du  Canal 
„  qui  va  de  Bruxelles  a  Anvers.  Si  on  trouve  cela 
„  raifonnabte  ,  j'offre  de  faire  des  offices  auprès  du 
„  Roi  en  même-tems  que  j'aurai  l'honneur  d'en- 
„  voyer  le  Traité  figné  àSaMajelle  ,&jenedoute 
,,  pas  que  mc&  offices  ne  foient  efficaces  ,&  que  Sa 
„  Klajefte  n'ordonne  à  fes  Troupes  de  fe  conformer 
,,  à  ce  que  j'ai  marqué  ci-deffus  ". 

Nous  difputâmes  auffi  fort  l'oft^  -  tcm^  fur  I*àr.tî- 
clc  des  Contributions.  Ils  me  prcfi'crent  de  le  régler; 
n'étant  pas  jufteque  puifque  Sa  Majefté  vouloii  bien 
;jij  éloigner  la  guerre  de  leur  voifinage  ,on  laiiïat  indé- 
^^'s  des  différends  qui  pourroient  donner occafion  à 
^  adcs  d'hoftilite.  Comme  je  nevoyojs  pasderai- 
'^n  de  leur  refufer  ce  qu'ils  demandoicm,  je  m'en 
lins  à  l'article  couche  dans  le  Traité  de  Nimegue, 
i  porte  que  les  Contributions    demandées   aux 
s  qui  y  font  fournis  doivent  être  payées  jufqu'à 
hange  des  Ratifications.  Le  Sieur  Dicktcld  le 
(ii|  rcfufa  ,  &  ne  manqua  pas  d'alléguer  ce  qui  ctoit 
arrivé  après  la  paix  au  fujet  des  Contributions  de 
rfBrcda,  dont  le  Roi  voulu:  être  paye,  quoique leo 
'a  Jhbiians  de  cette  Baronnie  n'culfcnt  poirt  fait  de 
Traité,  parce  qu'il  y  aVoit ,  les  Contributions  deman- 
dées aux  pays  qui  y  font  fournis,  &  non  pas,  aux  pays 
qui  s'y  font  foum'iô.  Les  Etats  -  Génieraux  avoicnc 
foutenu  ,  qu'on  nc  pouvoii  prétendre  qu'un  pays 
àù:  des  contributions,  s'ils  n'cnétoicnt  convenus 
par  un  Traite,  ou  s'il  n'avoil  été  forcé  à  des  payc- 
xncns  aduels  &  confécutifs  par  des  exécutions  rai- 
H4 
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litairesjSc  que  ni  l'un  ni  l'autre  ne  fe  trouvoît 
regard  de  la  Baronnie  de  Breda.  M.  de  Louve 
prétendit  que  cela  étoit  vrai  û  l'on  avoit  mis , 
Pays  qui  fe  font  fournis  ;  mais  que  l'on  avoit  miî(i' 
les  Pays  qui  font  fournis  à  la  contribution  ;  &  qi  ic 
pour  cela  il  fuffifoit  qu'on   eût  demandé  les  co;  i 
tributions,&  que  fur  le  refus  qu'on  en  auroitfai  a 
on  eût  fait  des  exécutions  militaires;    qu'on  foi  y 
metloit  par-là  les  pays  aux  contributions  ;  &  qi 
fur  le  refus  qu'on  en  auroit  fait  payer  la  Baronn 
de  Breda  après  la  Paix  de  Nimegue ,  fur  le  pié  c 
la  demande  de  l'Intendant  de  Maeilrik,  quoiqu'el 
auroit  été  modérée  de  beaucoup  ,  fi  cette  Baronn: 
eût  entré  en  compofition  ;  de  forte  que  pour  ne  pi 
tomber  une  féconde  fois  dans  cet  inconvénieni 
M.  Diçkfeld  demaudoit  que  l'on  mît ,  les  çontribi 
tions  établies ,  ou  bien ,  les  contributions  dema9 
àées  aux  Pays  qui  s'y  font  fournis:  mais  je  refuû 
l'un  &  l'autre ,  &  cet  article  demeura  indécis. 

Mais  la  plus  grande  Conteflation  de  toutes  fi 
l'article  qui  regardoit  les  Alliés.  Ils  l'ayoïent  coi 
phé  de  cette  forte  : 

Et  en  cas  que  le  Roi  d'Efpagne  n'accepte  pr 
dans...  .  fcmaines  les  Conditions  fufdites  de  1 
Trêve  ,  &  n'en  fafle  la  ratification  en  bonne  &  dû 
forme ,  lefdits  Seigneurs  Etats- Généraux  s'obliger 
de  ne  donnertantquelapréfenpe  guerre  durera  au 
çun  fecours  aux  Efpagnols  par -tout  ailleurs,  n 
contre  le  Roi,  ni  contre  fes  Alliés;  &  Sa  Majeft' 
s'oblige  que  ni  Elle ,  ni  aucun  de  fes  Alliés  ,  n'at 
laqueront  ni  incommoderont  par  aucun  aâed'hol 
lilité  de  quelque  manière  que  ce  puilTe  être ,  au 
çune  des  Villes  ou  Plfices  fortes  des  Bays-Bas 
înoins  de  réduire  fous  fa  puiflance  ou  de  s'empa 
ler  foit  par  révolte  ,  échange,  cefiion  volontaire 
pu  par  quelque  voie  que  ce  foit ,  d'aucune  de 
Places ,  Villes , Lieux  &  Pays  dudit  Pays-Bas, me 
nie  de  n'y  pouvoir  faire  la  guerre  dans  le  Plat 
Pays ,  fi  les  Efpagnols  î^'cn  abftienne|iÇ ,  ^  quo^ 
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s  continuaffent  à  faire  des  aâes  d'hoftilité  dans 
'iys-Bas  contre  la  France,  Sa  Majefté  s'oblige 
en  tel  cas  de  ne  rien  entreprendre  conire  les 
-  nies  ou  Places  fortes,  &  de  ne  les  attaquer  ou 
^icommoder  par  aucun  ade  d'hoftiliié  de  quelque 
^oianiere  que  ce  puifle  être;  Sa  Majefté  fe  refer- 
ai; mt  le  pouvoir  de  porter  fes  armes  dans  les  Pays 
'^  i  Roi  Catholique  ,  par-  tout  ailleurs  qu*auxdits  Pays- 
n"  is ,  jufques  à  ce  que  la  Paix  entre  les  deux  Cou- 
^3Di  nnes  fera  rétablie. 

-^  Jk  pris  copie  de  cet  article,  &  neuf  heures  étant 

*   :  ces, les  Députés  des  Etats-Généraux  allèrent 

rendre  compte  de  l'état  de  la  Négociation  ;  & 

j'allai  communiquer  à  l'Ambafladeur  de  Da- 

irk  &  aux  Minières  de  Cologne  &  de  Brande- 

rg  cet  article  qui  touchoit  les  Alliés.  Ilsytrou- 

nt  les  mêmes  difficultés  que  j'y  avois  obfer- 

'4<;csi  &  je  vis  outre  cela  qu'ils  n'étoient  pas  con- 

^    ns  que  les  Etats -Généraux  s'cngagcaflcnt  feule- 

'U  ent  à  ne  pas  fecourir  leurs  Allies  en  cas  que  la 

^3U  revc  ne  fe  fît  point.  Ils  vouîoient  que  les  Etats- 

énéraux  s'obligeaiTcnt  à  ne  pouvoir  agir  contre 

!»  s  Alliés  du  Roi,  même  après  que  la  Trêve  fe- 

>  '    (me.  fe  leur  reprcfcntai  que  le  Roi  ne  pou- 

(tipuler  en  faveur  de  fes  Alliés  plus  qu'il  ne 

andoit  pour  lui-même  ;  &  qu'il  n'étoit  pas  juf- 

. 'exiger  que  les  Etats  Généraux  s'obiigcaflcnt  à 

curer  neutres    indéfiniment.    Je  demandai   à 

ibalTadeur  de  Danemark  comme  j'avois  déjà 

pluficurs  fois,  s'il  fcroit  content  que  je  con- 

ife  que  toutes  chofes  demeureroient  dansTEm- 

à  l'gard  du  Roi  Maître  fur  le  pié  où  elles  é- 

nt  au  premier  d'Août  1681  ;  parce  que  ccfe- 

un  grand  argument  fi  je  pou  vois  dire  aux  Etats- 

craux  que  les  Alliés  du  Roi  confentant  que  U 

ve  dans  l'Empire  fur  réglée  même  à  leur  égard 

:e  pié  que  Sa    Majefté   l'avoit  propofé  .  ce  no 

t.   plus  que   par  la  faute  de  leurs  Alliés  fi  la 

ve  ne  fe  faifoit  pas;&  qu'il  ne  feroit  pas  juHo 

uc  les  Euts  -  Généraux  dcmeuraflfcnt  ^prcs  celf 

H  5 
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<:îans  la  liberté  de  l«s  fecourîr:  mais  il  nemeV' 
lut  pas  répondre  prccifémcnt  ,&  me  dit  que  ici 
fon  Maître  avoit  àer,  dcméies  qui  ne  rcgardoit 
pas  l'Empire,  comme  étoit  celui  de  Slefwick , 
qu'il  en  pouvoit  avoir  aafîi  avec  la  Suéde  hors 
TEmpire.  Quoique  je  trouvafle  rAmbafladeur 
Danemark  fort  deraifonnable ,  je  ne  voulus  pa'S 
déclarer  les  ordres  que  j*avois  de  convenir  pc 
fon  Maître,  de  même  que  pour  le  Roi, qu'ils  < 
meurcroient  en  poifelTion  de  ce  qu'ils  occupoic 
le  premier  d'Août  1681 ,  félon  les  offres  que  le  P 
avoit  faites  fi  fotrvènt ,  &  à  la  Haye ,  &  à  la  D 
te  de  Ratisbonne.  Jem'avifai  d'un  autre  expédie 
Comme  j 'a vois  remarqué  qu'il  avoit  fes  prctenrio: 
&  que  l'Envoyé  de  Brandebourg  avoit  aulTi  fesvï 
particulières ,  qui  ne  s'accordoient  pas  avec  cel 
du  Danemark:  je  dreflai  un  article  touchant 
Allies  que  j'envoyai  à  l'un  &  à  l'autre  féparémei 
&  les  priai  par  utî  billet  de  me  donner  leur  Av 
Cet  article  portoit: 

I  X. 

Et  fi  ledit  *  Seigneur  Roi  Catholique  n*accep 
pas  ladite  Trêve  aux  Conditions  ftipulees,&  qi 
dans  fix  femaines  à  compter  du  jour  dé  la  fign 
ture  de  la  préfente  Convention,  il  n'en  fournil 
pas  un  afle  de  ratification  en  bonne  &  due  form 
lefdits  Etats-Généraux  s'obligent  en  ce  cas  de  r 
tirer  immédiatement  après  ledit  tems  toutes  leu 
Troupes  des  Pays-Bas  Efpagnols ,  &  de  ne  donni 
tant  que  la  préfente  guerre  durera  aucune  affiliai 
ce  à  la  Couronnne  d'Efpagne ,  ni  à  fes  Alliés  d 
reâement  ni  indiredcment,  par  Mer  ou  par  Terr 
en  quelque  endroit  que  ce  puilfe  être  ;  &  s'eng 
gcnt  à  ne  commettre  aucun  ^&e  d'hoflilité  conti 
îes  Troupes,  Pays  ou  Sujets,  ni  contre  les  Alli< 
de  Sa  Majefté  en  faveur  de  leurs  Alliés ,  s'ils  rc 

«  Article  drefle  par  l'Ambafladeur  de  France ,  feulerne: 
pout  le  faire  voir  aux  Miniftres des  Alliés  de  Sa  MajeRé,^( 
ijui  n'a  pas  été  délivré  aux  Etats-Ge'néraux. 
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V  îpt  d'accepter  h  ÎCreve  aux  Conditions  offertes 

'\  Empire  par  Sa  Majclle  Très-  Ghréûenne,  tant 

i  :  les  différends  qui  font  k  préfent  en  nature  ne 

)nt  pas  terminez  par  une  Paix  ou  par  une  Trêve. 

"Lt  Sa  Majefté  Très -Chrétienne  s'oblige  reci- 

quement,  &c. 

Ls  ne  manquèrent  pas  de  me  faire  (Jcux-Réport- 

'     icicrement  oppofees  :  l'un  trouvoit  que  je  dc- 

.3  trop  les  affaires  de  ^Empire  ,&  qu*Jl  ne  les 

r^JjQic  pas  marquer  lî  precifément;  l'autre  que  je 

ifif  les  marqaois  pas  affez  »  &  qu'il  falloit  nommer 

iO  ^ip'iTc.  lis  ne  s'accordoient  qu'en  ce  qu'ils  fou- 

■é  Loient  que   je  n'attachaffc  pas   l'obligation  dans 

3101  uelie  les  Erats-Oeneraux  entroient ,  de  ne  point 

^'^^  contre  les  Allies  du  Roi,  au  refus  que  feroient 

Allies  d'accepter  la  Trêve  aux  Conditions 

-S  à   l'Enopirc   par  Sa   Majefté  ;  voulant  que 

Ciats-Gcneraux  ne  pulfent  en  quelque  cas  que 

i\T  fût  fecourir  leurs  AMiés.  je  communiquai  cette  ,q  jujnec 

ire  à  Meilleurs  d'Amfterdilm  ,qu-i  me  témoigne- 1684, 

*■  être  fort  bien  informes  de«   démarches  que 

-ffadeur  de   Danemark  &"  rCnvoyé  de  Bran- 

jrg  faifoient,  qu'ils  en  étoien^  fort  en  colère 

:  l'Envoyé    de  Brandebourg  :  qu'ils  en  fe- 

des  plaintes  i.  cet  Eléâeur ,  &   lui  feroient 

lier  fi  c'cioit  par  fon  ordre  que  fon  Envoyé 

.  Qje  pour  ce  qui   étoit  de  rAmbaifadcur 

nernarlc  ils  n'en  parleroient  point ,  parce  qu'ils 

t  perluades  que  fon  but  n'étoit  autre  que  de 

ferle  Traité,  &  qu'il  n'en  feroit  point  dcfa- 

on   Dincmark.     Ils   m'alTurerent  cependant 

'.'en  falloir  pas  davantage  pour  rcnverfer  tout 

:  nous  avions  fait  jufqùcs  là.  Que  jamais  Ica 

Généraux  n'Avoient  Compris  qu'il  filloit  re- 

r  à  toutes  leurs  Allfnhccs ,  &  que  quoi  qu'ils 

■m  aucun  deficin  d'entrer  en  guerre  ,  ils  ne 

n  Joient  pas  fc  lier  le?  mains  &  fe  désliono- 

de  la  forte.  Qu'il*  aroient  des  raifons  pour  ne 

fecourir  le»  Efpagnols  ;mais  qu'ils  n'cnavoicnt 

pour  abâûJonncr  leurs  autres  Alliés;  £iquccd 
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n'en  étoit  pas  une  que  d'alléguer  qu'ils  refufoie 
les  offres  de  Sa  Majefté ,  quand  même  les  Alli 
de  Sa  Majefté  les  accépteroient ,  ce  qu'ils  ne  f 
foient  pas.  Ils  me  firent  dire  par-deffus  cela ,  q 
les  Etats  de  Hollande  s'étoient  féparës  pour  qui 
ze  jours;  qu'ainû  les  difficultés  qui  furviendroie 
feroient  réglées  par  les  Députés  des  Eiats-Géti 
raux  dont  le  Prince  d'Orange  étoit  le  maître ,  ^ 
renvoyées  dans  quinze  joursàTAflerablée  deHc 
lande;  qu'ils  pouyoîent  m'affurer  que  cela  eau 
roit  une  telle  altération,  &  donneroit  de  fi  gran 
ombrages ,  qu'on  perdroit  cette  confiance  que  1' 
avoit  prife  en  Sa  Majefié,&  que  le  Prince  d'Ora 
ge  &  les  Créatures  venant  à  profiter  de  cedéford 
pourroient  empêcher  qu'on  ne  pût  jamais  concli 
re  cette  affaire  ;  qu'ils  me  prioient  de  confidét 
que  la  Province  de  Hollande  n'étoit  pas  unanim 
que  celles  de  Gueldres  &  de  Zélande  étoientco 
traires;  Si  que  celles  d'Utrecht  &  d'Overiffel  s' 
loient  déclarées  contre  le  fentiment  de  leurs  D 
pûtes  aux  Etats  Généraux  ;  &  que  ces  Députés  q 
je  connoiffois  mal-intentionnés,  pourroient  par» 
frux  rapports  faire  changer  leurs  Provinces. 

Les  Députés  des  Etats-Généraux  vinrent  ch< 
moi  le  18  fur  les  quatre  heures  après-midi  ;  & 
demeurèrent  jufques  à  dix  heures  du  foir,  Nousr 
parlâmes  des  Contributions ,  &  ils  me  prefférent  fc 
de  confentir  que  s'il  arrivoît  des  différends  fur 
fujet ,  la  déciffbn  en  fût  remife  au  Roi  d'Anglett 
re.  Comme  j'y  fis  de  la  difficulté,  cet  article  d 
meura  indécis.  Nous  paffâmes  enfuite  à  celui  d 
Alliés,  &  malgré  les  remontrances  de  Meffieu 
d'Amfterdam  ,  &  le  peu  de  juftice  que  je  voyc, 
dans  les  prétentions  des  Alliés  de  SaMajefté,  j'" 
fiftai  pendant  toute  cette  Céaiace  qui  dura  fix  heure 
ne  voulant  pas  contrevenir  à  mes  ordres  ;  & 
me  fervis  de  routes  les  raifons  que  SaMajeflém' 
voit  fuggcrées:  mais  je  vis  qu'on  étoit  plutôt  pr 
de  tout  rompre ,  que  d'accorder  une  claufe  ind' 
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'é  lie  pour  l'abandon  des  Alliés.  Enfin  ils  me  dirent 
'^I  e  tout  ce  que  je  pouvois  fouhaiter  etoit ,  qu'ils 
î'"  >nfc-ntilTent  que  je  couchafle  cet  article  dans  les 
^1  -mes  les  plus  forts  quietoient  dans  mes  Mémoi- 
f^i  s,  &  qu'ils  Tadmettroient.  Je  trouvai  cette  Pro- 
iifo»  (fition  C  raifonnable,  que  j'y  confentii.  J'envoyai 
•C'-i  me  à  dix  heures  du  foir  chez  rAmbaffadeur  de 
î«<  inemark,  &  chez  les  Envoyés  de  Brandebourg 
JeH   de  Cologne  ,  pour  leur  demander  s'ils  jugeoient 
repos  que  jedrefîafîecet  article  conformément 
j  que  j'avois  propofé  moi  même  par  ordre  de 
4  Majcfté,  ou   s'il  falloit  rompre  fur  ce  que  les 
i'On  :ats-Genéraux  n'en  vouloient  pas  faire  davantage. 
éîi  s  n'eurent  garde  de    dire  qu'il  falloit  rompre 
3ncli  r  ce  que  les  Etats-Généraux  n'en  vouloient  pas 
ifica  ire  davantage.    Ils  n'eurent  garde  de  dire  qu'il 
m  lloit  rompre.     L'Envoyé   de  Brandebourg  n'eut 
otco  is  de  réplique  à  faire.  Celui  de  Cologne  me  man- 
feî'i  qu'il  n'avoit  point  d'ordre  1  a- deffus;  mais  qu'en 
rsD  n  particulier  il  cioit  de  mon  avis,   &  qu'il  ne 
«(}  )utoit  pas  que  fon  Maître  ne  l'approuvât.    Mais 
piii  \mba(radeur  de  Danemark  ne  pouvant  rien  ré- 
Dndre  à  une  telle   l'ropofition ,  me  manda  qu'il 
tchiiroit  fort  déûré  que  je  diffcrafTe  de  dix  jours  la 
à  :)nclufion  de  cette  affaire  ,  jufques  à  ce  qu'il  pût 
;  informé  des  intentions  du  Roi  fon  Maître  ; 
1  n'en  favoit  autre  chofe  finon  que  M.  de  Me- 
nons lui  avoit  écrit  que  j'avois  ordre  d'obte- 
un  article  qui  roettroit  le  Danemark  à  couvert, 
-  feulement  pouf  ce  qui  rcgardoit  l'Empire, 

0  encore  pour  les  affaires  du  Holftein.  Il  inliffa 
.,,:3jcme  pour  avoir  ce  délai  ,ce  quî  me  furprit ,  car 
prîiécoit  trop  fe  découvrir  ;  d'ailleurs  il  ne  put  dif- 

vcnir  que  les  Etats-Généraux  n'entrcroicnt  pas 
s  les  guerres  du  Nord  ,&  qu'en  tout  cas  Sa  Ma- 

1  demeurant  dans  la  la  liberté  d'affiffer  fcs  Al- 
,  le  Roi  fon  Maître  y  gagnoit  encore.  Il  n'cft 

c  trop  évident  que  cet  Ambaffadcur  fouhaitoiC 

ijue  la  Paix  ne  fe  fît  point,  &  qu'il  avoit  ordre  de 

i  iraverfcr,   mais  d'une  manière  que  je  ne  m'en 

pperçuHe  pas ,  ou  du  moins  de  faire  enfone  que 
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le-Kbi  de  Danemark-  demeurât  dans  uh  plein  r0 
pos  fur  les^- affaires  du  HolOein. 

Les  Députés  des  Etats-Généraux»  revinrent  lii 
319  au  matin  ,  pour  examiner  l'article  que  j'avoià 
dreffe  touchant  les  Allies ,  &  pour  vérifier  les  auj 
très,  alrn  de  les  faire  mettre  fur  le  champ  aunet», 
&  figner  le  Traité. 

Je  leur  communiquai  cet  article.  &  après  bieïf 
des  difptutes  ils  conientirent,  qu'il  fut  couché  non- 
feulement  de  la  manière  que  Sa  Majefte  l'avoitde* 
mandé  par  mes  Mémoires ,  mais  bien  plus  avantai 
geufement  &  tel  à  peu  près  que  l'Ambafladcur  do 
Danemark  le  fouhaitoit  ,  puifque  la  période  qui 
parloir  des  Alliés  éroit  bien  plus  feparée  dans  cet 
article,  qu'elle  n'etoit  dans  mon  Mémoire  du  if. 
de  Février.  Le  Mémoire  étoit  conçu  en  ces  termes  : 

Pourvu  que  les  Etats-Généraux  s'engagent,  ncoi 
feulement  d'empêcher  que  les  troupes  qu'ils  ont 
préfentemcnt  en  Flandre  ne  puiflent  être  empioy ces 
ailleursqu'à  la  défenfe des  Places  que  le  Roi  Catho- 
lique poffedé  dans  les  Pays-Bas  ,  mais  même  de  ne 
pouvoir  donner  aucun  autre  fecours  àlaGoorornè 
d'Efpagne^en  quelqu'autre  pays  que  ce  puiife  être-, 
ni  a^ir  diredement  ou  indiredement  contre  Sa  Ma- 
jc^é  ,  ou  contre  fes  Alliés.  Sa  Majefté  veut  bien  aufîi 
s'obliger ,  &c.  EtTarticleétoit  couché  de  cette  fone. 

Et  û  ledit  Seigneur  Roi  Catholique  n'accepte  pas 
lafirfdite Trêve aujc  Conditions ftipulees,& que  danâ 
l'efpace  de  fîx  femairies  à  compter 'du  jour  de  la  pré- 
fente  Convention  ,Sa  Majefté  Catholique  n'en  four- 
mffc;pas  unadede  Ratification  en  bonne  &  due  for- 
me; lefdics  Seigneurs  Etats- Généraux^  s'obligent  crf 
ce xas'de  retirer  immédiatement  après  ledit  tems 
de  fix  femaines  toutes  leurs  TVoupes  des  Pays- 
Bas  Efpagnols ,  &  de  ne  donner  tant  que  la  pré- 
fente  guerre  durera  aucune  afllflance  à  la  Cou-* 
ronne  d'Efpagne,  diredement  ni  indiredement, 
&  tant  que  les  différends  qui  exiffent  prefcntement 
ne  feront  pas  termines  :  &  ils  s'engagent  audi 
de  ne  commettre  aucun  ade  d'hoffilite  contre  \eê 
Tïoupes,  Pays,  &  Sujets  deSàMajefté,  ni  contftf^' 
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[es  Alliés;  Et  Sa  Majené  Très-Chrétiçnne  s'obli- 
igc  réciproquement,  &c. 

j  Les  Etats-^Géncraux  me  demandèrent  avec  tant» 
jd'iDllance,  que  les  différends  qui.  furvicndroient 
jpour  leô  Coniributions  .fufient  remis  au  Roid'An- 
Igictorre,  que  je  ne  pus  me  défcnvire.  d'y  confen- 
tir,  efpéranl  que  Sa  Majefté  ne  le.  trouveroit  pas 
•mauvais,  piiifqu'EUe  avoic  bien  voulu  le  faire  a 
jVogard  des  Contcdations  que  l'on  pouxroit  avoir 
itouchant  la  poffenion  ,,Ils  ne  voulurent  point  ad- 
imcttre  ces  termes,  {les  Contributions  demandées 
aux  Pays  qui  y  Jfmt  fournis)  &  je  ne  voulus  pas 
mettre  (  les  Contributions  dcnkinciées  aux  Pays  qui 
sy  font fownis )  ainij  on  mit  feulement,  Ici  levée 
à^  Contributions  fera  contitiuée^^c.  Si  on  dit  que 
chacun  l'imerpreccroit  comme  il  l'entcndroit.  Je 
crus  que  Sa  Majefté  r^'y  pcrdroit  pas  à.  le  laiffer 
ipdeûni.  Du  furplus,  je  crus  cet  article,  réglé  a- 
içaotageufement  pour  le  Roi  ;  car  û  l'Efpagne 
n*acceptoit  pas  la  Trêve,  la  levée,  des  contribu-  30  Juin 
tioos  ne  devoit  pas  ceffcr;&  (j  l'Efpagne  confen- 1684. 
toU  à.  la  Trêve,  les  Contributiom  le  dévoient. 
payer  jufqu'au  jour  de  l'échange  de;  la, Ratifica- 
tion ,&  jamais  on  n'avoit  pouffé  le  droit  des  Gon» 
tributions  au  delà. 

.  MKS6IKURS  d'Amfterdam  m'avoient  fait  prier 
que  jo  confemiffe  de  mettre  trois  fenuines  pour 
réchange  des  Ratifications;  parcequebicn  qu'à  ne *|  J"'-'^ 
pia^  perdre  un  moment  de  tems,  on  auroitipû  en'  "*" 
q)>inz.e  jours  envoyer  le  Traité  d»n$  les  Provin- 
Qps  ,  y  faire  convoquer  des  Affembkes  générales , 
&  envoyer  a  la  Haye  la  Ratification;  ncan[moins 
comme  les  Etats  de  Hollande  cioienr  fcparcspour 
prè«  de  quinze  jours ,  &  qu'ils  avoient  à  délibé- 
rer dans  leurs  Villes  fur  les  affaires  qui  dévoient 
être  réglées  dès  le  mois  Décembre  précédent ,  &C 
auxquelles  on  n'avoit  pas  encore   pente  ;  ccuc 

Kécipitation  les  auroit  jettes  dans  un  grand  cm- 
iras:  ainû,  noi»s  donnâmes  trois  fcmaines  pour 


l^bai^c  des  Raû^CjUions. 
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Les  Etats -Généraux  me  prièrent  encore  dei 
joindre  mes  offices  à  ceux  qu'ils  ordonnoient  à  < 
leur  Ambafladeur  de  faire  auprès  du  Roi,  afin  que  ? 
Sa  Majeile  voulût  bien  retirer  fes  Troupes  des  î 
Pays-Bas  Efpagnols,  lorfque  les  Ratifications  des  ' 
Etats-Généraux  auroient  été  échangées  i  mais  je 
ne  voulus  pas  m'en  charger. 

Quoique  les  Etats-Generaux  &  moi  euffions  des 
Secrétaires  dans  ma  fale  qui  copioient  les  articles 
à  mefure  que  nous  en  étions  convenus ,  nous  ne 
pûmes  achever  dans  la  matinée  »  &  nous  remîmes 
la  Signature  du  Traité  à  fix  heures  du  foir. 

Je  fus  averti  à  trois  heures  après-midi  par  un 
homme  que  Meffieurs  d'Amfterdam  m'envoyèrent ,  ' 
que  l'inftance  que  j'avois  faite  la  veille  en  faveur 
des  Alliés  de  Sa  Majellé  avoit  penfe  rompre  la 
Négociation ,  &  que  fi  j'y  avois  infifté,  comme  il 
auroit  fallu  en  communiquer  dans  les  Provinces, 
on  ne  feroit  jamais  revenu  à  mettre  l'afTaire  en 
l'état  oïl  elle  éioit.  Ils  me  donnèrent  avis  en  mê- 
me-tems  de  me  rendre  facile  fur  quelques  difficul- 
tés qui  n'étoientpas  deconféquence,fur  lefquelles 
néantmoins  les  Créatures  du  Prince  d'Orange  s'é- 
toient  déclarées  que  fi  je  ne  donnois  les  mains, 
elles  ne  figneroient  pas  le  Traité. 

Ils  me  firent  dire  en  même-tems  de  me  don- 
ner de  garde  de  l'Ambafladeur  de  Danemark  ;  qu'il 
avoit  fait  fous  main  tout  ce  qu'il  avoit  pu  pour  em- 
pêcher la  conclufion  de  ce  Traité  ,  &  qu'il  avoit  tenu 
des  difcours  fort  propres  à  faire  rompre  cette  affaire. 

Les  Députés  des  Etats-Généraux  vinrent  chez 
moi  à  fix  heures  du  foirjils  me  firent  d'abord  les  diffi- 
cultés dont  on  m'avoit  donné  avis  :  mais  comme  ce 
n'étoient  pas  des  chofes  elfentielles ,  j'y  apportai  tou-  | 
les  les  facilités  que  les  honnêtes  gens  pou  voient  \ 
fouhaiter;  &  enfin  nous  fignâmes  le  Traité  de  Trê- 
ve, par  lequel 

Les  Etats- Généraux ,  après  avoir  avoué  dans  le 
Préambule  que  le  Roi  donnoit  une  féconde  fois 
k  Paix  à  la  Chrétienté,  s'engageoient  d'employer 

tou» 
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;}tous  leurs  offices  auprès  du  Roi  d'Efpagne  pour 
lui  faire  accepter  la  Trêve  de  vingt  années  pen- 
dant laquelle  le  Roi  conferveroit  tous  les  lieux 
dont  il  s'etoit  rais  en  polTelTion  depuis  la  Paix  dû 
Nimegue,  &  dont  il  jouiflbit  le  premier  d'Août 
1681  ,&  par  delTus  cela  de  la  Ville  &  Prévôté  de 
Luxembourg  ,  de  Beaumont ,  de  Bouvines ,  &  de 
Chimay ,  avec  leurs  dépendances. 

En  cas  que  le  Roi  d'Efpagne  approuvât  dans 
Cîx  femâines  la  Trêve ,  le  Roi  devoit  retirer  fes 
Troupes  de  defTus  les  Etats  de  la  Domination 
d'Efpagne,&  rertituer  à  Sa  Majefte  Catholique  tout 
ce  que  fes  armes  avoient  occupé  -,  entr'autres, 
Couriray  &  Dixmudc ,  après  qu*elle  en  auroit  fait 
abattre  les  murailles  &  rafer  les  fortifications. 

Si  le  Roi  d'Efpagne  ne  fourniflbit  pas  dans  fix 
femâines  un  ade  de  Ratification,  en  bonne  &  due 
forme,  du  prêtent  Traiie  ,  les  Etats-Généraux  s'o- 
bliceoient  de  retirer  immédiatement  après  les  fit 
femâines,  toutes  leurs  troupes  des  Pays-Bas  Efpa- 
gnols ,  &  de  ne  donner  tant  que  cette  guerre  du- 
reroit  aucune  affiftance  à  la  Couronne  d'Efpagnô 
Jircâcraent  ni  indircdemcnt  ;  &  ils  s'engageoient 
luffi  d:  ne  commettre  aucun  ade  d'hoftiiité  con- 
rc  les  Troupes ,  Pays  &  Sujets  de  Sa  Majeflé ,  ni 
rentre  fes  Alliés  ;    &  Sa  Majclle  •'obligcoit   de 

attaquer  aucune  Place  des  Pays  Bas  .de  n'y  point 
aire  la  guerre  dans  le  Plat  -  Pays  fi  les  Efpagnols 
•en  abftenoicnt  ,&d3  n'y  point  recevoir  d'échan- 
çede»  conquêtes  qu'Elle  fcroit  ailleurs  fur  la  Cou. 
orine  d'Efpagne.fe  réfervant  la  liberté  de  porter 
es  armes  dans  les  Etats  du  Roi  Catholique  par- 
out  ailleurs  que  dans  les  Pays-Bas. 

Ainsi  le  Roi  fe  rendit  Maître  de  Luxembourg , 

fit  une  Trêve  avantageufc ,  fans  que  le  Prince 
•Orange ,  qui  s'etoit  mis  à  la  tcte  d'une  grolfc  ar- 
ï\é2,Sl,  qui  faifoit  en  même  tcms  agir  fes  Crcatu- 
îs  dans  les  Provinces- Unies ,  pût  fauver  Luxcm- 
ourg ,  ni  empêcher  la  Trove. 

CoMMR  mes  Lettres  étoient  toutes  trèia  .  jc^^J""' 

Tome  ni.  i  ^         *  i   léS^ 
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dépêchai  un  Courier  dans  le  moment  que  le  Ttû- 
té  fut  figné ,  &  je  l'envoyai  à  Sa  Majefté,  J'écrivii 
par  la  même  voie  à  M.  le  Maréchal  de  Schom- 
berg  ,  que  je  venois  de  ligner  le  Traité  avec  les 
Etats-Généraux  ,  &  qu'ils  avoient  défendu  expref- 
fémentjil  y  avoitdéja  deux  jours,  au  Prince  d'O- 
range de  faire  aucun  aâe  d'hoftiliié  contre  les 
Troupes  du  Roi. 

Les  Etats- Généraux  dépéclierent  auffi  tôtenEf- 
pagne  ,  &  communiquèrent  ce  Traité  aux  Minif- 
tres  de  leurs  Alliés.  Ceux  de  l'Empereur&duRoî 
d'Efpagne  ne  voulurent  pas  s'y  trouver  :  ils  en- 
voyèrent deux  jours  après,  dans  toutes  les  Cours 
des  Princes  leurs  Alliés,   un  Ecrit  fort  ample  par 
lequel  ils  juftifîoient  leur  Conduite  ,&exhortoient 
ces  Princes  d'accepter  les  Conditions  offertes  par 
le  Roi. 
13  Juillet       La  fignature  de  ce  Traité  fit  féparer  tous  les\p 
iÉ«4.         Miniftres  des  Alliés ,   des  Etats  -  Généraux  qui  é- 
toient  à  la  Haye  pour  former  une  ligue  contre  lar 
France, fous  prétexte  d'un  accommodement  géné- 
ral. Celui  de  Suéde  partit  le  premier  ;  ceux  deHa- 
nover,  de  Lorraine, de  Holftein,&  du  Cercle  de, 
Eranconie  le  fuivirent  incontinent, &  on  ne  douta 
point  que  ce  Traite  ne  produifît  le  ràabliflement 
de  la  Paix  dans  toute  l'Europe.     Le  Réûdent  de 
l'Empereur  ayailt  confié  à  un  Député  des  Etats- 
Généraux  de  fes  amis ,  que  l'Empereur  acccpte- 
roit  la  Trêve  aux  Conditions  oflfertes  par  le  Roi. 
ï.ettredu        Le  Roi  me  fitRéponfe  le  a6.fur  le  projet  don- 
^?i  d"g*^né  par  les  Etats-Généraux  à  leurs  Alliés,  que  je 
Jain  i684.jy.  ^^^-^  envoyé,  &  me  donna  de  grandes  Inftruc 
tions  là-deffus,  que  je  ne  reçus  que  le  lendemain 
de  la  fignature  du  Traité.  J'eus  feulement  la  fatis- 
faâion  de  voir ,  qu'il  vouloit  bien  que  je  me 
relachaffe  fur  des  articles  que  j 'a vois  fait  couchet 
plus  avantageufement  qu'il  ne  les  avoit  demandés, 
Il  confentoit  aufli  que  fi  je  nepouvois  faire  mettr«L| 
la  claufe  des  Alliés  comme  il  l'avoit  propofee  ,  a^f^^ 
ne  parlâc  dans  le  Traité  »  ni  de  Tes  Alliés ,  ni  de  ceuH 

i 


DE  M.   LE  Comte  d'Avaux.   131 
àes  Etats  ;  d'aauot  plus  que  Tes  Alliés  étant  Mem- 
lirea  de  l'Empire ,  il  ne  pouvoic  rien  ilipuler  pour 
eux ,  que  leur  inclufion  dans  la  Trêve  fur  le  pié 
la  portcffion  où  ils  etoienc  dans  l'année  1681. 
ce  que  le  Danemark  ne  fouhaicoit  pas. 
Je  mandai  au  Roi  que  j'avois  couché  fi  avanta- 
;eulement  pour  les  Allies  i'  Article  qui  les  regardoit , 
e  j'apprehendois  que  les  Erats-Généniux  ne  s'en 
perçuffent  avant  la  ratification  ,  que  l'Envoyé  de 
[•prandebourg  en  étoit  très  content;  qu'il  n'y  avoit 
ien  de  plus  deraifonnablc  que  ce  que  fouhaitoiC 
AmbalTadeur   de  Danemark ,  qui ,  dans   le   tems 
'il  ne  vouloit   pas  qu'on  engageât  lé  Roi   foil 
aître  à  finir  les  démêlés  qu'il  avoit  dans  TEra- 
>ire   fur  le  pié  que  Sa  Majefté  Ta  voit  propofé , 
rouloit  qu'on  obligeât  les  Ecats-Généraux  à  ne 
fecourir  leurs  Alliés  contre  lui.    Que  cepen- 
t  il  étoit  fatii.fâit  de  la  maniéré  dont  cet  Arti- 
dé  étoit  rédigé. 
Que  li  les  Alliés  de  Sa  Majefté  m'avoient  fait 
la  peine,  j'en  avois  eu  bien  davantage  du  côté 
Ecats-Généraux.  Que  ceux  du  parti  du  Prince 
fOrange  n'étoicnt  appliques  qu'à  chercher  l'occa- 
de  rompre  cette  affaire:  que  les  Provinces  n'é- 
oîent  pas  toutes  d'accord  ;   que  ceux  qui  fouhài- 
[)ient  la  Paix,    &  qui  étoic-nt  prévenus  de  me3 
bns ,  n'ofoicnt  en  parier  publiquement  :  ainfi  ils 
le  pouvoicnr  en  convaincre  tous  ceux  qu'ii  eût  été 
éceiïaire  d'en  perfua  Jer.  Les  amis  du  Prince  d*0- 
au  contraire  fe  fuifoîent  un  mérite  d'ap- 
uyer  hautemr^nt  ceux  qui  faifoient  quelque  diffi- 
finjolté ,  bonne  ou  mauvaife.  Et  que  dès  qu'il  fe  for- 
0    K>it  le  moindre  fcrupule,  tout  auflî-tôt  il  fe  ré- 
{tflcQdoit  un  bruit,  que  la  France  les  vouloit  trom- 
Que  je  pou  vois  tifûrcr  Sa  Majefté  que  ceux 
connoiflbicnt  le  dedans  du  Pays ,  &  les  intri- 
du  Prince  d'Oran^  ,  &  du  Penfionnaire  Fagel , 
fe  pouvoient  prefque  imaginer  au  commence- 
nt, qu'on  pût  venir  à  bout  de  cette  affaire.       ;  JuilU: 
A  peine  avoisfe  écrit  cette  Lettre ,  que  doax  Dé-  i6i^ 
l  2 
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pûtes  qui  avoient  travaillé  au  Traité  de  Trêve  m 
vinrent  dire  de  la  part  des  Etats-Généraux  ,  qu'ils 
avoient  été  furpris  decequ'on  n'avoit  pas  mis  dans 
le  Traité  ,  que  les  Alliés  de  Sa  Majefté  ne  pourroient 
point  attaquer  les  Pays-Bas ,  puifqu'il  avoit  été  réfolu 
dans  les  Etats-Généraux  d'inférer  cette  claufe  ;  qu'ils 
avoient  rapporté  aux  Etats-Généraux  les  raifons  que 
je  leur  avois  alléguées  pour  ne  la  pas  admettre; 
mais  que  comme  j'avois  offert  pour  les  guérir  de  leur 
appréhenfion  de  mettre  que  Sa  Majeité  n'attaque- 
loit  les  Pays-Bas  ni  par  Elle,  ni  par  fes  Alliés, ils 
me  prioient  de  trouver  bon  que  Ton  raccommodât 
l'Article  comme  je  l'avois  propofé.  Je  leur  répondis 
que  le  Traité  étant  envoyé  il  n'étoit  pas  poffible  d*y  ■ 
rien  changer  :  mais  ils  me  témoignèrent  une  fi  forte  ' 
inquiétude  des  bruits  qu'on  faifoit  courir  que  Sa  Ma- 
jefté donneroit  des  troupes  à  l'Eledeur  de  Cologne , 
avec  lefquelles  cetEleâeur  aitaqueroit  les  Pays-Bas 
Efpagnols  »  &  ils  me  firent  de  fi  fortes  inftances  afin 
qu'on  mît  dans  un  Article  fépar é  ,  que  quand  Sa  Ma- 
jefté s'engageoit  à  ne  point  attaquer  les  Pays-Bas  Ef- 
pagnols,  cela  s'entendoit  qu'ElIe  ne  lesferoit  pas  at- 
taquer par  fes  Alliés  ,  que  j'y  donnai  les  mains  d'au- 
tant plus  volontiers  que  le  Roi  étoit  bien  éloigné  d'at- 
taquer les  Pays  Bas  fous  le  nom  de  l'Elecleur  de  Co- 
logne,&  que  le  Penfionnaire  Fagel  cherchant  toute 
forte  de  moyens  pour  empêcher  que  les  Etats  Géné- 
raux ne  ratifiafient  J'étoisperfuadéqueû  je  leur  a*^ 
vois  refufé  cette  fatisfadion ,  les  moins  éclairés  fe^ 
feroient  imaginés  que  ce  n'étoit  pas  fans  quelque 
raifon  importante. 

J'envoyai  en  même  temsau  RoilaRéfolutîon  dôv 
la  Province  de  Zelande  touchant  la  Trêve,  qui  fai*- 
foit  voir  la  continuation  des  traverfes  que  for- 
moient  les  Créatures  du  Prince  d'Orange.  Cette  Pro* 
vince  fe  plaignoit  qu'elle  n'avoit  pas  eu  leloifîr  â^ 
délibérer  ;  &  elle  fit  voir  en  même  tems  qu'on  avoi^ 
bien  fait  de  ne  la  pas  attendre  puifqu'elle  vouloii 
impofer  de  certaines  conditions  à  l'Accommod^ 
ment  qui  en  auroient  pu  empêche?  1»  Conclufi«n  J 
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Les  Etats-Généraux  avoîent  cependant  fi  gran-  ^  -  .,. 
^e  peur  que  le  Prince  d'Orange  ne  les  engageât  ,5g"J  *' 
dans  la  guerre ,  qu'ils  allèrent  au-delà  de  ce  qu'ils 
avoienc  promis  par  le  Traite,  &  firent  fortir  leuis 
troupes  des  Pays -Ras  ECpagnols  û  brufquemenc , 
qu'il  n'y  en  avoit  plus  du  tout  le  4  de  Juillet.  Je 
fuis  perfuade  qu'ils  crurent  auili  prcfler  par -là  les 
Cfpagnols  de  figner  la  Trêve,  en  leur  ôtant  toute 
el'perance  de  fecours. 

Lk  Prince  d'Orange  de  fon  côté  fut  fi  furpris , 
&  fi  outré,  que  le  Traite  eût  été  fignc  fi  vite:  car 
il  s'étoit  flatté  que  l'on  confumeroit  bien  du  tems 
dans  la  difculTion  des  articles  ,  qu'il  fut  de  retour 
ce  même  jour  4  de  Juillet  à  Onflardik  ,  Maifon  dç 
campagne  qu'il  a  à  trois  lieues  de  la  Haye  d'où  il 
partit  le  6  pour  s'en  aller  à  Diren  ,qui  elt  une  Mai- 
Ibn  qu'il  a  fait  bâtir  pour  la  chatTe  dans  le  Welau 
après  de  Doesbourg. 
Jk  fus  averti  quelques  jours  après  d'un  bon  en- 
roit,  que  le  Penfionnairc  Fagel  ,  &  les  autres 
reatures  du  Prince  d'Orange ,  cherchoient  à  trou- 
lî'lver  à  redire  à  tout  ce  qu'ils  pou  voient  dans  ce 
'yTraité;  qu'ils  blâmoicnt  fort  les  Députés  des  E- 
tats-Gcnéraux  d'avoir  lailfc  mettre  dans  le  préam- 
bule que  Sa  Majefié  donnoit  une  féconde  fois  la 
Paix  à  toute  la  Chrétienté  ;  difant  que  c'étoit  une 
r«  chofe  qui  ne  dcvoit  jamais  être-  fignee  par  les  E- 
«'  tais- Généraux  ;  mais  que  la  claufe  qui  regardoitles 
Alliés  faifoit  bien  plus  de  bruit;  que  Mrs.  d'Am- 
Hcrdam  coramençoient  même  à  en  prendre  de 
Torobrage,  parce  qu'ils  avoicnt  reçu  des  Lettres 
de  Berlin  ,qui  leur  faifoient  croire  qu'il  y  avoit  un 
Projet  entre  le  Roi  de  Dancmarck  &  quciqu'autre 
Prince  pour  attaquer  la  Suéde.  Que  les  amis  du 
Prince  d'Orange  vouloient  Ce  fervir  de  cet  Article 
pour  empêcher  la  Ratification  du  Traite.  Qu'ils  rc- 
prefcntoient  que  cette  claufe:  Et  ilss'ent^a^entaujji 
à  ne  ammtttre  ,ni  à  laijjer  commettre ,  aucun  acle 
ibojliltté  contre  les  Troupes ,  Pays  6*  Sujets  de  S, 
M,  Très-  Cbriiienney  ni  contre  fes  jlUiés  )  eiani  tout* 
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à-fait  réparée, on  pourroît  inférer , que  les  EtaUfe- 
jroient  engagés  purement  &fimplement  à  ne  point 
agir  contre  les  Alliés  de  S.  M.  pour  quelque  raifon 
que  ce  pût  être.  Et  comme  ce  n'avoit  jamais  été 
leur  intention  ,  ils  vouloient  me  demander  un  é- 
clairciflement  ;  mais  je  fis  parler  de  telle  forte  à 
A'Irs.  d'Amfterdam  ,  &  à  quelques  autres  Membre» 
4e  l'Etat ,  qu'ils  ne  s'arrêtèrent  pas  à  cette  difficulté, 
'  Je  fis  lavoir  auflTi  à  S  M., que  quoique  les  Etats- 
Généraux  euflent  réfolu  le  Samedi  précédent  de  me 
parler  pour  les  intérêts  du  Prince  d'Orange,  per- 
îoiine  de  leur  part  n'étoit  encore  venu  le  6  de  Juil- 
let. Comme  ils  ne  vouloient  pas  faire  cette  Dépu- 
tation  en  Corps ,  ils  avoient  commis  un  Noble  de 
Hollande ,  &  celui-ci  n'ayant  pas  été  bien  aife  de 
fe  charger  feul  d'une  pareille  commiffion  ,  cela  en 
avoit  retardé  l'exécution. 

Je  fuppliai  le  Roi  de  me  prefcrire  ce  quej'avois 
à  obferver,fuppofé  que  le  Roi  d'Efpagne  envoyât 
fa  Ratification  à  la  Haye,&  fi  je  ne  la  devois  pas 
refufer  en  cas  que  dans  le  corps  de  la  Ratification 
ou  dans  le  fceau  ,  il  eût  pris  la  qualité  de  Duc  de 
Lettre  du   Bourgogne.    Il  me  fit  Réponfe  que  je  me  gardafle 
koidu24  bien  de  la  recevoir,  fi  le  Roi  d'Efpagne  prenoitla 
Juin  i684.qaalité  de  Duc  de  Bourgogne  , foit  dans  la  Ratifica- 
tion ,  ibit  dau5  les  pouvoirs ,  ou  même  à  l'entour 
du  fceau  qui  y  feroit  attaché  :  mais, que  quand  les 
Armes  de  Bourgogne  feroient  dans  le  fcéau ,  com- 
me cela  fe  pourroit  regarder  comme  un  quartier 
d'alliance,  je  ne  le  refufafle  point i qu'il  falloitque 
le  Traité  fut  inféré  de  mot  à  mot  dans  la  ratifica- 
tion d'Efpagne,  comme  il  l'étoit  dans  la  fienne. 
Leîtredu        Lf  Roi  manda, qu'il  étoit  très-fatisfait  du  Traité 
Roi  du  6  &  que  j'avois  figné ,  &  qu'il  n'y  avoit  rien  ni  dans  l'ex  ^ 
^^1"''""    piefiioQ  ni  dans  la  fnbftance   qu'il  n'eut  fort  ap- 
■'        prouvé,  &  m'en  envoya  la  Ratification. 

Il  me  témoigna  aulîi ,  qu'il  avoit  agréé  ce  que 
j'ax'oi»  mis  dans  un  billet  feparé  touchant  le  cam- 
pement defes  Troupes  dans  les  Pays-Bas  Efpagnolc, 
jufqu'fLce^iier£fpagoe  eut  ratifié;  &  qu'il  co-^ 
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(entoit  que  tout  ce  que  j'avois  écrit  furcefujetfut 
exécuté.  Qu'il  avoit  de  plus  accordé ,  que  fes  Trou- 
pes ne  logcroient  pas  dans  la  Gueldre  Efpagnolç , 
oi  au-de-là  de  Nieupori  à  l'égard  de  la  France. 
e.  I  Qu'il  avoit  donné  ordre  en  même-tems  au  Ma- 
réchal de  Schomberg  de  favoir  du  Marquis  de  Gra- 


[ej  I  na  fi  conformément  à  ce  qui  étoit  ftipulé  par  le 


Traité  ,  il  vouloit  s'abftenir  de  tous  ades  d'hoftilité, 
pu  les  continuer  ;  &  qu'il  fe  conformât  à  laRefolu- 
tion  que  prendroit  fur  ce  fujct  le  Marquis  de  Grana. 

Je  fis  favoir  aux  Etats-Généraux  que  j'avois  re-i3  Juillef 
çu  la  Ratification  du  Traité  ;&  je  pris  cette  occa-1684. 
lion  de  leur  communiquer  les  ordresqueSa  Majefté 
avoit  donnes  à  M.  le  Maréchal  de  Schomberg  ,de 
pe  point  faire  d'ades  d'honilité  dans  les  Pays-Bas 
Efpagnols ,  fi  le  Marquis  de  Grana  vouloit  bien  s'ca 
fbiicnir. 

Ils  vinrent  me  remercier  dès  le  même  jour  de 
fet  Avis  ,  &  me  témoignèrent  qu'ils  voyoient  évi- 
demment par-là  combien  étoit  fincere  l'inteniioti 
4e  Sa  Majcl^é  pour  rétablir  au  plutôt  le  calme  dans 
le  Pays-Bas,  &  la  paix  dans  toute  l'Europe.  Ils  me 
communiquèrent  aulfi  la  Rcfolucion  qu'ils  avoient 
prife  dès  le  lendemain  de  la  fignature  du  Traite  ,& 
qu'ils  avoient  déjà  exécutée,  de  rappellcr  leurs 
troupes  des  Pays-Bas  Efpagnols ,  &  me  prièrent  d'em- 
ployer mes  olTicea  auprès  du  Roi, afin  qu'il  rappellât 
les  ficnnes  aufii-tôt  que  les  Ratifications  de  Sa  Ma- 
jefté  &  les  leurs  feroient  échangées.  Ils  me  prciïe- 
rent.  là-dcfl'us  avec  beaucoup  de  chaleur  :  mais  je 
leurs  fis  voir  qu'ils  dévoient  être  fatisfaits ,  que  S. 
M.  eut  bien  voulu  régler  le  campement  de  fes  trou- 
pes comme  ils  l'a  voient  fouhaité  ,&  bien  plusavan- 
tageufementquejene  leur  avois  promis  ,&  qu'Elie 
J  eut  ordonné  a  M.  le  Maréchal  de  Schomberg  de  fe  ré- 
gler a  l'égard  des  aâes  d'holUlité  félon  que  le  Mar- 
iQuis  de  Grana  le  voudroit. 

Il  me  prièrent  de  vouloir  bien  faire  un  Article  fé- 
paré  ,  par  lequel  en  explicjuant  le  neuvième  nous  dé- 
çUicrioDS  que  Sa  Majcfle  ne  pourroic  attaquer  \çi 
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-Pays-Bas  ni  par  Elle  même  ni  par  Tes  Alliés.  Je  leur 
fis  voir  l'inutilité  d'une  pareille  explication;  mais 
comme  ils  y  etoient  fort  acharnés,  &  que  je  vis  qu'ils 
avoient  toujours  cette  peur  chimérique  des  troupes 
de  TEledeur  de  Cologne,  qui  étoit  de  beaucoup  au- 
gmentée depuis  au'on  avoit  fu  qu*il  vouloit  fe  rendre 
maître  de  la  Citadelle  de  Liège  ,  je  ne  fis  point  de  dif- 
ficulté de  dreffer  un  Article  comme  j'en  étois  conve- 
nu avec  les  deux  Députés  qui  m'étoient  venus  trou- 
ver le  lendemain  de  la  fignature  du  Traité. 

Ledit  *  Sieur  Ambaifadeur  de  S.M.T  C.  ,  & 
lefdits  Sieurs  Députés  des  Etats  Généraux, pÔur  don- 
ner un  plus  grand  éclairciflement  à  l'Article  IX.de  la 
Convention  qu'ils  ont  fignée  à  la  Haye  le  29  juin  der- 
nier ,  comme  auffi  pour  lever  &  même  pour  prévenir 
ies  moindres  fujets  de  fcrupule  &  de  défiance  con- 
traires à  la  bonne-foi  avec  laquelle  on  a  traite  de  part 
&  d'autre ,  ont  trouvé  à  propos  de  déclarer  que  lorf- 
qu*il  el\  dit  dans  ledit  Article  IX, que  S.  M.  T.  C.  s'o- 
blige de  n'attaquer  &  de  ne  s'emparer  d'aucune  autre 
Place  dans  les  Pays- Bas,  &c.  cela  s'entend  que  S.  M. 
n'attaquera  ni  par  fes  Troupes  ni  par  celles  de  les  Al- 
liés, &  ne  s'emparera  d'aucune  autre  Place  dans  les 
Pays-Bas ,  tant  que  la  préfente  guerre  durera  :&quc 
îorfqu'il  eft  dit  que  les  Etatf-Géneraux  n'aflifleront 
diredement  ni  in.liredement  penviant  la  préfcnre 
guerre  la  Couronne  d'Efpagne,  &c.  cela  s'entend 
qu'ils  ne  lui  donneront  aucun  fecours  ni  par  Mer  ni 
par  Terre,  de  quelque  manière  &  en  quelque  lieu  que 
ce  puifle  être ,  tant  que  la  préfente  guerre  durera. 
En  foi  de  quoi.  Nous  Ambaifadeur  fufdit  de  vSa 
Majefté  Très-Chrétienne,  &  Députés  fufdits  des- 
dits Etats-Généraux  ,  avons  figné  la  préfente  Dé- 
claration ,  qui  aura  la  même  force  &  vigueur  que  fi 
elle  étoit  inférée  dans  la  fufdite  Convention.  Fait 
ià  la  Haye  le  ...  .  Juillet  1684 

Il  paroîtra  peut-être ,  que  j'avois  pris  de  moa 
côté  une   précaution  qui  n'etoit   pas  nécelTaire  , 

♦  Artirlc  fepar^  touchant  lesAlii^  en  explication  du  neii- 
vieme  Article  du  Traite'. 
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^uîfque  1  Article  qui  regardoitl'Efpagnes'entendoit 
fuffifammenc ,  &  qu'il  etoit  couché  dans  les  mê- 
mes termes  qui  etoienc  compris  dans  tous  mes 
Mémoires:  mais,  puifque  les  Etats- Généraux  a- 
voient  voulu  exiger  de  moi  cette  Incerprétation,  je 
me  fervis  de  cette  occafion  pour  faire  mettre  -des  ex-» 
prelîions  qui  marquaflent  encore  plus  auientiquemenc 
un  entier  abandon  de  de  la  Couronne  d'Éfpagne. 

Cependant,  je  voulus  convenir  avec  les  Etats- 
Generaux  de  la  manière  dont  nous  en  uferions  à 
l'égard  de  cet  Article  feparé ,  afin  qu'il  ne  retar- 
dât point  réchange  deî;  Ratifications  du  Trai'e:e?c 
ils  confentircnt  d'échanger  les  Raiificaiions  que  Sa 
Majellé  m'avoit  envoyées  avec  les  leurs ,  auiîvioc 
qu'ils  les  auroicnt  reçues  des  Provinces  indépen- 
damment de  celles  de  l'Article  fcparc  ;  &  je  me 
chargeai  de  fupplier  le  Roi  de  donner  une  Raiiil- 
caiion  particulière  de  cet  Article  que  nous  échan- 
gerions quand  je  l'aurois  reçue. 

Ils  me  dirent  enfuite  .  que  Sa  Majefté  voulant 
bien  alTurer  le  repos  de  leur  Barrière  ,  ils  efpo- 
Toicnt  que  la  promcfle  qu'Ellc  leur  avdit  faite  dans 
l'article  X.  de  ne  point  prendre  d'échange  dans 
les  Pays-Bas,  6'éicndroit  à  tout  le  tems  quedure- 
roit  la  Trêve,  &  que  cela  ne  feroit  pas  reftrainr  , 
ainfi  que  je  l'avois  exprimé,  k  la  durée  delà  pte- 
fente  guerre.  Je  leur  répondis,  que  ce  Traie 
re  contcnoic  que  deux  points,  ce  qu'il  y  auroit 
à  faire  fi  l'Efpaj^ne  l'acccptoit ,  &  ce  qu'ilyauroit 
à  faire  fi  PEfpagne  ne  l'acccptoit  pas;&  que  non» 
n'avions  rien  llipulé  de  part  ni  d'autre  que  par 
rapport  à  ces  deux  Cas  là.  Que  cependant  s'ils 
vouloient  s'engager  à  ne  pouvoir  donner  aucuno 
a^iilanco  à  l'Efpagnc  pendant  les  vingt  ans  de  la 
Trêve,  j'en  rendrois  compte  à  Sa  Majcllc,  &  j'ef- 
perois  qu'elle  vondroit  bien  leur  donner  fatisfac- 
lion  à  cette  Condition  là.  Cette  réponfc  n'en  atti- 
ra point  d'autre  de  leur  côté  :  ils  me  dirent  feule- 
incm  qu'ils  en  rendroient  compte  à  leurs  Supérieurs. 

Ils  m'apprircQt  que  les  Ratifications  des  Fro- 
1  5 


138        Négociations 

vinees  de  Frifc  &  de  Groningue  étoient  déjà  arrivées. 

Je  mandai  au  Roi  le  14  de  Juillet  que  les  Etats  de 
Hollande  avoient  ratifié  ce  matin-là  le  Traité ,  & 
qu'ils  avoient  même  ratifié  l'article  féparédontj'é- 
tois  convenu  la  veille  avec  les  Députés  des  Etats- 
Généraux,  quoique  je  ne  l'euffe  pas  encore  figné. 

Que  je  croyoîs  avoir  détourné  l'envoi  des  trois 
Députés  en  France  ,  en  Angleterre  ,&  à  fîerlin  pour 
les  intérêts  du  Prince  d'Orange.  Que  les  bien-inten- 
tionnés avoient  témoigné  à  leurs  amis  qu'on  y  avoir 
pourvu  fuffifamment  par  l'article  qui  portoit  que  les 
Traités  de  Nimegue  entre  Sa  Majefte  &  les  Etais- 
Généraux  demeureroient  dans  leur  force  &  vi- 
gueur ,  &  qu'ils  étoient  en  droit  en  vertu  de  cet  Arti- 
cle de  faire  des  inilances  auprès  de  Sa  Majelié  pour 
remettre  le  Prince  d'Orange  en  la  poflelfion  de  la 
Principauté  d'Orange ,  conformément  à  ce  qui  é- 
toit  ftipulé  par  le  Traité  de  Nimegue, 

Je  fis  favoir  auffi  à  Sa  Majefté  ,  que  le  Prince  d'O- 
range &  fes  Créautures  travailloient  encore  vive- 
ment à  traverfer  l'échange  des  Ratifications ,  &  que 
foupçonnois  fort  que  le  Sieur  Dickfeld  n'eût  pris 
prétexte  du  voyage  qu'il  étoit  obligé  de  faire  à  U- 
trecht  au  fujet  des  Ratifications,  pour  aller  s'abou- 
cher auparavant  avec  le  Prince  d'Orange  à  Direp, 
&  voir  avec  lui  s'il  n'y  avoit  pas  moyen  d'empê- 
cher l'entière  confommation  de  cette  affaire. 

Que  ce  n'étoit  pas  pour  le  rérabliflement  du 
Prince  d'Orange  dans  fa  Principauté ,  ni  autres  cho- 
fes  fembîables ,  que  Dickfeld  ,  &  les  autres  Créatu- 
res de  ce  Prince  agiffoient;  qu'ils  n'avoient  d'autre 
but  que  d'empêcher  a  quelque  prix  que  ce  fût  Ici 
Etats  Généraux  ne  ratifiaflent. 

[appris  le  17.  qu'on  ne  fongeoit  effcâivement 
plus  à  envoyer  perfonne  en  Angleterre  ni  à  Berlin 
pour  les  intérêts  du  Prince  d'Orange;  mais  qu'on 
pourroit  bien  envoyer  en  France  i  qu'on  en  avoit 
déjà  parlé  à  quelques  perfonnes  d'Amfterdam ,  mais 
qu'il  n'y  avoit  pas  un  des  bien  -  intentionnés  qui 
voulût  fe  charger  de  cet  emploi ,  à  moins  qu'on  n'y 
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joignît  une  commiffion  pour  travailler  à  des  Traî- 
téi  de  Commerce ,  &  au  rétabliflement  des  ancien- 
lies  alliances  entre  la  France  &  les  Ecats-Généraur, 
Je  mandai  au  Roi  ,que  je  ne  m'étois  pas  trom- 
pé dans  la  penfcé  qae  j'avois  eue  du   deflein  d\x 
voyage  du  Dickfeld  à  Utrecht;  qu'il  n'y  avoit  rien 
qu'il  n'eût  fait  pour  empêcher  cette  Province  dç 
donner  fa  Ratification.  Qu'il  avoir  gourmande  tout 
les  Députés  de  la  Ville  l'un  après  l'autre  ;  qu'il 
leur  avoit  demandé  s'ils  ne  favoient  pas  que  leur 
fortune  dépendoit  du  Prince  d'Orange  ,  &  s'ils 
croyoient  qu'il  leur  pardqnnât  de  s'être  déclarés 
pcrfonnelleinent   contre  lui  en  cette  occafion,  à 
moins  qu'ils  ne  refuiaflTent  de  ratifier  le  Traité  ;  mais 
que  fes  menaces  n'a  voient  rien  produit  fur  l'efprit  de 
ceux  du  Gouvernement  delà  Ville.  Qu'il  n'en  avoit 
pas  été  de  même  à  l'égard  du  Clergé  qui  compofe  une 
des  trois  voix  de  la  Province  d*  Utrecht;  qu'ils  a- 
voient  eu  G  grande  peur  que  le  Prince  d'Orange  ne 
leur  ôtâc  leurs  places  félon  le  pouvoir  qu'il  en  avoit 
ufurpé  ,  qu'ils  avoient  refolu  de  ne  pas  ratifier   Quo 
la  Noblefle  qui  eft  toute  au  Prince  d'Orange  en  avoit 
fait  de  même  ,&  qu'ainli  il  avoit  deux  voix  contre 
une.  Qu'on  étoit  extrêmement  furpris  du  procédé 
du  Sieur  Dickfeld  ,  &  qu'on  ne  pou  voit  comprendre 
comment  une  Province  ôfoit  refufcr  de  ratifier  un 
Traité  auquel  elle  avoit  confenii  .&quefon  Député 
avoit  fîgné  ;  qu'il  n'y  avoit  point  de  îoutc  que  la  Pro- 
vince de  Hollande  n'y  envoyât  Inceflamment  ,pour 
lui  remontrer  la  oonféquence  d'un  pareil  refus,  & 
les  fuites  fâcheufes  qu'il  pourroit  attirer. 

Le  Prince  d'Orange  faifoit  aufTi  tous  fes  efforts  dans 
la  Province  d'OverilTel  pour  empêcher  qu'elle  ne  ra- 
tifiât ,&pour  l'intimider  davantage  Jla^'oit fait fé- 
journcr  une  partie  des  Troupes  des  Etats-Géncriuip 
aux  environs  de  cette  Province  ,&  il  n'en  étoit  pas 
loin  non  plus  étant  toujours  k  la  chaffc  à  Diren»  Lettre  du 
Sa  Majeftc  m'écrivît ,  que  quoique  le  Marquis  deR^„jm», 
Qrana  n'eut  pas  encore  accepté  la  lufpcDfion  d'armes  juillet 
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qu'Elle  lui  avoiL  fait  offrir  ;  néantmoins  comme  par  le 
huitième  Article  de  Traité  que  j'avois  figné,Elle  étoit 
obligée  de  faire  ceffer  dès  le  même  temstousaâes 
d'hoftiiité  dans  les  Pays-Bas  contre  les  Villes  &  lieux 
appartenans  à  la  Couronne  d'Efpagnc,  même  dans  le 
plat-pays  ,  fi  les  Efpagnols  s'en  abllenoient ,  Elle  or- 
donnoit  à  ceux  qui  comraandoient  dans  fes  Places  & 
Armées,  d'empêcher  qu'il  s*en  commît  aucun  ,juf- 
ques  à  ce  que  les  Troupes  d'Efpagne  euffeni  commen- 
cé, Qu'Elle  faifoit  de  même  revenir  toute  fon  Infan- 
terie dans  fes  Places  ,  &  ramener  fon  Artillerie  dans 
fes  Arcenaux;enfortc  qu'il  n'y  auroitplusque laCaval- 
Icrie  &  les  Dragons  qui  demeureroient  dans  le  plat- 
pays  jufqu'à  l'échange  des  Ratifications  d'Efpagne. 

JE  fis  réponfe  au  Roi,que  j'avois  fait  informer  Mef- 
fieur  d'Amflerdam  de  l'ordre  qu'il  avoit  donné  à  fon 
Infanterie  de  fe  retirer  de  deflus  les  Terres  d'Efpagne; 
qu'ils  avoient  appris  cette  nouvelle  avec  une  extrême 
joie ,  &  qu'ils  en  avoient  donné  part  fur  le  champ  aux 
Etats-Généraux,  &que  j'étois  fort  affuré  qu'elle  y 
produiroit  un  très-bon  effet. 

Les  Etats-Généraux  m'envoyèrent  dire  le  20  de 
Juillet  qu'ils  avoient  leurs  Ratifications;  ils  me  les 
apportèrent  fur  les  quatre  heures  &  nous  en  fîmes 
l'échange. 

Ils  me  prièrent  enfuite  de  figner l'Article  féparé 
touchant  les  Alliés  dont  j'avois  déjà  envoyé  copie  à 
Sa  Majeffé.     Ce  que  fis. 

Le  Sieur  Dickfeld  ne  revint  pas  à  la  Haye:  il  ne 
pouvoit  mieux  montrer  fa  méchante  intention, après 
avoir  empêché  la  Province  d'Utrecht  de  ratifier, 
que  de  ne  pas  venir  rendre  compte  de  ce  refus ,  dans 
l'appréhenfion  qu'il  eut  que  les  Etats  de  Hollande  n'y 
donnaffent  ordre  dans  le  tems  ftipulé  :  mais  laRatifica- 
tion  d'Overiffel  étant  arrivée  ce  jour-là,  malgré  les 
efforts  du  Prince  d'Orange,  &  les  cabales  de  fes  Créa- 
tures ,les  Etats-Géncraux  ayant  la  pluralité  des  Pro- 
vinces ,&préfupporânt  que  les  autres ratifieroient, 
ne  voulurent  pas  laiffer  écouler  le  terme  prcfcrit. 
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Les  bien -intentionnés  trouvoient  que  c*étoit 
beaucoup  qu'ils  eulTent  empêché  que  le  Prince  d'O- 
range n'eût  ni  l'honneur  ni  l'avantage  qu'on  eût  rien 
ftipulé  en  fa  faveur  dans  le  Traite.  Il  eft  certain  qu'ils 
feconduifirent  avec  beaucoup  de  bonne  foi  &  de 
fermeté  en  cette  occafjon:  mais  il  eft  encore  plus 
vrai,  qu'après  les  avoir  compromis  de  la  forte, il  les 
falloitfouicnir  dans  la  fuite.  Si  on  l'avoit  fait ,  le  Roi 
auroit  difpofedes  Etats-Généraux  à  fa  volonté. 

1'envoyai  au  Roi  les  Ratifications  des  Etats  Gé- 21  Julilcf 
néraux  ,  &  je  lui  mandai  que  le  Prince  d'Orange  é-ï^^S*. 
toit  extrêmement  fâché  qu'elles  euffent  été  échan- 
gées. Qu'il  s'étoit  toujours  flatté  de  pouvoir  l'em- 
pêcher. Que  fes  Créatures  avoient  pris  un  tour  affez 
délicat  pour  traverfer  cette  affaire.  Ils  avoient  fait 
enforte  que  les  Provinces  deGueldres  &deZelande 
avoient  confenii  de  ratifier  le  Traité  ;  mais  à  condi- 
tion feulement  qu'on  n'en  feroit  point  l'échange 
qu'après  avoir  obtenu  une  entière  fatisfadion  pour  le 
Prince  d'Orange.  La  Province  d'Overiflel  avoit  fait 
la  même  chofe  :  mais,  clic  avoit  ordonné  outre 
cela  à  fes  Députés  que  fi   les  Provinces  de  Hol- 
lande ,    Frife    &  Groningue    pcrfiftoient  à    vou- 
loir abfolument  faire  l'échange  des  Ratifications 
fans  aucun    retardement ,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  pût  être,  ilseuflTenta  délivrer  les  leurs  qui 
étoient  pures  &  fimples.  Ces  Députés  cxécurerenc 
l'ordre  de  leurs  Supérieurs,  &  tinrent  ferme  jufqu'au 
20  de  juillet ,  que  voyant  les  Provinces  de  Hollande, 
Frife  &  Groningue  refoluej  de  ratifier  indépendam- 
ment des  autres  Provinces",  ils  délivrèrent  leurs  Ra- 
tifications ,&  aufii-tôtlarefolution  fut  prife  dans  les 
Etats-Généraux  d'en  faire  l'échange. 

Le  Roi  me  manda  qu'il  approuvoit  tout  ce  qni^^^^'"^^" 
contenoit  l'Article  fcparc  dont  j'étois  convenu  avec  j„",'jçç*  ^^ 
les  Etats-Généraux ,  Sf  qu'il  m'en  cnvoyoit  la  Ratifi- 1684. 
cation.  Sa  Majcfté  y  en  joignit  une  autre  tant  du 
Traite  que  de  cet  Article  feparé  pour  en  faire  l'é- 
change av^c  le  Miniftre   d'Efpagne  CD  cat  que  1« 
Roi  Catholique  envoyâc  U  Heane. 
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SAMajeflé  me  manda ,  que  rAmbaffadeur  désE- 
tats- Généraux  l'a  voit  fcrt  prefie  de  faire  retirer  h 
Cavallerie  d  es  Pays- Bas  Efpagnols;  mais,  qu'il  n*en 
avoit  rien  voulu  faire  jufques  à  ce  que  les  Etats- 
Généraux  euffent  ratifie.  Quec'etoit  auxEfpagnols 
à  remercier  les  Etats  -  Généraux  d'avoir  rappelle 
leurs  troupes  lorfqu'elles  n'étoient  plusnéceflairesà 
la  défenfe  des  Places  du  Roi  Catholique ,  &  que  ce 
n'étoit  pas  une  raifon  pour  obliger  Sa  Majeflé  à  en^ 
ufer  de  même  avant  que  la  Ratification  d'Efpagne 
ivtt  arrivée. 

Je  fis  fâvoir  aux  Etats-Généraux  que  le  koi  m'a- 
voit  envoyé  la  Ratification  de  l'Article  (éparé  ;  &  des 
Ratifications  du  Traité  pour  être  échangées  avec 
celles  d'Efpagne.  Ils  en  furent  fort  aifcs  ,  & 
m'ayant  demandé  audience ,  lis  m'apportèrent  fur 
les  fix  heures  du  foir  un  Mémoire  que  le  Réfident 
de  l'Empereur  leur  avoit  préfenté  ce  joor-là,avec 
laRéfolution  qu'ils  avoient  prife  en  conféquence. 

Ce  Réfident  *  après  avoir  exagéré  avec  beau- 
Coup  d'emphafe  le  zèle  de  l'Empereur  pour  1ère- 
|)OS  de  tous  les  Rois,  Princes ,  &  Etats  fes  Alliés  ,& 
généralement  de  toute  l'Europe  ,&  avoir  repréfen- 
té  par  un  long  difcours  qu'il  n'y  avoit  pas  de  meil- 
leur moyen  pour  obvier  aux  dangers  dont  la  Chré- 
tienté étoit  menacé  par  le  Turc  ,  que  s'accommo- 
der avec  le  Roi  Très-Chrétien,  déclaroît  que  S.  M. 
Impériale  acceptoit  la  Trêve  offerte  par  la  France  , 
tant  pour  Elle ,  que  pour  tout  l'Empire,  fes  Allies  , 
&ceux  compris  à  la  Paix  deVeftphalie  &de  Ni- 
megue ,  &  en  particulier  le  Cercle  de  Bourgogne , 
comme  auffi  pour  S.  M.  Catholique ,  &  tous  feâ 
Royaumes  &  Etats,  avec  inclufîon  des  Alliés d*Ef- 
pagne ,  &  en  particulier  de  la  République  de  Gènes, 
&  cela  en  vertu  d'un  pouvoir  qu'Elle  en  avoit  du 
Roi  d'Efpagne.  Qu'ainfi  il  ne  reftoit  plus  pour  pacifier 
toute  l'Europe,  qu'à  autorifer  le  Miniftre  de  France 

*  M^moifc  du  RcTide»c  de  TEmpcrour  du  i^'Aoàt  j6d^ 
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à  Ratisbonne  pour  conclurre  une  Trêve  générale 
smre  l'Empereur ,  &  la  France,  ôt  tous  leurs  Alliés. 
Que  S.  M.  T.  C.  rappellât  fes  troupes,  &  fit  cefler 
toute  ibne  d'aâes  d'hoftilité  ,  afin  qu'on  put  travail- 
ler à  la  Paix. 

La  Réfolution  *  des  Etats-Généraux,  portoît, 
que  puifque  l'Efpagne  aroit  à  cette  heure  effeâive* 
ment  accepté  la  Trêve  offerte  parle  Roi , ils atten- 
doienc  que  S.  M.  donneroit  les  ordres  néceffaires  à 
ion  Miniftre  à  Ratisbonne  ,afin  qu'il  pût  finir  cette 
affaire  fuivant  l'acceptation  faite  par  le  Roi  d*Efpa- 
ne  avec  incluûon  de  fes  Alliés  ,  &  nommément  de 
la  République  de  Gencs;&qu'Elle  rappelleroitin- 
ceflammem  fes  troupes  des  Pays-Bas  Efpagnols,& 
autres  Provinces  de  S.  M,  Catholique  ;  &  me  prièrent 
d'employer  mes  offices  auprès  de  S.  M.  pour  ce  fujer. 

Je  leur  répondis, que  je  n'aurois  pas  reçu  une 
pareille  acceptation,  ficlle  m'a  voit  été  offerte  deux 
mois  plutôt,  mais  qu'en  l'état  où  étoient  les  affaires, 
c'étoit  une  chofe  tout- à  fait  hors  deraifon.  Qu'il  y 
avoit  de  la  mauvaife-foi  dans  le  procède  des 
Autrichiens  de  propofer  une  Trêve  univerfelle 
lorfque  celle  d'Efpagne  etoit  déjà  fignée.  Qu'il  n'y 
avoit  pas  de  moyen  plus  fur ,  &  plus  court ,  pouf 
le  rétabliffcment  de  la  Paix  générale,  finon  que 
rEfpagae  ratifiât  la  Trêve  conclue  à  la  Haye,  & 
que  l'on  traitât  à  Ratisbonne  de  celle  qui  regardoit 
l'Empire.  Que  j'eiois  furpris  de»  demandes  qui 
étoient  contenues  dans  leur  Réfolution;  que  le  Roi 
rappellât  fes  troupes  qui  étoient  fur  les  Terres  d'Ef- 
pagne .&que  l'on  comprît  dans  la  Trêve  qui  regar- 
doit celte  Couronne  les  inicrcts  de  la  République  de 
Gencs  :  que  cela  etoit  entièrement  contraire  au  Trai- 
te qu'ils  vcnoient  de  figner ,  &  fort  oppofé  aux  fenti- 
mens  qu'ils  avoient  toujours  témoignés ,  qu'on  ne 
devoit  pas  mêler  dans  le  Traité  conclu  en  faveur  de 
l'Efpagne  (&  fi  je  Tofois  dire  en  faveur  des  Eiats-Gà- 

*  Réfoiuti«n  des  Etau  •  Gâi^raux  du  a  4' Août  1^4* 
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neraux)  pour  la  fureté  des  Pays-Bas  ,  les  intérêts  de' 
tous  les  autres  Alliés  de  l'Efpagne,  ni  les  démêlés  de 
la  République  de  Gènes  ;  &  que  je  ne  favois  pas 
comment  on  regarderoit  dans  l'Europe  la  Conduite 
des  Etats-Généraux  de  m'apporter  cette  Reiolution 
après  le  Traité  qu'ils  avoient  figné.  Ils  ne  purent 
difconvenir,qu'elle  n'ctoit  pas  conforme  à  leur  Trai- 
té. Qu'ils  n'avoient  pas  bien  expliqué  leur  inten- 
tion ,  qui  étoit  de  fe  tenir  au  Traité  figné  k  la 
Haye ,  &  me  prièrent  de  leur  rendre  leur  Réfolu- 
lion ,  pour  la  mettre  en  d'autres  termes. 

j'appris  que  ce  qui  avoit  porté  les  Etats-Géné- 
raux à  faire  cette  démarche  étoit  une  Lettre  fe- 
cîcte  de  leur  Ambafladeur  à  Madrid  ,  qui  leur  avoit 
mandé ,  que  l'Efpagne  ne  feroit  ni  Paix  ni  Trê- 
ve fans  y  comprendre  la  République  de  Gènes. 
Le  Penfionnaire  Fagel  s'étoit  fervi  de  cette  oc- 
cafion  pour  tâcher  encore  de  rompre  cette  affai- 
re. Il  n'en  avoit  ncantmoins  ofé  parler  aux  E- 
tats  -  Généraux  ,  &  s'étoit  feulement  adreffé  à 
quelques  Députés  des  plus  dévoués  au  Prince 
d'Orange ,  qui ,  après  avoir  examiné  entr*eux  le  Mé- 
moire du  Réfident  de  l'Empereur,  avoient  réfolu 
de  faire  des  offices  pour  les  affaires  de  Gènes  qui 
eioient  très-importantes  pour  le  Commerce  du  Le- 
vant. Il  eft  vrai  aufli  que  les  autres  Députés  qui 
les  accompagnoient  ,  &  eux-mêmes  avoient  été 
fort  furpris  lorfque  je  fis  en  leur  préfence  la  lec- 
ture de  leur  Reiolution  ,  parce  qu'ils  ne  l'avoienC 
pas  lue ,  s'en  étant  rapportés  au  Greffier  Fagel. 
Que  c'étoit  pour  cette  raifon  -  la  qu'ils  Tavoient 
repris  fur  le  champ  pour  la  faire  changer.  Que  le 
Penfionnaire  Fagel  avoit  été  dans  un  grand  em- 
portement contre  fon  frère  le  Greffier  de  l'avoif 
fouffert ,  &  que  les  Députés  des  Etats-Généraux 
étoient  encore  en  conteftation  entr'eux  fur  la  ma- 
nière dont  ils  feroient  des  offices  pour  Gènes, 

Ces  Avis  m'obligèrent  à  faire  deux  choies  :  l'u- 
se fut  d'envoyer  chez  quelques  Députés  des  Etats- 

Géné- 
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Généraux  pour  leur  faire  faire  réflexion  fur  la  mau« 
vaife  foi  du  Penfionnaire  Fagel ,  qui  avoit  dreffé 
une  pareille  réfolution;  que  û  je  m]en  étois  char- 
gé fans  Texaminer  ,  elle  auroit  ct^é  portée  en 
franco  &  en  Angleterte ,  &  eut  entraîné  les  Etats- 
Généraux  dans  des  engagemens  contraires  à  leur 
Traité,  Qu'ils  ne  dévoient  pas  eux-mêmes^  fou- 
haiter  que  le  Roi  confcntît  que  Ton  comprît  les 
affaires  de  Gènes  dans  le  Traité  d'Efpagne,  puif- 
qu'après  l'avoir  refufé  à  la  Haye,  le  Penfionnaire 
Fagel  en  prendroit  prétexte  d'accufer  ceux  qui 
avoient  conclu  à  ne  pas  inférer  les  intérêts  de 
Gènes  dans  le  Traité ,  de  s'être  relâchés ,  &  ne 
manqueroit  pas  de  dire  que  Sa  Majefté  leur  au- 
roit accordé  cet  article  &  beaucoup  d'autres  s'ils 
avoient  tenu  ferme;  puifqu'Elle  vouloit  bien  l'ad- 
mettre à  cette  heure,  &  que  par  là  il  les  décré- 
diteroit  entièrement  auprès  de  leurs  peuples. 

L'autre  démarche  fut  de  prier  les  Etats -Gé- 
néraux de  venir  chez  moi.  Nous  eûmes  une  af- 
fez  longue  conférence ,  dans  laquelle  ils  me  dé- 
clarèrent à  la  fin ,  que  leur  intention  ctoit  d'exé- 
cuter fidèlement  le  Traité  fignc  à  la  Haye.  Çue 
bien  loin  d'approuver  le  Mémoire  de  l'Envoyé  de 
l'Empereur ,  ils  avouoient  qu'il  y  avoit  quelque 
chofe  à  redire  à  l'acceptation  qu'il  avoit  faii3.  ' 
Qu'ils  n'avoient  pu  néantmoins  fc  difpenfer  de 
me  le  communiquer,  &  de  me  prier  de  faire  de 
bons,  offices,  afin  que  toutes  chofes  s'accommo- 
dafleni  ;  mais  qu'ils  ne  me  demandoicnt  que  ojjl. 
cium  boni  virii  &  qu'ils  ne  pretendoient  pas  que 
cela  retardât  la  ratification  de  l'Efpagne  dans  le 
tcms  porté  par  le  Traité  figné  à  la  Haye.  C'cft 
tout  le  fuccés  qu'eut  cette  nouvelle  &  dernière 
tentative  du  Penfionnaire  Fagel.  Après  quoi,  nous  '^  ^oûc 
échangeâmes  les  ratifications  *!«  l'article  féparé.      *^*+* 

Fin  du  Tcftne  troîjiemc, 

Torm  m.  K 
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